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Das linke Rheinuſer, von der Wette 
bis zur Ahr. 


— — ꝛe— 


St. Thomas, die vormalige Abtei. 


on ber Nettebrüde big Andernach wird es nicht viel über 
eine halbe Stunde fein. Der Weg durchfihneidet eine pradt- 
volle fruchtbare Ebne, ohne Zweifel das Schlachtfeld, wo⸗ 
rauf Karls des Kahlen Zwift mit feinem Neffen Ludwig dem 
Juͤngern, der Oftfranfen, Sachſen und Thüringer König, ents 
fhieden wurde, Karl der Kahle und Ludwig der Deutfche hatten, 
nah dem am 7. Aug. 869 erfolgten Ableben ihres Neffen, 
Lothars IL, für gut gefunden, in deffen Königreich Rothringen 
fih zu theilen, indem bes Verftorbenen, um 6 Jahre ihm über- 
lebender Bruder, Kaifer Ludwig IL nur Töchter hatte. Ominös 
mag genannt werben, daß der Theilungsvertrag am 8. Aug. 870 
zu Marsna, dem in der neuern Zeit abermals durch Die Meerfener 
Spitzbubenbande zu Berühmtheit gelangten Orte, abgefchloffen 
wurde. Ludwig erhielt zu feinem Antheil Cöln, Trier, Utrecht, 
Straßburg, Bafel, die Abtei Süfteren, Berg, Neumünfter, Keſſel, 


Cornelismünſter, St, Marimin, Echternach, Deren oder St, Ir⸗ 


minen, St. Gangolf, Faverney, Poligny, Luxeuil, Lure, Baume, 
Belfay, Moyenmohtier, Saint-Die, Bonmoätier, Eftival, 
Nemiremont, Murbach, St. Gregorien, Maursmünfter, St. 
Dttilien, St. Stephan zu Straßburg, Ebersheim- Münfter, 
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Honau, Masmünſter, Ehrenſtein, Solothurn, Granfelden, Haute⸗ 
pierre, Lützel, Vaucluſe, Chaͤtel-Chaͤlon, Herboltzheim, Liebfrauen 
zu Aachen, Hochkirchen, Augskirch, die Grafſchaft Teiſterband — 
von welcher den Grafentitel ſich beizulegen, in unſern Tagen 
der geniale Bilderdyk die Schwachheit hatte, wie denn eine 
feiner Töchter, Stiftsdame zu Braunſchweig, in den Verzeich— 
niffen nur als Gräfin von Teifterband aufgeführt wird — ber 
Bataver Land und was auf dem rechten Ufer der untern Maas . 
gelegen, auf dem rechten Ufer der obern Maas Lüttih, Aachen 
und Maaſtricht; im Lande der Ripuarier bie fünf Graffchaften, 
den Mayen, Bed⸗, Nied-, Saars, Blies-, Salm-, Alb⸗, Sund⸗ 
gau, die Graffchaft Kievremont, den obern Saargau, das Land 
am Ornain, weiland von Bernhard befeffen, Saulieu, Beffigny, 
Salins, Emaug, die Bafeler Landfchaft, die zwei Graffchaften 
Elſaß, zwei Drittel von Friesland, „Dem haben wir aug Liebe 
zum Frieden hinzugefügt Mes, die Stadt, mit den Abteien zu 
St. Peter und St. Martin, den Maasgau famt allen davon 
abhängenden Dörfern und Sigen der Edlen und VBafallen in den 
Ardennen, und Alles, was rechts der Durthe, von ihrer Quelle 
bis zu ihrer Mündung in die Maas fich erftredt, uns jedoch vorbe— 
baltend, was über der Durthe, nad Dften zu gelegen, zufamt 
ben Abteien Prüm und Stablo und allen Sigen der Edlen und 
Bafallen,” 

Dagegen erhielt Karl zu feinem Antheil Tyon, Befancon, 
Bienne, Tongern, Toul, Verdun, Cambray, VBiviers, Uzes, 
Montfaucon, Salmoutier, das Stift St. Marien und St. Martin 
in der Nähe von Befancon, St. Marcel, St. Laurent, Sens, 
die Abteien Nivelles, Maubeuge, Lobbes, St. Gery, St. Sauve, 
St. Erepin, Hoffe, Marolles, Honnecourt, St. Servat oder St. 
Duentin, Mechelen, Liere, Spignies, Antoing, Conde, Merbech, 
Didelvenne, Leuze, Chaumont, St. Marien zu Dinant, Eid), 
Andenne, Wasler, Haumont, die Grafichaft Torandrien, die vier 
Grafſchaften von Brabant, Cambrefisg, Hennegau, die Graf⸗ 
ſchaft Looz, die vier Grafſchaften von Hasbanien, das linke 
Ufer der Maas in ihrem untern und obern Lauf, Lüttich und 
in dem Land von Wefel Scharpeigne, Verdunois, Dormois, 
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Arlon, das Land Waivre, in ben Arbennen die Graffchaften 
Mouzon, Ehätres und Condroz, das Land an der Durthe, von 
der Quelle bis zur Maas, und Alles, was fie auf der Weftfeite 
im Bedgau berührt, das Land von Toul oder vom Ornain, wie 
ſolches Tetmar befaß, Barrois, Pertois, Semurvis, Lyonnais, 
Biennois, Bivarais, das Rand von Uzes, ein Drittel von Fries⸗ 
land, Fern blieb, wie man fieht, bei diefer Theilung jeder 
Gedanken an natürliche Grenzen oder Arrondirung, und mag 
die darans hervorgegangene Unbequemlichkeit vielleicht einigen 
Einfluß geübt Haben auf Karls des Kahlen Bemühungen, nad 
des Bruders Ableben, 27. Aug. 876, das ganze Tothringifche 
Reih an ſich zu ziehen. 

»L’empereur , ayant envoy6 ses deputes vers les grands 
du royaume de son frere defunt, partit de Quierzy et vint & 
Stenay, dans T’intention de se rendre & Metz et d’y recevoir 
eeux des ev&ques et grands du royaume de son frere defunt 
qui viendraient & lui. Mais, ayant soudainement change de 
resolution, il marcha vers Aix-la-Chapelle, d’oü il alla & Co- 


logne accompagne des l&gats de l’apostolique, tous ceux qui 
etaient avec lui s’stant mis & tout ravager sans aucun respect 


de Die. Les Normands, avec environ cent grands navires, 
quen notre langue on appelle barques, entrörent dans la Seine 
ke 16. septembre. Cette nouvelle ayant &t& annoncee & l’em- 


pereur, alors & Cologne, ne changea rien au dessein qu’il 


ayait entrepris. Cependant Louis, son neveu, s’avanca vers 


| hi de Pautre cöt€ du Rhin avec des Saxons et des Thuringiens, 
et envoya des deputes vers l’empereur, son oncle, pour lui 


tmander de le traiter avec benignite, ce qu’il n’obtint pas. 
ors ini et ses comtes supplierent la misericorde du Seigneur 

des jeünes et des litanies, tandis que se raillaient d’eux 
u qui etaient avec l’empereur. Louis, fils du roi Louis, 
n presence de ceux-qui &taient avec lui, mit dix hommes à 
&preuve de P’eau chaude, dix à celle du fer chaud, et dix 
celle de l’eau froide, tous suppliant Dieu de declarer par 
n jugement si Louis devait de droit avoir, sur le royaume 

laissait son pere, une portion plus considerable que celle 


i * 
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qui lui etait &chue dans le partage fait avec son frere Charles, 
par le consentement et les sermens de tous deux. Is n’en 
recurent aucun mal. Alors Louis passa le Rhin à Andernach 
avec son armée. L’empereur l’ayant appris, envoya à Herstall, 
avec l’abbe Hilduin et l’evöque Francon, l’imperatrice Richilde 
qui etait grosse. Il marcha lui-möme le long du Rhin contre 
son neveu avec son armée, lui ayant adresse des deputes pour 
lui dire qu’il envoyät quelques uns de ses conseillers au-devant 
des siens afın qu’ils traitassent ensemble de la paix. Louis, 
ayant recu ce message humblement et avec soumission, de- 
meura persuade& qu’il ne serait point attaque jusqu’ä ce que 
cette convention füt expiree. 

»Vers le 7. octobre, l’empereur ayant dispose ses troupes 
se leva au milieu de la nuit, et, faisant deployer les éten- 
dards, marcha par des chemins rudes et difficiles, ou plutöt 
m&me impraticables, dans le dessein de fondre inopinement 
sur Son neveu et sur ceux qui 6taient avec lui. Il arriva & 
Andernach, ses soldats et ses chevaux harasses par la fatigue, 
d’une route difficile et rude et par la pluie qui les avait 
inondes toute la nuit. Voila que soudainement Louis et les 
siens apprirent que l’empereur s’avancait contre eux avec une 
puissante armee. Il demeura ferme avec ceux du pays qui 
etaient pour lui; les troupes de l’empereur s’etant precipitees 
sur eux, ils leur resisterent vaillamment, et les troupes de 
Fempereur tournerent le dos. Louis dans la poursuite vint 
sur l’empereur; mais celui-ci ayant pris la fuite s’&chappa & 
grand’ peine avec peu de monde. Un grand nombre qui au- 
raient pu s’6chapper en furent empôchés parce que tous les 
bagages de l’empereur et de ses gens, ainsi que les marchan 
et vendeurs de boucliers qui avaient suivi l’empereur e 
Y’arm&e, fermerent en un chemin £troit le passage aux fuyard 
Les comtes Ragenaire et Jerome furent tues dans ce comba 
avec beaucoup d’autres; Pévôque Astolphe, Pabbé Josceli 
les comtes Aledramm, Adelhard, Bernard et Evertaire, ain 
que beaucoup d’autres, furent pris dans ce m&me champ 
bataille et dans la foröt voisine; tous les bagages et tout c 
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que portoient les marchands tomberent au pouvoir de l’armee 
de Louis. Ainsi fut accomplie cette parole du prophöte: 
Malheur & vous qui pillez les autres, ne serez-vous pas aussi 
pilles? Tout ce qu’avaient les pillards qui &taient avec l’em- 
pereur et eux-mömes, devint la proie des autres; de sorte 
que ceux qui avaient pu s’&chapper par le secours de leurs 
chevaux avaient leur vie pour tout butin. Les autres furent 
tellement depouilles par les paysans qu’ils furent obliges, pour 
cacher les parties que la pudeur defend de montrer, de s’en- 
velopper de. foin et’ de paille, et que ceux que ne voulurent 
point tuer les ennemis qui les poursuivaient, se sauverent 
tout nus. Ainsi le peuple qui venait pour envahir &prouva 
une grande plaie. Richilde ayant appris le 9. octobre la fuite 
de Parmée imperiale et de l’empereur lui-m&me, quitta Herstall 
et se sauva la nuit suivante au chant du coq. Elle enfanta 
dans la route un fils que son serviteur prit devant lui et 
porta & Antenay, oü ils arriverent en fuyant. L’empereur 
arriva le soir du 9. octobre au monastere de Saint-Lambert 
(u Lüttich). Francon et l’abbe Hilduin ayant quitté Richilde 
le 6. pour aller vers lui l’accompagnerent jusqu’a ce qu’il fut 
arrive apres Richilde & Antenay. De lä il alla & Douzi, d’oü 
il retourna & Antenay, et indiqua une assemblee a Salmoucy 
quinze jours apres la messe de Saint-Martin. 

»D’Andernach Louis, fils du feu roi Louis, retourna & Aix 
par Sinzig, et y s&journa trois jours. De lä il alla à Coblentz 
& la rencontre de son frere Charles, et lorsqu’ils eurent parl6 
ensemble, Charles alla vers Metz, et de lä revint malade en 
Allemagne ; Louis passa le Rhin.« Daß diefer demnach feinen 
Sieg nicht verfolgt hat. Die Schlacht felbfi war einen Augen- 
blid zweifelhaft gewefen, ſchon wanfte das Vordertreffen ber 
Sachſen, aber die Oftfranfen hielten Stand, und an ihrer Aus— 
dauer brach fi die Ungeſtümme und bald auch das Heer der 
Beftfranfen, Ä 

Am weftlichen Rande des Schlachtfeldes von 876, am Fuße 
der Hügelreihe, welche gleichfam eine Schwelle dem (Andernacher) 
Balde, wohin die erfte Flucht der dem Blutbad Entfommenen 
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gerichtet, von Andernach ſelbſt kaum 6 Minuten Wegs abgelegen, 
ſteht St. Thomas, weiland eine Abtei von Canoniffen des Ordens 
bes h. Auguſtinus. Von ihrem Urfprung heißt es in einem 
alten Martyrolog: „Die eigentlihen Begründer des Baues und 
ber Föfterlihen Gemeinfhaft find unbefannt, man weiß nur, 
daß fie die Kirche mit vielen Gütern und Reichthümern begabten 
und ihr hoben Glanz verfchafften. Aber Milo, jener Bifchof, 
Tyrann vielmehr der Trierer, nicht der Kirchen Hirt, fondern 
Räuber, hat auch dieſe all ihrer Ehre und Würde entfleivet, 
bie Güter ihr entriffen, die Gott geweihten Jungfrauen aus⸗ 
getrieben, ihr Eigenthum feinem Tifche zugelegt, den Ertrag zur 
Dedung feiner verrudhten Ausgaben verwendet, Dabei ift eg 
unter feinen Nachfolgern viele Jahre hindurch geblieben, bis 
leglich Erzbifchof Poppo, des Markgrafen Leopold L von Oeſt⸗ 
reih Sohn, mit dem verlaffenen Kiofter feinen Better Rabodo 
befehnte, Auf deflen Sohn Leopold if es, minder nicht der 
Ehrenbreitftein, durch Erbfchaft gelangt. Alles Gottesdienſtes 
bar, fand bie verlaffene Kirche mehr ald 200 Jahre lang, ein 
Bild der Verwüſtung. "Da wollte der Herr, bag Meginer, der 
würdigfte Erzbifhof, in Begleitung Richards, des erfien Abteg 
von Springiersbadh, zur Stelle gelangte. 

„Sie fahen fi das öde Gotteshaus an, wie es, entftellt 
durch Unrath aller Art, gleichwohl empfohlen durch die Schönheit 
der. Lage, den offenen und freien Standort, der zur Aufnahme 
einer Kloftergefellfchaft ganz befonders geeignet, fie beffagten bes 
Drtes traurige Schidfale, und Meginer, bingeriffen durch die 
Betrachtung einer fohmerzlichen Vergangenheit und beftimmt durch 
des Abtes Bitten, ſchenkte diefem die Eindde und verhieß ihm 
zugleich feinen Beiftand für die Wiederherftellung des Kloſters. 
Es fam nur noch darauf an, die Einwilligung der zeitlichen Beſitzer 
zu gewinnen, und bat Leopold, als des Dorfes Lehenträger, fich 
bewegen laſſen, dafjelbe in die Hände des Lehensherren zurüd 
zugeben. Sofort befchäftigte fih ber Abt gefegneten Andenfeng 
mit ber Wiederherftellung von Mauern und Dach, und betrieb 
er biefe Arbeiten in folcher Luft, dag fchon am 1. Aug. (112997 
der Erzbifchof Das Gotteshaus zu Ehren der h. Jungfrau und 
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Gottesgebärerin weihen konnte. Es wurde auch der Anfang ger 
macht zu einem Conventsbau, welchen dann einige aus Springiers⸗ 


bach berufene Schweſtern bezogen. Zu deren Unterhalt hat Richard 


das Gut gewidmet, ſo Converſen, weiland Burgmänner zu An⸗ 
dernach, nach Springiersbach gegeben haben, und zur Meiſterin 
ernannt die fromme Texwindis, dem Fleiſch und dem Geiſte nach 
feine vollbürtige Schweſter. Nach längerer Zeit hat er auch ben 
Kloſterfrauen einen Prior vorgefegt, den Priefter Konrad, und 
it in furzem, unter der Dreien forgfamer Pflege, das Klofter zu 
ſolchem Wohlſtand gelangt, daß es hundert Schweſtern zu unters 
halten vermögend, eine Zahl, die wir jedoch nicht überfchreiten 
bürfen,” Taut der ausdrüdlihen Beſtimmung des Erzbifchofs 
Meginer, niedergelegt in der Urkunde vom J. 1129, wodurd er 
das Klofter dem Abt zu Springiersbadh unterworfen. Diefe 
Urfunde haben als Zeugen unterfchrieben: liberi, Mefridus de 
Widhe, Gerhardus de Hostade, Luipoldus de Erenbreitstein. 
Meginers Nachfolger, Erzbifchof Adelbero, nennt 1138 als 
des Klofiers zu St. Marien Befisthum Güter in Andernach, 
Leudesdorf, Miefenheim, Kerig, Lahn und Berresheim; im 
3. 1198 beftätigt Erzbifchof Johann den Vertrag, wodurd die 
Abtei Raufungen an die »sorores sancte Marie apud Ander- 
nacum« die Pfarrei Trimbs überließ, und am 1. Febr. 1275 
befundet Burggraf Theoderich von Rheined als Schirmvogt der 
»ecclesia beate Marie extra Andernacum ordinis S. Augustini«, 
die befagtem Kloſter zuftehenden, Rechte und Freiheiten in Ans 
dernadh, und noch 1444 Schreibt ſich Hilla von Senheim „Meifterin 
des Klofters Unfer Lieben Frauen baußen Andernach“. Ungleid 
früher wird jedoch im gemeinen Leben die Benennung St. Tho= 
mas aufgefommen fein, wiewohl es von wegen der Entführung 
des Kloſterarchivs (Abth. L Bd. 1. S. 270) unmöglich, davon 
dad eigentlich Datum anzugeben, Ausgemacht bleibt, daß der 
bier verehrte b. Thomas Fein anderer ift, als Thomas a DBedet, 
der glorreiche Streiter und Märtyrer für die Sache Gottes, ein 
Held, dem wenige nur zu vergleichen, und der, wie faum ein 
anderer geeignet, auf weibliche Herzen zu wirfen. Ihm allein 
fonnte der gefegnete Namen ber h. Gottesgebärerin weichen. 
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An diefem Thomas ift Alles wunderbar, fogar bie Herkunft, 
‚wenn anders begründet die Sage, daß fein Bater, Gilbert, Nor⸗ 
mann der Abftlammung nah, und von ritterliher Geburt, Doch 
wenig begütert, über Meer gezogen fei, die Heiden zu beftreiten. 
„Die Sararenen fingen ihn auf, und er mußte anderthalb Jahre 
einem ihrer Emire als Sklave dienen. Der Emir hatte eine einzige 
Tochter ; dieſer erffärte Gilbert die Geheimniſſe des Ehriften- 
thums, und verficherte fie, daß er bereit wäre, aus Liebe zu 
Jeſu fein Leben hinzugeben. Durch feine Reden’und feinen Muth 
ward fie fo tief gerührt, daß fie plöglich einen unmwiberftehlichen 
Drang in ihrem Herzen fühlte, den riftlichen Glauben anzu= 
nehmen. Diefe Neigung entdedte fie dem Manne ihres Vertrauens, 
welcher fie erleuchtet hatte, der ihr aber blog zur Antwort gab, 
daß fie glüdlich fein würde, wenn ©ott ihr diefe Gnade verliehe, 
follte fie übrigens auch alfe Bortheile und Ausfichten diefer Welt 
zum Opfer bringen müflen.” Es wurde jeboch auch von andern 
Dingen gefprochen, und in einer Nacht entrann Gilbert, von 
feiner Geliebten und einigen wenigen Chriftenffiaven begleitet. 
Sie gelangten glüdlih nach England, die Kleine Heidin wurde 
in ber chriftlichen Religion unterrichtet, empfing in der h. Taufe 
den Namen Mathilde, und hat der Bifchof von London in St. 
Pauls Kirche die beiden Liebenden getrauet. Nach einer andern 
Berfion aber wäre Gilbert allein dem Haufe des Emird ent« 
fommen, die verlaffene Braut ihm aber über Land und Meer 
nachgefolgt, und hätte fo lange in den Straßen von London nach 
ihrem Gilbert gefragt und gefchrien, bis er dann endlich gefunden 
und der Ihre geworben. — 

„Bald darauf reihete ſich Gilbert Beet abermal unter die 
Kreuzfahrer, und ging zum zweiten Male in's Morgenland, wo 
er drei und ein halbes Jahr blieb. Mathilde war geſegneten 
Leibes, als ihr Gemahl Englands Boden verließ, und kam bald 
darauf mit einem Sohne nieder,“ der am Tage des h. Thomas 
21. Dec. 1117 geboren, dem Apoſtel zu Ehren den Namen 
Thomas empfing. Der Vater, von ſeiner zweiten Pilgerfahrt 
zurückgekehrt, bekleidete in London das Amt eines Sheriff und 
ſtarb 1138; es wird von ihm gerühmt, daß er nie ſeine Gelder 
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auf Zinfen austhat, nie ein Handelsgefchäft trieb, fondern mit 
dem Ertrage feines väterlihen Erbes fih begnügte. Thomas 
sing zur Schule in dem Kloſter Merton, unter dem Prior Robert 
Bayle, empfing dann fernern Unterricht in einer der Rehranftalten 
feiner Baterftadt, bis zu feinem 21. Lebensjahre, wo ber Eltern 


Tod eine Unterbredhung feiner Studien veranlaßte. Er nahm: 


fie wieder auf, nach eines Jahres Verlauf, um fi) gegen die 
Gefahren eines unbeſchäftigten mäßigen Lebens zu verwahren, 
und in Oxford ‚vornehmlich in Paris, auf das Studium des 
fanonifchen echtes fich zu verlegen. Ein Better, der Sheriff 
Osbern, erwählte ihn zu feinem Schreiber und Rechnungsführer, 
und fand der junge Mann während der unrubigften brei Jahre 
yon K. Stephand Regiment vielfältige Gelegenheit, über dem 
Verkehr mit den öffentlichen Angelegenheiten werthvolle Erfah⸗ 
sungen einzufammeln, aber auch in den häufigen Beſuchen bei 
einem reichen und vornehmen Freund feines Vaters, bei Richer 
de PAigle in Suffer, der dem Reiten und Sagen unmäßig 
ergeben, Beranlaffung, bei dergleichen Uebungen fich zu betheis 
ligen, in einer Leidenfchaftlichfeit, Die jeder ernften Befchäftigung 
der Stimmung ihn entfremden fonnte, Jagend mit dem Falfen 
auf der Fauſt hatte er ihn ausgelaffen gegen wilde Enten, Der 
Stoßvogel, famt feiner Beute, fiel in ben Fluß, ihn nicht zu 
verlieren, ftürzte Becket fi) ihm nad in das Waſſer. Das war 
aber ungewöhnlich angefhwollen, riß den Unvorfidhtigen eine 
Meile weit mit fich fort, dag Athem und Kräfte ihm verfagten, 
trieb ihn endlich mit unwiderftehlicher Gewalt gegen ein Mühlrad. 
Ein Zoll weiter, und er war ergriffen, zermalmt, aber in dem 


Augenblick fiockte, wie durch ein Wunder, das eben noch in voller. 


Bewegung begriffene Rad, und der ungefhidte Schwimmer war 
gerettet. In dankbarer Rührung gelobte er fortan dem zu dienen, 
deſſen väterliche Hand fo fihtlih ihn befchügte, 

Die in feinem Innern vorgegangene Veränderung trug in 
Kurzem ihre reichlichen Früchte. Theobald, Erzbiſchof von 
Canterbury feit 1138, hatte mit Bedet dem Vater, feinem 
Landsmann , in freundfchaftlichen Verbindungen geftanden, für 
ben Sohn zu forgen, machte er fi zur Aufgabe. Zum Subs 
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diacon geweihet, wurde Thomas, in feinen Nechtöfenntniffen ſich 
zu vervollfommnen, nad Bologna, wo er den berühmten Gratian 
hörte, und nad Aurerre geſchickt; zu Aurerre war der Doctor 
universalis, der nachmalige Bifhof Gilbert von London fein 
Lehrer, Er fam zurüd mit einem reichen Schag von Wiffen, 
und Erzbifchof Theobald, in der Freude um den Zögling, verlieh 
ihm bie Propftei zu Beverley und zwei Canonicate, dag eine zu 
Lineoln, das andere zu St. Paul in London, weihte ihn auch 
zum Diacon. Beckeis Stellung in des Erzbifhofs Familie fonnte 
beneidenswerth genannt werden, ohne bie Scheelfucht, welche der 
Archidiacon, Roger von Pont⸗l'Evéque dem aufftrebenden jungen 
Panne zugewendet hatte. Zweimal wurde er auf deffen Betrieb 
son dem Erzbifchof entfernt, Doch jedesmal wieder zurückgerufen, 
und mag er fich nicht wenig erleichtert gefühlt haben, als ber 
unwandelbare Gegner zum erzbifhöflichen Stuhl von York erhoben 
wurde. Das erledigte Archiviaconat zu Canterbury verlieh 
der Erzbifchof, in feiner Affeetion nicht weiter gehemmt, an 
Becket, der hiermit den Befig einer Pfründe erlangte, welde 
nächft den Bisthümern und Abteien die reichfle in England, und 
bem Beſitz Rang unter den Baronen gab. Unabhängig hiervon 
wurde Thomas des Primas vertrautefter Nathgeber, und hat 
man ihm allein Theobalds flandhafte Anhänglichfeit für bie 
KRaiferin Mathilde zugefchrieben. Im Auftrage feines Erzbiſchofs 
ging er zweimal nad Rom, zuerfi 1143, um diefem bei Papft 
Göleftin IL die Legation von England zu erbitten, dann um bei 
Papft Eugen DL die Bulle gegen die Krönung Euſtachs, des 
Sohnes von K. Stephan burchzufegen, In beiden Sendungen 
bat er gleichviel Zuverläffigfeit und Gewandtheit an Tag gelegt. 

Dem Berdienft, fo er um Heinrich IL fich erworben, indem 
er dem Primas die politifche, für den Erbfolgeftreit entfcheidende 
Richtung gab, verbanfte Thomas das wichtige Amt eines Kanzlerg 
(1157). Der Kanzler hatte dag große Siegel in Händen, unters 
zeichnete alle Verleihungen, beauffichtigte die Fönigliche Capelle, 
bie erledigten Prälaturen und Baronien, und war berechtigt im 
Rathe zu fiten, wenn er auch nicht berufen worben. indem 
bie Stelle als die fihere Anwartfhaft auf ein Bisthum zu 
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betrachten, war fie eine ber wenigen, welche nicht kaͤuflich, damit 
den Fünftigen Bifchof der Vorwurf der Simonie niemalg treffe. 
Der neue Kanzler follte im äußern Glanze fo viel möglich den 
großen Baronen gleich fi) halten, und wurde ihm deshalb bie 
Hauptmannfchaft des Tower zu London, und der Burgen Eye und 
Berfhamftead, zufamt dem Rechte eined Gefolges von 140 Lanzen 
verliehen, und daß er fein großes Einfommen nad) dem Willen 
bes Monarchen verwendete, ergibt fi) aus vielen Zeugniffen, 
Ihn umgab ein Gefolge von fürftlicher Pracht, denn unter feinen 
Bafallen zählte man Taufende von Rittern, die ihm, mit Bors 
behalt der Treue zu dem König, freiwillig gehuldigt hatten. Er 
nahm Rang vor allen weltlichen Baronen. Seine Tafel fland 
jedem offen, den Gefchäfte an den Hof riefen: auf Gold und 
Silber wurde gefpeifet. Oft war die Zahl der ungeladenen 
Säfte zu groß, um fie alle auf Bänfen unterbringen zu fönnen. 
Biele mußten fih auf den ungebielten Boden niederlaffen, und 
damit fie in biefer Lage ihre Kleider nicht beſchmutzten, fieß der 
gaſtliche Hausherr täglich im Winter frifches Heu oder Stroh, 
im Sommer grünes Schilf oder Zweige auflegen. „Bei aller 
dieſer verſchwendiſchen Pracht aber läßt fi nirgends nach⸗ 
weifen, daß ber Kanzler ihren fchädlichen Einflüffen und Bers 
fuhungen nachgegeben und ſich mit Makeln behaftet habe, bie 
dem zufünftigen Kirchenfürften hätten zur Schande gereichen 
müflen. Ein ascetifher Zug war ihm ſchon Damals eigen.” Die . 
Unbeftechlichfeit, die Milde, die Einfichten des Kanzlers erwarben 
ihm die Liebe und Hochadhtung bes ganzen Königreichs, und des 
Königs Stolz fand fih in der Größe feines Günſtlings ges 
ſchmeichelt. Er lebte mit Bedet in der innigften Bertraulic 
feit, kam nicht felten unangemeldet zu deſſen Tafel, ritt mit 
ihm auf die Jagd, trieb mit ihm manderlei Kurzweil. So 
wurden 3. B. König und Kanzler auf einem Ritt duch bie 
Straßen von London eines Bettlerd anfihtig, der vor Kälte 
zitterte. Sollt es nicht fehr löblich fein, fragte der König, wenn 
wir .bei diefem Falten Wetter dem armen Dann einen warmen 
Wamms gäben? Sicherlich, erwiderte ber Kanzler, und der 
Gedanken ſchon ift verdienſtlich. So foll er denn gleich ein ſolches 
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haben, fuhr der König fort, zugleich den Zipfel von bes Kanzlers 
Mantel erfaffend, und ihn gewaltfam an fich ziehend. Um fo 
fefter hielt der andere, und zwifchen den Beiden entipann fich 
eine förmlihe Balgerei; mehrmals waren fie in Gefahr, von 
den Säulen herabzuftürzen, endlich bebielt der König die Ober 
band, Das erbeutete Kleid warf er dem Bettler zu, lachend 
ritt er, zähneflappernd der Kanzler davon. Dem hat nacdhmalen 
fogar der König was ihm das Liebſte, feinen Prinzen Heinrich 
anvertraut, ihm die Oberaufſicht der Erziehung bes Thron⸗ 
folgers, geb. 28. Febr. 1155, übergeben. 

Es war aber feineswegs allein die Dankbarkeit für früher 
empfangene Dienfte, oder blinde Vorliebe, welche den König in 
der Wahl feines Rathgebers beftimmten, ihn veranlaßten, bie 
Regierungsgefchäfte nicht nur von England, fondern aud von 
feinen ausgedehnten Befigungen auf dem Feftlande dem einen 
Dianne zu überlaffen. In Führung der verwideltftien Unterhand- 
ungen befundete Bedet ein Talent fonder Gleichen, wie fih z. B. 
gelegentlich von Heinrichs Anſpruch zu der Grafihaft Nantes 
ergab. Dem furdtbaren Nebenbuhler dergleihen Vergrößerung 
nicht zu verftatten, ſchien K. Ludwig VIL von Frankreich feft ent⸗ 
ſchloſſen. Seinen Widerſpruch zu bejeitigen, wurde dem Kanzler 
aufgegeben, und hat er durch feine Gefhidlichfeit die Eiferfucht 
des Monarchen eingefchläfert, während er durch feine Pracht die 
Sranzofen im Allgemeinen blendete, bezauberte, wie das befonders 
bei feinem Einzuge zu Paris der Fall. Zuerſt famen Knaben, 
zweihundert und fünfzig an Zahl, fröhliche Volfsweifen fingend. 
Denen folgten die Hunde fuppelweife, und diefen acht Wagen, 
jeder mit fünf Pferden befpannt und von fünf Treibern in neuen 
Kitteln begleitet. Jeder Wagen war mit Fellen überzogen und 
von zwei Wächtern und einem gewaltigen Hund bejdyügt, ber 
Hund entweder unter dem Fuhrwerk angefettet, oder frei daneben 
laufend. Zwei der Wagen führten das zur Austheilung an das 
Volk beſtimmte Bier, drei andere enthielten des Kanzlers Capelle, 
Schlafgenah und Kühe, der fechfte fein Silbergefhirr ‚und 
die Garderobe ; die beiden legten waren für den Gebrauch ber 


Begleiter beftimmt. Zwölf Saumroife trugen jedes einen Ballen, 
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worin fonftige Geräthſchaften, Geld und Koftbarfeiten zum täg« 
lihen Gebrauch und zu Gefchenfen gepackt. Auf jedem ritt 
ein Stallfnecht, der auf den Knien eine Meerfage hielt. Dann 
famen die Knappen, bie Schilde ihrer Herren tragend und bie 
Streitroffe führend; ferner ritten paarweife andere Knappen, 
Junker, Falkner, Hausofficianten, Ritter und Geiftlihe. Den 
Beſchluß madhte der Kanzler im vertraulihen Gefpräd mit 
einigen Freunden. Wie er fo vorüberzog, ſprachen die Leute 
verwundert: „Was muß der König von England für ein Mann 
fein, wenn fein Kanzler mit ſolchem Staat reifet !” Der Gefandts 
[haft war zum Duartier der Tempel angewiefen, und follten 
ihr, nad des Könige von Frankreich Befehl, alle Bebürfniffe 
im Ueberfluſſe unentgeldlich gereicht werden. Das hatte Bedet 
vernommen, und im Boraus heimlich alles zu feinem und bes 
Gefolges Unterhalt Nothwendige auffaufen laſſen. Außerdem 
wurde jeder, der mit ihm zu Berührung fam, mit reihen Ges 
fhenfen bedacht: die feinfte Aufmerffamfeit widmete er ben 
Lehrern und Schülern der Parifer Hochfchule. Den Zweck feiner 
Sendung vollftändig zu erreihen, mögen biefe Legiſten ihm 
behülflich geweſen ſein. 

Die durch Beckets Bemühungen hergeſtellte entente cordiale 
der beiden Monarchen kam jedoch ſehr bald zu Bruch, von wegen 
Stadt und Grafſchaft Toulouſe, deren Ruckgabe der König von 
England im Rechte feiner Gemahlin forderte. Er führte ein 
mächtiges Heer nah Aquitanien, fließ aber fofort für feine 
Operationen auf ein unvorhergefehenes Hindernig. Die Stadt 
zu fohirmen, hatte der König von Frankreich zu Touloufe ſich 
eingefunden, und nad Lehensbrauch empfand der König von 
England ernfte Zweifel, ob es ihm erlaubt, gegen bes Lehens⸗ 
herren Perfon feine Waffen zu richten; es iſt das ein Zweifel, 
der noch in der erften Hälfte von Ludwigs XIV. Regierung 
vorfommt. Becket theilte ihn Feineswegs, er rieth zu Fräftiger 
- That, die zur Gefangennehmung des Königs von Frankreich 
ausfchlagen werde. Aber K. Heinrich, der niemals ein Feldherr 
werden follte, wußte ſich des Rathes nicht zu gebrauchen, betrieh 
vom halben Sommer bis zu Allerheiligen die ſchläfrige Belage⸗ 
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zung von Touloufe, und trat hierauf den Rüdzug an. Den 
fchwierigen Mebergang der Garonne bedte der Kanzler, als 
welcher dem Heere 700 Helme zugeführt hatte, gleichwie er bei 
mehren Gelegenheiten den Ruhm englifcher Waffen rettete: 

Par assalt prist chasteals, motes & fermetez, 

E burcs & viles arst & assail citez, 

Sur son destrier est del bon hauberc armez 

E jeo’l vi franceis plusurs feiz chevalchier. 

Im Zweifampf mit einem feindlichen Ritter Sieger, gewann 
er deſſen Roß als feiner Tapferkeit Preis, Er befeftigte Cahors 
und nahm drei bis dahin unbezwinglich erachtete Schlöffer, denn 
der König, den Rückzug nah der Normandie antretend, hatte 
ihn zurüdgelaflen, auf daß er die gemachten Eroderungen befhüße. 
Heinrich fonnte feiner jedoch nicht fange entbehren; den Ruf 
vernehmend, vertheilte Thomas feine Hauötruppen in verfchiebene 
Befagungen, dann begab er fich ebenfalls auf den Marſch nach 
dem Norden an der Spite einer Schar von 1200 Rittern und 
4000 Reiſigen, welche das Gefolge der einzelnen Ritter aus⸗ 
machten, Jeder Ritter bezog während der 40 Tage feiner Dienft« 
zeit drei Schilling täglich und hatte daneben bei dem Kanzler 
freien Tifh. Ein Waffenſtillſtand machte den Teindfeligfeiten 
ein Ende, die doch bald wieder fid) entzündeten, nachdem König 
Heinrich die Tempelberren genöthigt hatte, die ihnen zu Sequefter 
gegebenen Burgen Gifors, Neaufle und Neufchätel an ihn aud« 
zuliefern. Nicht zufrieden mit diefem Vortheil, erzwang Heinrich, 
dem fein tapferer Kanzler Berflärfung zugeführt hatte, Die Ueber— 
gabe von Chaumont, daß demnach dag ganze Vexin francais, 
urfprünglic ein Zubehör der Normandie, in feiner Gewalt. 

Am 18. Aprif 1161 farb Theobald, der Erzbifchof von 
Canterbury. Bolle 13 Monate blieb der Stuhl erledigt, dann 
forderte der König den Kanzler nad) Falaife, gab ihm auf, fi 
zur Neife nad England anzuſchicken, mit dem Zufag, binnen 
furzen Tagen werde er Erzbifchof von Canterbury fein. Thomas, 
feinen ganzen Aufzug muſternd, meinte, einem Erzbiſchof fehe 
er nicht eben ähnlich, wenn aber des Königs Rede im Ernft 
gemeint fein follte, fo müffe er um Erlaubniß bitten, die Beför⸗ 








Der h. Shomas von Canterbury, 15 


berung abzulehnen, indem ex es als eine Unmöglichkeit betrachte, 
bie Pflichten diefer Stelle zu erfüllen, und zugleich in der Gunft 
feines Wohlthäters fih zu behaupten. Seine Einwendungen 
wurden nicht beachtet, vielmehr durch den Legaten Heinrich von 
Yıfa vollſtändig widerlegt, er fuhr hinüber nah England, und 
am 30. Mai 1162 trat, nad) des Königs Willen, das Capitel 
der Chriſtkirche von Canterbury zufammen , gemeinfchaftlich 
mit der hoben Geiftlichfeit der Provinz die Wahl eines Erz, 
bifhofs vorzunehmen. Sie erfolgte zu Weflminfter im Refee⸗ 
torium, und der Erwählte, Thomas DBedet, damals in feinem 
45, Rebensjahre, wurde am Samflag der Pfingſtwoche, 2. Juni, 
zum Priefter, und Tags darauf, Dreifaltigfeit-Sonntag,, ale 
Erzbifchof geweihet. 

Daß Bedet die Tugenden der Selbftverläugnung, wie fie von 
dem geiftlichen Stande gefordert werden, ſich anzueignen hatte, er⸗ 
gibt ih aus feinem eigenen Geftänpniffe; daß hingegen feine Auf: 
führung nie den Leifeften Bormurf der Unfittlichfeit verbient habe, 
ward von feinen Freunden zuverfichtlid behauptet, von feinen 
Feinden ſtillſchweigend anerfannt, Der Erzbifchof entfagte von 
Etund an der hoffärtigen Pracht und Dem weltlichen Treiben des 
Kanzlers, und legte ſich zur Strafe für die Meppigfeit und Eitel- 
feit feines frühern Lebenswandels tägliche geheime Kafteiungen 
auf. Statt der Scharen yon Edlen und Nittern, die vordem 
ihm aufzuwarten pflegten, erwählte er fich einige wenige Geſell⸗ 
fhafter, die tugendbhafteften und gelehrteften Männer feines 
Clerus. Seine Koſt war mäßig, den größten Theil feines Eins - 
kommens verwendete er zu Almofen, feine Zeit abwechſelnd in 
Gebet, Studien und bifhöfliden Amtsnerrichtungen. Mit dem 
grauenden Morgen, um 2 Uhr, erhob er ſich von feinem Lager, 
das Nachtofficium zu beten, demnächſt dreizehn Armen die Füße zu 
wachen, Almofen ihnen auszutheilen, Zur Prim hatte fein Almofens 
pfleger zwölf andern Armen die Füße zu waſchen, Brob und 
Sleifh an fie auszugeben. Nach der Mette genoß ber Erzbifchof 
einer furzen Ruhe. Es folgte Die Morgenbetrachtung, dann wurden 
bie Kranken an dem Eonvent der Epriftfirde und aus der übrigen 
Geiſtlichkeit beſucht. Um 9 Uhr Ins Thomas die h. Meffe, wenn 
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er nicht durch Demuth oder Ehrfurcht abgehalten wurbe, dieſes 
hohe Geheimnig felbft zu begehen, und daher fi begnügte, 
Meffe zu hören. Um 10 Uhr begann bie dritte Almofenfpende; 
in allem wurden täglich hundert Arme gefpeifet. Um drei Uhr 
feste der Erzbifchof fich zu Tiſch, und Tieß er ſich während ber 
Mahlzeit aus einem Erbauungsbude vorlefen. In der Prüfung 
der zum Empfange ber heil. Weihen fih Meldenden war er 
äußerſt fireng, und höchſt felten verließ er fi) dabei auf fremdes 
Urtheil. In dem ganzen Haushalt waltete die ftrengfle Ordnung, 
jedem Mißbrauch ein Riegel, und feiner feiner Untergebenen 
hätte e8 je gewagt, unter welchem Vorwande es immer fein 
möchte, Gefchenfe anzunehmen, 

Die bifchöflichen Amtsverrichtungen mit jenen des Kanzlers zu 
vereinigen, fand Thomas unmöglich, er legte daher das weltliche 
Amt in die Hände des Königs nieder, mit um fo befferm Zug, da er 
bei feiner Weihe von allen weltlichen Verrichtungen freigefprochen 
worden. Ein fo plößlicher und allgemeiner Wandel der Lebens 
weiſe ift fe nach dem Billigfeitsgefühl der einen oder den Vor⸗ 
urtheilen der andern ein Gegenftand der Bewunderung oder bittern 
Tadels geworden, Die Zeitgenoffen erbliden allgemein in der 
veränderten Haltung bes Erzbifchofs die Wirkung gewiffenhaften 
Pflichtgefühls; neuere Schriftfteller ſchildern fie häufig als Die 
Eingebung einer verftellten Frömmigfeit, unter welder die Ent⸗ 
würfe eines maaslofen Ehrgeizes verborgen. Sie überfehen bie 
Unmöglichfeit, dag eine folhe Heuchelei in dem Laufe eines 
langwierigen erbitterten Streites dem Scharfblide perſönlicher 
Gegner hätte verborgen bleiben fönnen, daß außerdem dem Ehre 
geize Bedets eine ungleich bequemere, fihere Bahn offenftand, 
Er durfte nur fortfahren, den Wünfchen des Königs fich zu fügen, 
und er würde, Primas und Kanzler zugleich, in Kirche und Staat 
biefelbe unumfchränfte Herrfchaft geübt haben, 

Ein Jahr und darüber fohien der Primas feine gewohnte 
Stelle in der Eöniglihen Gunft einzunehmen. Sie erfaltete in 
deffen in der verlängerten Trennung, Die Obrenbläfer, die 
Beränderung wahrnehmend, verfehlten nicht, die Handlungen des 
Erzbifhofs in dem gehäffigften Lichte Darzuftellen, in Üebertrei« 
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bung feine hochfahrenden Entwürfe, feine geiftige Ueberlegenheit, 
feinen entfchiedenen Charakter auszumalen. Solche Reben machten 
tiefen Eindrud auf dad argmöhnifche, reizbare Gemüth des Königs, 
und bie Freundfchaft, womit er in der vergangenen Zeit den Erz⸗ 
bifhof beehrt hatte, verwandelte fi unvermerft in bittern Haß. 
In dem Gewirre der von einander abweichenden Erzählungen 
bleibt e8 indeffen fchiwer zu ermitteln, ob dag Aufgeben des Kanzler⸗ 
amtes, ober der Anfpruch, welchen der Erzbifchof an die feiner 
Kirche entzogenen Güter erhob, oder fein Berfuh, die Sitten 
ver am Hofe befindlichen Geiftlichen zu beffern, oder fein Wider⸗ 
fpruh gegen die Erneuerung einer allgemein verhaßten Abgabe, 
die erfie Beranlaffung der Uneinigfeit geworden ifl. Der ent» 
ſchiedene Bruch ergab ſich über der Frage um die geiſtliche Ges 
richtsbarkeit. 

Seit Anbeginn des Chriſtenthums waren deſſen Bekenner 
ermahnt worden, ihre Streitigkeiten der Kenntniß profaner 
Tribunale zu entziehen, und ſie der väterlichen Autorität ihrer 
Bılhöfe zu unterwerfen. Dieſe waren nad) der Natur ihres 
Amtes verpflichtet, die durch Zmwietracht gefchlagenen Wunden zu 
heilen, auch vermöge der Heiligfeit ihres Charakters über den 
Verdacht der Parseifichfeit‘ oder des Vorurtheils erhaben. Das 
Nittferamt war eine zwar ehrenvolle, aber beſchwerliche Pflicht, 
der eigentliche Geiftesmänner gerne fich entzogen hätten, die 
aber durch ihre Vorzüge der Billigung der chriftlichen Kaiſer 
empfohlen. Conſtantin und verfchiedene feiner Nachfolger ernann⸗ 
ten die Bifchöfe zu allgemeinen Schiedsrichtern für ihre Sprengel, 
und die Juſtizbeamten waren gehalten, die Entjcheidungen ders 
felben ohne Berzug noch Einrede zu vollſtrecken. Anfänglich 
wurde die Einwilligung von Kläger und Beklagten erfordert, 
um das Einfchreiten des geiftlichen Richters zu autoriflren, Theo⸗ 
doſius aber ftellte es den Parteien frei, die Sache entweder gleich 
in erſter Inſtanz vor den Bifchof zu bringen, oder fie in jeglicher 
Inſtanz von dem weltlichen Gericht dahin zu übertragen... Karl 
ber Große nahm die von Theodofius gegebene Verordnung im 
feine Gapitularien auf, und fie wurde für alle Theile feines Reichs, 
für alle Länder, wo fränfifche Sitte Eingang fand, maasgebend. 
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Wenn der Kaifer Gefeg den Laien erlaubte, in weltlichen: 
Streitigfeiten den Bifchof zum Richter zu wählen, fo war der 
Clerus durch das geiftliche Gefeg dazu gezwungen. Ihm geziemte 
es nicht, den Verrichtungen feines Amtes zum Nachtheil, in die 
Wirren gerichtlicher Verhandlungen ſich zu verwideln. Diefes 
erfannte namentlih Kaifer Juftinian in der Verordnung, Taut 
deren im Fall die eine Partei geififichen Standes, der Handel vor 
ben Biſchof gebracht werden fol. Ein ſolches koſtbares Borrecht der 
Heimath haben die Verbreiter des Chriſtenthums, wie fehr natür= 
lich, auch bei den Neubefchrten im Norden eingeführt, und ift es 
zeitig in jedem chriftlichen Lande dem Clerus durch die weltliche 
Macht beflätigt worden. Conftantin, in der Anficht, Die Bergehungen 
eines dem Dienft der Religion geweihten Standes feien Den 
neugierigen Bliden des großen Haufens zu verbergen, wollte, 
bag ein Bifchof, der einer gefegwidrigen Handlung befchuldigt 
worden, vor feinen Amtsgenoffen Recht nehme, verlieh ihm das 
gegen die peinliche Gerichtsbarkeit über den ihm untergeorbnneten 
Clerus. Ob aber diefe Autorität auf geringere Vergehungen 
befhränft, oder auf todeswürdige Verbrechen ausgedehnt, ifl 
ein ftreitiger Punkt. In mehren Edicten wird die Beftrafung ber 
Cleriker ohne Beichränfung dem Ermeflen des Richters übers 
laffen, in den Novellen Juſtinians aber werben geiftlihe und 
weltliche Bergehen unterfchieden. Mit jenen, befennt der Kaifer, 
bat die weltlihe Macht nichts zu fchaffen, diefe gehören vor den 
bürgerlichen Richter. Jedoch muß, bevor das Urtheil vollzogen 
werden kann, der Schuldige Durch feinen geiftfichen Obern degradirt, 
und falls der Obere diefes verweigern follte, die ganze Angelegen= 
heit der Beurthellung bes Monarchen anheimgegeben werden. Daß 
biefe Einrichtung aud nah der Ablöfung der abendländifchen 
Provinzen von dem Kaiferreich in Geltung geblichen, beweifen die 
Canones mehrer Concilien, allein der von Juſtinian aufgeftellte 
Unterfchied verlor fi allmälig, und ein Geiftficher, welcher Art 
immer das ihm zur Laft gelegte Vergeben, war, in erfler Inſtanz 
wenigſtens, nirgends Hagbar, als vor dem geiftlichen Gericht. 

In folder Weife find in den Provinzen des abendländifchen 
Reiches die geiftlichen Gerichte entflanden, und, dem Wechfel 


ber Herrſchaft ungeachtet, mit erweiterten Befugniffen beibehalten 
| worden, nur in Britannien, wo der Widerftand ungleich heftiger, 
die Eroberung von dem beinahe vollftändigen Untergang bes bes 
‚ fiegten Volkes begleitet, verfhwanden wie von feldft die Einrich— 
tungen der frühern Zeit und es bildeten ſich die Zuftände nach dem 
Mufter des nördlichen Germaniens, bis die Befehrung ber Angel- 
fahfen die Häupter der Elerifei den Edlen gleichſtellte, und in der 
; Bereinigung der beiden Stände eine wohlgeorbnete Obrigkeit ſchuf. 
| Es if erwiefen, daß in peinlihen Fällen der Bifchof der einzige 
‚ Richter der Geiftlihen war, daß er allein bie unter ihnen fich 
erhebenden Streitigfeiten entſchied, und dag ihm dag Urtheit 
über gewiffe VBergehungen gegen die Rechte der Kirche und bie 
Gebote der Religion zuftand, aber er war gehalten, mit dem 
Sheriff. in dem Grafſchaftsgerichte zu fißen, feine geiftliche und 
feine weltliche Gerichtsbarkeit vermengten fih, und viele Fälle, 
die in andern Rändern dem geiftlichen Richter vorbehalten, wurden 
in England vor einem gemifchten Tribunal entfchieden. Dabei 
hatte es fein Bewenden, bis der normännifche Eroberer beide 
Gerihtsbarfeiten trennte, und für jeden bifchöflichen Sprengel 
ein Chriftengericht anordnete, nach dem Borbild und mit ber 
Autorität, wie dergleichen Gerichte in allen andern Provinzen 
ber abendländifchen Kirche, unter dem Borfite des Bifchofs und 
feiner Archidiaconen beftanden. 

Nach der ausdrüdlichen Beſtimmung bes Gefeßgebers waren 
die neuerrichteten ZTribunalien an bie bifhöflihen Gefege 
gewiefen, einen aus den Canonen der Concilien, den Decreten der 
Päpfte und den Grundfägen der älteften Kirchenväter zufammenges 
festen Inbegriff der geiftlichen Jurisprudenz. Das durch mancherlei 
Umftände beförderte Studium bes römiſchen und canonifchen 
Rechtes verfchaffte den geiftlichen Gerichten ein merkliches Ueber⸗ 
gewicht gegen die weltlichen. Jene wurden durch unwandelbare 
Grundſätze, Ergebniß vieljähriger Erfahrung, geleitet, biefe 
befolgten ein verworrenes ungewiffes Herfommen, das zum Theil 
noch auf ſächſiſchen Gebräuchen beruhte, Die dur Studien ges 
bildeten geiftlichen Nichter empfahlen fih in der Gleichförmigfeit 
und Richtigkeit ihrer Entſcheidungen, während die von Dem König 
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oder ben Baronen beftellten Richter häufig den Eingebungen ber 
Willkür oder Gewaltthätigfeit fih überliegen, und allmälig 
wurde jede Angelegenheit, welche juriftifhe Spisfindigfeit mit 
den Canonen in Verbindung bringen fonnte, Zehnt⸗ und Patros 
natrecht, öffentliches Aergernig, Ehen, Teftamente, Meineid oder 
der Bruch eines Bertrags, vor die geiftlichen Gerichte gezogen. 
Zwifchen beide Behörden trat ein Geift der Eiferfucht, der noth= 
wendig zu offener Feinpfeligfeit ausgehen mußte. Auf der einen 
Seite fanden Bifchöfe und Prälaten, auf der andern der König 
und feine Barone ; beide gleich intereffirt bei dem Streite, von 
wegen der Gerichtsfporteln und Geldbußen. 


Der Weltlihen Angriffe waren zunächft gegen bie ſchwächfte 


Seite der geiftlihen Gerichte, gegen ihre Competenz für peinliche 
Bälle, gerichtet. Die Canone unterfagten den Geiftlichen bag 
Fällen von Todesurtheilen; Geifelung, Geldbußen, Gefäng- 
niß und Degradation waren die bärteflen Strafen, Die zu er⸗ 
fennen ihnen erlaube. Dan behauptete, dergleichen fei den 
ſchweren Bergehen nicht angemeffen, verfihere vielmehr den 
Uebelthäter einer gewiffen Straflofigfeit. Da die Tonfur allein 
zu ben Privilegien der Geiftlichfeit berechtigte, fo mögen wohl, 
nach dem Geift einer gewaltthätigen Zeit, der Verbrechen nicht 
wenige unter bem Clerus vorgefommen fein, wenn es aber heißt, 
dag allein in den legten zehn Jahren über hundert Mordthaten 
son Geiftlichen. begangen worben, fo beruhet das lediglich auf 
einer Stelle bei Newbrigensis, wo berichtet, „man habe gejagt, 
daß jemand fo gelagt habe.” Noch zur Zeit des Erzbiſchofs 
Theobald war Philipp von Broyes, Canonicus zu Bedford, vor 
feinen Bifchof geladen, eines Mordes überwiefen und verurtheift 


worden, den Verwandten des Erfchlagenen Entfchädigung in Geld 


zu leiſten. Lange nachher nannte ihn der fönigliche Richter Fig- 
peter vor dem Gerichtshofe zu Dunftable öffentlich einen Mörder, 
Das führte zu beftigem Streit, und von Seiten des Broyes zu 
verächtlichen befhimpfenden Ausbrüden. Der König, in der 
Perfon feines Beamten fich beleidigt wähnend, gebot wegen dieſem 
neuen Vergehen den Broyes vor dem geiftlihen Gericht zu bes 
langen. Er wurde zu Öffentlicher Geifelung, Berluft feiner. 


N 
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Hfründe, Suspenfion von allen geiftlihen VBerrichtungen für die 
Dauer von zwei Jahren verurtbeilt. Das fhien dem König 
feine der Beleidigung angemeffene Strafe, er ſchwur, „bei Gottes 
Augen,” Broyes fei von wegen feines geiftlichen Standes vers 
fhont worden, und verlangte, daß die Bifchöfe durch Eidſchwur 
ihm die Berficherung ertheilten, daß fie zwifchen ihm und bem 
Berbreher wie Rechtens entfchieden hätten. 

In fortwährend Teidenfchaftlicher Stimmung forderte er bie 
Biſchoͤfe nah Weftminfter 1163, und von ihnen die Zufage, 
daß insfünftige jeder Geiftliche, der wegen eines offenfundigen 
Vergehens durch Spruch des geiftlichen Richters begradirt worden, 
augenblicklich dem weltlichen Arm übermwiefen werben folle, um - 
die gebürende Strafe zu empfangen. Dagegen erinnerten bie 
Bifhöfe, vermöge einer folchen Einrichtung würbe bie englifche 
Geiftlichfeit in eine Lage gerathen, drüdender, denn in irgend 
einem chriftlichen Lande, fie breche Freiheiten, welche zu erhalten 
der König bei der Krönung gefchworen habe, und verlete die 
ertten Grundfäße des Rechtes, wonach ein Individuum nicht 
jweimal wegen eines und defjelben Vergehens zur Unterſuchung 
gezogen und zweimal beftraft werden Tann. Ohne biefen Gegen 


fand weiter zu verfolgen, fragte der König, ob die Herren 
verſprechen wollten, das Herfommen , beffen Umfang er zwar 
nit bezeichnete, zu handhaben. Das zu thun, fei er willig, 


bob mit Verwahrung feines Standes, erwiderte der Erzbifchof 


von Canterbury. In der gleichen Weife drüdten die Prälaten, 


jeder einzeln befragt, fih aus, nur den einzigen Biſchof von 
Ehichefter ausgenommen. Der König fannte ſich nicht mehr vor 
Zorn, betbeuerte, fie hätten ſich alle gegen ihn verfchworen, und 
verließ das Gemad in der heftigften Aufregung. Am folgenden 
Morgen erhielt der Primas Befehl, die Herrfchaft Eye und das 
Schloß Berkhamſtead zu übergeben. u 

Der urfprüngliche Streitpunft war jegt in den Hintergrund 
geſchoben, ohne fonderliche Schwierigkeit zu erfennen, bag mit bem 
Herfommen nicht eine, fondern die Mehrheit der geiftlichen 
Jmmunitäten gemeint ſei. Daß es der Prälaten Pflicht, der 
beabfichtigten Neuerung zu widerftehen, konnte Fein Geiftlicher 
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jener Zeit bezweifeln, wie weit aber der Wiberftand getrieben 
werben dürfe, darum ergab fih Meinungsverjciedenheit und 
Streit. Der Erzbifhof von York rieth, für den Augenblid 
nachzugeben, um bereinft, unter günftigern Ausfihten, den Kampf 
wieder aufzunehmen, Becket beftand auf der Nothwendigfeit eines 
gemeinfamen und beharrlichen Widerſtandes, big er endlich über 
wunden durch die Vorſtellungen feiner Freunde und die Drohungen 
feiner Feinde, fi bewegen ließ, dem König in Woodftod aufs 
zumwarten, und das VBerfprechen auf das Herfommen, mit Wegs 
laſſung der Clauſel, zu leiften. Er wurde gnädig empfangen, 
der Abfchluß der Sache an das Provincialeoneilium, fo nad 
den Weihnachtsferien in Clarendon zufammentreten follte, vers 
wiefen. Dort einer Majorität fich zu verfichern, hatte ber König 
die Vorkehrungen: getroffen, was ihm’ um fo leichter, da ber 
Erzbifhof von York und der Biſchof von London des Primas 
perfönliche Gegner und große Thätigfeit anwendeten, für bie 
Sache, der fie zuerft ſich verfchrieben, unter ihren Eollegen und 
der übrigen Geiftlichfeit Beiftand zu gewinnen. 

Am 13. Januar 1164 wurde das Concilium eröffnet. Finſter 
und drohend trat der König auf, von Reue ergriffen über die 
in Woodſtock bezeigte Schwäche, erneuerte Bedet den Verſuch, 


bie Rechte feines Standes und der Kirche durch jene Elaufel zu _ 
wahren. Das nahm hoöͤchſt ungnädig der König; er bedrohte 
ben Widerfpenfligen mit Verbannung oder Tod, die Thüre der 
anftopenden Halle wurde geöffnet, daß ſichtbar die dort aufges 


ſtellten Ritter, die gezüdten Schwerter, die aufgefihürzten Röcke, 
Barone und Prälaten wetteifernd viethen zur Nachgiebigfeit, 


zwei Templer, Richard von Haftings und Toſti von Saint⸗Omer 


beihworen fußfällig den Primas, dur) feine Einwilligung das 


anfonften unvermeidlihe Abfchlachten der fämtlichen Bifchöfe zu 


verhüten. Seine Ueberzeugung ihren Bitten vielmehr, als ihren 


Gründen opfernd, gab er fein Wort, das Herfommen zu 


beobachten, nur verlangte er zu wiflen, worin baffelbe beftehe. 


Das Fonnte der König felbft nicht angeben, er fah fich genöthigt, | 
bie Ermittlung bes Herkommens einem Ausfhuß zu über 
tragen, und verfuhr biefer In einer dermaßen expebitiven Weife, 
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dag ſchon am folgenden Tage die fogenannten 16 Conftitutionen 
von Clarendon vorgelegt, und von dem König, den Baronen 


und den Bifchöfen, den einzigen Primas ausgenommen, befiegelt 


werden fonnten. In feiner ganzen Haltung verrätb Thomas 
beutlich das Schwanfen eines Gemüths, welches zwifchen feinem 


eigenen Urtheil und fremden Meinungen und Beforgniffen hin 
und ber gefchleubert wird. Seine Ueberzeugung blieb unveräns 
dert: er gab nad, um dem Borwurf zu entgehen, bag er dur) 





Hartnädigfeit feinen Collegen Berderben gebracht habe, doch nicht 
ohne fein entfchiedenes Mißfallen an den Art. 1, 3, 4, 7, 8 und 12 
der Sonftitutionen zu äußern. Er wollte der Kirche gewidmete 
Perfonen ganz und gar dem weltlichen Richter entzogen wiſſen, 


beharrte bei dem Grundfage, ein Verbrecher fünne nur einmal 


befiraft werben, als wofür bie Kirche forge. Jegliche Beſchrän⸗ 


ı fung ber Befugniß zu ercommuniciren, fand er unzuläffig. Weber 
alles mußte ihm die durch den Art. 1 beanfpruchte Auffi cht uͤber 


firhlihe Wahlen anſtößig fein. 
Die Prälaten trennten fih, und Thomas ging vorläufig 
nach Winchefter, vol Reue und Zerfnirfchung wegen feines Bes 


' nehmen zu Elarendon, Empfindungen, deren Gewicht weſentlich 


geſteigert durch die tadelnden Aeußerungen feiner Begleiter. In 


großer Seelenangft erreichte er Canterbury, wo er fich felbft 
ale Functionen unterfagte, einen vollftändigen Bericht über den 


Hergang nach Send an Papft Alerander IIL entfendete, und 
deſſen Abfolution fich erbat. Zweimal hat er auch, von ber 


immer fteigenden Gewiffensunruhe getrieben, ben Berfuch gemacht, 
zu Romney fich einzufchiffen, um im Ausland ſich zu verbergen, 
aber Wind und Weiter waren ihm entgegen. In dem Hinderniß 
den Willen Gottes erfennend, gab er fein -Borhaben auf, um 


noechmals dem König in Wondflod aufzumarten. Er wurde Falt 
empfangen, vernahm bittern Spott über die beabſichtigte Flucht, 


ald welche dem Art. A der Conftitutionen geradezu entgegen. 


Die Weigerung des Papfled, das angebliche Herfommen zu be⸗ 
' fätigen, vornehmlich den Ratbfchlägen Bedets zuſchreibend, zeigte 


Heinrich fich einer Berföhnung abgeneigter denn je zuvor, all 


kin Sinnen und Trachten blieb von nun an dem Verderben des 
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Berwegenen, ber feinem Willen zu widerfireben wagte, zus 


gerichtet. Der Streit über das Herfommen mochte einfiweilen - 


ruhen, bafür wurden die gewaltigen Waffen hervorgefucht, welche 
in den Formeln des Lehenrechtes, einem mißfälligen Bafallen 
zu Nachtheil, niedergelegt. 

Der Erzbifhof wurde befihieden, in Nortbampton vor einer 
großen Berfammlung von geiftlichen und weltlichen Baronen zu 
erfcheinen, und wegen beflimmter Klagepunfte fi zu verant- 
worten. Der erfte galt dem Handel des Johann le Marechal, 
worin Becket eine Geringfhägung bes Föniglichen Anſehens an 
Tag gelegt haben follte, Der Erzbifchof entfchuldigte fih, Hein⸗ 
rich aber fhwur, ihm folle gefcheben was Rechtens, und dag 
Gericht gab den Beklagten der Gnade des Königs anheim, eine 
Formel, welche die Berwirfung alles beweglichen Eigenthums 
ausſprach, falls der König fich nicht mit einer Geldbuße begnügen 
würde. Diefe Buße, in jeder Grafſchaft durch das Herfommen 
fetgeftelt, betrug in London 100, in Kent, wo ber Erzbifchof 
anfäffig, AO Schilling. Die unabhängigen Richter fanden jedoch 
für gut, ftatt der 40 Schilling, für diesmal auf 500 Pfund zu 
erfennen. Tags darauf, 14. Det. verlangte der König Bezahlung 
der 300 Pfund, die er auf die Burgen von Eye und Berkhamftead 
dem Erzbifchof geliehen. Becket erwiderte, für Reparaturen habe 
er mehr ausgegeben, allein Geld follte nie zu Uneinigfeit mit 
feinem König ihn veranlaffen. Es folgte eine Forderung von 
500 Pfund, die der Kanzler vor den Mauern von Touloufe 
empfangen hatte. Daß es ein Geſchenk gewefen, behauptete 
Dedet, Heinrich beftand auf dem Darlehen, und dem Grundfage, 
das Wort des Souverains fei dem des Unterthan vorzuziehen, 
huldigend, zwang das Gericht den Erzbifchof, für die Zahlung 
Bürgfchaft zu beftellen. Am dritten Tage forberie der König 


Rechnung über alle die Gelder, fo der Kanzler in Berwaltung _ 


der erledigten Bisthümer, Abteien, Baronien und fonftigen Teben, . 


im Anfchlag zu 44,000 Mark, erhoben habe. Weber diefer ums 


gemefjenen Korderung verlor der Erzbifchof für einen Augenblid 


die Faffung, doch ſich ermannend, entgegnete er, bei feiner Weihe 
bitten ihn Prinz Heinrich und der Oberrichter, Graf von Leicefter, 


FA 
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auf Föniglichen Befehl öffentlich von dergleichen Verantwortung 
entbunden, auch werde ihm niemand das Recht abfprechen, über 
eine fo unerwartete erbrüdende Forderung feiner Mitbifchöfe 
Rath einzuholen. Die ganze Berfammlung verftummte, ber 
einzige Heinrich yon Winchefler, der ſtets entfchieden für feinen 
Erzbifhof fih ausgeſprochen, wagte den Borfchlag einer Abs 
findung von 2000 Mark, 

Darauf entfernte fich die Geiftlichfeit, um über eine Sad» 
lage, welche der ganzen weltlichen Stellung des Clerus bedrohs 
lich, zu beratbfchlagen, Bifchöfe und Aebte in einem verfchiedenen 
oral. Dei den Bifchöfen ergaben fi) heftige Reden. Gilbert 
Foliot zu London, und Hilarius zu Ehichefter Bifchof, äußerten 
fih in großer Vehemenz, verlangten laut und dringend Nadıs 
giebigfeit oder Abdanfung, wiederum hatte ber einzige Heinrich 
von Winchefter den Muth, diefen felbftfüchtigen Rath zu bekäm⸗ 
pfen. Sein freimüthiges Wort beftimmte die Majorität ber 
Bilhöfe zu einer Appellation an den König, ber aber die welt- 
lihen Barone den Anfchluß verweigerten. Der Tag ging zu Ende, 
ohne daß es zwifchen den beiden Abtheilungen der Berfammlung 
zu einer Bereinigung gefommen wäre, und Thomas ließ durch 
die Grafen von Leicefler und Cornwall um Vertagung der Ver⸗ 
bandlungen anſtehen. Der folgende Tag war ohnehin Sonntag, 
am Montag wurde der Erzbifchof durch ein altes Uebel, Rüden 
fhmerz , genöthigt, das Haus zu hüten. Der König, in ber 
Meinung, das fei ein Kunftgriff, ſich der Rechtfertigung zu ent⸗ 
ziehen, fchiefte einige Hofbebiente, den Grund oder Ungrund des 
Borgebens zu unterfuchen. 

Am Dienftag, 13. Det. in ber Frühe, empfing Thomas bie 
Bilhöfe in vertrauliher Sigung, und wurde ber Antrag zu 
unbebingtem Narhgeben wiederholt. Schwach und angegriffen 
erhob er fih, in nachdrücklichen Worten zu ihnen zu reden, zu 
fragen, ob es in ber That ihre Meinung, im weltlichen Gericht 
ihn zu verurtheilen,. während es. ihnen vielmehr zukomme, über 
feine Gegner eine geiftlihe Züchtigung zu verhängen. Nur 
wenige bezeigten ihm einige Theilnahme. Sie eilten in des Königs 
Sisung, Becket aber ſchickte fich an zu Dem Gange, von welchem 
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bie Entſcheidung abhängen konnte. Zuerfi las er, nicht ohne 
Bedeutung, ‚und feinen Widerſachern zum Verdruß, bie Meſſe, 
in. welcher bie Kirche den Triumph des Erzmärtyrerd Stephanus 
feiert, und deren Introitus anhebt mit den Worten: Sederunt 
principes, et adversum me loquebantur. Dann gedachte er, 
angethban mit feinen Pontificalgewändern, ein Erucifir in der 
Hand, barfuß nah dem Palaft zu gehen, und, niedergeworfen 
auf bie Knie, in der Erinnerung an die vormalige Sreundfchaft, 
bes Königs Berföhnung zu ſuchen. Das widerriethen jedoch bie 
wenigen ihm gebliebenen Freunde, und er ritt in der gewöhnlichen 
Kleidung nah Hof. Bor dem Thor faß er ab, feinem Caplan, 
Alerander Llewellyn nahm er das Kreuz ab, und er durdfchritt 
ben innern Raum, Zunächſt traf er auf den Bifchof von London, 
der erftaunt über feinen Aufzug, um beffen Bedeutung fragte, und 
zugleich, als des Metropolitancapiteld Dechant, bes Kreuzes ſich 
zu bemädtigen ſuchte. Das gelang nicht, Thomas aber ſprach, 
‚ib weiß, was ich thue und was ich mir und der Kirche von 
England ſchuldig bin.” — „Wenn der König, wie bu das Kreuz, 
ſo fein Schwert führen will, fo ift das Fein Zeichen des Friedens,” 
entgegnete Biſchof Gilbert. 

Die Bifchöfe wurden zum König gerufen, der Primas bfieb 
mit feinen Clerikern in dem Vorgemach. Einige weinten, ans 
bere riethen zur Anwendung geiftlicher Strafen, der Erzbifchof, 
feine Blide dem Kreuze zugewendet, fchwieg. Sn der Ratheftube 
waltete Lärm und Verwirrung. Die Höflinge, ihre Anhaͤnglich⸗ 
feit dem Sürften zu bezeigen, führten die ungemefjenften Reden, 
Heinrich, in heftiger Leidenſchaftlichkeit, fchalt abwechfelnd über 
Beckets Unverfchämtheit, und über die Zaghaftigfeit und Undank⸗ 
barfeit feiner Günftlinge, daß am Ende mehre Prälaten, welche die 
thätigften gewefen, den Sturm hervorzurufen, mit Entfegen auf 
feine wahrfcheinlihen Folgen blidten. Roger von York entfernte 
fih, und befahl feinen Elerifern, ihm zu folgen, damit fie nicht 
Zeugen des Blutvergießens werben möchten. Der Bifchof von 
Exeter warf fih dem Primas zu Füßen, und flebte, er möge 
fih feiner ſelbſt und des bifchöflichen Standes erbarmen, denn 
der König habe dem erflen, der für ihn fpredhen werde, ben 
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Tod verheißen. „Fliehe denn, weil du die Dinge nicht begreifeſt, 
die von Gott kommen,“ entgegnete Thomas. Bald darauf folgten 
die übrigen Biſchöfe, Hilarius von Chicheſter als ihr Wortführer. 
„Ihr wart,“ ſagte er, „unſer Primas, aber in euerer Wider⸗ 
feglichfeit gegen des Königs Herkommen habt ihr die dem König 
fuldige Treue gebrochen. Ein meineidiger Erzbifchof hat Fein 
Recht auf unfern Gehorfam. Wir appelliren von euch an ben 
Papſt, und fordern euch auf, vor ihm ung zu antworten.” — 
„sh höre,” Tautete die furze Antwort, Die Bifchöfe Liegen ſich 
auf der entgegengefegten Seite des Saale nieder, und es folgte 
ein feierliches Schweigen. Wiederum öffnete ſich die Thüre, es 
traten bie Barone ein, ber Graf von Leicefter an ihrer Spige 
: forderte den Erzbifchof auf, fein Urtheil anzuhören. 

„Mein Urtheil !” unterbrah Thomas, „Sohn, Graf, höret 
mich zuerft. Ihr wiffet, in welcher Treue ich dem König diente, 
wie ungern, ihm zu gefallen, ich mein gegenwärtiged Amt übers 
nahm, und wie ich damals von allen weltlichen Berrichtungen 
losgefprochen wurde. ‚Ueber Dinge, vor meiner Weihe gefchehen, 
bin ich nicht ſchuldig mich zu verantworten, und werde es 
darum nicht thun. Wiffet überdem, bag ihr meine Kinder in 
Gott feid. Recht und Vernunft erlauben euch nicht, euern Vater 
zu richten. Deshalb verwerfe ich euer Gericht, und gebe bie 
Entfcheidung dem Stellvertreter Jeſu Ehrifti anheim. An ihn 
appellive ih, und werde ich mich für jegt unter Dem Schuge ber 
katholiſchen Kirche und des apoftolifchen Stuhls entfernen.” Die 
lebhaftefte Bewegung ergab fid) ob diefer Worte; Waffen Elirrten, 
von Gefängnig, Tod wurde gefprochen. Einige liefen zum König, 
das Bernommene zu hinterbringen, andere erinnerten an 8, Wils 
helms Berfahren mit feinen ungehorfamen Bifchöfen, wie er 
feinen eigenen Bruder Odo und ben Erzbiſchof Stigand von 
Canterbury greifen Laffen, wie Gottfried von Anjou mit eiferner 
Kauft feine Geiſtlichkeit gezügelt habe. 

Ohne auf das verworrene Geſchrei zu achten, erhob ſich 
Beet, und in der würbigften Haltung, bie Rechte auf das Kreuz 
geftügt, fehritt er zur Thüre. Einige Höflinge warfen nach ihm 
mit den vom Boden aufgelefenen Strohbüſcheln, Graf Hamelin 
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yon Warenneg, ded Königs natürlicher Bruder, fohrie, „da gebt 
der Berrätber, der Meineidige !” Der Gefhmähte hielt einen 
Augenblid an, blickte fih um, ſprach: „Dürft ich Waffen führen, 
von der Anklage ded Verraths würde ich augenblidfih mich 
reinigen.” Am Thore empfing ihn der Glerus mit freudigem 
Zuruf, das Bolf in den Straßen warf fih auf die Knie und 
bat um den bifchöflihen Segen. Im Triumph wurde Thomas 
nach feiner Herberge, bei der Kirche zu St, Andreas geleitet. 
Er nahm das Abendeffen ein, hielt Die Vesper, Tag gemeinfchaft- 
lich mit feinen Bertrauten in ber Historia tripartita des Caſſio- 
dorus bie Gefchichte des h. Liberius, Tieß endlich gegen die Nacht 
durch die Bifhöfe von Rocheſter, Worcefter und Hereforb bei 
dem König um ficheres Geleit für eine Reife über Meer bitten. 
Heinrich, obgleich bei guter Laune, verfchob feine Antwort auf den 
andern Morgen. Diefe unnöthige Zögerung, verbunden mit den 
son mehren Seiten eingehenden Warnungen, die alle darin 
übereinflimmten, daß der Erzbifchof, in Northampton verweilend, 
fhwerlih den Morgen erleben würde, beflimmten ihn zur Flucht. 

Er Tief, die Rundfchafter, von denen er umgeben, zu täu= 
ſchen, in der Kirche fein Bett auffchlagen, entfchlüpfte aber, unter 
der Kutte die nothwendigften Infignien feiner Würde verbergend, 
yon zwei Elerifern und einem Diener begleitet, noch in derfelben 
Nacht, und gelangte in einem ſcharfen Ritt nach Lincoln, und 
weiter nad Bofton, Sempringham, durch die Marſch, meift bie 
Küfte entlang, nad Kent. Nur bei Nacht reifend, fand er bei 
Tage in Zellen oder Klöſtern ein Unterfommen, das ihn doch 
nicht überall gegen bie Gefahr einer Entdedung ſicherte. Zu 
Eſtry, einem Gut feiner Kirche, nahe bei Sandwich, hielt er fich 
acht Tage verborgen, dann beftieg er in der Nacht vom 2. Nov, 
bei Sandwich einen gebrechlichen Nahen, ber ihn hinübertrug 
nah Dye, zwifhen Calais und” Gravelines. Das Gerücht 
hatte ihn bereits angefündigt, auch gleichzeitig mit ihm eine 
englifche in feiner Angelegenheit ausgefchidte Geſandtſchaft die 
Küfte von Flandern betreten, ein Umſtand, der. ihn veranlaßte, 
fein Ineognito beizubehalten, und fobald wie möglich des Grafen 
son Flandern Gebiete zu verlaffen, wie Tiebreih er auch in 





Der h. Shomas von Eanterbürg. 29 


Clairmarais von ben Eiftercienfern und zu Saint-Omer in St. 
Bertins Abtei empfangen worden. Sin vollfommener Sicherheit 
fühlte er fich zu Soiffons, an des K. Ludwig VIL Hofe, Bereits 
hatte diefer dag Berlangen der englifchen Gefandten, Ausweifung 
bes Berrätbers und Berwendung gegen ihn vor dem h. Stuhle, 
höflich, doch nicht ohne einige leichte Hiebe abgewiefen. Ihm 
fei nichts befannt von Verrath, meinte Ludwig, aud wifle er 
nicht, wer den Erzbifchof abfegen könne. 

Die Sefandten eilten nah Sens, wurden in Beifein der 
Cardinäle dem Papft vorgeflelt, und die der Gefandtichaft zu—⸗ 
geteilten Bifchöfe formulirten fofort ihre Klage gegen den Ober 
hirten. Gilbert von London druͤdte ſich in einer Heftigfeit aus, 
bie ihm eine wohlverbiente Zurechtweifung zugog. Der Graf von 
Arındel nahm das Wort, ſprach von feines Königs Verdienſt 
um den heiligen Stuhl, und wie ber Erzbifchof des Königs Ehre 
angegriffen habe, indem er den Frieden gebrochen und, nachdem 
er ihn mit dem Kreuz in der Hand herausgefordert, heimlich 
aus dem Lande gewichen fei. Schließlich wurde gebeten, daß 
Se. Heifigfeit den Appellanten, mit Umgehung feiner Appella— 
tion, zurüdfchiden, und zwilhen ihm und dem König durch feine 
Legaten entfcheiden Taffen wolle. Beides wurde abgelehnt. Die 
Gefandten, um mit dem Gehaßten nicht zufammenzutreffen, ver= 
ließen Frankreich, und trafen am Weihnacdhtsabend an ihres 
Königs Hoflager ein. Bier Tage nah Ankunft der Gefands 
ten war Bedet mit zahlreihem Gefolge zu Sens eingetroffen. 
Die Sarbinäle ritten ihm bis vor das Thor entgegen, von Rüh- 
rung begleitet war fein Empfang bei dem Papſt. Doc fand 
fih unter feinen Anhängern feiner, muthig genug, um als fein 
Sahwalter, dem König gegenüber, aufzutreten. Er mußte für 
ih ferbft fprechen. Zur feierlichen Vorſtellung am folgenden 
Tage berufen, trug er eine Ausfertigung der Conftitutionen von 
Slarendon in der Hand. Er handelte von der Gewaltfamfeit 
und Ungerechtigkeit biefer Verordnungen, vernahm in Demuth 
des Papſtes Borwurf, daß er, wenn auch nur für einen Augen 
blick, ſchwach gewefen, und legte fein Erzftift in die Hände des 
Ausfpenders aller Gnaden. Dep freute fich ein Theil der &ons 
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fiftorialen, weit fle Darin das ſchnellſte Mittel für die Schlichtung 
eines verdrießlichen und gefährlichen. Streites erblidten, aber 
Alerander zog Pflicht und Ehre der Bequemlichkeit vor, verlieh 
dem Erulanten von neuem die erzbifchöflihe Würde, belobte ihn 
wegen der Appellation und verhieß ihm Fräftige Unterftügung. 
Am Andreastag, 30. Nov. 1164, empfing Thomas den Segen bes 
heiligen Baters, und er begab fi) auf den Weg nach Pontigny, in 
dem Sprengel von Aurerre, als welche Abtei, die zweite Tochter 
yon Cifterz, der Papft ihm zu feinem Aufenthalt angewiefen hatte. 

Dort wurde er alsbald durch das Fläglichfte Schaufpiel bes 
unruhigt. K. Heinrich, den Bericht feiner Gefandten vernehmend, 
hatte die Weihnachtsfeier durch eine Reihe der gewaltfamften 
Maasregeln bezeichnet. Jedem, der fich unterfangen würde, 
Ereommunicationg- oder Sinterdictsfchreiben yon Seiten des Pap⸗ 
fle8 oder des Erzbifhofs nach England zu bringen, wurde bie 
Strafe des Verraths zuerfannt. Unabhängig von ber Config» 
eation der Güter bes Prälaten, wurde befohlen, feinen Namen 
in dem Kirchengebet zu ftreichen, und das Einfommen allex, Geift- 
lichen, die ihm nach Franfreich gefolgt waren, oder ihm eine 
©eldunterftügung zufommen Laffen, in Befchlag genommen. Seine 
Rache noch weiter ausdehnend, begriff der König in gemeinfamer 
Verdammniß alle Anverwandte und Freunde des Erzbifchofg, 
famt ihren Familien, ohne Unterfhied von Rang, Alter oder 
Geflecht. Weder Greife, ber Laſt der Jahre erliegend, noch 
ber Säugling an der Mutter Bruft, waren hiervon ausgenommen. 
Die Proferiptionglifte enthielt vierhundert Namen, und das Leid 
ber armen Verbannten zu fteigern, wurden fie genöthigt, durch 
einen Eid fich zu verpflichten, daß fie den Erzbifchof auffuchen 
und mit der Erzählung des um feinetwillen erlittenen Ungemachs 
ihn quälen wollten. Zag für Tag belagerten fie in Scharen 
feine Zelle. Ihm brach das Herz; er flehte das Mitleiden 
feiner Freunde an, und empfing endlich die Genugthuung, daß 
den Bedürfniſſen diefer fchuldlofen Opfer der Willfür durch die 
Sreigebigfeit bes Königs von Sranfreich, der Königin von Sieilien 
und des Papftes abgeholfen würde. Aber Heinrich, unerfättlich 
in feinem Rachedurft, ließ die Brüder yon Pontigny wiffen, dag, 
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fans fie fortfahren follten, dem Berräther Zuflucht zu gewähren, 
auch nicht ein Eiftercienfer länger auf feinem Gebiete weilen 
düuͤrfe. Thomas fah fi genöthigt, feinen Zufluchtsort zu verlaffen 
: and nach Send zu verziehen. | 

Hier, in St. Eolumben Abtei, führte er, wie zu Pontigny, 
bag zurüdgezogene traurige Leben eines Einſiedlers. Jeder 
Gefellihaft oder Unterhaltung fern, theilte er feine ganze Zeit 
zwiſchen Gebet und Lecture, biefe einzig dem Kirchenrecht, der 
Bibel und der Heiligengefchichte zugemwendet. Das ſchien manchen 
; feiner Freunde bedenflih. Sie befürdteten, Studien der Art 
' möhten fein ftarfes unbeugfames Gemüth auf Abwege, wie fie 
das nannten, führen, und fuchten feine Aufmerffamfeit auf andere 
Gegenſtände zu richten. Allein ihre Vorſtellungen blieben erfolg- 
los, waren auch an ſich ganz überflüffig. Wenn Thomas jeglichen 
Studium hätte verzichten wollen, würde nur um fo flärker inder 
Selbſtbetrachtung feine eigenthümliche Natur fich erfchloffen haben. 
Bon Anfang ber feine Sache als jene Gottes und der Kirche 
betrachtend, mußte ihm jest, bei näherer ungeftörter Prüfung 
jede Nachgiebigkeit als Apoftafie erfeheinen, immer fefler der 
Entfhlug wurzeln, wenn ed nöthig, Entbehrungen nicht allein 
ju tragen, fondern das Leben felbft hinzugeben. Er ſchrieb, bald 
febentlich, bald drohend an K. Heinrich, ermahnte ihn als feinen 
geiſtlichen Sohn, erinnerte ihn an Verbeißungen, die er in feinem 
Krönungseide befhworen. Er ließ durch Senpboten, Die ber 
fhärfften Wachſamkeit zu entgehen wußten, bie Getreuen jenfeits 
bes Meers, die ob feiner Entfernung trauerten, tröften, flärfte 
durch oftmalige Schreiben das allzu vorfichtige, wanfende Gemüth 
des Papftes, bot durch feine Vorflellungen der Oppofition im 
Cardinalscolfegium Schach. Ein für feine Angelegenheit hoch⸗ 
wichtiger Schritt war bie ihm zu Anfang des 3. 1166 über- 
ttagene Legation der Provinz Canterbury, 

Er ſuchte die Erlaubnig nad, bie franzoͤſi ſchen Gebiete 
8. Heinrichs mit dem Interdict zu belegen, „denn er wiſſe mit 
Zuverfäffigfeit, dies werde feinen Starrfinn brechen,” und von den 
Vollmachten eines Legaten Gebrauch machend, forderte er von 
dem Bifchof zu Salisbury und feinem Eapitel, unter Androhung 
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des Bannes, Nechenfchaft, daß fie den Johann von Oxford, den 
Kegergenoffen, der dem Schigma in Deutfchland neues Leben 
gegeben, zu ihrem Dechant angenommen. Am 3. Juni, den 
Tag nad Chrifti Himmelfahrt, ritt er nad) Vezelai, Tas dort, 
am Sonntag in der Magdalenenfirhe Meffe, verdammte in einer 
an bie verfammelte Gemeinde gerichteten Anſprache die Conftis 
tutionen von Clarendon, und veröffentlichte darauf eine Lifte 
von Ereommunicirten, darunter Johann von Oxford und Richard 
von Jlchefter, Richard von Lucy und Foscelin von Baliol wegen 
der Recognition der Conftitutionen, minder nicht Ranulf de Broc 
und andere, wegen Beſchlagnahme der Tafelgüter des Erzbis⸗ 
thums Canterbury. Dagegen traten zu London Bifchöfe und 
Aebte zufammen, um in einem Schreiben an den Papft ſich über 
die Suspenfion des Bifhofs von Salisbury, und über das ans 
gebrohte Interdiet zu beffagen, zugleich bis zu Chriſti Himmel- 
fahrt folgenden Jahrs Appellation einzulegen. Die Appellation 
blieb nicht ohne Wirkung, nachdem der König die Sache ber 
Bifchöfe zu der feinigen gemacht, ihren nad Rom abgeordneten 
Commiffarien den Johann von Drford beigegeben hatte, Es 
wurden für des Königs von England franzöfifche Provinzen zwei 
Legaten ernannt, bie dem Primas wenigfiens verdächtig fein 
mußten. Sie veranftalteten die Zufammenfunft in Argentan, 
26. Nov. 1167, Eehrten aber heim ohne Ausficht zum Frieden, 
nur daß fie die Ercommunicirten in England bebingungsweife 
abfolsirten, | 

In einem Breve vom Anfang des %. 1168 thut Papfl 
Alexander dem König von England fund, daß er dem Primad 
allen Gebrauch feiner geiftlihen Waffen unterfagt habe, big 
dahin eine Ausföhnung erfolgt fein würde. Dagegen wieders 
holte Bedet zu Slairvaur am Palmſonntag, 24. März, die früher 
ausgefprochenen Ercommunicationen, deren Aufhebung er niemals 
anerfannt hatte, gleichwie er die Veröffentlichung des gegen den 
Bifhof Gilbert von London gefrhleuderten Bannſtrahls veran- 
laßte. Dem Priefter Berengar gelang ed, die Küſtenwachen zu 
burchfchleichen, London zu erreichen, und zu Ehrifti Himmelfahrt, 
9. Mai, als eben in St, Paul das Evangelium gelefen worden, 
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übergab er am Altar den Minifivanten eine Abfchrift der Ex⸗ 
 tommunication, famt bem Befehl des Papſtes und des Erz 
biſchofs, ſie vor der Meffe zu Iefen. Er ſelbſt, zum Bolfe 
gewendet, fprach mit Tauter Stimme: „Wiffet, Thomas von 
Canterbury, der Legat des heiligen Stuhls, hat Gilbert, den 
Bifhof von London, in Bann gethan.” Es ergab fi eine 
gewaltige Bewegung, faum fonnte eine ftille Meffe bis zu Ende 
geleſen werden, und Gilbert fah ſich genöthigt, feine geiftlichen 
Functionen einzuſtellen. Viele andere, Geiſtliche und Laien, 
ſäamtlich dem König naheſtehend, theilten fein Schickſal, das 
Gilbert zwar reichlich verdiente, indem er nicht ohne Grund 
bezuͤchtigt wird, der eifrigſte Beförderer des Bruches zu fein, 
mittels deſſen er auf das Bisthum London die Metropolitan⸗ 
würde zu übertragen hoffte, 

Der Papft ernannte eine zweite Kommiffion für die Ver— 
ſoͤhnung der fireitenden Parteien. Bon Thomas begleitet, ver- 
fügten fich diefe ECommiffarien nad Montmirail in Perche zum 
griebenscongreß, Dreifönigen 1169. Als die weltlichen Gefchäfte 
abgemacht, warf der Erzbifchof fi dem König von England zu 
Füßen, um Gnade, Gott und dem König zu Ehren, bittend, 
Heinrich nahm einigen Anftoß an feinen Worten, und ließ ans 
fragen, ob er ganz feiner Gnade ſich anheimgebe. Thomas 
enigegnete, daß ihm die Ehre Gottes und die Vorrechte feines 
Standes über alles theuer. Prälaten und Barone fuchten ver- 
geblih, zu unbedingtem Nachgeben ihn zu bewegen. Die Ver⸗ 
ſöhnung wurde nicht erreicht, fie überhaupt herbeizuführen, vers 
jweifelten die Gommiffarten. Ihre Anficht theilte feineswegs der 
Papft, wie ſich aus der Ernennung neuer Legaten ergibt. In 
Domfront ftellten fie dem König fi vor. Es begannen die Con⸗ 
ferenzen, alsbald unterbrochen durch Heinrichs zurnigen Ausruf: 
„Bei den Augen Gottes, ich werde was anders thun! nie hat 
der Papſt mich hören wollen.” — „Drohet nit,” begütigte 
Öratian, „wir fürdten feine Drohungen, denn das Gericht, 
welchem wir angehören, pflegt Kaifern und Königen zu gebieten.” 
Diefe Einleitung verhieß wenig Gutes: in der That war Hein⸗ 
ih von ferne nicht gefonnen,, die Eonftitutionen aufzugeben, 


Rhein. Antiquarius, 3. Abth. 4. Br. 3 


— — — — — 


34 Die Abtei zu St. Thomas. 


nur bedacht, die Loſung der Excommunication zu erhalten. 3 
Intereſſe des Friedens verftattete der Erzbifchof den Gebannten Fr 
bis Martini, unter der Drohung jedoch, daß, falls der Kör 
nicht bis Lichtmeffe nachgeben würde, das Interdict folgen fol 
Unter diefen Umftänden Foftete es den Legaten nicht wenig Müf 
die legte Conferenz, 18. Nov. herbeizuführen. In Folge di 
felben richtete der Erzbifchof an den König eine Schrift, wor 
er fih die Wiedereinfegung in den vorigen Stand erbat. { 
überreichte fie zu Montmartre und fand damit eine gnädige Ar 
nahme. Heinrich erklärte fi bereit, von feinen Klagen abz 
fteben, den Erzbifhof nach Canterbury zurüdfehren zu laſſe 
Nur den Friedensfuß verweigerte er hartnädig, daß Thoma 
ber Warnung feines Befhügers , des Königs von Franfrei 
eingedenf, ohne diefe Sicherheit ſich gefährdet glaubte, und fe 
altes Quartier zu Paris im Tempel wieder auffuchte. 

Zu Anfang des J. 1170 beauftragte Papft Alerander di 
Erzbifhof von Rouen und den Bifchof von Nevers, den Köni 
ber bereits Alles zugegeben habe, zur Gewährung bes Frieden 
Fuffes zu bewegen. Würde er in einer Frift von 40 Tagen ba 
ſich nicht verſtehen, fo follten alle feine Befigungen auf de 
Teftlande mit dem Snterdict belegt werden. Da man auf d 
Wiltfährigfeit des Königs zählen zu können glaubte, wurd 
zugleich die Commiſſarien ermächtigt, bie fämtlichen Gebannte 
fobald fie fih unterwerfen würden, zu abfolviren, der Erzbiſch 
von Rouen aber, feinem König treu ergeben, hatte nur Di 
legten Theil feines Auftrages im Auge, und ertheilte allen of 
Ausnahme, auch dem Biſchof von London, die Abfolutis 
Thomas fand ſich noch weiter gefränft durch die Krönung fein 
vormaligen Zöglings, des Prinzen Heinrich, welche der Vat 
durch den Erzbifchof von York verrichten ließ. Er fäumte nid 
vor dem Papſt gegen .eine ſolche Verletzung des Rechtes d 
Kirche von Canterbury zu protefliren. Alerander erilärte, d 
Erzbifchof von York habe gegen feinen Befehl gehandelt, zoͤger 
jedoch mit der Beftrafung, während Thomas an verſchiede! 
Bifhöfe in England den Befehl erließ, binnen 14 Tagen üb 
ihre Sprengel das Interdiet zu verhängen. 


Der h. Shomas von Cauterbury. 55 


| Unerwartet, in dem Taufe biefer neuen VBerwidlung, ergaben 
fih Friedenshoffnungen. Heinrih wurde durch die päpftlichen 
Commiffarien bewogen, nochmals, gelegentlih einer Zuſammen⸗ 
funft mit dem König von Franfreih zwiſchen la Bert und- 
Freteval, mit dem Erzbifchof fich zu benehmen. Das ereignete fid) 
zu Magdalenentag, 22. Zul. 1170; der König, des Erzbifchofg 
anfthtig werben, fprengte bie Müge in der Hand auf ihn zu, Fam 
feinem Gruße zuvor, und unterhielt fih mit ihm auf die freunds 
ſchaftlichſte Weife, als fei nie die geringfle Spannung eingetreten, 
während das Gefolge fi im ehrerbietiger Entfernung hielt. 
PWas jene betrifft,” äußerte Heinrich, „bie ſowohl euch als mich 
‚ betrogen haben, fo will ich ihnen vergelten, wie Verräthern 
gebuͤrt.“ Bei diefen Worten ftieg der Erzbifhof vom Pferde, 
und warf fih dem König zu Süßen, ber aber den Steigbügel 
faßte, um dem Erzbifchof beim Wiederauffigen bebülflich zu 
fein, fih auch nicht zufrieden gab, bis er im Sattel ihn fah. 
Mit einem Wort,” fchloß der Monarch, „laßt uns jet bie 
alte gegenfeitige Zuneigung erneuern, nur bezeigt mir Ehre 
Angefihts derer, die uns bier ſehen.“ Zu feinen Begleitern 
jurüdgefehrt, fagte Heinrich: „Ich finde den Erzbifchof in den 
been Gefinnungen für mich; begte ich andere gegen ihn, fo 
wäre ich der fchlechtefte Menfh.” Der Freudenruf, welchen, 
den Bügel faffend, der König veranlaßt hatte, wiederholte ſich, 
zumal als der Erzbifhof dem König auf dem Fuße folgend, 
durch den Erzbifhof von Sens feine Bitten vortragen ließ, daß 
deinrih ein gnädiger Herr ihm fein, ihm und den Seinen 
Srieden und Sicherheit gewähren, die Befigungen des erzbifchöfe 
lichen Stuhls von Canterbury zurüdgeben, und diefer Kirche, 
wegen der Kränkung, die fie bei der Krönung feines Sohnes 
erlitten, in Gnaden Genugthuung Teiften wolle. Dagegen ver« 
hieß er Liebe, Ehrfurcht und jeglichen Dienft, den ein Erzbifchof 
feinem König und Herren in der Furcht Gottes leiſten könne. 
Alles wurde bewilligt, es folgte nochmalen ein längeres Zwies 
geipräh und beim Scheiden bie Verabredung, daß der Erzs 
biihof, fobald feine Angelegenheiten in Frankreich geordnet, 
wieder an ben Hof fommen, und einige Tage verweilen folle, 
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um bie Welt vollends von der Erneuerung einer unwandelbare: 
Sreundfchaft zu überzeugen. " Auch von dem Kuffe war gehandel 
worden, doch ohne Dringlichkeit, wie auf Montmartre erklärt 
ber König: 

Jo ai jur que ja nel baiserai, 

Baisier cent feiz pur mei & mun fiz le ferai. 

In den folgenden Tagen ſah Thomas den König in Tour 
nicht nur, fondern auch in Amboife, wo er während der Meffe de 
Berfuh machte, den Kuß zu erhalten, aber nur Berfprechunge 
davon trug. Hingegen mußte er für den Augenblid die Ein 
labung, dem König nad) der Normandie und weiter nad) Englan 
zu folgen, ablehnen, indem noch verfchiedene Angelegenheiten 3 
berichtigen, Auch zeigte der König eben feine Eile in Erfüllun 
ber eingegangenen Bedingungen, Nochmalen wurde die Anwer 
bung von Zwangsmitteln nothwendig. Im Herbft erfannte bi 
Papft gegen den Erzbifhof von York und mehre andere Bifcho| 
bie Suspenfion, auch wurde der Bann gegen bie Bifchöfe vo 
London und Salisbury erneuert. Endlich erhielt Thomas Bol 
macht, falls ihm fernere Schwierigfeiten entgegengefegt werde 
follten, über alle und jede in feiner Provinz, allein das Fönig 
lihe Ehepaar und deſſen Söhne ausgenommen, geiftlihe Züdt: 
‚gung zu verhängen. 

Gfeichzeitig berichteten an den Erzbifhof die Commiſſarier 
welchen er die Vorbereitungen feiner Rüdfehr nad) Ganterbur 
aufgegeben , fie feien am 5. Oct. von dem jungen Köni 
empfangen worden, hätten aber von ihm vernommen, dba 
es ihm bis dahin unmöglich gewefen, den Ranulf de Broc un 
andere Inhaber der Stifisgüter von Canterbury auszuweifer 
bie Sache folle jedoch am 15. zur Berathbung kommen. Weite 
wurde in dem Schreiben geratben, er möge vorfichtig fein i 
Bezug auf feine Rüdfehr, der. alte König, im Einverftändni 
mit den gebannten Bifchöfen, finne auf Schlimmftreihe. Da 
veranlaßte den Erzbifchof zu NRemonftrationen an den König 
welche diefer damit beantwortete, daß er den Johann von Di 
ford, für Thomas ein Stein des Anftoßes, zu feinem Begleite 
in der Fahrt nad) England erwählte, Des Hohnes nicht achten! 


Ber h. Shomas von Canterbury. 87 


| ing Thomas mit feinen Begleitern von Witfand zu Schiffe, am | 
1. Dec. 1170 erreichte er Sandwich. Die Küftenwädhter, von 

' dem Sheriff von Kent befehligt, waren angewiefen, bei feiner 

Landung eine Bifitation vorzunehmen. Bei dem Anblid des Jo⸗ 
hann von Oxford zogen jedoch dieſe Häfcher fich ehrerbietig zurüd, 
und die Briefe, auf die es abgefehen, die neuerlich gegen dem 
Erzbifhof von York und gegen die Bifchöfe von London und 
Salisbury ergangenen Genfuren, hatte Bedet durch einen vers 
trauten Boten vorausgeſchickt, und durch den, oder durch defien 
Bermittlung fie den Bifchöfen öffentlich zuftellen Taffen. „Dieß 
war,” äußert Lingard, „eine übereilte unglüdlihe Maßregel und 
wahrfcheintich die Urfache der darauf folgenden Gataftrophe.” 
Thomas, in Canterbury angelangt, fonnte eines begeifterten 
Empfanges fich erfreuen. Nach Verlauf von acht Tagen brad 
er wiederum auf, dem jungen König in Woodſtock feine Auf« 
wartung zu maden, zu Southwarf aber, 15. Dec. traf thn ber 
Befehl, umzufehren und feine Diöcefe nicht zu verlaſſen. Da 
fpielten Ranulf de Broc und feine Angehörigen den Meiſter: 
fie befhimpften den Erzbifhof auf alle Weife, plünderten ein 
im gehöriges Schiff, fehnitten feinem Pferd den Schweif ab. 
Bon allen Seiten bedroht, beftieg er am Weihnachtstage die 
Kanzel, fein ungemein belebter, von tiefem Ernft erfüllter Vor⸗ 
trag ſchloß mit den Morten, die nah feinem Blute bürfteten, 
würden bald Befriedigung erhalten, vorher aber wolle er das an 
feiner Kirche verübte Unrecht beftrafen, und die beiden Broc, Ranulf 
und Robert, die feit fieben Jahren feinen Elerifern und Mönchen 
jede erfinnliche Schmach angethan hätten, ercommuniciren. 

Auf der andern Seite waren feine Gegner nit müßig 
geblieben, hatten die drei gebannten Prälaten in Eile ben König 
in der Normandie aufgefuht. Sie fanden ihn zu Bures unfern 
Bayeux, wo er das Weihnachtsfeft beging. In der gehäffigften 
Weiſe Hagten fie über das gegen fie ergangene Urtheil, über 
die Eigenmächtigfeit, in welcher Thomas verfahre, daß der König 
in dem heftigften Zorn auffuhr,, ihn mit feinem gewöhnlichen 
Schwur, »par les oils Deu !« befräftigte, und laut die Feigheit 
feiner Ritter und Getreuen ſchalt, die, nachdem fie fein Brod 
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gegeſſen, des Guten ſo viel von ihm empfangen, nicht den Muth 
beſäßen, ihm den ränkeſüchtigen Prieſter vom Halſe zu ſchaffen. 
Das, vielleicht auch etwas Beſtimmteres, vernahmen vier ſeiner 
Kämmerer, Hugo von Morville, Reginald Fitzurſe, Wilhelm von 
Tracy und Richard le Breton, und heimlich ſtahlen fie ſich weg 
yom Hofe, geradeswegs der Seefüfte zueilend. Bereinzelt gingen fie 
zu Schiff, um in furzer Frift zu Saltwood unweit Dover zufammens 
zutreffen, und mit den Broc ihre fernern Operationen zu befprecen. 
Daß fie auch auf anderweitigen Beiftand zählen fonnten, ergibt ſich 
aus dem Umftande, daß der jüngere Heinrich in Winchefter weilte, 
um die Küfte zu überwachen, oder, wie bie Phrafe wohl zu über 
fegen, um das abermalige Entweichen des Erzbiſchofs zu verhindern. 

Die genannten vier, und ihre Spießgefellen, ritten am 29. 
Der. früh nah Canterbury, wo fie in St. Auguftins Klofter 
einfehrten. Am Nachmittag, gegen 5 Uhr famen fie zum Bifchofe- 
bofe, wo der Erzbifchof eben abgegeflen hatte, und, während fein 
Gefinde noch bei Tifch faß, mit einigen Beamten Gefchäfte abs 
machte. Ohne Umftände betraten fie das Gemach, ohne zu 
grüßen, festen fie fih nieder auf den Boden und Figurfe nahm 
das Wort, nannte den Erzbifchof einen Störenfrieb, der bie 
Lehenstreue gebrochen habe, die Krönung für ungültig erkläre, 
und diejenigen banne, durch welche fie vollzogen. Sanft erwi⸗ 
berte Thomas, er fei bereit, fich zu verantworten, aber das 
Recht, Berbrecher, die fi feiner Güter anmaßten, zu bannen, 
fönne ihm niemand abfprechen. Es entfpann fi ein Tebhafter 
Wortwechfel, indem der Erzbifchof die Losfprechung der Uebel 
thäter verweigerte und, fe auf dem Recht der Kirche befland. 
„Nah dem, was früher zwiſchen ung vorging,” fuhr er fort, 
„muß ich flaunen, daß ihr in mein Haus fommt, mich zu bes 
drohen.” Drei von ben vieren hatten in feinen Glückstagen 
freiwillig ihm Treue gefchworen. „Wir wollen es bei dem 
Drohen nicht bewenden Yaffen,” waren ihre legten Worte, und 
fie verließen Das Gemach, den zitternden Mönchen des Dreifaltige 
feitsflofters aufgebend, den Erzbifchof nicht entfliehen zu Taflen. 

Indeffen die Ritter ihr Volk heranzogen, war bes Kirchen. 
fürften Dienerfchaft nur auf Flucht bedacht. Er felbft aber, des ihm 
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| bereiteten Schicffalg gewiß, dachte an fein Entfommen. Gewalt« 


fam riffen ihn die Mönche nad) der Thüre, die aus dem Biſchofs⸗ 
hofe in die nörbliche Seite des Kreuzganges, an dem Rapitel- 
haufe vorbei führte. Dort wurde Die Besper gefungen, doch bald 
durch ben Lärm der zum Hauptportal drängenden Bürger und 
Bewaffneten unterbroden. Die Mönde, in der Freude, ihren 
Bater an heiliger Stätte und in Sicherheit zu wiffen, wollten 
bie Thüren fchließen 5 fie augenblicklich wieder zu öffnen, gebot 
Thomas, denn, fagte er, der Tempel des Herren dürfe nicht 
verrammelt werben als eine Burg. In Verzweiflung ob folden . 


| Starrſinns verbargen fi die Mönche in den dunfeln Stellen, 
in den verborgenften Winkeln des Doms. Der Erzbifchof hatte 
den nördlihen Theil der Kirche durchſchritten, und flieg bie 


Stufen des Chors hinan, ald die Mörder, von zwölf Knechten 
begleitet, alle vollländig gewaffnet, vom Kreuzgang her der 


Rise einbrachen. Es war beinahe finfter geworden, und leichte 


lich hätte der Erzbifchof in der Erypta oder unter dem Dad fi 
verbergen können, er wendete fi aber vielmehr, um den Eins 


dringlingen entgegenzugeben, begleitet von feinem Kreuzträger, 
Eduard Grim, dem einzigen feiner Diener, der nicht geflohen 


war. „Wo if der Berräther?” brüllte der Knappe Hugo von 


Horſea. „Wo ift der Erzbifchof ?” fragte Reginald Figurfe, und - 
dem antwortete Thomas : „Hier bin ich, der Erzbifchof, doch Fein 
Verräther. Neginald, ich habe dir viel Gutes erwiefen. Was 
iR jeßt deine Abfiht? Wollt ihr mein Leben? Ich bin bereit 
für Gott, Gerechtigkeit, Freiheit der Kirche zu flerben, allein ih 
verbiete euch im Namen des Allmächtigen, irgend einem meiner 
Geiſtlichen ober meiner Pflegfinder ein Leid zuzufügen. Zeit 
lebens habe ich die Kirche vertheidigt, wenn ich fie bedrüädt fah, 
ih fhäge mich glüdlih, durch meinen Tod ihr Frieden. und 
Freiheit bringen zu koöͤnnen.“ So ſprach er, gelehnt an eine 
Säule des nördlichen Kreuzarmes, zwifchen ben Gapellen der 
b. Jungfrau und St. Benedicts. 

"Die Mörder verlangten, daß er auf ber Stelle die brei 
Biſchoͤfe abſolvire. „Nimmermehr, fo Tange fie nicht Genug: 
thuung geben.” est warf er füh auf die Knie, beiete: „Ich 
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empfehle meine Seele und bie heilige Sache der Kirche meinem 
Gott, der allerfeligften Jungfrau und den andern heiligen Pa— 
tronen dieſes Drtes, wie auch den bh. Blutzeugen Dionys und 
Elphegus.“ Sie verfuchten, ihn wegzureißen, um außerhalb der 
Kirche ihre Unthat zu vollführen, Thomas rief: „ich bleibe, thut 
was ihr wollt,“ und er ſchalt auf Fißurfe, der gegen feinen Lebens 
herren, feinen Wohlthäter das Schwert züde, „So flirb denn,“ 
brüllte Tracy, in blinder Wuth auf ihn einftürzend, Mit Fräf- 
tiger Fauſt fhlug Thomas ihn nieder, Figurfe führte einen Hieb 
nah dem Kopfe des Märtyrers: Grim bielt den Arm vor. Der 
warb gebrochen, zugleich aber auch der Hieb, daß nur des Erz⸗ 
bifhofs Kappe zur Erde flog. Betäubt gleihwohl durch Die 
Wucht des Streihes und am Scheitel verwundet, faltete er bie 
Hände, während das Blut über das Gefiht rann, neigte Das 
Haupt, ſprach: „In Ehrifti Namen, in Bertheidigung feiner 
Kirche, bin ich bereit zu ſterben.“ Lautlos, unbeweglih empfing 
er einen andern Hieb in die Schulter, daß er mit dem Antlig 
auf das Pflafter fiel. Weit holte hierauf aus Wilhelm le Bres 
ton, daß. er mit einem Streich die Tonfur herunterhieb, den 
Schädel offenlegte. Darüber ift das Schwert zerfprungen. Hugo 
Maucler oder de Horfea, der zwar die Weihe eines Subdiacon 
empfangen, feste dem Ermorbdeten den Fuß in den Naden, daß 
Blut und Gehirn aus dem blosgelegten Schädel fpristen, dann 
wühlte er mit des Schwertes Spige in den Gedärmen, big fie 
auf dem Boden zerftreut. Der einzige Morville gebrauchte fich 
des Schwertes nicht, doch fand er in der Nähe, geſchaͤftig das 
Volk abhaltend. 

Die ſchwarze That war nur vollbracht, und die Mörder, 
bie Brocs und das übrige Geſindel ftürmten aus der Kirche in 
den Palaft, raubten Gold, Silber, Kleider ;. vor allem ſuchten 
fie nad Urfunden und Privilegien, die fie dem König auszu- 
liefern gedachten. Den Screden der Plünderung erhöhte dichte 
Finfterniß und ein Drcan, von einem Norblicht begleitet. Erft 
nachdem der Mond aufgegangen, mwagten es Die Mönde, den 
Leichnam aufzufuchen, den zwar ihnen ftreitig zu machen, die 
Mörder Luft verriethen, wenigitens ließen fie fih am Morgen 
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noch in der Stadt bliden. Man eflte daher mit der Beerdigung. 
Beim Entkleiden der Leiche fand man unter den erzbifchöflichen 
Gewändern eine Mönchefutte, ein Cilicium und bie Spuren 
anhaltender Bußübungen. Davon hatte niemand eine Ahnung 
gehabt, nur Robert, der vertraute Saplan, und ber Diener 
Brun wußten um das Geheimniß, deſſen Entdedung, mitten 
unter ben Ausbrüden des Schmerzes, Tebhafte Freude verbreitete, 
Die Kleider wurden dem Todten wieder angelegt, mit Ausnahme 
einiger wenigen Stüde, deren die Andächtigſten ſich bemächtigten, 
dann wurde er unter ftillem Gebet binabgelaffen in die Erypta. 

„So ftarb in dem Alter von 53 Jahren diefer außerordent- 
fihe Mann, ein Märtyrer für das, was er für feine Pflicht 
hielt, die Erhaltung der Freiheiten der Kirche. Der Augenblid 
feines Todes war der Triumph feiner Sache. Seine perföns 
lihen Tugenden und fein hoher Rang, die Würde und Faſſung, 
womit er feinem Schickſal entgegentrat, die Heiligfeit Des Ortes, 
wo der Mord verübt wurde: alles trug dazu bei, Abſcheu gegen 
feine Feinde und Verehrung für feinen Charafter einzuflößen. 
Die Sachwalter des Herkommens verftummten. Gene, die 
fein Benehmen begierig verdammt hatten, waren jegt die erften, 
ed zu loben, und feine bitterften Feinde fuchten den verhaßten 
Schein von ſich abzumwälzen, ihn verfolgt zu haben. Die Sadıe 
ber Kirche Fam wieder in Flor, und ihre Freiheiten fchienen aus 
dem Blute ihres Kämpfers neues Leben und neue Kraft zu ziehen. 
Heinrich war zu Bure in der Normandie, wo er in der Mitte 
feiner Prälaten und Edeln das Weihnachtsfeft mit Föniglicher 
Pracht beging. Die Kunde flürzte ihn mit einem Male in bie 
tieffte Schwermuth. In fein Gabinet verfchloffen, weigerte er 
fh drei Tage lang hartnädig, Nahrung zu fi) zu nehmen, und 
fih von feiner Dienerfchaft bedienen zu laſſen. Der Schandfled, 
den das Schidfal des Erzbifhofs feinem Charafter aufdrüden 
werde, der Fluch, den die Kirche auf fein Haupt zu laden bereit 
war, bie lange Reihe von Drangfalen, die daraus entfliehen 
fonnten, vieleicht auch das Bewußtſeyn, den Mord, wo nicht 
befohlen, doc) veranlaßt zu haben: beflürmten fein Gemüth und 
verwirrten zum Theil feinen Berftand, Am vierten Tage erwedte 
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ihn die Zudringlichfeit feiner Minifter aus biefem Zuſtande; um 
den Zorn des Papftes abzuwenden, wurden unverzüglich fünf 
Gefandte mit beinahe unumfchränkter Vollmacht nah Italien 
gefhidt. Alerander weigerte fi, fie zu fehen. Sein Schmerz 
war nicht minder wahrhaft, ald ber des Königs, entiprang aber 
aus einer andern Urſache. Er fihrieb die Mordthat der Milde 
zu, womit er bisher Die Widerfacher des Primas behandelt hatte; 
und um bei Beftimmung feines Fünftigen Benehmeng nicht durch 
die eigennügigen Rathſchläge Anderer geleitet zu werden, hielt 
er fih acht Tage lang von ber Geſellſchaft feiner vertranteften 
Freunde entfernt. Am Donnerstag vor Oftern gab er den Ges 
fandten Audienz. Sie verficherten eifrig die Unſchuld ihres 
Herrn, und ſchworen, er wolle feine Angelegenheit der Weisheit 
des Papftes vorlegen und fi dem Urtheil deffelben unterwerfen. 
Erfchüttert, doch nicht überzeugt durch ihre Erklärung, excom⸗ 
municirte Alexander in allgemeinen Ausprüden die Mörder fammt 
allen ihren Rathgebern, Anftiftern und Befchügern, und beftellte 
zu Unterfuhung der Sache die Cardinäle Theoduin und Albert, 
feine Legaten in Frankreich.“ 

Die Thäter wurden, anftatt fie vor ein weltliches Gericht, 
in den Tod zu fchiden, vor das geiftliche Gericht geftellt, ohne 
Zweifel weil diefes für ihr Verbrechen nicht auf capitale 
Strafe erfennen fonnte. Ueber ein Jahr hielten fie fich zu 
Knaresburgh in Northbumberland, und auch fpäter noch follen 
fie in des Königs Jagdgefolge ſich befunden haben. Der allges 
meine Abfcheu machte ihnen doch endlich den Aufenthalt im Lande 
unerträglich, fie wallfahrteten nah Rom, und erhielten dort 
ihrer Sünden Nachlaß, unter der Verpflichtung, Tängere Zeit 
gegen die Heiden zu flreiten. Es wird auch verfichert, la fable 
convenue vollſtändig durchzuführen, daß fie im heiligen Lande 
geftorben find, wiewohl Hugo von Morville noch -im zweiten 
Sahre der Regierung 8. Johanns Tebte, 

Heinrih fand es nicht rathſam, die Ankunft der Tegaten 
abzuwarten, er fuhr hinüber nad Irland. Als indeffen das 
Ergebniß der eingeleiteten Unterſuchung nicht weiter zweifelhaft, 
wurde er durch Schreiben der Legaten eingeladen, nach der Nor⸗ 
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mandie zurädzufehren, um bie letzte Hand an das Werk der 
Berföhnung zu legen. Er hatte mit ihnen mehre Conferenzen, 
und am Mittwoch, 27. Det. 1172, Tegte er zu Avranches in 
ber Domfirche einen Eid ab, woburd er ſich von aller Mitſchuld 
an dem Mord des Erzbifhofs Thomas reinigte, namentlid er⸗ 
Härte, er habe die Mörder, die fein unbefonnenes Wort aufs 
fingen, nicht mehr ereilen können, er werde für drei Jahre das 
Kreuz nehmen, und wo möglich im nächſten Sommer ſelbſt nach 
Serufalem oder Spanien pilgern, einftweilen aber den Templern 
‚ „zur Bertheidigung des heiligen Grabes für ein Jahr 200 Ritter 
fhiden, allen Anverwandten und Angehörigen des ermordeten Erz⸗ 
biihofs vergeben und fie in ihr Eigenthbum unbehindert zurückkeh⸗ 
ren laffen und jegliche die Freiheiten der Geiftlichfeit befchränfende 
Eonfitutionen, falls deren während feiner Regierung eingeführt 
worden, abfchaffen. Nachdem er die hierüber aufgenommene Urs 
kunde befiegelt, erteilten die Cardinäle die päpftliche Dispenfation. 

Es verging nicht völlig ein Jahr und es erfolgte der Aus⸗ 
bruch der Feindfeligfeiten zwifchen den beiden Königen, von denen 
vermuthlich der Vater allein die Schuld getragen haben wird: er 
hatte es im Brauche, feiner Söhne werthvollſtes Peculium für 
fih in Anfprud zu nehmen. Der Aufruhr, von dem König von 
Franfreih unterfügt, nahm die gefährliche Wendung, daß ber 
König fi) veranlaßt fand, durch eine außerorbentlihe Manis 
feftation die Anficht zu widerlegen, welche in feinen Unfällen eine 
Strafe für die an dem h. Thomas verübte Frevelthat zu erfen- 
uen glaubte. Nur eben aus ber Normandie eingetroffen, begab 
er fih auf den Weg nad Canterbury. Er ritt die ganze Nacht 
durch, genoß Brod und Wafler als feine einzige Erfriſchung, 
und erblickte, Freitag 12. Zul. 1174 von dem Dorfe Herbledown 
aus die Thürme der Chriſtkirche. Augenblicklich flieg er bei dem 
noch vorhandenen Hospital vom Gaul, zu Fuß ging er nad 
St. Dunftan, der erſten Pfarrfiche der Vorſtadt. Hier legte er 
bie Schuhe ab, Bußkleider an, und bemerkten bie Zufchauer, als 
er das Thor betrat, daß die Spur eines jeden Schrittes mit Blut 
bezeichnet. Feierlich wurde er von der Geiftlichkeit des Klofterg 
und ber Cathedrale empfangen, dann flieg er hinab zur Crppta. 
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Mährend er, vor dem Grabe ausgeftredt, betete, predigte ber 
Bifhof von London, eben jener Gilbert Foliot. Er forderte das 
Volk auf, den Berfiherungen eines Fürſten zu glauben, der fo 
feierlih den Himmel zum Zeugen feiner Unfchuld nehme. Hein- 
rich babe den Mord weder befohlen, noch gedaht. Sein Bers 
gehen befchränfe fi auf eine Leidenfchaftliche Aeußerung, welche 
son den Thätern ausgebeutet worden, und er befinde fich jetzt 
bier, um wegen biefes abfihtslofen Vergebens Buße zu thun, 
und die Berzeihbung des Allmächtigen anzurufen. Am Schlufle 
biefer Rede erhob ſich der König, um fi nad dem Capitelhaufe 
zu verfügen. Dort waren die Mönche, dann einige Bifchöfe 
und Aebte, in allem achtzig Priefler verfammelt, und Angefichts 
ihrer befannte der. königliche Büßer kniend feine Schuld, empfing 
dann von einem jeden mit einem knotigen Strid drei hie fünf 
Streiche auf die entblößten Schultern. Nachdem vollbracht die 
Geifelung, kehrte der König zurüd in die Erypta, um, auf Das 
Steinpflafter gelagert, die ganze Nacht im Gebet zuzubtingen. 
Am folgenden Morgen, Samftag, 13. Jul., hörte er Mefje, nod 
einmal wurde die Abfolutionsformel ausgefproden. Schließlich 
gab der König, nachdem er noch die Gräber der Heiligen verehrt, 
ein reichliches Opfer. Er begab fih nad) London, brachte einige 
Tage in Tebhafter Unruhe zu; Donnerftag, den 18. Jul., über 
dem Verſuche zu fchlummern, wurde er geftört durch das flürs 
mifche Eindringen eines veifigen Boten, der die erſte Nachricht 
brachte von dem großen, bei Alnwick am 13. Zul. über die 
Schotten erfochtenen Sieg. Laut dankte er Gott und dem h. Tho= 
mas, bie ihm geholfen an dem Samftag, daß er von Canterbury 
aufgebrochen, und raſch folgten ſich die Nachrichten von mweitern 
auf allen Punften errungenen entfcheidenden Vortheilen. 

Die Berehrung für den Märtyrer von Canterbury Tonnte 
durch dergleichen Ereigniffe faum einen Zufag empfangen. Be—⸗ 
reits am 15. März 1173 war feine Canonifation ausgefprochen 
worden, und e8 begannen die Wallfahrten zu feinem Grabe, Die 
ſehr bald für die gefamte Chriftenheit eine gemeinfame Anges 
Iegenheit werben follten, Einer der erften Pilger, 8, Ludwig VIL 
von Frankreich, fehenfte dahin einen Diamanten, deß Gleichen 


+ 
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man nicht fannte, anderer Pilger hat man in mandem Jahre 
über hunderttaufend gezählt. K. Heinrich IIL ließ im J. 1221 
ven Leichnam erheben, und nach der eigens zu deffen Aufnahme 
erbauten, in feltener Pracht ausgeftatteten Capelle übertragen, 
Ajährlih wurde den 7. Zul. das Gedächtniß diefer Translation, 
und alle fünfzig Jahre ein vierzehn Tage hindurch fortgefegtes 
Jubiläum, wobei vollftändiger Ablaß zu verbienen, begangen, 
In einem Jahre find an des Heiligen Altar 832 Pfund 2 Schils 
ling 3 Pfennig, im folgenden Jahr 954 Pfund 6 Schilling - 
3 Pfennig geopfert worden, „Sein Sarg war,“ nad) dem Be- 
richte eines neuern Schriftftelerd, „ganz von Stein, und etwa 
in Mannsgröße. Oberhalb ftand ein eiferner Kaften, in welchem 
die Gebeine des h. Thomas lagen, nebft dem von den Mördern 
zerihlagenen Haupte. Der Sargdedel war aufferhalb mit einer 
Soldplatte in erhabener Arbeit belegt, und mit allerhand Koſt⸗ 
barfeiten verfehen. Als man.denfelben plünderte, füllte man 
jwei Kiften mit Gold und Edelfteinen von unfchäßbarem Werthe, 
und eine dieſer Kiften konnte nur durch fechs oder acht Mann 
aus der Kirche getragen werden. Die Marmorfteine vor dem 
Grabe find ganz abgenugt von den Knien der Wallfahrer.” 
Beinahe 400 Jahre waren vergangen und „Thomas Bedet, 
einſtens Erzbiſchof von Canterbury“, warb fürmlih, 24. April 
1538, citirt, zu Weftmintter vor des Königs Gerichtshof zu ers 
fheinen, um fi zu verantworten. Die durch das canonifche 
Recht beftimmte Frift von 30 Tagen verging, ohne daß ber 
Heilige Miene gemacht hätte, aus feinem Grabe zu erſtehen, 
und er wäre in contumaciam verurtheilt worden, hätte ihm nicht 
ver König aus befonderer Gnade einen Anwalt beftellt. Der 
Kronanwalt fprach, der Vertheidiger ließ fich mit feinen Einreden 
vernehmen, und es folgte am 11. Juni das Urtheil, fo den 
vormaligen Erzbifchof Thomas von Canterbury der Empörung, 
Halsftarrigfeit und Verrätherei fchuldig erfannte, verorbnete, 
daß feine Gebeine öffentlih verbrannt würden, um durh Bes 
frafung eines Todten die Lebendigen an ihre Pflicht zu erinnern, 
und die an feinem Grabe dargebrachten Opfer, ald des vorgeb— 
lihen Heiligen perfönliches Vermögen, der Krone zuwies. Die 
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Iegte Beftimmung hätten die Herren fich erfparen Tönnen, ein 
vorfichtige Verwaltung hatte im Voraus die Zerflörung de 
Grabmals, die Plünderung angeordnet (19. April. Im Sep 
wurden bie ©ebeine des Heiligen verbrannt, und heißt es i 
der Proclamation vom 16. Nov. 1538: „Da es nun Flärli 
erhelle, daß Thomas Bedet in einem durch feine Hartnädigfeil 
und böfe Zunge verurfachten Tumulte umgefommen, und fpäter« 
bin duch den Bifhof von Rom als der Verfechter von deſſe 
ufurpirter Autorität canonifirt worden fey ; fo hielten Se. Maj, 
für angemeffen, allen ihren getreuen Unterthbanen zu erflären, 
dag befagter Thomas Becket Fein Heiliger, fondern vielmehr ein 
Nebel und Berräther an feinem Fürften geweſen fey; und dem⸗ 
nach ſtrengſtens zu befehlen und anzuordnen, daß er nicht mehr] 
heilig genannt, noch dafür angefehen, alle Bilder und Gemälde | 
von ihm vernichtet, die ihm zu Ehren eingefegten Feſte abges 
Schafft, und fein Name und Gedächtniß aus allen Büchern geftrichen 
werde, bei Bermeidung von Sr. Maj. Ungnade und Gefängniß 
nach ihrem Gefallen.“ 

Anders, denn Heinrich VIIL und Cranmer, beurtheilt Boffuet 
den Märtyrer: »S. Thomas de Cantorbery resista aux rois 
iniques. D acheta la libert& glorieuse de dire la verite, comme 
il la croyait, par un mepris courageux de la vie et de toutes 
ses commodites ; il combattit jusqu’au sang pour les moindres 
droits de l’eglise; et, en soutenant ses prerogatives, tant celles 
que J.-C. lui avait acquises par son sang, que celles que les 
rois pieux lui avaient donnees, il defendit jusqu’aux dehors 
de cette sainte cite. Toujours intrepide, et toujours pieux 
pendant sa vie, il le fut encore plus ä sa dernidre heure. Sa 
gloire vivra autant que l’eglise.« 

Den päpfllihen Legaten mußte K. Heinrich die Reftitution 
der Anverwandten des Heiligen verheißen, und bat demzufolge 
feiner Schwefter Rohais Sohn Johann aus der Töniglichen 
Mühle zu Canterbury 11 Pfund St. erhatten. Eine ungleid 
bedeutendere Dotation wurde den Brudersföhnen des Heiligen, 
dem Walter und dem Theobald Fitz-Gilbert in Irland angewiefen. 
Theobald erhielt fogar 1177 das Erbmundfchenfenamt der Infel; 
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nach den Worten bes Lehenbriefs follte er dem König bei ber 
Krönung aufwarten, ihm den erften Becher fredenzen, und dagegen 
von ber königlichen Tafel beſtimmte Schüffeln empfangen. Später 
verlieh ihm der König das Necht, von allen eingeführten Weinen 
. eine Abgabe (prisage and butlerage) zu erheben, damit er dem 





neu errichteten Erbamt Ehre machen fönne, -Darin, und in dem 
von dem Amt hergeleiteten Namen Butler, folgten ihm vier 
andere Theobalde, deren vorlegter, Theobald IV. Baron von 
Arklow, mit Johanna, Wilhelms von Montmorency-Marisco 
Tochter, der Montmorency Antheil der gebirgigen Landfchaft 
Drmond, die große Baronie Huntfpilmorres oder Marisco, in 
Somerfetfhire, und andere ausgedehnte Befigungen in Irland 
und England erheurathete, zugleich aber auch in Streitigfeiten 
mit den Erben einer andern Linie der Montmorency, mit den 
Fitzgerald verwidelt wurde, welche von einer Generation auf die 
andere fih vererbend, Jahrhunderte lang Südirland beunruhigten. 
Seine Baronie Arklow hat gegen Ende des vorigen Jahrhunderts 
eine eigenthümliche Wichtigfeit erlangt, als ein Californien im 
Kleinen fih angekündigt, dag darüber eine außerordentliche Bes 
wegung ſich ergab, und bie bewaffnete Macht genöthigt wurde 
einzufchreiten. 

„Ich hatte von Herrn Burton Connyngham ein Empfehlungs- 
fhreiben an den Offizier von feinem Regiment, welder bas 
Commando über die Soldaten hatte, bie von der Regierung 
hierher beordert waren, um das Bergwerk zu bewachen, und zu 
verhindern, daß die Bauern hier arbeiteten. Er ging einige 
Zeit mit mir in diefer Gegend fpazieren, und ich muß geftehen, 
daß die Menge Löcher, die der Golddurſt in dem Bette des Gold» 
baches, am Fuße des Berges Cruachan, gegraben hat, über meine 
Borftellung ging. Mehrere Perfonen verfiderten mir, daß fie 
biöweilen gegen A000 Menſchen hätten arbeiten ſehen, und es 
fol unter diefen Löchern nicht eins feyn, wo man nicht etwas 
gefunden babe, obgleich der Arbeiter ſelbſt felten den Nugen da⸗ 
von hatte, fondern vielmehr die Weiber und Kinder, welche von 
einem zum andern gingen, und nichts zu thun hatten, als mit 
der größten Aufmerffamfeit zu fuchen. 
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„Die totale Summe von dem was man hier gefunden hat, 
fann leicht zwifchen 3 und A000 Pfund St. ſeyn. Das ftärffe 
Stüf Gold wog 22 Unzen, und hatte ungefähr 80 Guineen am 
Werth. Diefes Gold fcheint im flüffigen Zuftande gewefen zu 
feyn, und nebft den Steinen, dem Torf und ben Bäumen, die 
man im Bette des. Baches findet, durch das Waffer vom Berge 
fortgeſchwemmt worden zu feyn. Das Stüd von 22 Unzen hat 
fo feſt an einem Steine geflebt, als ob es daran gegoffen geweſen 
wäre, und ber Arbeiter hat es nur durch die Gewalt des Hams 
mers davon trennen fönnen. Die Regierung hat noch zu rechter 
Zeit das fernere Nachwühlen hier verboten, und wenn fie dies 
nicht bald gethan hätte, fo würden alle Landftreicher nicht nur 
von Irland, fondern auch von England, und vielleicht gar aud 
vom feften Lande haufenweife bier zufammengeftrömt feyn, und 
wenn nun diefer große Haufe fi in feiner Hoffnung getäuſcht 
gefehn hätte, fo würde er um zu leben, die Häufer der Nadıs 
barfchaft geplündert haben. In einem nicht weit Davon gelegnen 
Dörfhen find immer 20 big 30 Soldaten, und am Orte felbfl 
eine Schildwache, damit Niemand, wer es auch immer fey, bier 
arbeite. Die Regierung fann indeffen nicht immer eine Wade 
bier haben, und fobald einmal diefe Wache aushleiben wird, fo 
find auch gewiß die Bauern wieder hier und arbeiten, und follte 
dies der Fall erft in taufend Jahren feyn. Die Goldmine, die am 
. Ende des 1795ſten Jahres fo viel Lärm verurfachte, geht 6 bis 
7 Meilen mitten durch die Berge.” 

Theobalds IV. jüngerer Sohn, Edmund de Boteler, Graf 
von arrid-Mac-Griffin 1315, farb 1321. Bon deffen füngerm 
Sohne Johann entitammt die Linie der heutigen Grafen von 
Carrid. Edmunds ältere: Sohn, Jacob Graf von Carrid, wurde 
am 2. Nov. 1328 von RE. Eduard IIL zum Grafen von Drmond 
ernannt und mit der Landſchaft Tipperary, als einer Pfalz: 
graffchaft belehnt, vielleicht ir Betracht feiner Vermählung mit 
Eleonora de Bohun, einer Tochter Humfriedg, des Grafen yon 
Hereford und Effex, und der Tante Eduards TIL, der Prinzefjin 
Eliſabeth, vielleicht auch zur Belohnung ſeiner in der Empörung 
der O'briens geleiſteten Dienſte. Er ſtarb 1337, ſein Sohn 
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Facob, von Ormond 2ter, von Carrid Iter Graf, im g, 1383. 


Jacob, von wegen ber Abkunft feiner Mutter gemeiniglidh der 


edle Graf genannt, verdiente fih durch feine ſtandhafte Anhäng« 
fifeit zu der Regierung den Poften eines Vicekönigs, 1364 


and 1375. Diefes Sohn, ebenfalls Vicekönig, bezeichnete feine 
- Berwaltung durch den großen, bei Kilfenny 1390 über die füd« 


lichen Rebellen erfochtenen Sieg und flach 1405, Vater zweier 
Söhne, deren jüngerer, Richard, der Stammpvater der heutigen 
Grafen von Ormond, während der ältere, Jacob, Graf von 


: Ormond, 1417 und 1425—1445 als Bicefönig die Inſel regierte, 


auh von allen -eingebornen Großen der einzige gewefen zu fein 
(heint, von welchem die Rancafterfhen Könige Kenntniß genom⸗ 
men hätten; felbft die großen Häufer Desmond und Kildare 
blieben unbeachtet, wovon bittere Eiferfucht, mühfam verhaltene 


Feindſchaft Die Folge. ine Fehde mit ben Talbots nöthigte 
‚ den Bicefönig, den Beiftand des Grafen von Desmond anzus 


rufen 1443, und deſſen Hülfe durch die ausfchweifendften, mit 
dem Beftand der Regierung beinahe unverträglihen Eonceffionen 
zu erfaufen. Bald vergaß Desmond, wem er feine ſtolze Unab⸗ 


_ büngigfeit verdanfe, und den ungetreuen Waffenbruder zu bes 


fümpfen, dann ihm für ein Jahr Waffenftilftand zu bewilligen, 


ſah der Bicefönig fid) genöthigt. Diefe Ruhe benugte Fitzgerald, 
um den Sturz des Grafen von Ormond herbeizuführen, wofür 
nicht unbenugt blieb der Mord des Fürften von Offory, als 
welcher mit den Butler zu Fehde gefommen. Jacob ftarb 1452, 


die Söhne Zacob, Johann und Thomas hinterlaffend, 


Jacob, 5ter Graf von Ormond und Graf von WViltfhire in 


| England feit 1440, firitt in dem Bürgerfriege und ftarb für das 
Haus Latrcafter. In der Schlacht bei Touton 1461 gefangen, 


wurde er fofort enthauptet und erließ das Parlament gegen feine 
Brüder und mehre andere Butler eine Ueberführungsbill, Nichts⸗ 
defioweniger beharrte ber ältere dieſer Brüder, Graf Johann, 
in der Anhänglichfeit zu dem Haufe Lancafter: er bewaffnete 
feine zahlreichen Bafallen und Anhänger, fcharenweife ftrömten 
ihm zu mißvergnügte Engländer, daß er fih im Stande befand, 
niht nur ben Streitkräften ber Regierung, fondern auch einem 
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Heere von 20,000 Mann, fo der Graf von Desmond aufgeftelt, 
die Spige zu bieten. Die Fitzgeralde erlitten wiederholte Nieder 
lagen, die Butler eroberten Werford, brachen in Leinſter ein, 
ließen fich aber Durch des Grafen yon Desmond Herausforderung 
zu einer Entſcheidungsſchlacht an beſtimmtem Tage in der Ber 
folgung ihrer Bortheile hemmen. In einem ſolchen Falle mußten, 
nach den Gefegen der Ritterfchaft, die Waffen ruhen, und mit 
dem Tage kam über die Butler vollfländige Niederlage. Die 
Eroberungen gingen verloren, Kilfenny und andere Städte wurden 
‚erobert, der Butler fämtliche Gebiete verwäftet, und den Män- 
nern, welche dem Schwerte entgangen, blieb nichts übrig,‘ al 
fih in den Feften oder hinter pfadlofen Moräften zu verbergen. 
Graf Johann floh nad England, nur mehr bemüht, König 
Eduarde IV. Berzeihung zu gewinnen. Er. folgte dem König in 
ben Feldzug von 1475, und wußte feine feinen anmuthigen 
Sitten dergeftalt geltend zu machen, daß er in Kurzem der erſte 
Liebling eines Fürften wurde, der nothwendig Eigenfchaften, die 
ihm felbft die Liebe feiner Unterthbanen gewonnen, über Alles 
fhägen mußte. „Er if,” fagte K. Eduard, „der liebenswürdigke 
und vollfommenfte Ritter der Ehriftenpeit, und wenn in be 
ganzen Welt der Vorzug einer guten Erziehung verloren gehen 
follte, bei Graf Johann von Ormond würde man ihn wieder 
finden.” Der Graf fäumte nicht, der ausgezeichneten Gunft fid 
zu gebrauchen, und erhielt, nachdem die Meberführungsbill zurüd⸗ 
genommen worden, bie Wiedereinfegung in feine vermaligen 
Würden und Befigungen. Er flarb zu Serufalem, 1478, mit 
Hinterlaffung eines natürlihen Sohnes, des Jacob, der Schaf 
meifter von Irland 1492, durch feine Fehden mit dem Grafen 
von Kildare berühmt geworden iſt. 

In der gräflichen Würde fuccedirte Johannes Bruder Tho⸗ 
mad, der nicht ohne Ruhm den Unternehmungen Simnels fih 
widerfegte, dann aber bei feinen Stammgenoffen in Verachtung 
geriethb, daß ein entfernter Better, Peter Butler, es verfucen 
fonnte ‚ihn der Herrfchaft zu entfegen. Der Baftard Jacob 
übernahm die Vertheidigung feines Oheims, und der Ufurpater, 
in mehren Gefechten befiegt, mußte fliehen, und lebte mit feiner 
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Familie im tiefften Elend, bis die Thränen feiner Gemahlin 
für neue Anftrengungen ihn flählten. In dem Testen entſchei⸗ 
benden Kampf fiel der Baftard von feiner Hand. Graf Thor 
mad, fchier der reichfte Untertban Heinrichs VILL, ftarb 1515, 
einzig die Töchter Anna und Margaretha hinterlaſſend. Mars 
garetba, an Wilhelm Bullen verbeurathet, wurde die Großmutter 
ber Königin Anna Bullen. Die Stammbefigungen und den 
gräflichen Titel erbte des legten Grafen Antagonift, Peter Butler, 
oder Peter der Rothe, wie er im gemeinen Leben hieß. Des 
Grafen von Surrey Nachfolger in dem Amte eines Lord Lieu- 
tenant 1521, vertheidigte er mit Gluͤck den englifchen Diftriet, 
über befien Grenzen hinaus er wohl feine Unternehmungen aus⸗ 
behnte. Klage von wegen feiner Gewaltthätigfeiten und Ein- 
griffe zu führen, fehidte der Fürft von Oſſory, Mac-Gillapatrid 
einen Gefandten an Heinrich VIII. Den König an der Schloß: 
capelle treffend, fprad) der Gefandte in der feierlichftien Haltung: 
»Sta pedibus, Domine Rex! Dominus meus Gillapatricius me 
misit ad te, et jussit dicere, quod si non vis castigare Petrum 
Rufum, ipse faciet bellum contra te.« Zu feinem Amtsnach⸗ 
folger erhielt Peter den Grafen von Kildare, ohne fich doch in 
feiner Ergebenheit für die Regierung durch ſolche Zurüdfegung 
irren zu laffen. Kaum hatte 8. Heinrich den Wunfch geäußert, 
feinem Sthwiegervater, Thomas Bullen, den Titel eines Grafen 
von Ormond zu verleihen, fo entkleidete ſich deffen Peter freis 
willig, eine Gefälligfeit, für weiche ihn der Titel eines Grafen 
von Oſſory belohnte 1527. Aber der neue Bicefönig Kildare 


. ließ ihn das ganze Gewicht einer erblihen Feindfchaft, die ben 


Stempel der Berrüdtheit zu tragen fchien, empfinden, Peter führte 
Klage, welcher die einflußreichiten Männer der Infel einflimmten, 
und Kildare wurde nad England entboten. Während er bort 
eine Rechtfertigung verfuchte, Tieß fein Sohn zu offener Empörung 
fih verleiten. Ein großer Theil der Bevölkerung fiel ihm zu, 
den Grafen von Oſſory erinnerte er an die nahe Berfchwägerung, 
bat, aller Unbilden zu vergeffen und ſich ihm anzufchliegen, um 
gemeinfchaftlih von hartem Joche das Baterland zu befreien. 
Er brachte fogar eine Theilung des Königreichs in Borfchlag, 
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empfing feboch nur verächtliche Antworten, für welche Rache zu 
nehmen, er die Fortfegung der Belagerung von Dublin einem 


Freunde überließ, und feine Hauptmacht in der Butler Gebiet 


führte. Lord Butler, des Grafen Sohn, erlitt eine Niederlage, 
bie Infaffen ergriffen die Flucht und die wehrlofe Provinz erfuhr 
alle Schredniffe des Bürgerfriegs, wie er unter Barbaren üblich. 
Der Widerſtand der Dubliner, die aus England herübergeſchickten 
Häülfsvölfer brachten indeffen dem Aufruhr ein zeitigeg Ende, und 
ber junge Fißgerald und fünf feiner Obeime büßten ihre Schuld 
auf dem Blutgerüfte; der Bater war vor Gram geftorben, die 
Macht des Haufes Kildare für immer vernichtet, aber Oſſorys 
Triumph blieb unvollftändig, micht er, fondern Bernhard Grey 
folte VBicefönig fein. Das führte zu neuen Händeln und Ver⸗ 
heerungen, endlich den Bicefönig unter des Henfers Beil, mit 
ihm in einem Jahr flarb der rothe Graf, 1539. 

Bon Peters zwei Söhnen wurde der füngere, Richard, der 
Ahnherr der Viscounts Mountgarret, der ältere, Graf von Offory 
und von Drmond, feit 1541, lebte in befändigem Zwift mit 
dem Birefönig St. Leger, und wurde gelegentlih eines von 
dieſem angeftellten Gaftmahles, mit 16 Perfonen feines Gefolgg, 
zufällig oder abfichtlih vergiftet. Sein Sohn, Graf Thomas, 
hatte, wie alle feine Borgänger mit den Fisgeralden von Des⸗ 
mond zu ftreiten. „Nicht erzogen in einem Lande, wo Gerech⸗ 
tigfeit oder Gefege befannt,“ erhob Graf Gerald von Desmond 
Anſpruch auf Drmonds Beftigungen und Rechte, und ſuchte ihn, 
vom Gericht abgewiefen, mit den Waffen durchzufegen. Er 
unterlag, verwundet und gefangen, wurde er auf einer Bahre 
von den Siegern fortgetragen. „Wo iſt er nun,” fangen fie in 
einer Päane, „wo ift er der unumfchränfkte Beherrfcher von Des⸗ 
mond?“ — „Wo er hingehört, auf den Schultern der Butler,“ 
erwiberte in unerfchütterlicher Faffung der Figgerald. Als Präs 
fivent von Munfter hat in dem Aufruhr der Fisgerald Thomas 
von 1581 an der Regierung die wichtigften Dienſte gefeiftet, 
ohne fich damit den Danf des Vicekönigs Blount zu verdienen. 
Der verwidelte ihn vielmehr in ein Gewebe von Verdächtigungen, 
bem zu entgehen, der Graf fih gänzlich aus dem öffentlichen 
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Beben zurüdzog, um 1600, Er flarb 1614. Ex hatte die ein- 


ige Tochter Elifaberh, welche ihrem Eheherren Richard Prefton 
Biscount Dingwall die von ber Großmutter, aus dem Haufe 
Desmond, ererbten Güter und den Grafentitel von Desmond 
wubrachte, in den Stammgütern und den Titeln von Ormond 
und Oſſory fuccedirte dagegen des Grafen Thomas Brubersfohn, 
Walter Butler von Kilcaſh, der jedoch unter KR. Jacob L feine 
ſämtlichen Befigungen verwirfte. Unter Karl L reftituirt, ſtarb 
er 1632, daß er demnad feinem einzigen Sohne Thomas um 


viele Jahre überlebt, und von dem ältern feiner Enfel, von Jacob 
beerbt wurde, indeflen der jüngere, Richard, der Stammvater 


der heutigen Grafen von Drinond geworden iſt. 
Jacob, 12ter Graf von Ormond und, in des Vaters Recht, 


Biscount Thurles, nahm 1634 Play in dem irländifchen Ober⸗ 
hauſe. Nach einer Befimmung des Virefönigs Wentworth follte 


jedermann an der Thüre des Haufes den Degen ablegen, er werde 
ihn nicht abgeben, erklärte Ormond dem Thürfteber, er habe dann 
vorderfamft ihn, den Verwegenen durchbohrt. Der Bicefönig Vie 
den Grafen vor den Geheimrath laden, damit er wegen feines 
Ungehorfams Nede ſtehe. Er befannte ohne Umfchweif, daß er 


‚ um ben Befehl gewußt, und ihn abſichtlich überfchritten habe, 


weil er mit feiner Graffchaft per cincturam gladii belehnt und 
durch des Königs Ermächtigung befugt fei, gladio cinctus dem 
Parlament einzufehren. Dergleichen Antwort machte felbft den 


‚ Bicelönig zweifelhaft, und er rathfchlagte mit feinen Freunden, 


ob er dies fühne Gemüth erdrüden oder gewinnen ſolle. Man 
gab ihm die Nothwendigfeit zu bebenfen, daß er fi) wenigfteng 


dieſen einen, ungezweifelt den bebdeutendflen der Großen bes 


Königreichs verpflichte; über welch bedeutende Macht, Kähigfeiten 
und Verbindungen der Graf verfüge; wie er bereits eine Neigung 
für bie Krone blicken laſſe; welchen Einfluß er als mehrer Lords 
Mandatar auf das Oberhaus übe, und Wentworth Tief fich bee 
teden, nicht nur zu verzeiben, fondern felbft dem Trogfopf zu 


ſchmeicheln. In dem Alter von 24 Jahren dem Geheimrath 


eingeführt, empfing Ormond 1640 aus den Händen des ſcheiden⸗ 
ven Wentwortb oder Straffordb das Commando der unlängft 
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gebildeten Armee, und nach dem Ausbruche der irländiſchen 
Nebellion die Vollmachten eines Generalsfieutenants für alle 
Streitfräfte der Inſel. 

Schwerlih ift wohl jemald unter ungünftigern Umfländen 
ein Commando angetreten worden. Die Empörung hatte fidh 
über die fämtlichen Provinzen verbreitet, die Armee war durch 
die Eiferfucht des englifhen Parlaments zu dem klaͤglichſten 
Verfall gebracht, beinahe fämtlihe Vettern des Grafen hatten 
fih den Rebellen angefchloffen; das Gerücht verfündigte, er felbft 
erwarte nur eine günftige Gelegenheit, das Gleiche zu thun, 
und habe bereits den Affociationseid geſchworen. Seine eigne 
Hauptftadt Kilfenny wurde von Lord Mountgarret eingenommen, 
alle übrigen haltbaren P läge in den Landfchaften Kilfenny, 
Tipperary und Waterford waren von dem Feinde beſetzt. Or⸗ 
monds erfte Unternehmung galt dem Poften Naas, wo die Inſur⸗ 
genten aus Kildare und den umliegenden Graffdaften ihre 
Berathungen anzuftellen, ihr Volk zu muftern pflegten. Mit 
. 2000 Sußgängern und 300 Reitern fiel er auf den ſchwach bes 
feßten Ort, und es erfolgte eine Erecution, die den Schriftftelfern 
der fiegenden Partei als einfaches Disciplinarverfahren erfcheint, 
die jedoch Fühn dem ärgften der von den nördlichen Rebellen 
verübten Greuel verglichen werden mag. Es fchrieb auch Lord 
Gormanſton an den Brafen, drohte, man werde, falls dergleichen 
Grauſamkeiten ferner vorfommen follten, fie feine Frau und 

Kinder entgelten laffen. Die ihm gemachten Befhuldigungen 
ablehnend und feine Entrüftung über Gormanſtons Treubrud 
ausdrüdend, erwiderte Ormond, er werde die Nebellen verfolgen, 
wenn er auch damit das ihm Theuerfte gefährden follte, und 
durch feine Betrachtung fich abhalten laſſen, die Befehle feines 
Königs zu vollfireden. „Meine Frau, meine Kinder find in der 
Rebellen Gewalt. Rimmermehr werde ich das Böſe, fo man 
ihnen anthun fönnte, an Unfchuldigen rächen. Eine folche Hand⸗ 
fung, niederträdhtig und undriftlic an fi, würde auch in meinen 
Augen den Werth meiner Frau und meiner Kinder herabfegen.” 

Den mannhaften Worten entfpracdhen nicht allerdings die Ber: 
richtungen im Felde, wenn auch Jacob mit dem Siege bei Kilruſh, 
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äber einen Haufen halbnadter Irländer erfochten, den Danf 
des Parlaments und den Titel Marquis ſich verdiente. Gleich 
unfruchtbar ergab fih der Sieg an der Barrow, und iſt es nicht 
unwahrfcheinlich, daß des Königs Wunfh, einen Theil der 
itländifchen Armee gegen die Rebellen in England zu wenden, 
dem Marquis zumal willflommen, weil ein Waffenftilifiand 
ihn für den Augenblid drüdender Berlegenheit entzog. Zn 
der feften Weberzeugung, daß nur ein Tractat den Untergang 
der proteftantifchen Armee abwenden fünne, ſchloß er am 15. 
Sept. 1643 Waffenftiliftand auf ein Jahr, und bewilligten die 
Eonföderirten für den Unterhalt des königlichen Heeres bare 
15,000 Pf. St. und Lebensmittel zu dem gleihen Betrag. Die 
Eonföderirten hatten mehr verfprocdhen, als fie zu leiſten vers 
mögend, Monroe, der die Schotten in Ulfter commanbdirte, nahm 
feine Notiz von dem Tractat, und feste für Rechnung des Par⸗ 
laments den Krieg fort, die englifchen Negimenter erklärten ſich 
algemad für das Parlament, und Ormond, BVirefönig feit 1644, 
eröffnete, nach dem ausdrüdlichen Willen des Königs, fernere 
Unterhandlungen mit den Katholiken, die zwar weſentlich Durch 
Glamorgans geheimnißvolle Sendung durchkreuzt, zu dem Frie⸗ 
bensvertrag vom 29. Zul, 1646 führten. Aber die Covenanter 
von Ulfter bezeigten die tieffte Berachtung für den Tractat, des 
Garlaments Anhänger in Munfter wollten eben fo wenig von 
einem Frieden mit den Jrländern wiffen, vielmehr alle Papiften 
und Rebellen fhlachten. Dagegen war eine zahlreiche und mäch⸗ 
tige Partei unter den Katholifen des Willens, bie Engländer, 
zufamt ihrer Religion, zu vertilgen. Am adten Tage nad der 
Unterzeichnung des Friedens, am 6. Aug. wurde er durch die 
Nationalſpnode zu Waterford verdammt und zugleich über feine 
Urheber , Begünftiger und Theilnehmer, als Meineidige, die 
Ercommunication verhängt. Der Kampf zwifchen den Freunden 
und Feinden des Friedens war fehr bald zu Ende gebracht. Die 
Infurgenten von Ulfter, unter Owen O’neal, ergriffen die Sache 
des Clerus, zu deſſen Gunften ſich auch Preflon, der General 
von Leinfter, erklärte, die Mitglieder des alten Rathes, um 
dag fie den Frieden unterzeichnet, wurden verhaftet, durch ein 
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Collegium unter dem Präftdium des Nuntius erfegt. Ormond, 
von allen Seiten bedrängt, verftändigte fih mit ben Commiſſarien 
des Parlaments am 19. Juni 1647, und übergab ihnen Das 
Schwert, das Emblem feiner Würde, das Schloß von Dublin 
und alle von feinen Truppen befegte Feflungen, wogegen er fidh 
die Bezahlung von 13,870 Pf., die er in des Königs Dienft 
aus feinem Vermögen verausgabt, einen Sicherheitsbrief für 
feine Perfon und die Rüdgabe feiner fequeftrirten Güter bedingte. 

Er ging nad) England, wurde von dem König empfangen, 
als habe er die erfprießlichften Dienfte geleiftet, und fogar für 
bie nochmalige Erhebung des Föniglichen Paniers in Jrland 
auserfehen. Das Projert nur brachte ihm perfönliche Gefahr, Daß 
er gendthigt, nach Frankreich zu flüchten, von dannen er doch, 
Sept. 1648, hinüber Fam nad Eorf, Seine Wiederkehr erregte 
große DBegeifterung, er ſah fih in Kurzem an der Spige einer 
bedeutenden Macht, und gelang es ihm, Januar 1649, mit der 
Berfammlung zu Kilfenny einen Bertrag abzufchließen, worin 
biefe fich verbindfich machte, auf eigene Koften ein Heer von 
17,500 Mann zur Beftreitung des gemeinfamen Feindes zu ſtellen, 
wogegen der König freie Hebung der Fatholifchen Religion u. f. w. 
bewilligte. Der Sieg des Königthums ſchien ungezweifelt. Des 
Prinzen Rupert Flotte Freuzte triumphirend an den Küften, bie 
Generale des Parlaments, Jones in Dublin, Monf in Belfaft, 
Coote in Londonderry, waren auf den Bereich ihrer Wälle 
beſchränkt, während des Vicekönigs Autorität aller Orten, ſelbſt 
von den fohottifhen Regimentern in Ulfter anerfannt. Bei dem 
allen blieb Ormonds Lage fo peinlih, als je zuvor. Er follte 
fih eine Armee aus Menſchen von verfehiedenen Nationen, bie 
in Glauben, Leidenſchaften und Intereſſen nicht weniger getrennt, 
und bie feit Jahren mit grenzenlofer Wildheit ſich befämpft 
hatten, bilden. Es follte diefe Armee zu der Stärfe von 17,500 
Dann, Darunter 2500 Reiter, gebracht werden, wie die aber 
zu ernähren fein würden, wußte niemand ; wenigflens war von 
der ausgefihriebenen Steuer, 60,000 Pf., bei Eröffnung des 
Feldzugs Fein Schilling eingegangen. Reductionen vorzunehmen, 
ſchien nicht minder untpunlich, denn bie brodlofen Soldaten würden 
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auf ber Stelle des Rebellen Owen O'neal Scharen verflärft haben, 
Die Commiffarien der Generalverfammlung hatten nur perföns 
liches Sntereffe im Auge, und fümmerten fih wenig um Sold 
oder Berpflegung der Truppen. Die Generale fritten fih um 
das geringfie Commando, und gaben durch ihre Eiferfucht Anlaß 
zu taufendfältigen Verwidlungen, 

Theilmweife hat Drmond durch fein perfönliches Anſehen 
diefen Schwierigfeiten abgeholfen, er konnte 15,000 Mann, 
barunter A000 Reiter, zu der Belagerung von Dublin führen, 
aber die ſchmähliche Niederlage bei Rathmineg, 2, Aug. 1649, 
allen Hoffnungen der irländifchen Royaliften verderblich, vernichs 
tete zugleich die Illuſionen fener, welche bis dahin den Marquis 
son Ormond für einen- großen Feldherren gehalten, weil er der 
größte Edelmann im Lande. Vollends ungleich wurde der Kampf, 
nachdem Crommell mit 12,000 Veteranen berüberfam, und nad 
ben entfernteften Gegenden der Inſel den Schreden feiner un⸗ 
widerſtehlichen Waffen trug. Die Stadt Kilfenny wurde vors 
läufig duch des Vicekönigs Anflalten und Haltung gerettet, und 
erhielt eine zureichende Befagung, die aber bald durch die Peft 
bis auf.A50 Mann herabgebracht wurbe. Gleichwohl hat Walter 
Butler durch die hartnädige Bertheidigung des Hauptfiges feines 
Stammes von dem Protector eine ehrenvolle Kapitulation ertrogt, 
3. Mär; 1650. Es ift aber and dieſer negative Erfolg der 
einzige in feiner Art. Ormond, ftatt den Siegern im Felde 
entgegenzutreten, verwidelte fich immer tiefer in einen lang» 
wierigen und erbitterten Streit mit den Führern ber Fatholifchen 
Partei, die mit allem Recht ihm nachfagten, er möge nun ein 
wahrer Sreund, oder ein heimlicher Feind fein, fo viel bleibe 
ausgemadt, daß die Sache der Conföderirten unter feiner Leitung 
niemals Glück gemadt habe, und am 6, Aug. 1650 traten in 
Samestown zehn Biſchöfe zufammen, um durch zwei Deputirte 
aus ihrer Mitte den Marquis bitten zu laflen, daß er, einer 
frühern Entfchließung, folgend, das Königreich verlaflen, und 
feine Gewalt in die Hände eines Fatholifchen Statthalter, der 
mit dem Bertrauen der Nation bekleidet, niederlegen möge, 
Ohne bie Antwort abzuwarten, entwarfen die nämlichen ſchon am 
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folgenden Tage eine Derlaration, worin fie den Marquis der 
Fahrläffigfeit, Unfähigfeit, ja ZTreulofigfeit befehuldigten , und 
fohlieglih erflärten, unter den waltenden Umſtänden fei das 
irländifche Volk nicht weiter durch den Friedensvertrag gebunden. 
Den andern Tag fhärften fie diefe Declaration durch den Banns 
fluch gegen Alle, die ed mit Ormond oder Sreton halten und 
dadurch die Intereſſen des fatholifchen Bundes verlegen würden. 
Der Birefönig, dem doch noch einige Prälaten und die Mehr: 
zahl des Adels zuhielten, erklärte den Bifchöfen, daß er nur im 
äußerfien Sale und der Nothwendigfeit weichend,, ohne des 
Königs Befehl Irland verlaffen werde; ihrerfeits machten bie 
Eommiffarien der Generalverfammlung den Bifchöfen Vorwürfe - 
über ihre Anmaßung und Lebereilung. Aber zu derfelben Zeit 
wurde die Erflärung von Dunferling befannt, worin der König, 
den Leidenfchaften der Zeloten in Schotland weichend, die Ir⸗ 
länder blutige Rebellen nannte, Ob diefes Ausdrudes gerieth 
bie gefamte Bevölferung in die wildeſte Gährung. Die Bifchöfe 
veröffentlichten ihre Declaration und den Bannfluh (15. Sept.), 
nahmen am folgenden Tage vorläufig die Maasregel zurüd, 
wollten fih aber durch Ormonds Behauptung, die Erflärung 
von Dunferling fei ein untergefohobenes Machwerk, leide an 
einem unheilbaren Sormfehler, keineswegs beruhigen laffen. Auf 
die ihnen gemachten Vorſchläge entgegneten die Prälaten ein 
fah: Schug und Gehorfam bedingten ſich gegenfeitig, und da ber 
König fie Hffentlih als blutige Rebellen bezeichnet, von feinem 
Schuß ausgefchloffen habe, wüßten fie fih nicht zu erflären, wie 
ein in des Königs Namen handelnder Beamter ihren Gehorfam 
anfprechen möge. 

Drmond, feine Miffion als erfofchen betrachtend, übertrug 
das Commando dem Marquis von Clanricarde, einem Katholiken, 
übergab der Generalverfammlung eine Rechtfertigung feines Ver⸗ 
haltens, empfing eine beruhigende Antwort, 2. Dec, 1650, und 
fchiffte fih zu Galway ein, um unter vielen Gefahren nad 
Sranfreich zu gelangen. Ihn vornehmlich traf der Sieger Race: 
er und fein Better, Richard Butler, Biscount Mountgarret, der 
fih durch Großmuth und Milde in dem blutigen Kampfe aus 
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gezeihnet hatte, waren unter ben 103 Edelleuten, die von ber 
Amneftie für Leben und Eigenthum ausgefchloffen. Bon Mitteln 
entblößt, gerieth der Marquis, während er an dem Hofe Karls IL 
zu Paris, und nachmalen zu Brüffel und Cöln fi aufbielt, in 
die bürftigften Umftände, und buchftäblich ift zu nehmen die Steffe 
in ben Clarendon-papers, 3. April 1654: „Ich brauche Schuhe 
und Hemden, und dem Marquis von Ormond geht es nidt 
beffer.” Um fo größern, mit dem einzigen Hyde zu theilenden 
Einfuß auf feinen jugendlichen Gebieter hat Ormond gewonnen, 
ibn auch, wenn das anders möglich, noch erhöhet durch feine 
wagliche Reife nach England, wo er ſich der öffentlichen Stimmung, 
binfichtlih einer royaliſtiſchen Schilderhebung, verfichern wollte, 

Mit der Reftauration trat Drmond als Präfident an bie 
Spige des Geheimraths, er wurde Mitglied des Ausfchuffes für 
bie auswärtigen Angelegenheiten, Großhofmeifter, Pair von Eng- 
land mit vem Titel Graf von Brednod und Baron von Ranthony, 
und 1661 Herzog von Drmond, erhielt nicht ohne Schwierigfeit 
feine confiscirten Güter, 257,516 Acres, einfohließlich von des 
Obriſten Butler Eigenthum, zurüd, und reichliche Bewilligungen 
aus dem Entſchädigungsfonds. Nur, zwei Jahre blieb er im 
Minifterium, er fah 1662 ſich gensthigt, das Amt eines Vices 
fönigs yon Irland zu übernehmen; war er Doc) der einzige, der bei 
bem bewegten Zuflande der Inſel einem ſolchen Poften gewachſen 
fhien, wie dag namentlich das. Parlament, ihm ein Geſchenk von 
30,000 Pf. votirend, anerkannte, In Mitten der fegenreichften 
Birffamfeit , fand er jedoch in dem Herzog von Budingham 
einen unerbittlichen Feind, dem ed auch gelang, den König 
gegen ihn einzunehmen. Ormond wurde feines Amtes entfegt 
im Febr. 1669, und lebte mehre Jahre in London. Am 6. Dec. 
1670 fehrte er von einem Gaftmahle zurück, fo die City 
dem jungen Prinzen von Dranten gegeben. In der Straße 
St. James wurden feine zu beiden Seiten des Wagens gehen 
den Bedienten angehalten, ihn felbft riffen zwei Männer aus 
dem Wagen, warfen ihn hinter einen ihrer Genoffen auf dag 
Herd, und banden ihn, auf daß er nicht entwifche, mit einem 
Riemen an den Vordermann. Der Anführer der Bande fagte 


68 Die Abtsi zu St. Thomas. 


voraus nah Tyburn, wie ſich nachmalen ergab, um die Anftalten 
zum Aufhängen des Gefangenen zu treffen. Doc auf dem Wege 
nach der Knights Bridge lehnte fi der Herzog auf die Seite, 
und hob mit dem Yuße den feines Führers in die Höhe, um 
ihn fo aus dem Sattel zu ſchwingen. Beide ftürzten zu Boden, 
Tußtritte wurden vernommen, ber Morbgefelle löfete den Riemen, 
feuerte feine beiden Piftolen auf den Herzog ab, und nahm bie 
Flucht. Die Dunkelheit war beiden glei günſtig. Ormond 
hatte über dem Sturze vom Pferde und während der Rauferei 
am Boden einige Berlegungen empfangen, der Bandit blieb 
ben Berfolgern unerreichbar. 

Das Oherhaus Tieß über den Borfall eine Unterfuchung 
anftellen, der König verfpradh dem Angeber der Böfewichter 
eine Belohnung von 1000 Pf., und jedem ber Mitfchuldigen, 
neben voller Begnadigung, die gleihe Summe, wenn er feine 
Mitfepuldigen bezeichnen werde. Demungeachtet ergab fich Feine 
Spur, die zur Ergreifung der Thäter hätte führen können. Man 
erfuhr nur, das Haupt der Bande fei Blood von Sarney ge- 
wefen, der Berfaffer des Libeld Mene-Teckel, und unter Adt 
und Bann begriffen, von wegen eines Verſuchs, das Caſtell von 
Dublin zu überrumpeln. Einige Monate fpäter wurde Blood 
ergriffen, indem er mit zwei Helfern ſich unterfangen, die Krons 
feinodien aus dem Tower zu rauben. Man brachte ihn vor 
einen Sriedensrichter, dem er aber jede Auskunft weigerte. Eines 
abermaligen Berhörs Zeuge zu werden, fand ber König fid 
verfudt. Die Gelegenheit benuste der Burfche, um dem König 
zu fchmeicheln und gleichzeitig ihn zu fchreden. „Er,“ fo lautete 
feine Ausfage, „babe den Herzog von Ormond ergriffen, . und 
würde auf Tyburn ihn gehängt haben, Den König habe er 
einmal auf das Korn gefaßt, des Willens, zu Batterfea ihn zu 
erfchießen, aber über dem Zielen habe des Monarchen majeftätis 
ſches Anfehen feinen Arm gelähmt, daß er die Büchfe finfen Laffen 
müffen. Doch fei er nur einer von den breihundert, die gefchworen 
hätten, einer des andern Blut zu rächen. Der König könne nad 
Wilffür mit ihm verfahren, zum Tode ihn fhiden, möge aber 
bevenfen, daß er das auf feinen Kopf und feiner NRathgeber 
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Leben wage, wogegen er, Gnade übend, die dankbare Erfennt- 
lichkeit und die treuen Dienfte einer Schar furchtloſer Männer 
gewinnen werde.” Karl verzieh, gab dem Blood die Weifung, 
am Hofe zu bleiben, zufamt einem Jahrgehalt von 500 Pf., und 


ließ den Herzog von Ormond durch Arlington bitten, daß er 
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ebenfalls verzeihen möge, um der Urſache willen, bie ihm mit⸗ 
zutheifen, der Minifter angewiefen. „Da der König,” entgegnete 
Ormond, „den Anfchlag, ihm bie Krone vom Haupte zu reißen, 
vergibt, fo kann er auch vergeffen, dag Blood mir das Leben 
nehmen wollte. Der König befiehlt, und das ift mir ber Urfade 
genug, Feine andere brauche ich zu wilfen.” 

Gteihwohl blieb er in Ungnade, und öftern VBerfolgungen 
ausgefegt, ohne durch dergleichen unverbiente Behandlung weder 
fih beugen, noch zu einer Heftigfeit verleiten zu laffen. Er fuhr 


- fort im Geheimratb und bei allen Levers zu erfcheinen, ohne 
feine Anfichten von den öffentlichen Angelegenheiten zu verheim« 


lihen, ohne das Gefühl der erlittenen Kränfungen an Tag zu 


legen, ohne die Gunft einer Maitreffe zu fuchen,. oder in der Aus⸗ 


Kcht auf Rache Intriguen anzufnüpfen. Ihm blieben die Würde 
und der perfönliche Einfluß, den König und Minifter längſt ver- 
fherzt hatten. Wenn er in den Föniglichen Borzimmern fihtbar 
wurde, fo drängten fih um ihn alle unabhängigen Perfonen des 


: Hofe, deren Achtung er ſich eben fo wohl durch feine Tugenden, 


als durch bie feinfte Sitte erworben hatte. Der König erröthete 


bei feinem Anblick, und batte nit den Muh, ihm in das 


Antlis zu hauen, aus Furcht, er werde fi nicht enthalten 
fönnen, den Mißhandelten zu begrüßen. „Sire,” zog ihn einfteng 


Buckingham auf, „haben Sie doch die Gnade mir zu fagen, ob 
der Herzog von Drmond bei Ihnen, oder Sie bei dem Herzog 
in Ungnade gefallen find, denn Sie feinen mehr verlegen, als 


er.“ Weder die Ungnade, noch der Widerfland, auf den er 
aflerwärts traf, verhinderten jemals den Herzog, freimüthig feine 
Meinung zu äußern, und er verglich ſich deshalb wohl einer 
alten vofligen Uhr, die doch von Zeit zu Zeit die Stunde richtig 
angibt. Der Obrift Cary Dilfon, um einen Proceß befümmert, 
bat um feine -Berwendung, nächſt Gott zähle er Yediglich auf 
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ihn. „Armer Gary,” verfegte Drmond, „wie beflage ich Dich, 
wenn du feine andern Freunde am Hofe haſt; weder der eine 
noch der andere gilt etwas in diefem Lande.” Das irländifce 
Bolf im Allgemeinen nahm wenig Notiz von der Ungnade. Seine 
Güter befuchend, wurde er aller Orten mit unausfprechlicher Freude 
und Liebe empfangen. Kilfenng konnte von Stund an eine der 
glänzendſten Städte der Inſel genannt werden. Hier hatte er 
täglich zweihundert Edelleute zu Tiſch, daß Dublin beinahe zur 
‚ Einöde geworben. 

Sieben Fahre vergingen, ohne daß der König jemals ein 
vertraulihes Wort an ihn gerichtet hätte, außer da Shaftsbury 
Großfanzler geworden. Damals z0g Karl ihn bei Seite, fragend, 
was er von diefer Wahl halte, und es erwiderte der Herzog: 
„Ihre Majeftät haben fehr wohl. gethban, dem Grafen von 
Shaftsbury die Siegel anzuvertrauen, wenn Sie anders ein 
Mittel wiffen, ihm folche dereinft wieder abzunehmen.” Zur 
Stunde trat die vorige Kälte wieder ein, und beinahe ein ganzes 
Jahr wechjelte er mit dem König fein Wort, obgleich er beinabe 
täglich zur Aufwartung fam. Zu feinem Erftaunen wurde er im 
April 1677 zur Abendtafel geladen. Eine ungemein fröhliche, 
doch jede Erinnerung an die Bergangenheit -meidende Unterhal« 
tung erwartete feiner, Er gedenfe ihn nochmals in Irland zu 
befchäftigen, äußerte der König, ihn entlafiend. Am andern 
Morgen über dem Lever fprah Karl wiederum: „Da kommt 
der Herzog von Drmond, mir feine Aufwartung zu maden. Ich 
habe gethan, was in meinen Kräften, um ihn zu fränfen, und 
er ift mir, was ich auch dagegen hatte, treu geblieben. Ich will 
ihn neuerdings anftellen, in der Meberzeugung, daß feiner beffer 
wie er Irland regieren werde,” 

Große Ehre hat auch diefesmal mit feiner Berwaltung 
Drmond eingelegt, mit Umficht und Treue dem fchwierigen Poften 
vorſtehend. Abſonderlich entwidelte er in den durch das ſoge⸗ 
nannte papiftifhe Complot veranlaßten Bewegungen eben fo viel 
Mäpigung als Feftigfeit, und die Ruhe des Königreichs wurbe 
faum geftört. Unter den fparfamen Berhaftungen ift doch jene 
des Biscount Mountgarret anzumerfen. Den batten Die Angeber 
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ala den gefährlichiten Berfchwörer bezeichnet, und man fand den 
achtzigiährigen Dann, feit Jahren an fein Bett geheftet, in 
dem Zuflande gänzlicher Bewußtlofigfeit. Für feine Gelindigfeit 
ernbtete Ormond reichlichen Tadel von allen Zeloten, die nichts 
als Hinrichtungen und Confiscationen begehrten, und Shaftsbury 
Hagte ihn im Oberhauſe an als den Begünftiger der Papiften. 
Auch die Herzogin von @leveland war feine erflärte Gegnerin 
geworden. Sie hatte von K. Karl IL fih den Königspark in 
Dublin ſchenken laſſen, der Herzog war aber durchaus nicht zu 
bewegen, daß er der Schenfungsurfunde das Siegel aufgedrüdt, 
fie hiermit vervolfftändigt hätte. Er Fam nach England, wurde 
von der Herzogin wegen feiner Weigerung zur Rede geftellt, 
mit Borwürfen und Schimpfreden überhäuft. »Madame, I hope 
bo see you an old woman ,« blieb feine einzige Erwiederung. 
Die Entrüftete bedachte das Schickſal einer Maitreffe im Alter, 
und verzichtete der Beute. Ormond behauptete fi in feinem 
Amte, bis ihm durch Fönigliches Schreiben vom 19. Det. 1684 
der Graf von Rochefter als fein Nachfolger angefündigt wurde. 
Jacob IL dispenfirte ihn, um daß er allzu lebhaft gegen die 


| Abſchaffung der über die Nonconformiſten verhängten Strafen 
geſprochen, von dem Beſuche des Hofs und der Ausübung des 


Oberhofmeiſter⸗Amtes. Stifter des Collegiums zu Kilkenny, iſt 
er zu Kingſton⸗Hall in Dorſetſhire den 21. Jul. 1688 geſtorben. 
Nit ſeiner Lebensbeſchreibung hat Carte zwei Folianten gefüllt. 

Der Herzog hatte ſich eine reiche Erbin, Eliſabeth Preſton, 
einzige Tochter von Richard Prefton, Biscount Dingwall und 
Graf von Desmond, gefreit, und ift deren großes Vermögen 
unter der Republif von Sequeftration und Confiscation verfehont 
geblieben, wogegen Elifabetb dem Gemahl in die Emigration 
nicht folgen durfte. Sie warb eine Mutter von fünf Kindern. 
Der ältefte Sohn, Jacob Graf von Offory, hat fid in der Re⸗ 
volution, in dem Kriege mit den Holländern, in der Schladt 
bei St, Denys durch den verwegenften Muth ausgezeichnet, dens 
jelben auch unter des Könige Augen befundet. Allgemein galt 
der Herzog von Budingham als derjenige, welcher den Obriften 
Blood zum Morb des Herzogs von Ormond gebungen habe, 
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Bon dem Gedanken erfüllt, trat, yon Zorn glühend, Offory zu 
Buckingham, der fi eben mit dem König unterhielt, und ſprach 
mit lauter vernehmlicher Stimme: „Mylord, jedermann erfennt 
Sie ald den Urheber des von Blood verfuhten Mordes; follte 
mein Vater jemals eines gewaltfamen Todes fterben, fo würbe 
ih Sie als feinen Mörder betrachten, und fie vor den Kopf 
ſchießen, fländen fie auch hinter dem König." Das fage ich Ihnen 
in Sr. Majeftät Gegenwart, damit Sie verfichert feien, id) würbe 
Wort halten.” Er farb den 30. Juni 1680, aus der Ehe mit 
Amalia von Naſſau⸗Ouwerkerk, Schwefter des holländiſchen Feld⸗ 
marſchalls, vier Kinder binterlaffend. 

Der ältere Sohn, Jacob, geb. 29. April 1665, fuecedirte 
dem Großvater als Herzog von Ormond, Graf yon Brednod, 
Biscount Thurles, Baron von Lanthony und Arklow. Obgleich 
Tory, zögerte er feinen Augenblid in der Wahl zwifchen 8. 
Jacob IL und dem Prinzen von Dranien. Er verließ zu Andover, 
24. Nov. 1688, das fönigliche Heer, um dem Prinzen Georg von 
Dänemark zu folgen. Ein Weberläufer von folder Wichtigfeit 
fonnte auf die glänzendfte Aufnahme zählen. Er wurde Kam- 
merherr, Hauptmann der adelichen Leibwahe und Ritter des 
Hofenbandordeng, begleitete den neuen König auf dem Zug nad) 
Srland, nahm nah der Schlacht an der Boyne Beflg von Dublin 
und von Kilfenny, wo er ben Herren feiner Wahl auf das Pradıt- 
vollfte bewirthete. In der Expedition gegen Cadiz 1702 ſcheiterte 
er gänzlih, es fei denn, daß man bie ſchmachvolle Plünderung 
von Puerto Santa Maria als einen Erfolg betradhte, dagegen 
half er auf der Rüdfehr bei Vigo eine franzöftfch-fpanifche Flotte 
vernichten. Bicefönig von Irland 1703 und 1709, wurde er 1712 
nach den Niederlanden verfendet, um an Marlboroughs Stelle 
das Commando zu übernehmen, und die Alliirten um alfe Frucht 
der blutigen und mühfamen Anftrengungen von zehn Jahren 
zu bringen. Sp wollten ed die Narren, in deren Hände bie 
Königin Anna fih gegeben. Nach feinen Anftructionen follte 
Ormond zu feiner Belagerung oder Schlacht wirken, daneben 
Alles, was den Alfiirten zum Mißvergnügen gereichen fünnte, vers 
meiden, Er gerieth in eine Lage, nicht minder fchwierig, als einf 
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die feines Großvaters zwifchen ben Anhängern bes Parlaments 
und den katholiſchen Infurgenten gewefen. Er enthielt fih nicht 
nur jeglicher Theilnahme bei der Belagerung von Quesnoy, 
fondern unterhandelte auch, in der plumpften Weife zwar, mit 
ben Befehlshabern der fremden, in engliſchem Solde ftehenden 
Truppen, um ihre Trennung von der alliirten Hauptarmee zu 
veranlaffen. Hätten fie auf feine Lockungen gehört, fo war des 
Prinzen Eugen ganze Armee, und mit ihr das gefamte Nieder- 
fand in die Gewalt des Feindeg gegeben. Aber Ormonds Ueber 
redungsgabe fcheiterte an dem ehrenhaften Sinn ber Generale; 
bie Truppen alle fchloffen fich der Armee des Prinzen Eugenius 
an, mit alleiniger Ausnahme von des Baron de Wall Dragoner- 
regiment, Rütticher, und von den Holfteinern, vier Escadrons und 
ein Bataillon: „weswegen auch unfer Prinz dem Baron von Wall 
und dem Hoffteinifchen Generalmajor Barner, welche beide in 
Staatifchen Dienften verbleiben wollten, anfagen ließ, daß fie fi 
nur zu ihren mweggegangenen Truppen verfügen follten, weil 
man ihrer Perfon, ohne ihre Leute, bei der allüirten Armee nicht 
benöthiget wäre.” Diefen Abfall der Holfteiner von der gemeinen 
Sache ihrer Stammverwanbten fiheint bie Begeifterung des Jahre 
1848 überfehen zu haben, 

„Der General Cadogan hatte unfern Prinzen verfihert, 
dag die Engländer ihren Marfch nad Ypern nehmen, und Düns 
firhen befegen würden, fo marfchirte auch der duc den 18. Jul. 
nach Pont-A-Calain, als wann er in die Gaftellaney von Ypern 
gehen wollte, daß man fich alfo ganz nichts übles vermuthete : 
allein er wandte fih fählings, gieng zwifhen Dornid und Ryſſel 
gerad auf Gent log, befegte die Eitadell mit englifchen Truppen, 
welche auf dem platten Lande viel Infolentien verübten. Diefe 
Einnahme verurfachte in Holland großes Aufſehen, und furdhte 
man fich, daß die Communication mit der Armee dadurd möchte 
gehemmt werden, weswegen unfer Prinz einen Adfutanten an 
den duc d’Ormond ſchickte, und ihme wiffen Tieße, wie diefer 
Marfch wider. die gegebene Parole Tiefe, indem er nach Ypern 
gehen wollen, und verfprochen, den Prinzen in feinem Vorhaben 
nicht zu hindern; allein der duc d’Ormond nahm, ohnerachtet 
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defien, auch Brügge in Befis, und ſetzte ganz Hoffand in Forchten, 
weil man eine völlige Allianz zwifchen Frankreich und England 
beforgte.” 

Bon Dünkirchen fuhr der Herzog für feine Perfon hinüber 
nad London, um in der Königin Cabinet und Bertrauen eine 
gleich bedeutende Stelle einzunehmen. General-Capitaine der 
Landmacht war er zugleich Hüter ber fünf Häfen und Eonflable 
bes Caſtells von Dover. In der Nacht vor der Königin Ableben 
wurde Gabinetsrath gehalten; feheidend fprah Budingham zu 
Drmond: „Mylord, Sie haben nur 24 Stunden, ihr Werk zu 
vollenden und ſich des Königreichs Cim Namen Jacobs ILL) zu 
bemeiflern.” Aber Ormond hatte den Muth und wohl aud bie 
Macht nicht, ſolchen Rath fich zu Nutze zu machen; einige Regis 
menter waren nicht hinreichend, dem Volke zu gebieten, zumal ee 
mehr denn zweifelhaft, daß fie gegen Marlborough fih würden 
gebrauchen laffen. Ohne Widerrebe gelangte Georg I. zur Krone, 
für Ormond, wie zu erwarten, eben fein gnädiger Gebiceter. Er 
mußte feine Stelle als General⸗Capitain niederlegen, wurde 
zwar zum Lordstieutenant von Somerfeifhbire und Mitglied des 
Geheimraths ernannt, gleich darauf aber durch eine in dem ir- 
Yändifchen Parlament ergangene Proferiptionsacte, verbunden mit 
ber Confiscation feiner Güter und der Verheißung einer Beloh⸗ 
nung von 10,000 Pf. St. für jeden, der fih feiner Perfon bes 
mädtigen würde, angefochten. Am 21. Jun. 1715 klagte ihn 
Stanhope in dem britifchen Oberhaufe des Verraths an, indem 
er Gent und Brügge eingenommen, um der Alltirten Stellung 
in Flandern unhaltbar zu machen, überhaupt mit dem franzöfi- 
fhen General im Einverftändniß gehandelt habe, Mehre Redner 
erhoben fih, ihn zu vertheidigen, zeigten, daß er lediglich 
ben Befehlen der Königin gehorcht habe, nichtsdeſtoweniger 
ging die Anklage mit großer Stimmenmehrheit durd. Ohne 
Hoffnung , vor fo Teidenfhaftlihen Richtern Gerechtigkeit zu 
finden, entfloh der Herzog mit Bolingbrofe nach Frankreich, und 
der Abwefende wurde als Hochverräther zum Verluſt feiner Güter 
verurtheilt. Am Hofe bes Prätendenten mit offenen Armen auf- 
genommen, folgte er demfelben nad Avignon und nah Rom, 
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während ex zugleich eine lebhafte Correspondenz mit den Jacobiten 
der Heimath unterhielt. 

Im Det. 1715, als Mar den Norden von England bedrohte, 
erfhien auch Ormond An den Hüften, in der Hoffnung, fein den 
Sacobiten beliebter Namen würde noch fchneller einen Aufruhr 
im Süden hervorrufen. Als das verabrebete Zeichen wurden 
drei Kanonen abgefeuert, aber niemand an den Küften hörte auf 
das Signal, und das mit Waffen und Kriegsnorräthen belaflete 
Schiff trug den Herzog nad Frankreich zurüd. Eben fo erfolglos 
war ein fpäteres, durch Alberoni veranflaltetes Unternehmen. 
Sechstauſend Spanier, Waffen für 12,000 Dann, wurden an 
Bord von zehn Linienſchiffen gebracht, und follten, unter dem 
Dberbefehl des Herzogs von Ormond, die Richtung nad den 
Hebriden nehmen, 1719. Es fand jedoch gefchrieben, daß jegliche 
Anftrengung zu Gunften des Haufes Stuart durch dag Schickſal 
oder durch die Elemente vereitelt werde. Ein heftiger Sturm 
betraf die Flotte unweit des Caps Finisterre, fie wurde nad) Spas 
nien zurüdgetrieben, dev Feldzug war beendigt. Ormond fehrte 
nah Avignon zurüd, ift auch dafelbft zu Ausgang des J. 1746 
mit Tod abgegangen. Im Leben der Gegenftand vielfältiger 
Verleumdungen,, fand er im Tode Geredhtigfeit, und dem 
tapfern, edelmüthigen und freigebigen, wenn aud befchränf- 
ten Bertheidiger ber Legitimität folgte allgemeines Bedauern. 
Was er ihr geopfert, ift unglaublich, ihm gehörte beinahe bie 
ganze Grafſchaft Kilkenny und ber befle Theil der ausgedehnten 
Graffchaft Tipperary, und in mehren andern Bezirken von Ir⸗ 
Iand befaß er anfehnliche Güter. Sein Gefamteinfommen würde 
heutzutage wenigftens 300,000 Pf. St. betragen. In Kilfenny, 
deffen berrlihes Schloß man nicht zu Unreht mit Windfor 
vergleicht, lebte er mit ber Pracht eines Fürften 5 fein Hofftaat 
war ungleich glänzender, als der eines fpätern Vicefönigs, hatte 
ihm aber auch eine unermeßliche Schuldenlaft zugezogen. Zweis 
mal verbeurathet, hinterließ er feine Kinder. 

Saint-Simon war mit ihm durch Vermittlung bes irländi⸗ 
(hen Arztes Hyghens in Berührung gebracht worden, nachdem 
es, von wegen feiner gefandiichaftlichen Stellung Tange beffen 
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ſich geweigert. »J’y consentis, & condition que ce serait sous 
le plus grand secret & notre retour & Madrid; que le duc 
&Ormond se rendrait chez lui, m’y attendrait sans pas un 
de ses. gens dans la maison, se tiendrait dans un cabinet s£- 
paré; qw’averti par Hyghens, j’irais: & Pheure marquée lui 
faire visite, je le trouverais seul, et qu’apres que mes gens 
seraient retires, je passerais dans le cabinet oü serait le duc 
d’Ormond ; qu’apres la conversation, je le laisserais dans ce 
cabinet, et reviendrais dans la chambre de Hyghens, d’oü 
je m’en irais, comme ayant fini ma visite; que le duc d'Or- 
mond ne se retirerait que quelque temps apr&s; qu’au palais ni 
ailleurs, nous ne nous approcherions point l’un de l’autre, et que 
nous nous saluerions avec la civilit€ que nous nous devions, 
mais avec froideur et indifference marqu6e. Pour le dire tout 
de suite, cela s’ex&cuta de la sorte plusieurs fois chez Hyghens, 
sans que personne s’en soit jamais apercu, et notre froideur, si 
marguee ailleurs, nous donna quelquefois envie de rire. 

»Je trouvai dans le duc d’Ormond toute la grandeur d’äme 
qu’aucun revers de fortune ne pouvait alterer, la noblesse et 
le courage d’un grand seigneur, la fidelite la plus & toute 
€preuve, et l’attachement le plus entier au roi Jacques et & 
son parti, malgre les traverses qu’il en avait essuy6des, et 
auxquelles il &tait tout pr&öt de’s’exposer de nouveau, des qu'il 
pourrait en esperer le plus l&ger succ&s pour les affaires d’un 
prince si malheureux. D’ailleurs, je trouvai si peu d’esprit 
et de ressources que j’en fus doublement afflige pour le roi 
Jacques et son parti, et pour le personnel d’un seigneur si 
brave, si aflectionn6 et si parfaitement honnete homme. Je 
ne lui dissimulai pas non plus que j’avais fait & Hyghens, 
les chaines de notre cour et mon impuissance à cet &gard, 
de sorte que nos entretiens, oü il me confia aussi ses de- 
‘ plaisirs sur les meprises du roi Jacques et les divisions de 
son parti, n’aboutirent qu’& des regrets communs et & des 
esperances bien fr&les et bien &loignees,. 

»Le duc d’Ormond £tait & Madrid sur un grand pied de 
consideration de tout le monde et des ministres. I en 6tait 
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fort visitö et tenait une table abondante et delicate, od il y 
avait toujours quelques seigneurs et beaucoup d’officiers. Il 
tirait gros du roi d’Espagne. Il allait presque tous les jours 
au palais ot il etait fort accueilli, et je ne l’ai point vu & 
portee du roi et de la reine qu’ils ne lui parlassent, et quelque- 
fois möme en s’arretant & lui avec un air de consideration et 
de bonte. I portait publiquement la Jarretiere et le nom de 
duc d’Ormond. Il ne se trouvait point oü on se couvrait; 
mais d’ailleurs il &tait trait& en tout et partout comme les 
grands. 11 &tait petit, gros, engonce, et toutefois de la gräce 
à tout, et lair d’un fort grand seigneur, avec beaucoup de 
politesse et de noblesse. I &tait fort attachä & sa religion 
anglicane, et refusa constamment les &tablissements solides qui 
hi furent souvent oflerts en Espagne pour la quitter.« 

Die eigentlichen Stammgäüter erfaufte, nach der Confiscation, 
des Herzogs Bruder, der jedoch flets die Einfünfte dem rechts 
mäßigen Eigenthümer zufommen ließ. Diefer Bruder, Karl Butler, 
Graf von Arran, flarb kinderlos und hochbejahrt im Der. 1758, 
und es fuccedirte in dem Stammgut ein Vetter, der von einem 
Bruder des erflen Herzogs abflammende Johann Butler von 
Kilcaſh. Auch diefen, weil er kinderlos, beerbte ein Vetter, Walter 
Butler von Gallyricken, Bater jenes Johann, der 1791 die 
Erneuerung des Grafentiteld von Ormond erhielt, bei einem 
Einfommen von 30,000 Pf. fo viel möglich die glänzende Hofs 
haltung feiner Vorgänger beizubehalten ſuchte, und den 25. Dec. 
1795 mit Hinterlaffung von ſechs Kindern das Zeitliche gefegnete. 
Der ältefte Sohn, Walter, geb. 1770, furcedirte als 17ter Graf 
von Ormond, verfaufte am 20. Januar 1810 das Prisage und 
Butlerage, das er, nad den Beflimmungen bes Decrets vom 
12. Febr. 1584 von allen in Irland eingeführten Weinen fors 
derte, um 216,000 Pf. St. an die Krone, wurde im J. 1816 
um Marquis von Drmond und Baron Butler von Lanthony 
in Monmonifhire ernannt, und farb ohne Kinder, 10. Aug. 1820. 
Das Marquifat und die Baronie in England waren hiermit 
erloſchen, als 18ter Graf von Drmond, Biscount von Thurleg, 
Baron von Arklow und Erbmundfchenf von Irland fuccedirte: 
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bes Verſtorbenen Bruder, Jacob Wandesford Butler. Ob er 
noch bei Leben, weiß ich nicht, jedenfalls hat er eine zahlreiche 
Familie hinterlaffen. 

Bon allen Butlern hat für Deutfchland feiner größere Wich⸗ 
tigkeit erlangt als Richard Walter Butler von Clonebouch oder 
Clonemore. Srländer von Geburt, Katholif, fuchte er, gleich 
fo vielen feiner Landsleute, Glück im Faiferlichen Dienfte, ale 
wozu fein Vetter, Jacob Butler, ihm Gelegenheit verfhaffte. 
Der hatte, unter Wallenfteing Beftallung, in Polen ein Regiment 
von 500 Mann angeworben, und zu feinem Obriftlieutenant Hrn. 
Walter angenommen. Eine harte Probe follte alsbald zu Frankfurt 
an der Oder das Regiment beftehen. Während der Obriſt fich nad 
Magdeburg in der Kaiferlichen Lager begeben, um für das gefähr⸗ 
bete Sranffurt Hälfe zu fuchen, blieb Walter daſelbſt zurüd, um ſich 
in die Gefahren der Bertheidigung mit Teuffendah, Schaumburg, 
Fernemont, zu theilen. Ihm war das ſchwächſte Quartier der Stadt 
zugefallen, gleihwohl hat er einen erfien Sturm, mit ſchwerem 
Berluft zwar der Seinen, abgefchlagen. Allein auf andern Punften 
glüdticher, haben die Schweden Teglich der Stadt fich bemeiftert, 
3. April 1631. Was von Vertheidigern ihrer Wuth entgangen, Tief 
Guſtav Adolf fih vorführen: ſchwer verwundet, von Blut triefend, 
mußte Butler in einer Sänfte getragen werben. Den blanfen Degen 
fhwingend, fragte der König, ob er der Ältere oder der Jüngere 
Butler fei. Als er der füngere zu fein befannte, fprach wiederum 
der Königs „der Himmel hat dich erhalten wollen, indem er nicht 
zugab, daß du der ältere feieft, denn wife, bu tapferer Ritters⸗ 
mann, wäreft du der gewefen, du hätteſt von meiner Hand 
flerben müffen.” Darauf gnädiger fih fimmend, hat der König 
feinen eigenen Aerzten den Gefangenen überantwortet. Einer 
derjenigen aber, welche dem Blutbad entronnen, Obrift Herbers 
ftein, bat in feinem Bericht an den Kaiſer ſchwere Befchufldigung 
gegen Butler erhoben, dieſem allein den Verluſt der Stadt zus 
gefchrieben, und in dem gleichen Sinne zürnte Jacob Butler, 
der mittlerweile von Magdeburg heimgefehrt, dem zweimal uns 
glüdlichen Vetter, der jedoch alsbald die Mittel der Rechtfertigung 
fand, Guftav Adolf lieg ihm das glänzendfle Zeugnig feines 
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Wohlverhaltens ausſtellen, daſſelbe von allen Generalen der 
Armee unterfertigen. Daneben haben die Einwohner von Frank⸗ 
furt in einer eigenen Druckſchrift dem tapfern Butler unſterb⸗ 
liches Lob geipendet, zugleich in fhmählichen Worten der faifer« 
lichen Soldaten . Feigheit angeflagt, fie befchuldigt, daß fie St. 
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beerenden Brande preisgaben. 

Sechs Monate währte Butler Gefangenſchaft, dann hat 
er fih mittel der Summe von 1000 Rthlr. freigefauft,. Er 
eilte nach Schiefien, unter Teuffenbachs Befehl fih zu flellen, 
vor allem aber, unter deffen Vermittlung, Rechenſchaft zu for⸗ 
bern von dem Öbriften Behaim, der einer der thätigften gewefen 
in der falfchen Darftellung der Ereigniffe in Frankfurt. Behaim 
mußte fchriftlich vevociren, anerfennen, daß Butler gethan habe, 
was einem mannhaften Rittersmann geziemend. Das Zeugniß 
wurde nach Wien gejchidt, und wirkte entjcheidend, daß er dem⸗ 
nad glüdlicher denn in fpäterer Zeit fein Better Jacob. Den 
hat fo hartnädfig der Neid, »cum virtus semper aemulos pariat,« 
verfolgt, daß er am Ende genöthigt, den Faiferlichen Dienft auf- 
jugeben, und in Polen ein neues Vaterland zu fuhen. Manchen 
harten Strauß hat er dort gegen die Mosfowiter beftanden. 

Walter, ein Obriftenpatent in der Taſche, begab ſich nach 
Warſchau, Die Elemente eined Regiments Dragoner, equo- 
pedestres , zufammenzubringen. Mit den erflen hundert Mann 
begab er fich auf den Marſch, wo noch mancherlei Gefahren feiner 
warteten. Syn des Großherzogs Swofquig — ben Namen aufs 
zulöfen, vermag ich nicht, hat es mir doch Mühe genug gefoftet, 
in Carves Tuccatocont Wallenfteing Legaten Torquato Conti zu 
erfennen — in bes Großherzog Swofquig Gebiet rotteten fich 
an 300 Bauern zufammen, den Dragonern aufzulauern. Butler 
bat aber bei Zeiten ihre betrüglichen Abfichten erfannt, und das 
Berderben, fo fie andern zugedacht, auf ihre Häupter zurüds 
geſchleudert. Fortwährend durch Die Bauern angefeindet, erreichte 
er der Herzoge von Tefhen Gebiet, wo bie fürflliche Wittwe 
ihm zu feinem Winterquartier bie Stadt Schwarzwafler anwies. 
Solches Quartier haben die Einwohner mit Geld abgefauft, was 
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fih um fo Leichter machte, da eben Wallenfleind Gebot bei 
Obriſten nad Sagan forderte, In Gewaltmärſchen dahin gelangt, 
fand er Gelegenheit, dem Feind ſchwere Verluſte beizubringen, 
reihe Beute zu fammeln. 

Drei Monate lang fland er zu Sagan, dann marfchirte er 
über Leutmerig nad Pilfen und weiter nad) Prag, wo er bie 
Sachſen austreiben half. Nachdem in folcher Weife Böhmen von 
Feinden gefänbert, wurde ihm aufgegeben, mit feinen 8 Eorneten 
Reiter die Grenzfeftung Eger zu hüten. Des Auftrags entledigte 
er fih in der glänzendſten Weife, in einem einzigen Geſecht 
erbeutete er zwölf- Fahnen, welchen Dienft zu belohnen, Wallen« 
fein dem Negiment Winterquartiere in dem feit längerer Zeit 
verfchont gebliebenen Fürftenthbum Jägerndorf anwies. Während 
des verlängerten Aufenthaltes in Jägerndorf machte der Obriſt 
die Befanntfohaft von Anna Maria Burggräfin von Dohna, oder 
comitissa de Phondona, wie Carve fchreibt, was von Murr fehr 
glücklich in Zondana verbeffert, und bat er fie heimgeführt, ohne 
doch als Ehemann in feiner friegerifchen Thätigfeit im mindeflen 
nachzulaffen. Zu feinen Getreueften fonnte Wallenftein ihn rechnen, 
bis dahin er felbft aufgehört hat, dem Kaifer getreu zu fein. 
„Nachdem der Herzog von Friedland den 24./14. Februarii 1634 
mit dem Keldmarfchalfen lo, den Grafen Trezfa und Kinsky, 
bem Obriften Butler, Rittmeifter Neumann und andern Office 
rern, beneben acht Compagnien Butlerifcher Dragoner, fünf 
Trezkiſchen Compagnien Reitern, und etwan 200 Alt⸗Sächſiſchen 
zu Fuß von Pilfen aus zu Eger. anfommen, und des Abende 
zwifchen A und 5 Uhren daſelbſt eingezogen, haben alsbald ber 
Commandant daſelbſt, Trezkifcher Obriftleutenant Johann Gore 
bon, und deffen Obrifiwachtmeifter Walther Leslie, alle beide 
Schottländer, zu denen fih auch nachmals der Dbrift Butler 
geichlagen, einen Part mit einander gemacht, daß fie gedachten 
von Friedland und die beihabenden Obriſten und Offieirer aus 
dem Weg raumen wollten, weil fie verflanden, daß folche uff 
die Evangelifche Seite zu treten gefinnet: wären, Welches fie 
alfo ins Werf gerichtet. Den 25/15. haben erfigemelte den 
Heldmarfchalfen Ilo, beide Grafen Trezfa und Kinsky, Ritt 
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meiftern Neumann, und noch drei andere Dffteirer auf Die Burg 
zur Abendmahlzeit geladen, welche dann alle willig erfchienen, 
Als aber die Mahlzeit faft vorüber, und die gefeste Zeit zwifchen 
9 und 10 Uhren vorhanden, feyn die Wachen auf der Burg 
und Corps de Guardia auf dem Markt heimlich gefchwind ges 
ſtärkt, dag Oberthor eröffnet, und in müglicher Stille ein Trupp 
Butlerifhe Dragoner, fo Irländer gewefen, .eingelaffen, deren 
Dffieirer fi neben ihnen alsbald auf die Burg, die darauf 
frads wieder zugefchloffen worden, verfügt, in das Gemach, da 
yorgemelte Perfonen bei dem Banquet fi) befunden, mit ents 
blößten Degen eingetreten, und gerufen: Wer ift gut Kaiſeriſch? 
Worauf Oprifter Butler, Obriflleutenant Gordon und Obriſt⸗ 
warhtmeifter Leslie fchnell geantwort: Vivat Ferdinandus, vivat 
Ferdinandus, zur Wehr gegriffen, und zufammen auf eine Seite 
getreten, die Irländer aber den Tiſch auf einen Haufen geworfen, 
und auf den Feldmarſchalk Ilo, die beide Grafen Trezfa und 
Kinsky, wie auch Neumann und andere gebrungen, auf fie ges 
ſtochen und geſchlagen, alfo daß lo, ob er fi wohl etwas 
gewehret, und Kinsfy gleich anfangs geblieben, Graf Trezfa 
aber, wie man fagt gefroren, iſt zwar ins Vorhaus kommen, 
aber doch endlich von den Dragonern mit Musfeten zu tobt ges 
fhlagen worden ; Rittmeifter Neumann hat ſich gleich nach einem 
empfangenen Streid in die Speißfammer falviret, ifi aber auch 
bafelbft niedergefallen. und geftorben. Welches alles nad) ihrem 
Belieben, weil die Diener und das Gefind zuvorhero in ein 
abgelegen Gemach zum Eſſen geführet und verfchloffen, verrichtet 
worden, und haben Butler und Gordon mit zwei Fackeln darzu 
geleuchtet. 

„Sobald nun die Sachen ſolchergeſtalt im Schloß zum End 
gebracht, hat Obriſtleutenant Gordon die Wacht in der Burg, 


Odbriſtwachtmeiſter Leslie Die Wacht auf dem Markt wohl in Acht 
genommen, Obriſt Butler mit feinem Gapitain (Devereur) aber 
‚ von ben Butlerifhen Dragonern, ungefähr mit 12 Musfetiren, 
‚ denen aber auf dem Fuß mehr gefolgt, aus ber Burg zu des 
Herzogen von Friedland Quartier geeilet. Da nun ber Mund 
ſchenk, fo dem Herzogen einen Trunk Bier in einer güldenen 
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Schafen gebraht, am erften an einem Arm verwundet worben. 
Worauf fie angefangen zu rufen: Rebellen, Rebellen, das Fürfts 
liche Lofament mit drei Stößen geflürmet, und hat befagter 
Capitain den Herzogen, fo im Hemd am Tiſch lehnend geftanden, 
aber als der Capitain auf ihn zugeeilet, gegen dem Fenſter zu 
gewollt, mit einer Partifan durchſtochen, daß er ohne einig Wort 
ſprechen zur Erden gefallen, und den Geift aufgeben.” 

Für den wichtigen Dienft wurde Butler mit dem Kammers 
berrenfchlüffel und einer goldenen Kette, woran ein Gnaden⸗ 
pfennig,, belohnt, er wurde in den Grafenfland erhoben, und 
erhielt aus Wallenſteins Confiscation die große Herrfchaft 
Hirschberg, Bunzlauer Kreiſes. Am 16. Aug. 1634 wurde bei 
Nördlingen gefchlagen, für ihn ein eben fo heißer als rühms 
licher Zag. „Ganzer 24 Stunden behauptete er fih in Dem 
gefährlichften Poften gegen die unabläfjigen Angriffe der Feinde; 
fein Obriftlieutenant,, fein Major fielen, aber feinen Fußbreit 
Boden hatte er verloren, als endlihd Spanier und Kroaten, 
fiegreih auf allen Punkten, zu feinem Entfag heranflürmten. Es 
folgte zunächft die Decupation des Würtembergifchen Landes, 
wobei Butler abermals ungemeine Thätigfeit entfaltete. Naments 
lich bat er, mit acht Regimentern zur Belagerung von Urach 
commandirt, die Stadt nad) zwölftägigen Anftrengungen, 21. 
Det. — 2, Nov. 1634, genommen. Bon Murr irret alfo, wenn 
er Butlers Ableben in den Monat Auguft verfegt, es mag daſſelbe 
in den erfien Tagen des Nov. zu Schorndorf erfolgt fein. In ſei⸗ 
nen legten Augenbliden befanden fi die Gräfin und der getreue 
Walter Devereur, biefer leidend an einer vor Nördlingen em⸗ 
pfangenen ſchweren Berwundung, zu Wiefenfleig, dem Schloſſe 
der Grafen von Helfenftein, oder Holftein, wie Carve ſchreibt, 
der au in wehmüthigen Gefühlen zu Schornporf den bleiernen 
Sarg, Butlerd enges Haus, fchaute, doch bedeutenden Troft 
fchöpfte aus der Kunde, daß der Berewigte alle Heilmittel der 
Kirche empfangen habe. Auch in feinem Teftament hat der Obrift 
einen wahrhaft kirchlichen Sinn befundet. Zwanzigtaufend Thaler 
verfchaffte er den Prager Franziscanern von der Obſervanz, 
Behufs der Ausbildung von nah Irland und Schotland zu 
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| verfenbenden Glaubensboten, 200 Thlr. dem Profephaus ber 
Jeſuiten, 3000 Thlr. dem P. Peter Wading, damals Kanzler 
der Univerfität Prag, damit er fie unter feine Landsleute, die 
in Prag weilenden armen Irlaͤnder vertheile, 500 Thlr. dem 
9. Patrieius, von der Obſervanz, und bie gleiche Summe einem 
| andern irländifchen Priefter, feiner Schwefter 6000, feinem Obrift- 
lieutenant Walter Devereux 1000 Thle,, anderer Legate zu 
geſchweigen. Das Regiment erhielt Devereur, 

Butlers einzige Tochter überlebte den Kinderfahren nicht, 
| und fiel Hirfchberg durch Erbfchaft an die Mutter, deren Beſitz⸗ 
recht K. Ferdinand UIL in dem Majeflätsbrief vom 6. März 
1638 beftätigte. Sie ging bie zweite Ehe ein mit dem Grafen 
Hans Chriſtoph Ferdinand von Heiffenftein, und verfchaffte 
demſelben durch Teſtament ihre Herrfchaft Hirfhberg. Aber es 
maste nad ihrem Tod Thomas Theobald Butler, Abt von 
Duisko, ein Bruder, wie es feheint, des verfiorbenen Generalg, 
Im Namen feines Neffen, Thomas Butler von Clonebouch, 
Anſpruch auf die böhmifche Herrfchaft, welchen zu befeitigen, 
der Graf von Heiffenftein, der ohne Leibeserben, ein Drittel 
ber Herrfchaft Hirſchberg, oder das feitdem als felbftfländige Herr: 
Ihaft vorfommende NeusPerftein an die Butler vergleichsweife 
abtrat, Des Thomas Sohn Richard vererbte die Herrfchaft auf 
feinen im 3. 1666 aus Irland nach Deutfchland gekommenen 
Bruder Edmund Butler von Poulaftone. Edmünd Theobald erhielt 
von 8. Leopold L am 10. Sept. 1681 dag böhmiſche Incolat und 
die Beflätigung des gräflichen Ranges. Graf Theobald Wenzel 
verfaufte Die Herrfchaft Neu-Perflein an den Grafen von Sweerts 
und Spork, um 126,000 fl. und 1000 fl. Schlüffelgeld, brachte 
dagegen durch Heurath mit einer Gräfin. von Heimhaufen das 
gleihnamige prächtige Schloß in Baiern an feine Familie. Es 
befand fich daffelbe noch im Jahr 1816 im Befige der Gebrüder 
Sigmund Joſeph Hubert und Gajetan Theobald Grafen Butler 
von Clonebouch genannt Heimhaufen. Wildfremd iſt dem irländis 
(hen Haufe Samuel Butler, der berühmte Dichter des Hudibras, 
und auch die beflifchen Freiherren von Buttlar ſtehen nicht in den 
kruften verwandifchaftlichen Beziehungen zu unfern Butler, 
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Bon dem h. Thomas und feinem Geſchlecht ablaffend, gebe 
ich. eine Ffurze Chronif des ihm zu Ehren benannten Kloſters. 
„Borzeiten, um die Jahren 580 folf nad Befchreibung Henrici 
Canisii allhier ein Klofter unter dem Namen Congregatio Sancti 
Stephani geftanden haben ; dieſe Congregation foll gedauert haben 
bis zum 3. 893. Zu Zeiten Hildeberti, Franfen⸗Königs, ift der 
heilige Bifchoff zu Wormbs, S. Rudbertus, ind Elend verjaget 
worden, und hat fi) 2 Jahr bey biefer Eongregation in firengem 
Leben auffgehalten. Wes Ordens oder Geſchlechts diefe Con⸗ 
gregation gewefen feye, ift eigentlich Fein Bericht zu geben. 

„Die barbarifhen Normander, nachdem fie dag Jahr zuvor 
von Arnolpho, dem König aus Lotharingen, ein graufame Nies 
verlag erlitten, haben fich zu deffen Rach verfammlet, zwifchen 
Rhein und Mofel ale Städt, Dörfer, Kirchen und Klöfter auff 
ben Grund verbrennt und verwäftet, welches harte Schidfal dann 
auch diefes Drt betroffen, alfo daß feine Hoffnung ware, das 
Klofter in vorigen Stand zu bringen, zumalen da vorgemelter 
Arnolphus demnach alle Kloftergüter zu fich gezogen, und feinem 
Sohn Zwendeboldo, welcher auff dem Schloß zu Andernach rvefis 
dirte, übergeben; ein gleiches hat fi) zugetragen mit denKlöfters : 
Marimin und Echternady, da Arnolphus ihren rechtmäßigen Abten | 
abgefegt, und feinen obriften Kriegsführer Megingaudum als 
Adten zu Marimin in alle Güter eingefegt ıc., die Echternacher 
Güter aber dem Grafen von Rügenburg übergeben, Diefe beyden 
Klöfter haben nad dem Tod Arnolphi ihre Güter wiederum 
zurüd befommen, biefiges Klofter aber gar nichts; hat ale 
yerwüftet bleiben müſſen 236 Zahr, nemlich von 893 bie 1129, 
bis daß endlih burdy Unterhandlung und Annahmen des Ehurs 
trierifchen Ergbifchoffen Megineri von einem Ritter Lupoldo. 
(welcher die Kloftergüter von feinen Borfahren geerbt hatte) 
30 1129 befagte Güter reftituiret worden, jedoch nicht alle. 

„Diefer Meginerus bat demnach die alte Kirchenmauern 
wiederum auffgeführt und folche zu Ehren Gottes und feiner 
allerfeeligften Mutter und Jungfrau Mariae am Iten Tag Augusti 
eonfeerivet. NB. Diefe Kirch fol fonften erbauet feyn worden 
zu Ehren der vielen Martyrer, welche aus denen Alpengebirgen 
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verfolget, und allhier von dem Tyrannen Maximiniano (weilen 
fie in Auftrafien wegen erhaltener Victorie denen Göten nicht 
wollten opfferen) getödtet worden, wie folches ſich zu Andernach 
in der Pfarrkirchen, in einem Grab, dariınen der Kaiſer Va- 
lentinianus begraben, auff einer bleyernen Tafel deutlich foll 
befunden haben. Diefe Tafel ſoll nicht mehr vorfindlich feyn. 
„Nachdem nun Meginerus die Kirch neu erbauet und con« 
ferriret, hat vieles beygetragen und geftifftet Texwindis, eine 
Bräfin von Spanheim, Schwefter des erften Abts zu Springiers- 
ba, Richardi. Diefe Gräftn hat viele Güter dem Kloſter ges 
fhenfet, und mit Zuthun Megineri und Richardi einige Töchter 
Ordinis S. Augustini hierhin verorbnet, hierüber auch von dem 
Jabſten Eugenio IIL &0 1152 die Eonfirmation erhalten. 
„Diefe Texwindis ware die erfte Abtiffin, und florirte in 
den erftien hundert Jahren diefe Abtey alfo, daß ſchon über 
100 Geiſtliche vornehmer Herkunft waren, und damit dag Kloſter 
niht in Unftand gerathen möge, wurde von dem Ergbifhoffen 
Theodorico befohlen, nicht über 100 Geiftliche mehr anzunehmen; 
in diefem und guten Stande verharrte alfo das Kloſter 350 Jahr. 
Dieweilen aber die diefer Abtey vorgefegte Pröbfte von Springiers⸗ 
bach nicht allein die Kloftergüter übel abminiftriret, fondern auch 
verihufder, verfaufft, und die Abtey ganz in Rüdftand brachten, 
fp wurde, um der Abtey Springiersbach beffern Widerftand zu 
hun, nach Ableben der Gertraud von Limbach zu einer Meifterin 
yohulicet die Fürſtin Margaretha von Bayern, Profeſſ des 
8. Agnetenflofters binnen Trier. Bon diefer Abtiffin wurde 
glei eine Reformation vorgenommen, und gegen Abminiftration 
deren Pröbften mit wichtigen Puncten eingeffagt ; obwohlen nun 
die Abtey Springiersbach fich hierwider äuſſerſt entgegengefegt, 
und gar behaupten wollen, daß dieſes Klofter von Springiersbady 
fündirt feye, fo fepnd doch ihre ungegründete Einwürffe mit 
&hten Proben umgeworffen worden, die Reformation nicht allein 
von Johanne Ersbifchoffen von Trier, auch dem Pabften Alexan- 
dro VL anno 1502 confirmiret und ratificiret worden, fondern 
ab demnah von dem Springiersbacher Abten Johann Print 
von Horcheim felbften gutgeheißen und unterfeprieben worden. 
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Diefem Borgegangenen ungeachtet haufeten die Pröbfle nach 
voriger Art, und dauerten die Streitigfeiten zwifchen biefer und 
der Springiersbacher Abtey bis a0 1523, da wurden bie 
Springiersbadher durch Päbftlihen und Churfürſtlichen Befehl 
zumalen abgejegt, und ein Probſt von Eberharböclaufen fubs 
flituiret ; nach Abgang dieſes perfuadirte der Abt zu Springiers⸗ 
bad) hiefige Meifterin wiederum einen feiner Herren als Probften 
anzunehmen, mit DBerfiherung befferer Wirthſchafft. Diefes 
gefhahe auch, und wurde zum Probften angenommen Richard 
Mül von Ulmen, und vegierten aberinald nach voriger Art, 
eigenherrifh, die Pröbfle von Springiersbach, bis anno 1582, 
da dann endlich hiefigem Klofer die Augen wiederum eröffnet 
wurden, und Teider zufehen mußten, was ein großer Schaden 
ihnen widerfahren: welchen Schaden das Klofter nicht erlitten 
hätte, wenn die Frau Meiflerin den damaligen Probft, Ludolf 
von Enfhringen, in feiner Caprice geftört, und andere gefcheidte 
Leute gebraucht und consultirt hätte, 

„Der Schaden beftunde darinnen: Bela von Wied hatte 
diefer Abtey Höfe, Länderey, Jagd, Fiſcherey, Waldung ꝛc. im 
Wiedifchen zu Crüngelberg, Dagenrod und Gummelſcheid, 40,000 
Rthlr. werth, gefchenft. Diefe Güter hat das Klofter über 100 
Jahr in Possession gehabt, bis daß die Graffihafft calvinifch 
worben, und ber Graff die Güter mit diefem Vorgeben einges 
zogen, weilen fie von feiner- Graffichafft und Stammhaus ohne 
Dewilligung des Pfalzgrafen, als Lehenherren, entfremdet und 
verfchenfet worden, Hiefiged Kiofter hat ſich opponiret, und iſt 
mit Zuthun des Chur⸗Trieriſchen Ersbifchoffen demnach folgender 
Art verglihen worden, daß vorgemelbte Güter alle dem Klofter. 
wie fonft verbleiben follten, ein zeitlicher Probft aber im Namen 
ber Frau Meifterin follte alle Jahr den 18ten Tag na Ehrifttag 
an dem Gräfflihen Sechendorffiſchen Hoffgericht erfcheinen, und 
um neue Gnad anhalten; bey Ausbleibungs- Fall fol das Klofter 
bas erſte Jahr in Arbitrari-Straff verfallen feyn, das 2te Jahr 
in doppelte, und das dritte Jahr bey Ausbleibungs-Fall die 
Güter alle caduciret feyn und dem Graffen zufallen. Es fcheinet 
aber, daß der damalige Probft, Ludolf von Enfchringen, zu bad) 
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gangen, um neue Gnad anzuftehen, dann er anno 1583 bey dem 
Hoffgesicht nicht erfchienen, weshalben die Abtey in einen halben 
Thaler Brüchten declariret worden ; zweyten und dritten Jahre 
iR er ebenfalls nicht erichienen, welchem Ungehorſam nad, Laut 
des Bergleidhg, der Graff alle Güter Ao 1585 eingezogen. 
„Als nun die Caducität vorgangen, hat zwaren damalige 
Frau Meifterin, Anna von Brambach, protestationes eingelegt, 
der Graff aber ſich hieran nicht geftöret, da man nun geſehen, 
daß bey dem Grafen nichts auszurichten, wurde bie Praetension 
an Springiersbach gemacht, und dergeflalten behauptet, daß der 
Praelat und Capitel zu Springiersbady ſich reverfiret, den Proceß 
gegen den Grafen auff ihre Köften zu betreiben und biefig Klofter 
fhadloß zu halten. Der Proceß wurde au anfangs pro forma 
am Rammergericht zu Speyer betrieben, weilen aber in beyben 
Klöfern Zeit und Leut ſich veränderten, fchliefe der Proceß 
langfam ein, und wurbe von den succedirten Pröbften ber ges 
gebene revers und Verficherung supprimiret, daß folcher demnach 
nit mehr vorfindlich iſt. Dieſem allen ungeachtet führten bie 
Springiersbacher Pröbfte noch immer allhier das Regiment und 
ſchlechte Wirtbfchafft, bis daß endlich anno 1700 diefes Klofter 
durch langwierige Strittigfeit von Springierebad ganz abfommen, 
und ware der legte Probft Friedrich Ludwig von Stein⸗Kallenfels. 
„Was Diefe Abtey durch fonftige ſchwere Procegen, Brand 
und Kriegszeiten, leider erlitten, laſſet fich in kurzem nicht alles 
anführen, nur diefes melde, daß im Schwedifchen Krieg den 
8. Januarii 1632 Hiefige Frau Meifterin mit. allen Geiftlichen 
naher Andernach flüchten müſſen, und erfllich den Testen April 
biefes Klofter wieder bezogen. Nämlichen Jahres, am 16. Novemb. 
wurde bie Stadt Andernach eingenommen, und viele ermordet, 
auch die Kirchen und Stadt zweymal ganz geplündert. Damalen 


. bliebe diefe Abtey wegen vielen, dem Obriften Wilhelm von 


Yunferdorff gemachten Präfenten zwar verſchonet, folgenden 
Jahre aber, den 21. Februarii 1633, wurde von dem Obriften 
dosias von Rantzau Kelterhaus, Mühl, Scheuren und alle Stal⸗ 
kungen gang abgebrennt, und die Abtey auff das Aufferfte aus- 
geplündert; der Raub if in Andernach verfaufft worden, fein 


80 Die Abtei zu St. Thomas. 


einziger Burger hat dem Kloſter was zurud gebracht, das große 
CapitulesSiegel ift auch in der Stadt gefaufft worden. Gott 
gebe, daß mit folhem nur fein Mißbrauch gefcheben feye! Am 
27. befagten Monats Februarii fame der Major von Hatzfeld 
mit AO Mann ins Kloſter, fo zum Schaden der Abtey viele 
Eixcessen begangen. | 

„Am 12. März wurde Andernah vom Graffen von Sfens 
burg befchoffen, und haben alle Oflicier hier im Klofter gelegen. 
Am 21. wurden alle Victualien dieſes Klofterd abermalen ges 
plündert, und am 24. Andernach eingenommen und ausgepfüns 
dert. Am 24. Decemb. wollte der Obriſt Rangau Andernach 
anzünden und alles niederhauen laſſen: die Lofung ware Mord, 
Mas und Brand, Er wurde aber mit Berluft AO Mann zuruds 
gefchlagen. Der damalige hiefige Probft wurde mit bis vor 
Andernach gefchleppt, und wurde mit 31 Goldgülden rantzioniret, 
Bey biefem Krieg haben die Klofterböff viel Unheil und Brand 
erlitten. | 

„Nach diefen Kriegsfatalitäten wollte anno 1643 Ander⸗ 
naher Ambtmann und Ambtsleut von biefer Abtey die Frohn⸗ 
bienften prätendiren, weilen fi aber das Gotteshaus geweigert, 
feynd Pferde, Kühe und Revenuen dem Klofter vom Ambtmann, 
Freiherren von Baffenheim, arrettiret worden ; obwohl nun zwar 
das. Kloſter reussiret, fo hat es doch bierbey vielen Schaden 
gehabt, auch hatte diefe Abtey um nämliche Zeit mit dem Grafen 
von Wied, mit denen Gemeinden zu Leudesdorf, Rheinbrohl, 
Haidt, Bodendorf,. wegen Kriegscontributionen und Schagungen 
ſchwere Processe. Damalige Frau Meifterin, Sophia Agnes von 
Ahr zu Holzheim flunde bey Pabften Innocentius X. um Con- 
firmation aller Kfofterprivilegien an, erhielte auch ſolche &6 1645, 
wodurch dann biefe Abtey in ihren Proceßen reussirte. Diefe 
Confirmation fowohl, als alle Privilegien, ſcheinen bey diefen 
Zeiten nicht mehr zu gelten, indem diefe Abtey die Zollfrepbeiten, 
Entübrigungen deren Kriegseontributiones und anderer Laften 
nicht mehr wie vormals gaudiret, 

„Anno 1629, den 5ten Juli, ift mit Zuziehung des Abten 
zum Laach und einiger Geiftlicher, das Grab des H. Isiberti, 
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geweſenen Vorſtehers dieſes Klofters, eröffnet worben, darin fi 
in einem fteinernen Sarg das heilige Haupt und verfchiedene 
Heine Gebein durcheinander, mit einem ziemlichen Stüd von 
einer Stola vorgefunden, 

„Diefes habe bey Einrichtung biefigen Archivii aus alten 
doeumentis und Annotationsbüdhern hiefigen Kloſters Archivii 
zuſammengetragen, zur Nachricht der Lebenden und folgenden. 
Nur ift zu beflagen, daß hieſiges Archivium von denen Herren 
Probſten nicht beffer Durchlefen und verwahret worden, fo würden 
einestheild die verfpliffene oder entführte Brieffihafften und 
Proceßacten vollfommener und in befferer Ordnung ſich vorges 
funden haben, auch anderntheilg, wegen Abgang der verfommenen 
Brieffichafften nicht fo vieles Gerechtfam zu Grund gegangen feyn. 
| „Beſchrieben Sanct Thomas, anno 1772, und befchloffen 

ben 17. May durch mich Franz Emmerich von Quadt, Capitu- 
_larem, Archivarium, Bibliothecarium und Secretarium der ade- 
| lihen Abtey Siegburg.” 
Ä Des Klofters erſte Vorfteherin feit 1127, die felige Ters 
windis, Feineswegs, wie man doch will, eine Gräfin von Spons 
. beim, ſtarb 28. Aprit 1149. Ihr folgte, 2) Jutta, die angeb⸗ 
| lihe Pfalzgräfin, + 28. April 1155. 3) Hedwig von Iſenburg, 
geh. 24. März 1160. A) Gerberg von Walded, + 27. März 
1167. 5) Terwindis von Naffau, gef. 3. Febr. 1178. 6) Irm⸗ 
gard von Wied, 13. Febr. 1187. 7) Ida von Landskron (9), 
22, Febr. 1190. 8) Benigna von Fayen, 5. April 1192. 
9) Elariffa von Birnenburg, +7. Sept. 1199. 10) Aleidis von 
 Esttenheim, 1216. 11) Sophia YBurggräfin von Hammerftein, 
1249, 12) Gertrudis von Sfenburg, 11. Sun. 1255. 13) Lu⸗ 
eardis von Eovern, 13. Det. 1275. 14) Mechtild Burggräfin 
son Rheined, 28. März 1292. 15) Hildegard von Birnenburg, 
| 1903. 16) Kunegundis, wird den 9. Det. 1311 genannt. 
17) Adelgundis Gräfin von Wied, + 1317. 18) Hildegardis 
von Treiß, + 1330. 19) Sophie von Spiegel, 1342. 20) Hildes 
gard von Hagen, 1344 21) Katharina von Kempenich, faß 
zur 4 Monate, geft. 1344. 22) Agnes von Kempenich, 1367. 
23) Bela von Monreal, 1397. 24) Elfa von Scheiden, 1417, 
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25) Beatrir von Spiegel, 1429. 26) Hilbegarbis, Hilfa von 
Senheim, wird 1437 unb 1452 genannt, und flarb 1461. 
27) Katharina von Selbach, ftarb 1461, nachdem fie 7 Monate 
gefeffen. 28) Agnes von Selbad, 1467. 29) Gertrudis Mant 
von Limbach, 11. Jun. 1499. 30) Margaretha, Pfalzgräfin 
bei Rhein, wurde aus dem Klofter zu St. Agneten in Xrier 
poftulirt 1499, und führte die Reform ein. 31) Magdalena von 
Schönhals, geft. 1528. 32) Anna von Eid, 26. Dec. 1532, 
33) Chrifina Print von Horcheim, genannt von der Brohl, 
31. Zul. 1557. 34) Anna von Brambach, 19. Aprit 1562, 
35) Katharina von Deufternad , refignirte 13. Sept. 1594, 
nachdem fie 32 Jahre lang Nebtiffin gewefen, und flarb ben 
16. Febr. 1596. 36) Maria Hauft von Ulmen, erwählt 13. 
Sept. 1594, geft. 22. Zul. 1612. 37) Anna Elifabetb von 
Flersheim, geft. 10. Febr. 1623. 38) Maria von Rolshaufen, 
wurde durchaus gegen ihren Willen einmüthig zur Vorfteherin 
erwählt, auch genöthigt Die Würde anzunehmen, Sie betete aber 
inbrünftig zu Gott, daß er fie aus diefem Leben, aus einem 
Amte, deffen fie unwürdig ſich erachtete, abrufen möge, und fand 
ihre Bitte Erhörung, fintemalen fie den 7. Jun. 1624 mit Tod 
abgegangen, coelo quam terra dignior, cum rarum in foemina 
sit, honorem demissionis studio subterfugere, tantoque avidius 
regat, quanto minus ad hoc nata est. 39) Anna Maria Ras 
tharina Schilling von Lahnftein, geft. 9. Sun. 1631. 40) Anna 
Haufl von Ulmen, + 28. März 1635. Unter ihr war Priorin 
Ehrifiina von Metternich zu. Mülenark, geft. in dem Alter von 
81 Jahren, den 2. Januar 1660. „Man fand der Bruft der 
Berflorbenen in leuchtender Schrift dreimal das allerheiligſte 
Namenszeichen I H S und darunter zweimal den Namen MRE 
eingegraben, eine deutliche Anzeige des Schages, welchen fie 
lebend in ihrem Gemüth bewahrte. 41) Sophie Agnes von Ahr 
zu Golzheim, geft. 10. Det. 1674. Zu ihren Zeiten hat Papft 
Alexander VIL, der einftens in dem Laufe feiner Legation als 
Fabius Chigi St. Thomas befuchte, den Leib des h. Märtyrers 
Serbandus dahin geſchenkt. Deß Ueberbringer war Heinrich 
Chriſtoph von Wolframsdorf, der ein Zögling des Collegium 
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germanicum zu Rom, nah St. Thomas kam, mo zwei feiner 
Schweftern Chorfräulein. Davon erzählt Browerus: »Recens ego 


‚ monasterio illatum, capsaeque etiamnum portatoriae inclusum, ac 
' sacro quodam odore spirans, coram veneratus sum.« 42) Anna 
Sidonia von Wolframsdorf in Wefl-Greußen, erwählt 23. Nov. 


1674, ftarb 8. März 1692. 43) Juliana Katharina Ehriftina 
Schütz von Holzhaufen, erw. 1692, + 26. Aug. 1707. 44) Lucia 
Ratharina von Breidbadh»Büresheim, erw. 3. Det. 1707, geft. 
27. Zul. 1718. 45) Sfabella Maria Rofina von der Hees zur 
Hees, geb. 8. März 1679, erw. 29, Aug. 1718, bat zuerft den 
Titel Acbtiffin, flatt des bisherigen, Meifterin, erhalten, denfelben 
auch, zuſamt dem Gebrauch von Hirtenftab und Bruftfreuz, auf ihre 
Nachfolgerinen vererbt. Sie ftarb den 24, Zul, 1757. 46) Joſepha 
Karolina Nagel von Loburg, erw. 29. Aug. 1757, ftarb, 71 Jahre 
alt, den 11. Zul. 1777. AT) Maria Sophia von Boyneburg zu 
Lengsfeld, erw. 12. Aug, 1777, farb 8. März 1792. 48) Amalia 
Truchſeß von Weghaufen, erw. 1792, fah ſich durch die Annäherung 
ber Sranzofen gezwungen, das Klofter zu verlaffen, und flüchtete 
mit dem gefamten Konvent nad Drolshagen in Weftphalen, einzig 
vier Handwerksleute im Klofter zurüdlaffend, welches hierauf in der 
Nacht vom 22—23. Det. 1794 ein Raub der Flammen geworden 
iſt (Abth. L Bd. 1. S. 237 und 270). Für immer von dem Altar, 
bem fie ſich verlobt, getrennt, verlebte die legte Aebtiffin von 
St. Thomas den Abend ihrer Tage zu Leubesdorf, dort ift fie, 
in dem Alter von 63 Jahren, den 30. Dec. 1811 verftorben, und 
den 2. Januar 1812 beerdigt worden, 

In dem Unglüdsfahre 1794 waren, die Aebtiffin und, die 
Priorin, Erneftina von Ritterid zu Rathmannsburg ungerechnet, 
der geiftlichen Fräuleins eilf: Charlotte von Schaumberg zu Klein» 
Ziegenfeld, Karoline von Wildenftein zu Marlesreuth, Katharina 
Barbara von Boyneburg zu Lengsfeld, Franzisca von Muffel 
zu Ermreuth, Zriderife von Bünau zu Dörnhofen, Maria Anna 
son Lipsdorf zu Rogofinsfy, Amalia von Warnsdorf zu Grobnig, 
Sofepha von Warnsdorf zu Grobnig, Dttilia von Berg zu 
Geinsfeld, Maria Terefa von Reichlin zu Meldegg, Friderike 
von Singer zu Mofau, Wenige Jahre vorher hatte Eichhof in 
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der Hiftorifh genographifhen Befchreibung des Erz- 
ftiftes Köln gerühmt: „Das adeliche Nonnenklofter St. Thomas, 
welches unter die feltenen gehört, worinn ſich der Adel nod uns 
vermifcht erhalten hat, und worinn eine ſolche Ordnung, Lebensart, 
Gaftfreiheit und Leutfeligfeit in der Aufnahme und Behandlung 
ber Fremden berrfchet, dag man ihm zu Gefallen ſich in unfern 
reformationgfeligen Zeiten fat mit dem Nonnen- und Möndens 
geichlechte wieder ausſöhnen möchte; die Einfünfte deffelben find 
fehr beträchtlich,” 12,000 Rthlr. Neben vielen einzelnen Gütern 
zu beiden Seiten des Rheins befaß das Klofter wohl ein Drittel 
der herrlichen und ausgedehnten Marfung von Andernad. Die 
legte &onventualin, Maria Tereſa von Reichlin zu Meldeng, 
ftarb zu Leudesdorf, 11. Zul, 1853, in dem Alter von 86 Jahren; 
fie war zu Regensburg geboren. 

Das ausgebrannte Klofter wurde ein Domainengut, und ale 
folches famt den im Umfang der Ruine befegenen, zum Theil 
unbebauten 82 Aren Land, ferner 2 Heftaren 7 Aren 54 Gentis 
aren Aderland, 69 Aren 14 Sentiaren Gärten, 1 Heftar 38 Aren 
36 Sentiaren Wiefen, am 7. Fructidor 3. XL um 11,000 Franken 
verkauft, wie auch mit ben drei Kloftermühlen geſchah. Davon 
wurde bie erfte den 29. Januar 1807 um 13,100 Franken, die 
zweite den 18. Juni 1807 um. 17,700, die dritte an demfelben 
Zage um 14,200 Franfen verfauft. Der Anfäufer, Hr. Nebel, 
legte dort eine Gerberei an, was ihn zu verfchiedenen Bauten 
veranlaßte. Nach feinem Tode wurde das Kloftergut noch weiter 
zerftüdelt. Seinem Sohne blieb einzig ein Garten, in das übrige 
Eigenthum theilten fich die Fönigliche Regierung und ein Hr. Mer: 
teng, ber die Gerberei fortfegt. Die Regierung hat ihr Antheil 
zu einem Srrenhaufe verwendet, auch dafür bedeutende Bauten 
angeordnet. Es war daffelbe urfprünglich für AO Irren berech— 
net, und felbft für diefe Zahl, die man für viel zu hoch gegriffen 
hielt, ergab fich von Seiten der Landräthe lebhafter Widerfpruc. 
Gegenwärtig find der Srren 200, und ift für diefe, der man- 
herlit vorgenommenen VBergrößerungen ungeachtet, der Raum fo 
beengt, daß Penftoniften fchlechterdings nicht aufgenommen wer⸗ 
den fönnen. Die Anftalt ift wohl gehalten und geleitet, und 
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von ihr ale Merkwürdigkeit zu berichten, daß fie, obgleich nur 
ineurablen Kranken beftimmt, fhon manden Genefenen entlaffen 
fonnte, was niht von allen Anftalten, die fich Lediglich mit 
heilbaren Irren befchäftigen, gerühmt wird. Der Kopf erfordert 
hier einen jährlihen Aufwand von 100 Thlr. Bon den ur⸗ 
fpränglihen Kioftergebäuden ift nichts erhalten denn ein Stüd 
Kreuzgang, fest ald Stall benugt, und die ungemein zierliche 
St. Michaels⸗Capelle, im vollendeten Rundbogenftyl. Es fehreibt 
Paffaulx : „Diefe Kapelle im Aeußern durch eine fchöne Bogen 
Rellung merfiwürdig, im Innern durch ein rein römifches Kreuz⸗ 
gewoͤlbe, d. h. ein folches mit gerablinigen, horizontalen Scheitels 
linien, ift hierdurch, fo wie durch ihr beflimmtes Datum von 
befonderm Kunſtwerth, daher um fo mehr zu bedauern, daß fie 
| dor einigen Fahren in Zellen für tobfüchtige Irren unngewanbelt 
worden. Gfüdlicherweife ift das Gewölbe ſtehen geblieben ; es 
bleibt daher die Möglichfeit, wohl gar die Wahrfcheinlichfeit, 
fie einfteng wieder hergeftellt zu fehen, zumal jede Srrenanftalt 
gewiß einer Kirche bedarf, und nad den neuern Erfahrungen in 
| der Srrenbehandlung dergleihen Zellen für unnöthig, ja für 
ſchaͤdlich erklärt werden.” Borbem enthielt die Capelle das Grab⸗ 
| uonument des h. Sfinbert, mit der folgenden Inſchrift: 
| Qui mare, quique solum clarus virtutibus ornat, 
| Conditus hoc tumulo, Isenberto nobilis ortu, 
| Ordine divi Augustini, qui laude perenni 
| Exornat sese et gestis praestantibus orbem 
| Ac veluti speculum nitido splendore coruscans 
| Cernitur ingenti fulgere-in lumine lumen - 
| Angelus aeternae cohonestans gaudia vitae 
| Miraclis eomplet mundum, virtute superna 
| Dum caro mutatur, cum Christo glorificatur, 
| Discedens felix, in dextra parte locatur. 
| Esto memor nostri, qui-te cum laude precamur, 
Ut tecum matres, puerique, senesque regamur. 
Der legte Vers deutet auf die vielfältigen, an dieſem Grabe 
vorgefommenen wunberthätigen Heilungen. Die Kranken, ſchwind⸗ 
füchtige Kinder vornehmlich, wurden über den Grabftein gelegt 
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und dazu gebetet; das Gebet ſetzte man 9 Tage lang fort, und 
es erfolgte entweder Geneſung oder Erlöſung durch den Tod. 
Gegenwaͤrtig iſt die Capelle, ſo viel nothwendig, reſtaurirt, dem 
Gottesdienſt der Anſtalt, und zwar in der Eigenſchaft eines 
Simultaneums beftimmt. Die Gebeine des h. Iſinbertus, eigentlich 
Konrad genannt, ruhen für fest zu Andernach in der Pfarrkirche. 
Ueber dem Portal der ſchönen Klofterfirdhe thronte St. Johannes 
der Täufer, ihm zur Rechten Terwindis, zur Linfen Bertug, 
vielleicht ein Propft aus alter Zeit. In der Rolle zu feinen 
Süßen hieß ed: Rogo te flos virginitatis respice me gratis, unter 
Terwindig: Texwindis veniam petit hic prostrata Mariam, 
Nah dem h. Johannes wird auch das zierliche Capellchen an 
dem kurzen Wege zu dem Coblenzer Thor in Andernach genannt, 


Eid, Nikenich. 


In der entgegengefesten Richtung führt ein Feldweg nad 
dem Kirchdorf Eich, das von Andernach eine halbe Stunde, an 
dem Rande des Andernacher Waldes gelegen, mit den Marfungen 
von Nifenih, Kell, Kres, Plaidt und Andernach grenzt, jedoch 
nicht Cölniſcher, fondern als ein Beftandtheil der Pellenz Trieris 
ſcher Herrfchaft gewefen ift, wie es denn in der Mayener Amts⸗ 
befchreibung beißt: „Eich ift ungefähr 31 Burger ftark, hat 578 
Morgen Aderland, 16 Morgen Wiefen, 60 Morgen Wingert. Hr. 
von Bornheim oder Olbrück hat das Bannbadhaus, und ziehet 
deswegen von der Burgerfhaft 5 bis 6 Malter Korn, Hofleut 
bafelbft haben die Herrichaft Olbrück, die Abteien Siegburg und 
St. Thomas, Es liegt auch in des Ortes Bezirk, recht am 
Saum des Andernaher Walde, nach Kell zu, der adlide Hof 
Kray, welcher dem Hrn, von Cler in Bonn zuftändig if. Mit 
diefem Hof hat der Ort Eich viel Händel gehabt. Hat einen 
Büchenwald, Bertheils genannt, ad 40 Morgen groß, noch einen 
Büchenwald, der Sattel genannt, ad 18 Morgen, einen Eichen 
wald, längs die Nifenicher Gerechtigkeit, ad AO Morgen groß, 
einen Eichenwald, der Erfibüfch genannt, langs dem zu dem 
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Hof Kray gehörigen Wald. Hat viele Heden, über 60 Morgen, 
welche aber theils dem Klofter St. Thomas, dem Hof Kray, der 
Herrschaft Olbrück und dem Kloſter St. Martin in Coblenz zus 
Reben. Zehntherr ift das Stift S" Castoris zu Coblenz zu zwei, 
Paſtor zu ein Drittel, Im Befi der Jagd ift ein zeitlicher 
Erzbiſchof, Graf von der Ley, Freiberr von Büresheim, Hr. 
von Bornheim wegen Olbrück. Collator der Pfarrei ift dag 
Stift zu S. Castor binnen Coblenz, welches auch wegen dem 
ziehenden Zehnten die Kirch zu bauen ſchuldig. Es ift diefelbe 
ber h. Katharina geweihet. Pfarr- und Schulhaus Hat bie 
Gemeind zu bauen und zu unterhalten,” 

In Eich befaß das davon benannte Rittergefchlecht zwei 
Burghäufer, das eine neben der Kirche, deren Thurm vielleicht 
ein Meberbleibfel des Burghaufes, das andere am Ausgang des 
Oberdorfe. Peter von Eich, Ritter, fommt 1262 und 1265 ale 
Zeuge vor. „Anno 1269 Montag post Urbani hat Gottfried 
ber älter Herr zu Eppenftein und Gottfried fein Sohn ihr Theil 
des Schloß zu Olbrücken mit allen Renten zu ſolchem Schloß 
gehörig, Petern von der Eich Rittern für 660 Marf Cölniſch 
pemeiner Pfennig in Pfandweis zu Lehen angefegt, wie Lehens⸗ 
teht, ewiglich zu befigen, und nad) feinem Tod auf feine ehe⸗ 
lihe Hausfrau, Kinder und rechten Erben zu fallen,” und ftellen 
am Samftag nah Epiphaniä 1271 Bruno Herr zu Braungberg, 
und Iſalda, Eheleute, demfelben Peter von Eich eine der 
vorhergehenden durchaus gleichlautende Urkunde aus über den 
Theil der Burg Olbrück, »ipsos contingentem«. Peter wird noch 
1278, Paul von Eich 1293 und 1299, und als der Bater 
eines andern Paul und eines Peter genannt. Peters Wittwe, 
Sliane gerieth mit ihrem Schwager Paul zu Streit, der doch 
am Sonntag nad) Petri und Pauli 1318 durch erbetene Schieds⸗ 
leute abgethban wurde. Laut des Vertrags fol Paul das vothe 
Haus auf Olbruͤck, dann das neue Haus vor ber neuen Felte, 
oder das fogenannte Bürglein haben. Dagegen wurde Peters 
Kindern und ihren Erben zugefagt, daß fie die Capelle im rothen 
Haufe ungehindert befuchen, dafelbft Meffe hören und ihr Gebet 
verrichten mögen. Das übrige Eigentbum, namentlich auch die 
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®üter zu Bettingen, follen unter Oheim und Neffen gleich 
vertbeilt werden, Paul von Ei, Ritter, wird 1306 genannt, 
empfängt 1307, zugleih mit feinem Bruder Peter, von Johann 
von Braunsberg und Agnes, Eheleuten, zu Afterlehen das Ans 
theil an dem Cölniſchen Lehen Olbrück, befindet fi unter den 
Helfern des Erzbifchofs Heinrih von Eöln in der Fehde mit den 
Grafen von Jülich und Berg, wie auch unter den Raitleuten, 
die durch Spruch vom 1. Jul. 1309 der Fehde ein Ende gaben, 
und befennt 1324, daß alle Güter zu Cochem, Clotten, Cond, 
Kern und Ediger, die ihm aus dem Nachlaſſe feines Oheims, 
Kuno von Bettingen zugefallen, Trierifhe Leben find, über 
welche er, Herr zu Olbrück und Dettingen, und über das Burg» 
leben zu Neuerburg, 1327 einen Revers ausftellt. Ein Bruder 
von ihm könnte fein Walter von Eih, Domherr zu Trier 
1302—1320. 

Ein fpäterer Paul wird 1328 zu einem Raitmann erforen 
für alle Zwiftigfeiten, welche fi zwifchen dem Erzbifhof Bal⸗ 
Duin von Trier und der Gräfin Loreta von Sponheim in Betreff 
ber Sühne erheben mögen, Ihm und feiner Hausfrau Life vers 
- Faufte Graf Johann von Sponheim am 2. Febr. 1336 Ober⸗ 
mendig, Volfesfeld, Rembach und Trimbs mit Gerichten, Korns 
gülten u. f. w. um 1200 Pfund Heller. Am 9. Dec. 1344 
befennen Gerhard von Landsfron und Gerhard, fein ältefter 
Sohn: „Daß wir um fonderlihe Gunft und um Magfchaft die 
wir han zu Pauls dem Bogt von Ziffen, Herrn zu Olbrüd, 
unferm Neffen. Sp han wir ihm Borwort gethan und Gelöbniß, 
fo welche Zeit daß die Kirchfpielsfirche zu Königsfeld erfällt oder 
ledig wird nah Tod Johanns, meins Sohns, als Gott über 
ihn gebiet. Iſt das dann, der Bogt von Ziffen eingen ehelichen 
Sohn bat, der fein ehelich Kind ift, dem wir dann zu der Zeit 
bie Kirche geben mögen mit Gott und mit Recht, dem follen 
wir dann thun und reichen eine Gift an der Kirchſpielskirchen 
um Gottes Willen und um Sreundfchaft.” Pauls gefchieht die legte 
urfundfihe Erwähnung, als er auf Bitten von Richard, Arnold 
und Georg yon Soleuvre, den mit Gerhard von Landskron abs 
geichioffenen Sühnebrief befiegelte, Donnerftag nach Agathen 1345. 
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Es wurde biefer dritte Paul ein Vater von drei Söhnen, 
Friedrich, Paul IV. und Heinrih. Paul IV. Herr zu Ofbrüd, 
ben man nennt Bogt zu Ziſſen und zu Waldorf, Johann von 
Randeck, Werner und Johann von Schönenburg, auf der einen, 
und Richard von EIg ber Vogt zu Rübenadh, famt feinen Bru⸗ 
dersföhnen Peter und Johann, auf der andern Seite, befunden, 
„daß wir um allſolche Zweiung, die wir gehabt von wegen der 
Kirchengift zu Rübenach, einträchtig geforen han Herrn Lancelot 
von Elg und Winand von Walde die uns alfo befchieden 
ban ꝛc.“ Er befiegelte auch, Montag nad) Mariengeburt 1352, 
den Tauſchvertrag um zwei Teibeigene zu Königsfeld, als welche 
feine Mutter, Life Frau zu Olbrüd, etwan eheliche Frau Hrn. 
Pauls von Eih, an Gerhard von Landskron überlaflen hatte, 
„mit gutem Borrath und Willen Hrn. Pauls des Vogts von 
Ziffen, Herren zu Dibrüd, und Hrn. Henrich feines Bruders, an 
ben bie Herrfchaft von Dibrüd, bie ich befige, fällig iſt.“ In ber 
Urfunde von 1362, worin die Stadt Andernach den Einwohnern 
von Ober⸗ und Niederbreifih das Bürgerrecht ertheilt, werden 
namentlich Paul von Eich und der Burggraf Johann von 
Rheine ausgenommen, Aus Pauls Ehe mit Elifabeth von 
Hadamar fam eine Tochter, Agnes, welche aber faum die 1412 
als Hausfrau des Johann von Degenhaufen vorfommende Agnes 
son Eich fein kann. Denn als deren Mutter wird Elfe Mant 
von Limbach genannt. “ 

Friedrich, der älteftle Sohn Pauls IIL beſaß Schloß und Herrs 
(haft Olbrück, Bogtei und Herrlichkeit Waldorf, und das Schloß 
Bettingen, von allem die Hälfte, zufamt. der Vogtei Ziffen, fcheint 
aber noch vor dem J. 1352 mit Tod abgegangen zu fein, da feine 
Rede von einer durch ihn gegebenen Genehmigung des unter 
dem befagten Jahr angeführten Taufchvertrags. Seine und der 
Margaretha von Eich Tochter wird im 3. 1390 mit Wilhelm von 
Orsbeck verheurathet, und bracdte in die Ehe einen bedeutenden 
Antheil der Herrichaft Dibrüd, väterliches wie mütterlihes Erbe, 

Ein Bruder Pauls IIL, Heinrih, wurbe in der Ehe mit 
Lkucia ein Bater von drei Söhnen, Johann, Heinrich, Reinhard. 
Johann, Simons yon Kempenidh Gefangner, mußte die Sühne 
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vom J. 1373 eingehen; als ſein Sohn wird der vor dem Jahr 
1399 verſtorbene Paul bezeichnet. Mit dieſem hat ſein Oheim 
Heinrich 1396 einen Theilungsvertrag über die Burg Olbrück 
und davon abhängende Güter errichtet. Im J. 1398 bekannte der 
nämliche Heinrich, daß er Bettingen als des Erzſtiftes Cöln offenes 
Haus und Lehen beſitze, und 1401 empfing er von Erzbiſchof 
Werner von Trier das Schloß Rauſchenberg, ſolches feine Leb- 


tage als Trierifches Lehen zu halten. In demfelben Jahr bes 


fhwor er den neuen Burgfrieven auf Olbrück. Am 28. Det, 
1403 befannte er, in Gemeinfchaft feiner Hausfrau Life, Daß 
nicht er, fondern fein Oheim, Burggraf Heinrih von Rheined 
berechtigt fet zu dem Gut in Ober: Mendig, fo weiland Paulus 
von Eid von dem Grafen Johann von Sponheim erfauft hat. 
Am 11. Jun. 1403 hatte er feinen Willen gegeben zu der Hillig⸗ 
beredung feines Sohnes Heinrih mit Kunegunden, der Tochter 
Gerhards von Tomberg, „alfo daß Hr. Friedrich Herr zu Toms 
burg und zu Landskron, der Kunegunde Antherr, Heinrich und 
Runegunden zu Hilligsgabe geben fol 1700 rheiniſche Gulden, 
gut von Gold und fchwer von Gewicht. Und foll fie davor bes 
weifen an 170 derfelben Gulden jährlicher. Renten an fein Gut 
und Herrlichkeit zu Vallendar und Birresdorf.” Bollzogen wurde 
bie Ehe 1411, Runegunde ftarb aber vor 1419, und am 28, Oct. 
1419 beurfundet Heinrich von Eich Herr zu Olbrück, „daß ich 
um folche Forderung und Anſprach, als ih an Hrn, Friedrich 
Herren zu Tomburg und zu Landskron gelegt und gethan hatte, 
um ſolchen Anfall, als ich meinte angeflorben wäre von Friedrich, 
Hrn. Gerhards Sohn von Tomburg, meinem Schwiegerberren, 
den beiden Gott gnade. Um bie Anfprach und Zweiung nieber- 


zulegen, fo iſt eines wiffentlichen Hillichs und Erbfreundfhaft 


geräumt und gedingt, daß zu der Ehren Gottes und ihrer beiden 
Seelen Heil fein müffe, zwifchen Peter yon Eih Herrn zu Ol⸗ 
brück meinem Bruder, und Kraffts von Saffenberg und Eliſa⸗ 
betb, feiner ehelicher Hausfrauen ihre Tochter Gertrud; und hat 
Kraft dem Peter mit Gertrud zu Mitgabe und Hilligs Burs 
warten gegeben zu rechter Erbfchaft zu befiten folh Theil ber 
Burg, als Hr. Gerhard fellg, Hrn. Friedrichs Sohn, zu Toms 
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burg hatte und beſaß: Schloß, Land und Leute, und auch bie 
Dörfer, Höfe mit Namen Roigheim und Billig, die Höfe zu 
Mekenheim und zu Bornheim, Fort han Krafft und Eilifabeth, 
Eheleute, Peter meinem Bruder und Oertruden gegeben hundert 
theinifche Gulden jährliher Renten, bie fie beweifet han alle 
Jahre zu heben auf St. Martins Tag, und mögen Krafft und 
Elifabeth die Hundert Gulden Renten mit 1000 Gulden wieders 
löfen. Und hiermit iſt Gertrud verzichtlichen beftatt, und hant 
Peter und Gertrud verziehen auf alle Burgen, Sclöffer, Land 
and Leute, die ihnen erfierben mögen. Es wäre dann Sade, 
daß Kraffts und Eliſabeths ehelihe Söhne ohne Leibes eheliche 
Geburt, von ihnen gefchaffen, von Todes halben abgingen, fo 
mögen Peter und Gertrud oder ihre Erben die vorgenannte Mit« 
gäbe wieder einwerfen, und fiehen fie oder ihre Erben zu all 
dem Recht, darzu fie geboren find.” 

u Peter farb vor ber Zeit, feine Wittwe nahm nod zwei 
Männer, den Johann Walbott und den Wilhelm von Sombreffe, 
feine Tochter Elifabeth aber wurde nachmalen an Gotthard von 
Drachenfels verheurathet, und vererbte auf ihre Kinder den 
übrigen Antheil an Burg und Herrfchaft Dibrüd, Ein Bruder 
Heinrihs und Peters, Hermann von Eich, Burggraf zu Mans 
bericheid, befiegelt Urkunden von 1394 und 1398. Er hinterließ 
bie Söhne Werner und Hermann. Jener, Amtmann zu Mans 
berfiheid 1405, veverfirt fich 1421 als Amtmann zu Hammer 
fein; 1413 waren ihm die durch den Tod des Wilhelm Beiffel 
von Gymnich heimgefallenen Güter verliehen worden. Er fcheint 
eine einzige Tochter binterlaffen zu haben, des Gerhard von 
Schönborn Hausfrau. Mit feines Bruders Sohn Wilhelm ift vor 
1507 das Geſchlecht ausgeftorben. Denn eine andere Linie, deren 
Begründer, Georg, in dem Theilungsvertrag von 1318 als Inhaber 
eines Burgmanngfiges auf Olbrück vorfommt, war wohl früher ab» 

| gegangen. Georg fönnte ein Bruder Pauls L gewefen fein. Der 
eine feiner Söhne, Matthäus, fommt 1335 — 1347 als Domdechant 
in Trier vor, der andere, Georg, war 1345 einer ber Genoffen 
des für Olbrück abgefchloffenen Burgfriedens und hielt fih in 

| der Kempenicher Fehde zu den Rothärmeln, Seine brei Söhne, 
| 
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Peter, Richard und Dietrich, verpflichteten ſich 1349 dem römi⸗ 
ſchen König Karl zu dienen mit 10 Helmen gegen Empfang von 
750 kleinen Gulden. Richard und Peter hatten pachtweiſe des 
Stiftes St. Caſtor Zehnten zu Eich übernommen, laut eines 
Neverfes vom Dienflag nad) dem zweiten Sonntag in der Faſten 
1366. Im 3. 1360 hatte Richard von Erzbifchof Boemund IL 
das Schloß Baldenau zur Wohnung erhalten, und feiner Hauss 
frau Ida von Stein wurde 1373 auf ihre Tebtage von Erz⸗ 
bifhof Kuno das halbe Schloß Neumagen verliehen. Dietrich, 
Domherr zu Trier, verfaufte 1369 fein Haus in Trier, genannt 
zur Eich, an den Chorbifhof Rupredt von der Saarbrüden, 
und mag wohl um diefelbe Zeit feine Präbende refignirt haben, 
um, nad) dem Grundfag, quatuor minores non prohibent septem 
uxores, eine Frau fich beizulegen. Im 5. 1374 bewitthumte er 
feine Hausfrau Elfa, Tochter des Richard Hurt von Schöned, 
mit feinem Antheil an Dibrüd, wozu der Lehensherr, Graf " 
Wilhelm von Wied, feinen Willen gab. Peter, der ältefte 
Bruder, gewann in der zweiten Ehe mit Johanns von Hohened 
Wittwe, mit Irmgard von Homburg die Töchter Maria, Elifas 
beth und Margaretha. Maria heurathete den Friedrich von 
Schöned, Elifabeth deſſen Bruder Philipp, Margaretha nahm, 
als Friedrichs von Eich Wittwe, den zweiten und den dritten Mann, 
den Walter Blanfart von Ahrweiler und den Heinrih Grell von 
Walde, gewann aber einzig in der erften Ehe die an Wilhelm 
von Orsbeck verheurathete Tochter Katharina, Gotthard von 
Eich, 1424, und Philippa von Eich, die noch. 1504 als Gemahlin 
des Johann von Mielen genannt Dieblid vorfommt, gebören 
einer andern Familie an, wie durch das Wappen nachgewieſen. 
Jenes der Eich aus der Pellenz zeigt im filbernen Felde eine 
ſchwarze Eihe und als Helmzier einen filbernen Bradenfopf mit 
ſchwarzem Halsband, „Auf dem Gebiete der Gemeinde Eich,” 
bat Calmelet angemerkt, „befindet ſich ein Mühlſteinbruch, welcher 
feit 1785 unter freiem Himmel ausgegraben wird, Sein Bett 
von poröfer Lava Tiegt unter einer Dede von angeſchwemmter 
Erde, die aus Bimsftein und Thonerde befteht, unter denen man 
vulkaniſche Schladen von einer rötblichbraunen Farbe findet, 
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Sie hat 2 Meter in ber Dide. Der obere Theil davon Hat 


 Beränderungen erlitten, und durch das Eindringen der Erde Riffe 


erhalten; der härtefte Stein Tiegt an der unteren Fläche.“ 

Mit der Burg Kray befehnte Erzbifhof Engelbert von Cöln 
am 22. Sept. 1366 einen feiner Burgmänner auf Rheined, ben 
Jacob Kreyer, nachdem befagte Burg auf unbeerbten Abgang 
bed bisherigen Lehensträgers, des Chriftian Dionfterer, dem Erzs 
Rift heimgefallen, und foll Kreyer biefelbe für fih und feine 
männliche Erben als ein Mannlehen und des Ersftiftes offenes 
Haus halten. Am Donnerflag nad Severinus 1464 reverfirt ſich 
Johann von Kettig von wegen des Lebens Kraye, in aller« 
maßen, als feine VBoreltern das von dem Ersftift Coln eınpfangen 
haben. Im 17. Jahrhundert ift von feiner Burg mehr Rede, 
ben Hof aber befaß die Familie Cloud. In ber neueften Zeit 
hatte ihn Hr. Nebel-Erepus auf St. Thomas angefauft. 

Den Raum zwifchen Eih und dem Laacher See mitten inne 
nimmt ein die Markung des Kirchdorfes Nifenih, von welchem 
es in der Amtsbefchreibung beißt: „Grenzet an die Gemeinde 
Eich, Churcöllniſches Ort Kell, Waſſenach, Gres, Kruft und an 
die Abtei Laach, hat ſchöne Früchten, allerhand Obſtwerk, ziehet 
ah Wein: der Wieſenwachs ift zwar. fchledht, man kann fi 
aber mit dem Klee helfen. Mit Wittiben ift der Ort wohl 
0 Gemeiner flarf; hat 2024 Morgen Aderland, 110 Morgen 
Weinberg, 49 Morgen Wiefen, au einen Gemeindewald, un⸗ 
gefähr 300 Morgen groß, Eichen und meiftentheils Buchen, 
Auf diefen Wald haben die von Büresheim und die Kolb von 
Waſſenach, die Grafen von Elg-Rempenich und von der Ley, 
und Karthauſe bei Trier die Edele Märkerfchaft hergebradt. 
Begen deren Befugniffen hat die Gemeinde mit den Edelmärkern 
unterfhiedene Strittigfeiten gehabt, und zwar a) mit dem Frei⸗ 
herrn von Kolb zu Wafjenach, und diefe ift in der Urfund 1604 
in lefen, daß in dem J. 1495 verglichen worden, wie gemelter 
von Kolb fich höhers und weiter Holz zu hauen nicht anmaßen 
jofte, ale auch ein anderer Märfer binnen Nidendich zu feiner 
Haushaltung nöthig hätte, auch fremde Schwein anzunehmen 
und fremde Schaf aufzutreiben fich gänzlich zu entmüßigen hätte, 
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Kerner laſſt fie Gemeind Nikenich den Junker Emmerih von 
Ele zu der Edelmärkerfhaft zu, oder einen andern aus dem 
Eiger Stamm, mwofern ſich von Adel gemäß halten würde, denn 
es wäre niemalen im Gebrauch geweien, daß der Edelmärfer, 
fo nicht zu Nifenich feßhaft, aus ihrem Gewälds Holz zu hauen 
und anderfimwohin zu führen, oder Schwein in ihr Gewalds zu 
treiben befugt geweſen feye, fondern nur nad feines Hofs- und 
Wohnungs» und Biehtriebs-Nothdurft zugelaffen worden fei. Es 
hätte fie auh Hr. Konrad und Yunfer Werner Schilling fel., 
wann er Bauholz zu hauen begehret, bei der Gemeind Erlaubnug 
geheifhen, die Gemeinde ihnen auch gutwillig ohne Weigerung 
ihre Schügen mitgegeben, und nad Nothdurft Bauholz anweifen 
laffen. Die Gemeinde hätte vor AO und mehreren Jahren viele 
hundert Stamm jährlichs fegen laſſen, ohne daß die abeliche 
Märfer das Geringfte dazu beigetragen hätten. ferner iſt ver- 
tragen, daß wann Eder wachſet, die Daum nicht fchlagen ober 


felbigen ſchaden follten, eg feie dann zwifchen der Gemeind und 


den Edelmärkern deffentwegen einige Bereinigung befchehen. Auch 
wurde abgemadt, daß Adam von Kolb feine Schaf, die in feine 
Scäferei gehören, auf dem Nifenicher Gewalds von St. Andreä 
bis St. Balentinus Tag zu weiden befuget feie, die Uebertrifft 
aber, zu tränfen auf das Laacher Maar, es fei dann Eder im 
Wald, ihnen Kolb allzeit offen ſtehen. 

„b) In Betreff der Karthaus zu Trier haben fih wegen 
biefer Edelmärkerfchaft, wegen des Gehölzes und Viehtrifft unter 
ſchiedliche Strittigfeiten erhoben, welche hernächſt den 24. Det. 
1629 alfo und dergeftalten beigelegt wurden, daß 1° die Herren 
Klägere in der Maftung und Trifft wie hergebracht, gehalten, 
auch zum andern fid) jederzeit des nöthigen Brandholz gebrauchen, 
und zum britten, wann die Hren. Klägere Bauholz benöthigt 
fein würden, felbiges mit Befcheidenheit hauen, und von Burger: 
meifteren und Gefchwornen die Nothdurfft keineswegs geweigert 
noch verwehret werden, und im Vebrigen allen gleich dem be⸗ 
fagten Eiger Hof und Edelmärfern berechtiget fein follen. d) Mit 
dem Klofter Laach wegen des Weidgangs und Biehtrifft von Dem 
Schlag an, der unter dem Kloſter auf deffelben Erden, Grund 
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und Boden fteht, das Waffer hinab bis an den Bilgenftein, und 
bavon bannen das Waffer förter umher bis an die weiße Ley 
bes Nifenicher Gemälde aus, und Krufter Gerechtigfeit angehet, 
it ein DBergleih &0o 1558 den 10. Zul. und &o 1731 den 28. 


Mai geſchloſſen worden, 


„Braf von der Ley hat eine Mühle zu Greg, welde ver- 


| möge des Gräfl. Leyifhen Weisthums eine Bannmühle zu 
Nikenich if, auch ein Bannbadhaus dafelbfien. Der Graf hat 
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auch das Recht auf S. Arnulphi Tag ein Bannfuder Wein zu 
verzapfen, bis dahin fein Gemeindswirth etwas verzapfen darf. 
Beilen aber Freiherr von Büresheim auch ein Fuder auf bes 
fagten Tag zu zapfen angefangen, die Gemeinde aber dagegen 
einwendet, daß nur ein Fuder zu zapfen, entweder Ley oder 
Büresheim bevechtiget feie, fo zapfen die Nifenicher Wirth als 
Ley und Büresheim untereinander, Die Gemeinde Nifenich hat 
vermög gnädigfter Beroronung de 21. Feb. 1764 mehr nicht als 
zwei jüdifche Familien zu halten. Zehntherr ift die Karthaus 
8% Albani zu Trier. Zur Jagd find berechtigt das Erzftift, Frei⸗ 


‘herr von Büresheim, Graf von der Ley, Herr von Kolb und 


die Karthaus S" Albani bei Trier. Graf Eltz verlanget eben- 
falls die Jagd dafelbften. Die Kirch, welche dem H. Arnulphus, 
Bischof, geweihet, hat zu erbauen, wie man nicht anderft weiß, 
bie Karthaus S" Albani bei. Trier, wegen des fowohl großen 
als Fleinen Zehnten, begibt dahero die Pfarrei dafelbften, und hat 
dem Paftorn den Unterhalt ausgeworfen, Das Pfarrhaus hat 
bie Gemeinde vor noch nicht langen Jahren ganz neu erbauet, 
wie felbige auch das Schulhaus zu erbauen, und in Stand zu 
halten verbunden iſt.“ Die Kirche, vor wenigen Jahren neu 
erbauet, ift eine ber Testen Schöpfungen meines fchmerzlich vers 
mißten Freundes, des Bauinfpertors von Laffaulr. 

Theoderich von Nifenih, Trierifher Minifterial, unterfertigt 
eine Urfunde des Erzbifhofs Johann vom 3. 1204. Gerlad 
von Nikenich kommt 1230, Meinward von Nifenih, Ritter, 
1263 vor. Die Gebrüder Johann und Siegfried von Nifenich, 
wohlgeborne Knechte, erfaufen eine Rente aus Wilhelms von 
Dadenberg Hof zu Rifenich, 1343, Krafft von Nikenich befennt, 
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daß Graf Ruprecht von Virnenburg fein Burglehen auf Mon⸗ 
real mit einem Gut zu Mertloch gebefiert habe 1393, und am 
25. April verfpricht Krafft von Nifenich, die dem Friedrich von 
Schöned verpfändete, dem Grafen von Virnenburg Tehenrührige 
Rente zu Mertloch, zwei Malter Korn, nach Berlauf von- vier 
Jahren einzuföfen. Dem Wappen nach find der von Nifenich 
nächſte Vettern die vom Weiher zu Nikenich. Richard von dem 
Weiher zu Nifenich ericheint ald Zeuge 1380. Anton vom Weiher, 
Deutfchordenscomthur zu Cöln, wird 1410 genannt. ngelbert 
von Weiher wird von Erzbifchof Dietrih von Cöln mit der 
Hälfte des Schloffes zu Nifenich, oder des Weiherhaufes, und den 
dazu gehörigen Gütern und Waldrechten belehnt, „des neiften 
Godistag na des heiligen Nuwen Jairs Dage 1432.” Hermann 
von dem Weiher, Trierifcher Amtmann zu Beilftein 1435, ift 
wohl der Vater Hermanns von dem Weiher „der Junge”, der 
mit Gotthards, des Walbotten zu Ulmen und Waldmannshaufen 
Tochter verheurathet, am 20. Aug. 1440 megen ber von feinem 
Schwiegervater auf ihn verfallenen ZTrierifhen Lehen, Burgfeß 


zu Cochem und Güter zu Feils, fich reverfirte. Auch einen Theil 


der Walbottei und des Walbottenhofs zu Waldmannshaufen und 
den Hof zu Dorchheim hat Hermann erheurathet, wie denn ſeit⸗ 
dem die vom Weiher als Bafallen der Graffhaft Diez vors 
fommen. Unter den Sponheimifchen Bafallen wird 1482 ein 
Hermann von Nifenich aufgeführt. Hermann von dem Weiher, 
Amtmann zu Cochem 1497, diente, famt Thomas von dem Weiher, 
bei der Belagerung von Boppard. Anton wird 1510 von Kurfürft 
Sacob IL mit einem Biertel des Gerichtes zu Hambuch belehnt, 
fommt auch noch 1522 vor. Georg von dem Weiher befand fich 
an dem Sterbelager des Kurfürften Johann von Metzenhauſen. 
Heter, Anton und Hermann waren die Pfandbefiger des Hauſes 
zur Netten bei defjen Wiedereinlöfung 1546. Elifabeth von dem 
Weiher, Hermanns Tochter, wurde 1572 an Hilger von Staffel 
verbeurathet. Wittwe den 27. Jan. 1588, empfing fie 1589 bie 
Lehen über das Biertel an dem Gericht zu Hambud. Sie ftarb 
1610, ungezweifelt die Teste ihres Geſchlechtes. Durchaus, aud 
dem Wappen nad, verfchieden von den Weiher find die Vinfelin 
yon Nikenich. Johann Winfelin von Nifenich, Abt zum Laach, 
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faß 1328-1333. Heinrich Winfelin und Nefa Eheleute ſchenkten 
1340 in die Kiliani mart. der Karthaufe zu St. Alban bei Trier 
bie Hälfte der zu ihrem Hof in Nikenich gehörigen Edeln Mär- 
ferfchaft, in danfbarer Anerkennung der von Kurfürft Balduin 
empfangenen Gnaden, der Vergünftigung, auf die Enfel ihre 
Lehen übertragen zu dürfen. Walrabe Binfelin, Wäpeling, verkauft 
feinem Bruder Dietrich, dem Capitular zu Laach, eine Wieſe zu 


Waſſenach 1379; andere Wiefen zu Waſſenach haben diefelben 
: Brüder 1382 verpachtet. 





Die Gramann von Nifenich fcheinen ein Seitenftamm derer 
son Eich zu fein, wie das durch die Eidhe in ihrem Wappen 
angedeutet. Richard. Gramann trug die Hälfte des Weiherhaufes 
in NRifenich zu Lehen von Kur⸗Cöln. Richard Gramann, Scheffen 
zu Andernach, fiegelt 1478. Johann Gramann wird unter ben 
Mannen genannt, welche in Sachen des Kıfrfürflen Johann DI. 
von Trier zu Gericht faßen über Kuno von Winnenburg, 1488. 
Rihard Gramann, Dechant zu U. L. Frauen in Oberweſel, 1497, 
firbt im Det. 1513. Richard Gramann von Nifenih, Canonicug 
iu St. Caſtor in Coblenz, Dechant zu St. Florin durch Wahl 
vom 6. März 1507, muß zu Anfang des folgenden Jahrs mit 
Tod abgegangen fein. Die König von Nifenich erfcheinen als 
Sayniſche Bafallen 1533—1640. Wilhelm Meinfelder, unger 
zweifelt einen Stammes mit den Meinfeldern von Ehrenbreitftein, 
und Margaretha feine Hausfrau ftiften fih ein Anniverfarium 


zu Laach. Richard Meinfelder zu Nikenich wird 1366— 1380 


genannt. Richard Meinfelder, Ritter, und Alheid, Eheleute, 
vergeben an die Abtei Laach, wo ihr Erbbegräbniß, eine Wein- 
vente aus Waſſenach. Junker Wilhelm Meinfelder fiegelt 1442, 
Junker Richard Meinfelder 1448. Auch die von Dadenberg hatten 
bier feit 1350 einen Sig, und namentlid das Burghaus, „fo 
Me Grafen von der Leyen gegen der Kirch über anjego befigen. 
In Schenfungsbriefen de 1450 und 1500 werden die von Da⸗ 
benberg die frommen Junker benamfet, zweifelsohn, weilen fie 
der Kirch zu Nifenich das mehrefte gefihenfet. In Betracht diefer 
vielen adlichen Familien mag man wohl mit dem fleigigen Herren 
Haflor Haud felig in feinen Schriften behaupten, quod vicus 
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Nikenich (welches fo viel heißt Nicke ende dich, oder Falſchheit 
ende dich, oder Nickenich, oder ohne Falfchheit) gewefen feye 
plantarium nobilium, unde heroes et magnates, imperii decus et 
fulera pullularunt, und ohne Falfchheit und mit Eintracht gewohnt 
baben. Bon allen diefen Junkerſtämm und Aeften find nur noch 
zwei Stämm, der Gräfl. Stamm Eltz an einem, Büresheim und Ley 
am anderen übrig. DBüresheim und Ley fommen von dem Stamm 
Schilling von Lahnftein oder Lohnſtein her. Herr von Nikenich 
befame eine Erbfräulein von Schilling-Rahnftein. Ley und Büres- 
heim befamen deffen Herren von Nikenich Erbfräulein, mithin her⸗ 
nächſt die Güter unter ihnen getheilet worden.” Daß eine Linie 
derer von der Leyen von Nifenich fi) benannte, und deren daſiges 
Eigenthum an bie von Breidbadh-Büresheim durch Heurath übers 
tragen worden, ift Abth. L Bd. 2. S. 575 erzählt worden. 


Andernad. 


Mitten zwilchen den Monumenten der Andacht vergangener 
Sahrhunderte, zwifchen Stationen und Kreuzen, führt die Heer- 
firaße dem Eoblenzer Thore von Andernach zu. „Wenige Städte,” 
ſchreibt v. Laffaulx, „möchten eines fo ernft pittoresfen Eingangs 
fih rühmen fönnen, wie Andernach von diefer Seite ber, deſſen 
Erhaltung fie übrigens einzig der fhügenden Hand S. K. 9. 
des Kronprinzen verdanft. Bon feltener Schönheit find die Pros 
filirungen dieſes Baues. Seine mannidhfaltigen Befhädigungen 


rühren wahrfcheinlich daher, daß in einem ber vielen Seriege nah 


damaliger Sitte an das Thor Feuer angelegt worden, welches 


biefe Bafaltlava nicht verträgt, fondern ſchon bei mäßiger Er⸗ 


higung zerfpringt.” Beinahe im Zufammenhang mit dem Thor‘ 


ftehen die „großartigen Ruinen des erzbifchöflihen Pallaftes mit 
den gewaltigen Thürmen, nach ihren Verzierungen unzweifelhaft 
gegen Ende des 15. Jahrhunderts erbaut; an ihnen ift noch 
ber Reſt der Brüde erfihtlich, welche die dortigen Bürger in 
einer Fehde mit dem Beflger abgebrochen, ſchon 1355 durch die 
als Schiedsrichter gewählten Städte Köln, Bonn, Koblenz und 


. 
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Weſel zu deren Herfiellung verurtbeift, folche abermals zerbrochen 
haben müfjen, da fie in einem Bertrag von 1467 deren Hers 
flellung wieder erlaubten, worauf indeffen der Berwefer des Erz⸗ 
fifts 1473 Verzicht Teiftete,” Der Städte Cöln, Bonn, Coblenz, 
Oberwefel Schiedsfprud vom Montag vor Chrifttag 1365 legt 
den Andernachern auf, die Brüde, die Burg und das Zollhaug 
wieder an Erzbifchof Engelbert IIL augzuliefern, und fo weit 
nöthig, herzuſtellen, verweiſet aber den angeblichen Ueberbau in 
Betreff der Stadtpforte an das Erfenntniß der Scheffen zu Ans 
dena. In dem Fuftrument vom Samflag nad) Servatien 1467 
„thun fund Ritter, Sceffen, Burgermeifter, Rath und ganze 
Gemeinde der Stadt Andernach. So als hochwürdige hochgeborne 
dürft unfer gnädiger Herr Ruprecht Erwählter und Beftätigter 
zu Cöln . . . nach Nothdurft wilder Läufte, igund vorhanden 
feiend, feiner Gnaden Schloß und Stadt Andernach zu beforgen 
beifen, die Brüde die hinten aus feiner Gnaden Burg bafelbft 
ausgeht, ab hat thun brechen, und ung etliche Beforgniffe und 
Beihwerunge davon entftehen möchten, zu entheben, da befennen 
wir vor ung und alle unfe Nachkommen, fo welch Zeit oder 
wann unſem gnädigen Herrn, feinen Rachkommen und Geftift 
geliebt und eben fommt, die Brüde wieder zu machen an feiner 
Gnaden Burg, inmaßen die nu da geftanden hat, das mögen 
Seine Gnaden, Nadhfommen und Geftift allzeit thun, dawider 
wollen noch follen wir noch unfe Nachkommen nit thun ꝛc.“ Die 
gewaltigen Thürme find wohl bedeutend älter, benn das Ende 
des 15. Jahrhunderts, welchem ungezweifelt ber palaftartige, 
Spuren der Renaifjance zeigende Bau zwifchen den Thürmen 
angehört. Ein Altar an dem. Hauptthurm tragt die Jahrzahl 
1490, känn alfo, gleichwie der Palaft überhaupt, von Hermann 
von Heffen herrühren. Indem ich hier, am Eingange des Erz- 
fiftes Eöln, der beiden Gegner, Ruprecht. und Hermann gebente, 
fheint es mir nicht unpaffend, zugleich die Geſchichte ihrer Regie» 
rung, die von fo hoher Bedeutung für das Rheinkgad nicht nur, 
fondern für Das gefamte deutfche Reich, zu geben. ” 

Erzbifchof Dietrich IL, ein geborner Graf von Mörg, ſtarb 
zu Zons auf der Burg, den 13. Febr. 1463, und die mühſam 
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verhaltene Unzufriedenheit ob der unglüdlichen Lage des Landes 
fam fofort zum Ausbrud. Kine unerhörte Schuldenlaft, großen- 
theils Folge des verderblichen Soefter Kriegs, hatte Veräuße— 
rungen und Pfandfhaften ohne Maas und Ziel zur Folge gehabt: 
nit nur die werthvollſten Domainen, auch die NRegalien, die 
wichtigften Städte und Burgen, Bonn mit dem Zoll, Neuß, 
Lehenih, Zülpih, Brühl, Nürburg, Altenahr, Andernach, Zong 
mit dem Zoll, Linz mit dem Zoll, Kempen, Kaiferswerth mit 
dem 300, befanden fich in den Händen mwucherifcher Gläubiger, 
alle Quellen des öffentlihen Einkommens waren verſiegt. Die 
Heilung folder Schäden zu ſuchen, ihre Erneuerung für bie 
Zukunft zu verbüten, errichteten gleih nach Dietrihs Ableben 
Domeapitel, Grafen, Ritterfhaft und Städte die Landes-Union 
oder Bereinigung vom 26. März und haben bdiefelbe beftegelt 
Domdechant und Domcapitel, Graf Hermann von Sayn, Graf 
Wilhelm yon VBirnenburg, der Herr von Neifferfcheid, Graf 
Sriedrih von Wied, Gerlah von Sfenburg, Hermann von 
Nennenberg, die Burggrafen Dietrich) und Peter von Rheineck, 
Sohann von Gymnich, Lutter Quad zu Landskron, Heinrich von 
Drachenfels, Edmund Beiffel von Gymnich, Wilhelm von Dres 
bef zu Olbrück, Gerlach von Braunsberg, Friedrich von Rön⸗ 
borf,, Karl von Metternich, die Deputirten der Städte Bonn, 
Andernach, Neuß, Ahrweiler, Linz, Kaiferswerth, Zons, Uer⸗ 
bingen, Kempen, Rheinbach, Zülpih und Lechenich. 

Laut den Beftimmungen diefer Union foll ein fünftiger Erz» 
bifchof vorderfamft dieſelbe beſchwören, und dann erft die Huls 
digung empfangen. : Dem Erzbifchof wird auferlegt, ein geift- 
liches Gericht zu beftellen, wo es fromm und gerecht zugeht, 
ehrbare Dfficiale, Advocaten u, f. w. walten, damit Armen und 
Reichen unverzüglich Recht angedeihe. Proceffe darf der Landesherr 
weder avociren, noch auffchieben. Auch die weltlichen Gerichte 
follen fo beftellt werden, daß Arme und Reiche ihr Recht finden, 
und foll fürber weder der Herr noch fein Amtmann eine Ber- 
längerung ftattfinden laſſen. Es fol eine Revifion der beftehenden 
Rechte vorgenommen und das ald zwedmäßig anerfannte ver- 
zeichnet werden. In Anfehung ber weftphälifchen Gerichte fol 
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fein erzftiftifcher Unterfaffe den andern dahin Taden, es fei denn, 
daß ihm von dem Herrn oder Gericht, darunter er gefeffen, das 
Recht verzögert oder verweigert werde, Bei feinem Regierungss 
antritt fol der jedesmalige Erzbifhof geloben, daß er Grafen, 
Freiherren, Ritterfchaft, Städte und gemeine Landfchaft bei ihren 
Sreiheiten, Rechten, Privilegien und altem Herfommen halten 
und laffen werde, in zufünftiger Herr foll feinen Krieg bes 
fliegen oder anfangen dürfen ohne Wiffen und Willen des 
Capitels, und gefamter Landſchaft. Auch ſoll es ihm nit zus 
Reben, Hab und Gut und Leib der Unterfaffen des Stiftes zu 
| verfihreiben, weil durch ſolche Berfchreibungen demſelben häufig 
ſchwerer Schaden erwachſen. Er fol die Ritterfchaft und Edels 
leute bei ihrer alten Zofffreiheit erhalten, und ihre Güter zu 
Waſſer und zu Land zollfrei und ungehindert gegen Borzeigung 
von Brief und Siegel folgen und fahren Taffen. Kaiferswerth, 
Srebeburg, Bilftein follen bei dem Erzftift erhalten, und befagte 
Schlöffer ftets mit guten cölnifchen Leuten befegt werden. Ein 
zukünftiger Herr fol feine Landesſchulden maden ohne Wiffen 
und Willen des Capitels. Wenn das Kapitel oder die Majorität 
einen Herren gewählt hat, und jemand, innerhalb oder außer 
halb des Erzfliftes Zwietracht in der Kur oder Uneinigfeit in 
dem Stift erregen wollte, follen Herren, Ritterfchaft, Städte. 
und ganze Landſchaft dem gewählten Herren Gehorfam Teiften, 
und jeder nach feiner Pflicht denfelben bei dem Stift zu erhalten 
ſuchen. Wenn der Gewählte ein weltlicher Herr tft, foll er von 
der Stunde der Confirmation an Prieſter werden und ſich con⸗ 
ferriven laſſen. Wenn das Capitel in geiftlichen oder weltlichen 
Dingen es nöthig oder nüglich findet, Herren, Ritterfchaft und 
Städte zu fich zu befchreiben, mag es dieſes ohne Einfpruc des 
 Bandesherren thun, und fol die Landſchaft ihm gehorchen. Da⸗ 
. gegen wenn Herren, Ritterfchaft und Städte fämtlih oder ins 
: fonderheit von dem Capitel redlicher Urſachen willen eine Zuſam⸗ 
menfunft mit ihm begehren, fo foll das Gapitel dieſelbe nicht 
verweigern; im Ball es diefelbe dennoch verweigerte, fo foll ber 
Erbmarſchall Macht haben, eine Zufammenfunft zu veranftalten, 

er fih auch deffen nicht weigern noch zögern. Der Erzbifchof 
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ſoll einen ftatthaften Rath von geiftlichen und weltlichen Perfonen 
um fi haben, doch fo, daß Feiner ber geiftlihen Herren ein 
Dechant fei, den Domdechant allein ausgenommen, Bei diefem 
Rath müffen ftets zwei Herren vom Gapitel figen. Kein Edel⸗ 
mann oder ftiftifcher Unterſaſſe fol dem andern durch Fehde, 
Raub, Brand, Gewalt, Schaden zufügen. Weder ein fünftiger 
Herr noch feine Amtleute, Feiner überhaupt, follen bag Stift oder 
feine Unterfaffen befehden, berauben, brennen oder mit Gewalt 
befhädigen, und dem, der ben Frieden nicht hielte, follen der 
Herr oder die Amtleute im Stift Fein Geleit geben, vielmehr das 
gegebene auffündigen. Ein zufünftiger Herr fol alle Brief und 
Giegel zu halten verpflichtet fein, die feine Vorfahren und dag 
Capitel zufammen gegeben und befiegelt haben, und die ein zus 
fünftiger Herr und fein Gapitel geben werden, oder die unfer 
Herr felig dem Capitel gegeben hat und die ein zufünftiger Herr 
dem Capitel geben wird. Und wenn femand des Erzftifted Bürge 
geworden ift für unfern Herren felig, oder der Herr ihm felbft 
fhuldig wäre, fo foll der Herr folhe Schuld anerkennen und bie 
Bürgen der Bürgſchaft entheben, doch alfo, daß foldhes ferner 
nicht ohne Wiffen und Willen des Kapitels gefchehe. Sollte ein 
zufünftiger Herr, oder die Seinigen, gegen diefe Punkte handeln, 
und fein Gapitel ihn oder die Seinigen vergebens um Abftellung 
erfucht haben, fo mag das Capitel Herren, Ritterfchaft, Städte 
und gemeine Landſchaft zufammen oder insbefondere befchreiben, 
und follen diefe dann auch dem Gapitel folgen, Und wenn dann 
der Herr jenes nicht abftellte, und dasjenige hielt, was er gelobt 
und gefchworen, fo follen Herren, Ritterfchaft, Städte, Amtleute 
und gemeine Landfchaft bei dem Gapitel bleiben und dieſem 
gehorfamen, und nicht dem Herren noch den Seinigen, bis der 
Herr hält und thut, was er gelobt, gefchworen und unterfchrieben 
hat! Auf diefe Bedingung follen auch die Amtleute ſowohl als 
die Landfehaft huldigen und geloben, und anders nicht. Zur 
Aufrehthaltung des Ganzen und zur Wahrnehmung der Rechte 
jedes Einzelnen follen beflimmte Landtage und Städteverfamm- 
lungen, wozu jede Stadt ihre Deputirte zu ſchicken hat, angefept 
werden. Allen biefen berathenden Berfammlungen fol ein Syn⸗ 
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dieus beimohnen, der die Rechte und Privilegien jeder einzelnen 
Siadt und jedes einzelnen Ritters wahrzunehmen hat. Im 
Ganzen eine Nachbildung des Trierifchen Vereins yon 1456, if 
- gleich diefem alſolche Union merfwärdig durch die in allen ihren 
Beſtimmungen fich ausfprechenden Unabhängigfeitsgelüfte. Einem 
fünftigen Regenten mußte fie eine unerfchöpflide Duelle von 
Streithändeln und Widerwärtigfeiten werden. 

Deshalb ſcheint aud für diesmal die cölnifche Inful keines⸗ 
wege, wie in vorigen Zeiten der Gegenſtand eifriger Bewerbung 
geworben zu fein. Als der einzige Candidat wird genannt ein 
: jüngerer Sohn des Pfalzgrafen Ludwig IEL, Prinz Ruprecht, zeit 
ber Dompropft zu Würzburg, und einträchtig ward er zum Erz« 
biſchof erwählt „mit großer Ehre und Würbdigfeit den Donnerflag 
vor Palmen, war der 30. März. Und ward gegen 10 Uhren in 
dem Dom auf den hohen Altar gefest. Item dag Capitel hat den 
- Rath von Eöln laſſen bitten, daß fie gemeinlich zu 7 Uhren in den 
Dom kämen und die Meffe hörten von dem heiligen Geift: die fang 
der Weihbifchof. Und die Bürger fanden in ihrem Harnifch, deren 
- waren wohl fechshundert und wahrten den Dom, daß da fein 
Unglück entflehe. Und da war mander Graf und Evefmann und 
Stadt aus dem Stift von Eöln in dem Dom, und Bifchof Rupert 
ward ehrlichen von der Ritterfchaft empfangen. Und der Biſchof 
nahm den meiften Theil der Ritterfchaft, was ihm folgen wollte, 
in die Trankgaſſe mit ſich in den Hof und that ihnen fehr gütlich.“ 
Hingegen ergaben fih in Bezug auf die Betätigung des Er» 
wählten bedeutende Hinderniffe. Papſt Pius IL fand einiges 
Bedenken, zu. der Erhöhung eines Bruders des Pfalzgrafen 
Sriedrich, den er als den entfchiedenen Gegner der römifchen 
Kirche und des Kaiſers Friedrich IV. betrachtete, zu wirken. Er 
verweigerte die Beftätigung und das Pallium, als welche zu 
verdienen, Ruprecht ſich bemühen müfle, indem er den Zwift 
um die Mainzer Inful, Bd. 1. S. 556—565 , dem heiligen 
Bater ein Gegenſtand bittern Kummers, ausgleichen helfe. Das 
sder Achnliches fcheint den Cölniſchen Deputirten beigebracht 
worden zu fein, denn durch Urfunde vom Donnerflag nad 
Quasimodogeniti 1463 verpflichtes fih Ruprecht gegen Adolf von 
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Naffau, ihm die Ausfertigung eines vorläufigen Vergleichs und 
deffen Ratification durch den Pfalzgrafen zu überliefern, bei 
Berluft feines Anrechtes zu dem Erztift Cöln, und wird in der 
Urkunde ausdrädfich gemeldet, daß der Pfalzgraf die Bermitt« 
lung feines Bruders angenommen habe, „auf Daß unfer heiligfter 
Vater der Babft deſto geneigter werde, den genannten unfjern 
Bruder von Cöln zu beftätigen.” Die erſte Frucht von Ruprechts 
Bemühungen war ein Waffenftillfiand vom Sonntag Misericordia 
bis Martini 1463 zu beobachten. Dem folgte die Rachtung 
zwifchen den beiden Erzbifchöfen von Mainz, gefchepen auf Sis 
monis und Zuda 1463, und dem erfolgreichen Streben des 
Sriedensftifters hat Papft Pius feine Anerfennung nicht verfagen 
fönnen. „Sn dem 3. 1454 auf Unfer Tieben Frauen Tag As- 
sumptionis wurde erft dem Bifchof Ruprecht feine Eonftirmation 
und fein Pallium gebracht. Und wurde auf denfelben Tag in ben 
Dom getragen und ehrlichen empfangen von den Domberren und 
allen Collegien in Cöln, und die Confirmation ward gelefen, und 
das Pallium legt man auf den hohen Altar, da e8 ein jeglicher 
feben mochte und küſſen. Und die Herren fangen die hohe Meſſe 
und dankten Gott, daß man es fo friedlich gefriegt hatte,“ 
Minder friedlich geftalteten fi) die Dinge in dem Innern 
des Ersfliftes. Ruprecht fand, wie fchon angedeutet, ein in ber 
Auflöfung begriffenes Land und auch nicht Die geringflen Mittel, 
dem Uebel abzubelfen. Bon dem ganzen Reichthum des Stiftes 
war ihm, nebft dem Schloffe Poppelsporf, ein Einfommen von 
2000 Goldgulden geblieben, daß er, der junge, durd feine vors 
nehme Herfunft an eine glänzende Lebensart gewöhnte Fürft faum 
für feine Perſon beftehen fonnte, zumal er, wenn anders begründet 
die Behauptung des Magnum Chronicon Belgicum, leichtſinnig, 
der Jagd und dem Vogelfang übermäßig ergeben, überhaupt nicht 
geeignet für die hohe firdhlihe Würde. In feinen wachſenden 
Berlegenheiten fuchte der Fürft Hülfe bei dem Domcapitel, bei 
den LZandfländen, er wurde Tediglih auf die Beflimmungen der 
Union, wie er-fie am 31. März 1463 beſchworen hatte, verwiefen. 
Auch dem Bruder, dem ftreitbaren und fiegreichen Friedrich, 
Hagte Ruprecht feine Noth, und Fam derſelbe im J. 1466 nad 
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Coln, um eine Berfländigung zu fuchen, die des Erzbiſchofs Tage 
wenigftend erträglich made. Sie war nicht zu erreichen, aber 
Sriedrih, der die Dinge in der Nähe gejehen hatte, appellirte 
an die ultima ratio regum, und fchidte fie burchzufegen, die 
Pfandherren zur Rechenfchaft zu nöthigen, feinem Bruder eines der 
Reitergefchwaber, die er fi) erzogen, die fogenannten Böde, von 
dem von Ruiſſenbach (2) befehligt. „In derfelben Zeit fo tageten 
Biſchof Rupert und die Pfandherren unter einander, aber Die 
Pandperren wollten dem Biſchof nichts geben. Der Biſchof 
hatte auch nicht viel Willens und zu verzehren von dem Stift. 
Da fandte ihm der Pfalzgraf Herzog Friedrich Victualien und 
Reiter, die biegen bie Böcke und Steigerd, und bdiefelben ges 
wannen Kaiferswertb, Linn, Nürburg, Rheinbach und andere 
Städte und Schlöffer. Und die föfete der Bifchof wieder um 
mit wenig Geld, bie fein Borfahr und ein Capitel von dem Dom 
verlegt hatten, und Siegel und Briefe darüber gegeben. Und 
diefelben Böde ‚hätten gern mehr Wunders betrieben. Aber da 
bereiteten fich die andern Pfandherren und Fleideten ſich und ihre 
Knechte mit geftickten Wölfen auf den Maumen (Aermeln), und 
alſo begannen die Börde und die Wölfe fh wohl zu flogen. 
In dem %. 1469 auf den Dreizehnten Abends da begegneten 
fh Bifhof Ruprechts Freunde und der Herr yon Birnenburg, 
und Junker Wilhelm Graf von Blankenheim mit andern von 
ber Pfandherren Partei, Und wann bes Bifhofs Leute nicht 
Beſcheid und Kundſchaft von dem Widerpart Friegen Fonnten, 
gaben fie fich mit ihnen in eine’ Mengung (mölee), und bed 
Biſchofs Diener erſtachen den Grafen mit einem Schwerte durch 
finen Hals, mit feiner Diener drei oder vier, und gefchah bei 
Bihterih, und da ging den Pfandherren ein groß Haupt ab. 
„Da verbanden fih die Pfandherren mit dem Herzog von 
Eleve, und der Bifchof ward Helfer des Herzogs von Geldern 
wider den von Cleve. In demielben Jahr war einer von ben 
Mandherren, genannt Junker Johann yon Palant, ber hatte 
inne zu Pfand von dem Domcapitel und von dem Bifchof den 
Brühl, das Schloß und bie Stabt, und er kriegte faft zu flreiten, 
und Hülfe über bie Domherren und den Bifchof, und ritten aus 
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den Brühl und ein, und brannten und raubten das Stift von 
Cöln daraus an viel Enden. In demfelben Jahr in aller Heiligen 
Monat da kam Bifchof Rupert in das Städtchen Brühl mit 
feinen Helfern, mit Namen Junfer Friedrich von Sombreffe und 
andere. Und gewannen das Städtchen ohne das Schloß, und 
fingen Junfer Johann von Palant, dem das Schloß und bie 
Stadt verfegt war, und andere mehr, und führten die gefänglich 
zu Poppelsdorf, zu Godesberg, zu Rolandseck. Uud zu derſelben 
Zeit waren noch binnen dem Brühl Hr. Clas von Drachenfels, 
Hr. Gerlah von Breidbad mit ihren Dienern, und kamen auf 
bie Burg daſelbſt, und behielten dag Schloß bie in die Faſten. 
In der Faſten kriegt Biſchof Ruprecht von Bayern den Brühl 
ein von Johann von Palant, den der Biſchof gefangen hatte. 
Und der Biſchof hatte darvor gelegen mit ſeinen Freunden und 
Landſchaft von St. Martins Tag bie auf den Sonntag Invocavit 
in der Faſten, und warb da aufgegeben.” Noch war der Erz« 
bifhof vor Brühl befchäftigt, und es traf um die Faſtnacht 1469 
der Pfalzgraf bei ihm ein. „Der Pfalzgraf zerftörte zwei Schloß, 
- Bedburg und Hadenbruch bei Zons, die Des von Neuenar waren, 
der dem Biſchof widerwärtig, und ging fo glüdlih, daß folche 
Eroberung mehr Gott, denn der menſchlichen Hülf zu geben 
it. Der Pfalzgraf führte viel mächtiges Geſchütz in das Land, 
bas wenig gebraudht ward, und fiel er in die Wucherer und 
gewann er fo mit Nöthen, fo mit Droben und gütlihem Droben 
vor und nach zu des Bifhofs Händen und Gewalt, Boun bie 
Stadt und Zoll, Neuß, Lehenih, Stadt und Schloß, Zülpich, 
Brühl, Nürburg, das Schloß, Altenar, dag Schloß, Rheinbach, 
Schloß und Zoll, die Hart, das Schloß, Andernach, Rolandsed, 
das Schloß, Gudenau, das Schloß, Zons, Schloß, Stadt, Zoll, 
Linn, Schloß und Stadt, Kempen, Stadt und Schloß, Erprath, 
das Schloß, Godesberg, das Schloß, Kaiſerswerth, Stadt, Schloß, 
Zoll, Neerfen, das Schloß, Padberg, das Schloß, Hirfchberg, 
das Schloß, und ander mehr, die er uff diefe Zeit in Banden 
bat. Und dem Pfalzgrafen ward ingegeben und verfchrieben 
Kaiferswerth vor feine Kriegsfoften, im Belauf von 35,000 Gul⸗ 
den, welche aber nach etlichen Jahren wieder abgetragen worden.” 
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Bollftändig beruhigt fchienen die Kurlande, nachdem auch Alfter, 
die Burg, dur die Kurfürftlichen eingeäfchert worden, 

Aber die depoffedirten Pfandherren zählten im Domcapitel, 
unter Grafen und Rittern, der Bettern, ber Freunde nicht wenig, 
und die erzeigten fich ungemein gefchäftig, Feindſchaft zu erweden 
dem Unterdrüder ihrer Freunde. Im Domeapitel bildete ſich 


eine dem Kurfürften höchſt auffäffige Oppofition, der auch mehre 
: Städte fih anfchloffen. „In den Jahren unfers Herren 1472 


da ward Biſchof Rupert mit feinem Domcapitel fehr uneing, 


‚ und der Bifchof ließ den Domherren alle ihre Güter baußen 
Ein den WMeiftentheil nehmen, fo daß fie wenig genießen 
; mochten. Und der Bifchof nahm den Domberren zu Unfel, zu 
Breidbach, zu Walberberg all ihren Wein, des faft viel ware, 
und thäte den führen in fein Schloß. In demfelben Jahr gebot 
Biſchof Rupert der Paffichafft in dem Stiffte und Krefem von 


 &öln, daß fie zu Bonn follten fommen des Montags nach Invo- 


cavit, um den Send allda zu halten und zu verfündigen. Das 


noch nicht viel gefeben noch gehört war, dann allwege zu Eöln 
ein fehr lange Zeit von Jahren gehalten ift gewefl. In deu⸗ 
felben Zahren waren drei Mann dazu gemacht, daß fie die Stabt 
Neuß verrathen und liefern follten Bifchof Rupert. Einer war 
genannt Weffell yon Düren, ber andere Friedrich Schouff und 
der dritte Erhard Bod, und hatten faft Geld und Berfihreibungen 
von dem Bifchof Darauf empfangen. Und deren einer, genannt 
Weſſell, Fam zu Neuß und offenbarte dag dem Rath und warnte 
fe, nahm auch Geld von Denen von Neuß, und verrieth bie 


andern zwei, und fagte ihnen, daß fie Acht darauf hätten, fie 


follten folhes wahr finden. Dies ward verfpeiet zu Cöln, daß 
die zwei in den Neußer Nahen gegangen waren, und wollten 
zu Neuß wärts fahren, Und als das Schiff unter Jong war 
fommen, da hatten bie von Neuß ihre Bürger beftellt auf dem 
Lande des Rheins zu beiden Seiten, daß der zwei feiner ihnen 
entfommen möchte oder laffen ausſetzen. Diewelche Schickung 
und Drbnung der Bürger von Neuß diefe zwei in dem Schiff 
fehr verwunderte. Und als das Schiff gu Neuß anfam und bie 
wei auf das Land Famen, da fingen bie von Neuß fie, und 
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führten fie gefänglih zu Neuß. Und fie befannten, daß der 
Auffag alfo wäre, als ihnen Weflel gefagt hatte, und wurben 
auf den dritten Tag darnad die zwei, Erhard Bock und Fried- 
sih Schouff zu Neuß auf dem Markt ihre Köpfe abgefhlagen 
und darnach geviertheilt, darum der Bifchof fich fehr erzürnte.“ 
Die Neußer hatten ihre dem Erzbifchof feindliche Stimmung 
zuerft gelegentlich des Bündniffes mit Geldern offenbart. Ans 
dernach, Bonn, Linz, Rheinberg, Kempen, Ahrweiler unter 
fhrieben, Neuß war dafür nicht zu gewinnen, verfagte fogar dem 
Bolfe, womit Rupredt denen von Geldern bei der Belagerung 
von Wachtendonk Beiftand zu leiften: gefonnen, den Durchzug. 
Kurfürft Friedrich von der Pfalz, inmitten der vielfältigen Händel 
der Roth feines Bruders keineswegs vergeffend, wurde zumal 
bejorgt, als er die Städte Cöln, Bonn, Neuß von der Bewegung 
ergriffen fab. Der Gefahr eines allgemeinen Aufftandes vor⸗ 
zubeugen, ließ er auf Unterhandlungen fih ein. „In demfelben 
3. 1472 um St, Johanns Tag Baptiften waren ein Bifchof von 
Worms, Herr Wolff von Dalberg nad Cöln gefhidt von wegen 
des Pfalzgrafen um zwifchen Domrapitel und Bifchof zu dadingen, 
und da fie wiederumb abfahren follten und kamen auf die Gegen⸗ 
feite Rodenkirchen an die Weiden, da hatten etliche einen Auffag 
gemacht aus Ingebung bderfenigen, die dem Bifhof ungünftig 
waren, und famen mit einem Schiff herabtreiben an Diefer Herren 
Schiff, mit Armbruften und andern Gewehren, und fingen den 
Bifhof von Worms, Herrn Wolff von Dalberg und des Bifchofg 
von Cöln Siegler und führten die ans Land, und fanden viel 
Guts bei ihnen, und hatten da ihre Pferde, und führten Die 
Herren gefänglich hinweg. Sie fingen auch in demfelben Schiff 
den Weihbifhof von Cöln, den Abt von Deuz und noch fonft 
andere, denen gaben fie Tag.” | 
Bevor noch in dieſer Weife die Unterhandlungen fich zers 
fchlugen, hatten die von Neuß nah Rom und Wien berichtet, 
des Kaiſers und des Papftes Wappen den Stadtthoren angeheftet, 
und fih unter den unmittelbaren Schu der beiden Häupter 
der Chriftenheit begeben. Auf des Domcapiteld Betrieb aber 
wurde am Montag nach Laetare 1473 eine Landesvereinigung 
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errichtet, worin, auf den Grund, daß die Stände bes Erzftiftes 
ſeit Tanger Zeit von Ruprecht vielfältig beläftigt, gewaltſam 
überfallen und übermäßig befhwert worden, dem Erzbifchof der 
Gehorſam aufgefündigt, und als alleinige Obrigkeit das Domcapitel 
anerkannt. Hierauf hat das Domcapitel fi ganz und gar von 
Ruprecht Tosgefagt, demfelben doch eine anftändige Penfion vers 
heißend, und zu feinem Hauptmann, Beſchirmer und des Stiftes 
Verweſer, einen der Gapitularen, den Landgrafen Hermann von 
Heſſen, Propft zu U. Lieben Frauen in Aachen und zu St. Gereon, 
erwaäͤhlt. Hermann empfing zu Hildesheim die Borfchaft von der 
‚auf ihn gefallenen Wahl, denn wiewohl er von Anfang ber dag 
Haupt, die Seele der Oppofition gewefen, hatte er flets Sorge 
‚ getragen, ein gewiffes Halbdunkel um ſich zu erhalten, und ba= 
her, als die Stunde der Entſcheidung fich näherte, einen Abftecher 
ı nah den Braunfchweigifchen Landen gemacht. In der Ferne aber 
unterließ er keineswegs, die Bewegung zu fördern, und dem 
Eindruck, den feine Künfte, feine Herablaffung und Tpätigfeit 
auf des Stiftes Infaffen gemacht, zu benugen. 

Sofort auf die Nachricht von feiner Wahl wurde ihm von 
den Bürgern zu Bonn und Andernach gehuldigt. „Item nit 
‚lange darnach thät Landgraf Hermann Donnerbücfen und ander 
Gereitſchaft aus feinem Land fommen Iaffen, und z0g mit feinen 
‚und des Stiftes Freunden vor Poppelsdorf. Bifhof Ruprechts 
‚ Sreunde waren auf der Burg und wehrten fi faft fehr, aber 
zuletzt gaben fie die Burg auf, behältlich Leibs und Guts. Und 
auf der Burg war viel Gereitfchaft von Proviant, Büchfen und 
andere, In demfelben Jahr 1473 hatten die von Linz neue 
Belöbnig und Huldigung gethban den Domherren und ihren Freuns 
den bei ihnen in der Bereinigung zu bleiben, Aber fehr. bald 
darnach fielen fie um, und ließen Bifchof Ruperts Freunde wies 
berum ein, und Bifchof Rupert behielt Linz, und ließ da feinem 
Zöllner fagen, und gebot, daß alle Schiffleute die dahin kämen, 
mußten doppelten Zoll geben, nämlich den Zoll von Bonn und 
auch von Linz, und dennoch mußte man zu Bonn verzollen. Im 
November bracht Landgraf Heinrich von Heſſen, Hermauns Brus 
der, ein groß Volk mit Gereitfchaft und wollte Linz belagern, 
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um bes doppelten Zolled willen. So hatten bie son Linz einen 
Wald verbauen und Landiwehrungen gemadt, daß fie fonder 
Schaden nicht überfommen fonnten. Und Kaiſer Friedrich, der 
auf die Zeit herabfam und aud nach Cöln wollte, der ftellte bag 
ab, indem er die Sache an fich nehmen wollte zu verrichten, und 
bie Heffen zogen wieder hinter fich mit Fleinem Gewinn. 

„Auf St, Andreas Tag 1473 kam Kaifer Friedrich mit 
feinem Sohn Marimilianus und andern Fuͤrſten und Herren nad 
Cöln zu Schiff, und ward ehrlichen empfangen von der Geiſt⸗ 
lichkeit, beide von Pfaffen und von Mönden als mit Kreuzen 
und Bahnen, desgleichen von dem Rath und den Burgern, und 
ward geleitet in den Dom. Da lieg man ihn fehen die heiligen 
Drei Könige, und ging fort in den Chor, und lag da fo lange 
auf feinen Knien, dag man fang Te Deum laudamus, und darauf 
fang der Weihbifchof eine Collecte, und ward darnach von unfern 
Herren in bes Biſchofs Hof in der Zranfgaffen geleitet. It. des 
erfien Tags darnach, war prima Decembris, ſchenkte die Stadt 
Cöln dem Raifer 10 Stück Weins, 10 ſchöne Ochfen, 10 Wagen 
mit Hafer, und auf fedem Wagen 10 Malter und das macht 
100 Malter, 6 Tonnen mit Fiſchen, Snoeh Karpfen und andere 
Fifhe. Und waren alle die Geſchenke bezeichnet mit der Stadt 
Wappen, als der Wein vor den Bodemen, die Ochſen vor den 
Häuptern, die Hafer vor den Säden, die Fifche vor den Tonnen. 
St. Landgraf Hermann fam zu dem Kaifer fehr Furz und hatte 
gegen 600 wohlgewappneter Mann zu Pferd, und er blieb ben 
Lager aus bei dem Kaifer, die Reifigen zogen nah Bonn, It. 
auf Sonntag nächſt nach St. Lucien Tag ſchenkte die Stadt Coln 
dem Kaifer ein fchön Trinffaß, wiegend mehr dann 20 Mark 
Silbers, binnen und baußen vergoldet, und darin zweitaufend 
Gulden. It. des Kaiſers Sohn Marimjlianug ein Paar fchöner 
Kannen und darin fehshundert Gulden. Gt. dem Bifchof von 
Mainz einen vergoldeten Becher und hundert Gulden darin, It. 
in des Kaifers Kanzlei hundert Gulden. St. andern Herren 
jeglihem jet Kleinods und Geld, feglihem nah Werth. It 
in dem Lager, daß der Kaifer zu Cöln mit andern Herren 
und feinen Freunden war, fo fchenfte ein Rath von Cöln dem 
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Kaiſer, fort allen andern Fürften, Herren, Brafen und Rittern 
alle Tage den Wein mit des Raths Kannen, fo daß man der 
Rathskannen Gebrech hätte, und fie mußten die wiederum thun 
borgen in den Herbergen, und geben für hundert Kannen 
16 Albus, und alle Tage verfchenkte man nicht minder dann fünf 
Ahmen Weind. 

„St. auf Dienftag nach Lucien ſchickte der Kaifer einen 
Legaten mit dem Bifchof von Eichftätt zu dem Brühl zu Bifchof 


: Rupert, um die Sache zu ſchlichten zwifchen ihm und dem Gas 
pitel, Aber der Bifhof gab ihnen feine Antwort, dann er 


fendete feine Räthe des Freitag darauf nach Cöln zu dem Kaifer 
mit diefer Antwort, alfo Tautende: das Gapitel hätte einen 
Momper geforen, fo hätte er auch, und wann die an einanber 
fümen, ließ er fie gewähren, und fein Momper follte der Herzog 
yon Burgundien fein. It. des Sonntags vor Dreizehntag 1474 
ließ der Rath von Eöln dem Kaifer und feinem Sohn zu Ehren 
einen Tanz machen auf Guͤrzenich, als auch der Kaifer begehrt, 
um die fchöne Frauen zu Cöln zu befehen. Und des Kaifers 
Sohn, Herzog Marimilianus hatte den erften Tanz mit einer 
Jungfer von Sant Tervilhilligen, und war eine von Vinſtingen; 
und hatte vor ihm tanzen nach fürftlicher Weife zwei Edelinge 
von feinem Hofe. Und darnad fügte der Bifchof von Mainz 
und der Bifchof von Trier, daß ſich die Frauen und Jungfern 
mit Händen nahmen mit Paaren, wohl zu 36 Paaren zu, und 
tanzten alfo, fonder Mann, vor dem Kaiſer auf und nieder. 
Und man gab da Kraut (Zuckerwerk) und Wein, neu und firn. 
Des andern Tages nad St. Antonien Tag zog ber Kaifer von 
Ein den Rhein hinauf, und fuhr gen Trier.“ 

„Des Sonntags vor Lichtmeſſen ward Bifchof Ruperts Weih⸗ 
biichof, ein Doctor in der heiligen Schrift, ein Mönch vom Pre- 
digerorden, fchändlih und Täfterlich behandelt vor Bonn, als er 
bahin fam gefahren, und ward gröblic entehrt von denen, bie 
ba hielten gegen Bifchof Ruprecht. Sie thäten ihm an ſchmählich 
md befpöttlich_die Weife, als man pflegt die heiligen Sacra⸗ 
mente zu geben; fie fehlugen ihn an feinen Baden, als man 
pflegt zu thun den Menfchen die man firmet. Sie goffen ihm 
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Waffer über fein Haupt vor den Bifchofshut ıc. Und nahmen 
ihn mit feinen Beinen und zogen ihn über den Sand und Stein 
an dem Ufer, und flachen ihn in fein Arshbaden ꝛc., und ward 
hinweggeführt, Doc ward er wieder quit gegeben, und dag warb 
ihm Graf Philipp von Birnenburg. Des erftien Tags in ber 
Faften ward Bifchof Rupert vor dem Dom aufgefchlagen und in 
ben Bann gethan, von der Rentner wegen zu Eöln. Und es fam 
nad) Eöln ein Herold von des Herzogs wegen von Burgundien, 
der gebot, bei dem Gebot ded Herren von Burgundien, dem 
ganzen Stift, Städten und Dörfern, Ritterfchaft, Zöllen, bie 
sorzeiten zu dem Stift gehört hatten und abgetreten waren, daß 
fie fich wieder dem Stift geben, und fonderlih Bifchof Rupert 
untergeben, Und der Herzog nannte ſich einen Vogt des Stifte 
son Cöln. Und der Herold ſchlug Wappen auf binnen Cöln 
vor dem Saal auf dem Domhof, in der Tranfgaffen vor dem 
Hof, vor dem Burghof und anderswo, und begehrte, den Herzog 
zu empfangen und zu halten für einen Erbvogt zu Cöln, und 
gebot auch da von feines Herren wegen, daß man Bifchof Rupert 
gehorfam fein follte. Das man doch in feiner Weife thun wollte, 
was der Herzog fehr verſchmähete. Und die Stadt von Cöln 
ward bald darnach des Herzogs Feind, und auch Bifhof Ruperis, 
und dba wurden bed Herzogs Wappen mit Dred geworfen und 
abgeriffen. Darnach begann die Stadt Söldner aufzunehmen 
und fohrieb aus, die Sold wollten verdienen ıc. Alfo famen aus 
Dberland und Weftphalen ein groß Volk zu Fuß und zu Pferd, 
der Stadt Eöln zu dienen um ihren Sold. Ahrweiler ward 
belagert von Bifchof Ruprecht und feinen Freunden, und Tagen 
darvor gegen drei Wochen, und mußten da mit Schanden auf 
brechen. In derfelben Zeit ward Königswinter auf einen Tag 
zweimal genommen, nu yon denen von Bonn und Landgräfie 
fhen, nu von Herr Eberhard von Aremberg, der Bifchofs Rupert 
Capitaine war, und fein Lager hatte binnen Rinz mit viel 
Picarden, die der Herzog von Burgundien dahin gefandt hatte.” 
Bon deffen Intervention zu fprechen, wird an ber Zeit fein, und 
mag das flatt meiner thun der Indiciaire des Herzogs von Bur⸗ 
gund in dem vollen Pomp feiner Rhetorik, 
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»Gloire &ternelle se doit rendre au souverain roi des rois, 
qui par singuliere bont& r&para l’humain lignage. Lods im- 
mortel se doit attribuer & Marcus Curtius qui, pour salvation 
du peuple romain, saillit au tres-crude abime. Nom de per- 
petuelle m&moire doit demeurer au tr&s-noble duc Geoffroi, 
qui se dé pôtit de son propre heritage, pour conqu£rir la sainte 
terre. Et guerdon salutaire doit obtenir pour retribution le 
tres haut et tr&s puissant prince le duc Charles, qui differant 
de ses propres querelles pour augmentation du bien public, 
et subvenir à ses tres nobles parents, amis et allies, sou- 
verainement au bien de paix ecclesiastique, expose aux for- 
tunes de guerre son corps, ses Sujets, et sa substance, comme 
.il appert cläirement. 

»L’archeväque de Cologne, qui fut de Baviere, son cousin 
et alli6, et frere au comte palatin, d&bout& de sa chaire é(pis- 
copale et cit& metropolitaine, lui remontra sa doleance, et 
comment ceux du chapitre de Cologne vouloient avoir arche- 
vöque Herman, landgrave de Hesse, fröre à Henri landgrave 
de Hesse, auquel favorisoient l’empereur, les archevöques de 
Mayence et de Treves, Albert marquis de Brandebourg, le 
duc de Saxe, le dit Henri landgrave, Evrard comte de Wirtem- 
berg et de Montbeliard, avec autres plusieurs grands princes 
et barons, et ensemble les cit6s imp£riales, villes et commu- 
naut6s d’Allemagne. I 

»Le duc Charles très cl&ment et pitéable, ouie la quéri- 
monieuse complainte de son parent, voyant que contre droit 
et raison, et oultre le gr6 de notre saint pere le pape, qui 
Pavoit confirme, il &toit desappointe de la dignit& quil avoit 
long-temps possede, soi confiant en Notre Seigneur et en sainte 
eglise, dont il &toit vrai champion et protecteur chevalereux, 
entrepit la querelle dudit archeveque son allie & Pencontre du 
frere du landgrave, soi disant archeväque pareillement, et ä 
lencontre de l’empereur, ses adherens et favoriseurs. | 

»Neuss donc, ville de frontiere, terre d’archeväch6, refuge 
de malheureux, orgueil d’Allemagne, et qui plus se confioit 
en; sa force que nulle autre, parce que jamais n’avoit été 
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vaincue par siege, soutenoit en son clos la partie adverse de 
Varchevöque, car elle &toit forte & merveille, tant d’eau comme 
de murailles, longue de deux bons traits d’arc, mais elle est 
etroite à Pavenant plus à un côté qu’& l’autre, & maniere d’un 
huysiel, adossee d’un lez d’un bras du Rhin, qui battoit aux 
murs, et d’une autre riviere nomme&e Erfft, qui passe par le 
duché de Juliers, avec une autre naissant de fontaine, dont 
mouloient deux moulins, laquelle environnoit autre partie de 
la ville; et toutes ensemble se rentroient au grand Rhin, 
courant assez loin. Pareillement &toit Neuss notablement 
tourree de pierre de gr&s, puisamment murée de riche fermet6, 
haute, epaisse et renforcee de fortes braies subtilement 
composees de pierre et de brique, et en aucuns lieux toutes 
de terre, tournees a defense par mirable artifice pour repeller 
les assaillants; entre lesquelles et les murs y avoit certains 
fosses assez profonds; et de rechef &toient devant les dites 
braies autres grands fosses d’extr&me profondeur, cimés les 
aucuns, et pleins d’eau & grande largesse, lesquels amplectoient 
la ville et ses forts jusques aux rivieres courantes. Quatre 
portes prineipales de pareille sorte ensemble, et aucunes po- 
ternes et saillies embellissoient et fortifioient grandement la 
dite elöture ; car chacune d’elles avoit en front son boulevard 
à maniöre de bastillon, grand, fort et defensable, gami de 
tout instrument de guerre, et souverainement de traits & poudre 
à plante. 

»Dedans Neuss, oultre les autres edifices, &toit une träs 
belle eglise de dames, haute, Elevee et de grand montre, oü 
reposoit le corps saint Quirin, leur patron, auquel les nobles, 
bourgeois et manans avoient très singuliere et fervente de- 
votion, esperans salut en son suflrage et garantie de tous mes- 
chefs. Et avec leur nouvel archeveque, competiteur au vrai 
pasteur, s’&toient pr&munis de gens tr&s experimentes de la 
guerre, et .avoient la fleur, le bruit et le choix de la chevalerie 
d’Allemagne, ensemble et les gentils et fin routiers concueillis 
en diverses marches, non pas seulement pour la tuition de 
leur ville, mais aussi pour donner repoulse et rompre la pointe 
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au duc Charles, qui atourmoit la bride vers Cologne pour 


montrer visage & l’empire. 


»De cette äpre et mal amoureuse compagnie &toit principal 
et conducteur un très vaillant capitaine, subtil et entreprenant, 


nommé Musebacque (Meisebug), qui tout engrosse de horions, 


et de soutenir siöges endurci, plus se delectoit en tonnerres 
de dures’ bombardes que en chansons de douces paroles, et 
plus prenoit appetit en cuisses de vieux chevaux, qu’en pätes 


| de jeunes poulets; et desiroit toujours de soi aherdre et 


heurtre & l’ost du duc de Bourgogne, pour täter la pesanteur 
du faix dont tout le monde faisoit si grande estime. Jean de 
Herprode, Rembout Heyebisce, hommes de grande conduite, 
sstucieux et cauteleux, alors bourgmestres, avoient le régime 
et police de la ville, et regard attentif sur le peuple, qui étoit 
comme demi gendarme, nourri en feu, en fer, en sang, en 
souffre et en salpetre, berc& au cri des armes et endormi au 
son impetueux de serpentines, coulevrines et arquebuses, dont 
il &toit si juste et amesure, qu’& deux doigts de decouvert il 
rendoit mortelle atteinte. 

»Grand amas de vivres avec la annuelle provision se faisoit 
dedans Neuss, laquelle de sa propre nature &toit hutineuse, 
arrogante, Epineuse et adonnee à la guerre; et parce qu’elle 
aimoit le metier, elle avoit d’anciennet& deux moulins à chevaux 
forts et raides, pour soi aider en pestilence de siege, et di- 
versitE de bätons defensoires et d’artillerie, pour saluer les 
passants et bien vegnier ses voisins, desquels elle attendoit 
la tres &pouvantable et soudaine venue. 

»Charles, tres auguste de Bourgogne, & qui nuls hideux 
efforts ne donnoient admiration, sentant l’adversaire capital 
de son cousin enveloppe en la sortie de Neuss sous les ailes 
de Germanie et de son aigle imp6rial, qui le defendoit au 
pied et à l'ongle, se delibera, pour cette cause et autres qui 
à ce le mouvoient, d’assiöger ladite ville, merveilleusement 
forte et inexpugnable. Si ordonna ses batailles, fit approcher 
ts engins; et environ issue du mois de juillet 1474, comme 
le plus preux des preux et le superexcellent de tous autres, 
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ficha son: etendard et planta puisamment son siége droit au 
front des Allemands, qui le prirent en grand argu; et de prime 
face, & ım trait d’arc pres de Neuss et devant la maitresse 
porte, saisit une grande abbaye de chanoines regles de l’ordre 
saint Augustin, oü il trouva partie des religieux abandonnes 
des autres, qui s’&toient retraits en la ville. A cette approche, 
ceux de Neuss ne mirent quelque obstacle de defense ni de 
saillir, ja-soit ce qu’ils pensoient bien que le duc y prendroit 
logis; car & cette cause, trois jours par avant sa venue, l’avoient 
voulu brüler, et le feu ne s’y voulut prendre. Si demeura 
saine et entire, et furent ces religieux tr&s joyeux d’avoir un 
si bon höte, car ils y profiterent assez.« 

Ueber den Marfch der Burgunder befige ich Feine Nachrichten, 
nur von des Herzogs Reife ift die Rede, »Le 11. juillet 1474 le 
duc, apres avoir din& à Malines, croyoit aller à Louvain, oü 
la duchesse s’&toit rendue, et oü il avoit ordonn& son souper, 
mais il resta & Malines, d’oü il partit le lendemain apres diner, 
et alla coucher & Louvain; le 13. il dina & Louvain, et avoit 
ordonne son souper & Saint-Trond, mais il soupa et coucha & 
Tirlemont, la duchesse dina & Tongres et soupa à Maestricht; 
le 14. il dina & Tirlemont et coucha & Saint-Trond ; le 15. il 
avoit r&solu d’aller A Liöge, et le diner y avoit été appreöte, 
mais il en fit appröter un autre & Saint-Trond, oü il ne dina 
pourtant pas, etant alle diner, souper et coucher à Tongres; 
il en partit le 16. et alla & Maestricht, oü la duchesse étoit 
depuis quatre jours; le 21. il partit de Maestricht apres de- 
jeuner, et alla avec son ost coucher en son camp pres le cloitre 
de saint Gerlac (unweit VBalfenburg), oü les ambassadeurs de 
Naples, Venise, Juliers, Dannemarck et autres se rendirent; 
il resta dans ce camp jusqu’au 25. qu’il alla coucher en son 
camp pres Terveren : il en partit le 26. et alla camper pres 
Linnich: il marcha avec son armöe les 27., 28. et 29. et le 30. 
il campa pres l’abbaye de Notre-Dame, pres la porte devant la 
ville de Neuss.« Der Einfchließung ging eine Aufforderung vorher: 


Im verften had der Furſt beitalt 
Dat vur yem qwam eyn wüfls heralt, 
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An Nuyffz bracht dee myt fonnen kalt 
Des Furſten flrad gefpnnen : 

„dr Burger uch ſy allen Zunbt, 

Der Pring gefont van uch zor flundt, 
As myr bevoil ſyns ſelves mundt, 
Dat yr yn laiſt herbynnen.“ 

„Sn der geſtalt mad) dat niet ſyn!“ 
Spraychen ſtracks die Ruyſſer fon, 
„Helpen fall uns ber gud fent Quiryn 
Behalden unfen wyllen. \ 
Der Heraldt uch ſy vry befant 

Wyr ſtayn an Paes ind Keyſers hant, 
Dat's offenbayr dorch all dyeſſ Lant, 
Wylt uch der reden ſtillen!“ 

Bon der Staͤrke ber Armee, welde der Herzog zu ber Be: 
lagerung verwendete, hat man bie übertriebenften Vorſtellungen 
ſich gemacht, von 60,000, ja von 80,000 Mann gefprocden ; die 
DOrdinanz des Belegs der Stadt van Nuyff, wie die Cölnifche 
Chronik fie mittheilt, weiß nur von 13,200 Mann. „Der Herzog 
felbft Tag in dem Oberflofter und hatte bei ihm dieſe Herren : 
den Herren von Chimay, den Herren von Humbercourt, den 
Hrn. v. Vermaile (Peter von Luremburg, Graf von Marle), 
Hrn. Jacob von Luremburg, Hrn. Engelbredht von Naffau, den 
jungen Herren von Cleve, Junfer Friedrih von Egmond. 
Diefe Herren lagen bei dem Herzog in dem Bomgarten hinter 
dem Klofter, und die mit denen, die auch bei ihnen waren, 
waren zufammen um 4000, und unter denen waren 3000 
wu Pferd und 1000 zu Fuß. It. an der Hamporten lag Hr. 
Balduin von Lannoy, Gapitain zu Zütphen, und ber hatte um 
800 Pferde und 600 zu Fuß, und waren meiftentheils alle 
Lütticher. It. an ber Zollporgen lag Hr. Neymer von Broich 
hufen und hatte bei fih 700 zu Pferd und 300 zu Fuß. St. 
vor der Niederporg an dem Rhein lagen bie Tombarber, und 
ber waren um 3000 zu Pferd und zu Fuß zufammen, und waren 
ihnöde Geſellen. It. auf dem Werth Tag der Hr. v. Montfort 
und Hr. Soft v. Hallwyn, und die hatten um 1200 Pferde und 
600 zu Fuß. It. auf dem Hamm Tagen die Engelfhen und 
waren um 2000 ftarf zu Pferd und zu Fuß. Summa : 13,200 
Mann. It. no waren in dem Heer Büchfenmeifter mit ihren 
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Knechten um 200. St. waren ba Gräber, um 2000 armer bloßer 
Wichte. It. waren in dem Heer an Frauensperfonen bei 1500. 
St. noch waren da Pfaffen, Schreiber und bioßer Kämmerling 
um 400. St. auch hatte der Herzog geboten in allen feinen 
Landen männiglich bereit zu fein, zu folgen mit aller Macht vor 
Neuß, und gab er babei zu verfiehen, daß er des Kaiferd und 
vieler andern Fürften beforgt wäre.” 

Genauer find wohl die Angaben bei Molinet, die zugleich 
eine Weberfiht der verfchiedenen Quartiere der Belagerer ges 
währen. »Le comte de Campobasso, chevalier napolitain très 
aime du duc, fut envoy& avec plusieurs hauts barons, prudents, 
ingenieux, et de vif penetrant entendement, pour impertorer 
les forts, et imaginer par quel moyen, & moins de perte et 
plus de gain, le siége pourroit prendre pied ferme et fonde- 
ment durable. Et par l’ordonnance du duc, le comte, accom- 
pagné de 400 lances italiennes bien en point, & chevaux bardes, 
ensemble. et leurs gens de pied, assiega une porte, auprès 
d’une chapelle de sainte Barbe, tirant au long du Rhin pour 
aller en Gueldre, devant laquelle &toit un boulevard grand et 
puissant ;, et là furent assises deux grosses bombardes, une 
bombardelle et plusieurs courtaux et serpentines.. Devant 
l’autre porte en suivant qui donne chemin pour aller & Notre- 
Dame d’Aix, oü &toit un merveilleux boulevard, se logea- avec 
200 lances italiennes et leurs gens de pied, Jacques Galiot, 
un tres renomme et prudent conducteur de gens d’armes, ac- 
compagne de 200 archiers d’Angleterre, et joignant ce quartier 
fut loge un noble &cuyer pie&montois, nomme Jacques de Val- 
perga, ayant charge de 50 hommes d’armes piemontois, les- 
quels &toient de la societe dudit comte. 

»A l’endroit de ladite porte, y. avoit bombarde et bom- 
bardelles, accompagnde de courtaux et serpentines, Profonds 
tranchis et spacieux furent faits devant la muraille, afın que 
ceux d’un quartier pussent secourir l’autre. Et en suivant 
cette clöture fut log& sire Bernard de Ravenstein, capitaine 
de 100 lances, de 300 archiers et de 300 pietons. Si l’ac- 
compagnoit un chevalier nomme Brocquehuse, lequel avoit 
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assembl& environ 200 coulevriniers du pays de Gueldre. Et 


en front de la porte oü se prend le chemin pour aller au 
' pays de Juliers, tint son siége sire Baudouin de Lannoy, chef 


et conducteur honorable de 300 lances ordinaires, de 300 
archers et de 300 hommes de pied; et contenoit son entre- 
prise du logis du seigneur Bernard jusques au chemin de la- 
dite porte. Et Lancelot de Berlaymont, noble écuyer du pays 
de Hainaut, ayant charge de 50 lances et de 200 archiers, 
parclouoit le demeurant jusques au logis du duc, parmi le 


bailli du roman Brabant, et d’un &cuyer nomme Marbais, qui 


ensemble lui furent bailles pour renfort, et avoient 400 pi6- 
tons, piquenaires, ceulevriniers et arbalätriers du pays de 


‘ Brabant, de Namur et de Liege, lesquels & un petit pont de 


pierre, couperent une riviere, oü ils trouverent largesse de 


‚poissons, et la tournärent vers le bois. Cons&quemment, devant 


une grosse porte & facon de chäteau, qui directement tire vers 
Cologne, furent loges un tr&s chevalereux et expert conducteur, 
messire Philippe de Poitiers seigneur de la Ferte, et Ferry 
de Cusance seigneur de Beauvoir; et avoient chacun 200 lances 
des ordonnances et 300 archiers; et &teient leurs hommes 
d’armes de Bourgogne, et leurs archiers de Picardie et de 
Hainaut. Là fut assise une grosse bombarde, ensemble plu- 
sieurs suites de courtaux et de serpentines. Et s’etendoit ce 
quartier jusques & la riviere dessusdite, venant de la duch6 
de Juliers, passant devant: l’abbaye, empres laquelle le duc 
fit lever sa maison portative, et tendre &s jardins & l’environ 
ses pavillons, tr&s fraichement armoy6s de ses armes, oü il 
se logea de sa personne, et ceux de son hötel, lequel contenoit 
grand nombre de nobles gens, qui se logerent entre le grand 


' chemin et la riviere. U y a coutumierement en la maison 
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et famille du duc de Bourgogne 40 chevaliers toujours comptés 
et 40 hommes d’armes conduits par quatre nobles chevaliers, 


sans autres chevaliers en grande quantite, comptés par tenue 
d'ancienne ordonnance, et vingt &cuyers de chambre. Il y a 
aussi 50 panetiers, 50 &chansons, 50 officiers tranchants, 50 
&cuyers d’&curie, et chacun a son coutelier; et sont conduits 


120 Andernach. 


par quatre chefs d'escadre. Et puis y a 50 archiers de corps 
et deux chevaliers leurs conducteurs, 
»D’autre part fut logee son artillerie et sa garde, laquelle 


contient 130 hommes d’armes et autant de couteliers arınes, 


et 130 archiers, qui tous ensemble sont conduits par un 
chevalier tr&s preux et exerc& en armes, et par quatre &cuyers 
chefs d’escadre. Pareillement furent log&s au quartier du duc 
princes, barons et honorables serviteurs, ses pensionnaires, qui 
lors l’accompagnörent & grande multitude de serviteurs, est 
assavoir, monseigneur Jehan, aine fils du duc de Clèves; le 
comte de Marle, chevalier de la toison d’or; le comte de 
Megen (Humbereourt), chevalier de la toison d’or; le comte 
de Joigny; le fils du comte de Rotelin (Philipp Marfgraf 
von Hochberg, Graf von Neufchätel, Herr von Röteln, Baden 
weiler, St. Georges und Ste, Croix); le neveu du duc de 
Gueldre; le comte d’Arran, &cossois, et messire Jehan Milton, 
chevalier de l’hötel du roi d’Angleterre; dont partie d’iceux 
qui survinrent, et autres, se logerent aux dortoirs des moines, 
lesquels firent place aux religieux de Mars, qui sont d’autre 
profession ; car par l’abus du monde et mutation de fortune 
de guerre, les chambres de devotion furent changees en d& 
rision; là oü on souloit etudier enseignemens , beaux et 
notables, on tenoit école de jeux de des et de table; où les 
repentants pleuroient grosses larmes, les hardis combattants 
crioient & Passaut: aux armes! là oü l’on souloit prendre 
aumusses et chapes blanches, pendoient salades et blancs 
harnois et fers de lances; et ceux qui se levoient au son de 
la cloche du mofitier, furent reveilles au son de la bombarde 
et du mortier, Ainsi fut lg ville de Neuss puissamment assiegee 
par terre; et fut le siége clos de tranchis, les engins assis, et 
les approches faites bien et chevalereusement, auxquelles il y 
eut perte d’Italiens et d’autres, morts ou navres du trait & 
poudre, qui etoit durement äpre et continu.« 

Bollftändig berennt war die Stadt feit dem 30. Jul., wie des 
Herzogs Diarium angibt, der Anfang der Umſchließung war jedoch, 
nach dem Poeten Wierfirant, am Freitag nach Jacobi, oder, wie es 
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in ber Coͤlniſchen Ehronif heißt, den Tag nach Pantaleonis gemacht 
worden. Am Montag, 1. Aug. fpeifete Erzbifchof Ruprecht bei 
dem Herzog im Lager, »pourquoi on fit deux plats de crue; 
il ydina encore le 7. Pour ce que la grande riviere du Rhin 
couroit assez loin de Neuss, et que un membre d’icelle se 
presentoit devant la muraille, avec autres ruisseaux et fon- 
taines, qui ensemble se-rentroient au grand cours, il y avoit 
une ile, d’environ une lieue francoise en rondeur, qui fortifioit 
k ville merveilleusement. Et pour ce que dudit membre dé- 
couroit une veine qui tantöt se r&integroit avec le tout, une 
autre ile se engendroit, non pas si plentiveuse que l’autre d’un 
tier. En ces files, environnees des fleuves courants, gisoit 
lespoir total des assieges, la racine de leur corne orgueilleuse, 
la potence de leurs bras furieux, et le bäton de leur fiere 
memoire ; car en treize sieges qu’ils avoient soutenus ancienne- 
ment, prince nul, tant fut-il doué d’extr&me hardiesse, ne se: 
ingera d’en täter les fonds. M&me, comme ils disoient, Charles- 
le-Grand n’y scut mettre le pied; mais son moindre de nom, non 
pas en qualit& de moeurs, de prouesse, ni de glorieuse emprise, 
mais en quantit6 de corps et de puissance seulement, l’osa bien 
attenter et envahir; et par subtilit& et vaillance chevalereuse 
ls conquit vigoureusement, non pas sans meschef ni dommage. 

»Dedans ces iles et en aucuns tranchis faits au long de 
la riviere, se tenoient des rustres de Neuss, et certains coule- 
vriniers, qui portoient grand prejudice & Post, souverainement 


à ceux qui puisoient l’eau et qui abreuvoient leurs chevaux.« 


Die Beläftigung zu entfernen, hieß der Graf von Gampobaffo 
einen entfchloffenen Dann, bei nächtlicher Weile, einen Nahen 
befeigen, und hinüberfahren nach dem großen Werth, Als es 
kaum tagen wollte, 6. Aug. zog das Enfant perdu mit einem 


Tau mehre Schifflein, mit Stalienern und Picarden, »Arbale- 
triers et coulevriniers«, befegt, hinüber, und die rustres liefen 


davon, Ungefähr 150 Italiener und Pirarden waren übergefekt, 
und e8 brach das Seil, und in Neuß 


Der Wechter teum bo nyet enfiyeff, 
PYem was nyet um, ſeer balb be rieff: 
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„Dye vyant fell ſynt up der Waydt! 
Malch reid ſich ſnell, nempt kort berait, 
Dat ſy ſich dar niet veſten!“ 


Und nicht vergeblich hat der Warner gerufen; 150 Mann 
nach Wierſtraat, 300 nach Molinet fielen aus der kleinen Pforte, 
die vom Marft zum Waffer führend, der Judenfteeg hieß, flürzten 
fih in den ſchmalen Waflerfaden, wodurch die beiden Inſeln ge= 
fohieden, und erreichten das größere Werth, wo die Feinde auf⸗ 
geftelt und den hartnädigften Widerftand boten. Es erzählt 
Magn. chron. beig. von einem lombardiſchen Fähnrich, , der, 
nachdem beide Hände ihm abgehauen worden, mit den bfutigen 
Stümmeln nod die Sahne hielt, bis der rustre ihm das Leben 
nahm. Es fol au, der Seinen Bedrängniß gewahrend, der 
Herzog von zwei Duartieren, dem lombardifchen und dem englis 
fhen aus, zwifchen welchen die Wahlitatt gelegen, das heftigfle 
Gefchüßfeuer gegen das Werth haben richten laſſen, daß vom 
Donner der Kanonen die ganze Stadt erbebte. »Finalement 
Italiens et Picards furent enangl&s en un detroit de l’ile, oü 
ils furent crueusement rompus et deconfits. Les uns, pour 
eux sauver, saillirent au Rhin, oü ils se noyoient, et les autres 
&chappoient. Les rustres en rappelerent aucuns, et leur pro- 
mirent süret& de vie; et iceux parvenus à port, esperans 
trouver fidelit€ en Allemands, churent en la face de leurs 
glaives. Si furent detranches et occis piteusement. Par cette 
voie pernicieuse et oblique, deviant au vrai sentier de nobilit& 
vertueuse, montrerent Germaniens qu’il n’y avoit guère d’assu- 
rance ni de loyaut6 en eux. | 

»A cette oultrageuse occision un grand morienne, nomm$ 
Christophe, tres vaillant homme d’armes de la société des 
Italiens, fut ce jour plusieurs fois abattu sur le champ, et 
toujours se remettoit sur pieds, et renversoit par terre tout 
ce qu’il pouvoit atteindre. Il fut pris par les satrapes, qui le 
men£rent par la ville, oü chacun le regardoit, tant pour la 
crudelit€ du personnage, comme pour l’admiration de ses 
oeuvres. Si disoient entre eux que c’&toit l’ennemi d’enfer, et 
de fait le voulurent assommer; et combien qu’il fut navre, il 
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se defendit puisamment et fut bout£ prisonnier en la tour du 
moulin & vent sur les murs (wo nachmalen Feber ſaß); puis 
trouva facon, par mines que lui et autres firent, qu’il vida, 
lui onzi&me ; et, en saillant oultre les fosses, il lui seuvint que 
!un de ses compagnons &toit demeur& derriere; si retourna 
franchement et le ramena sain et sauf comme les autres, de 
quoi ceux de Neuss furent grandement &bahis.« Der Ges 
fangenen und Ertrunfenen follen überhaupt 200 gewefen fein, 


der erbeuteten Fahnen waren drei, „die vur fent Quiryn nu 
hangen.“ Der Sieg, gefeiert mit Glodengeläute und einem Te 


Deum, wurde durch Landgraf Hermann der Stadt Cöln befannt 
gemacht, zugleich um bie fchleunige Zufendung von Verftärfungen 
gebeten. Er hatte nämlich bei Zeiten in die bedrohte Stadt ſich 
geworfen, entfchloffen, in Gefahren ein Beifpiel von Todes⸗ 
verachtung ihr zu geben, freudig alle Entbehrungen und Leiden 
einer Iangwierigen Belagerung mit den Bürgern zu theilen. 
„Ein wenig vor der Zeit, daß der Herzog vor Neuß kam, fo 
begab fih männlih und Fühn dazu Landgraf Hermann, der 
Qubernator des Stifts von Cöln, und ging in Neuß mit etlichen 
von den Seinen, als von des Stifts wegen, und hielt fich binnen 
dem Lager alfo Flüglich, vorfihtig und tröftlih zu den Bürgern 
von Neuß und den Söldnern, und ermahnte die Sölbner zu 
didermalen, daß fie ſich getreulich hielten, fie follten noch getröftet 
werden von Gott und feiner Mutter, und von dem Tieben 
Marſchalk fent Duiryn, ja alfo viel und freundlich, daß diejenen 
fügen, die in der Belagerung gewefen find, wäre er nicht gewefen 
bei Aventure, fo wär es fehr zu vermuthen, die Stadt Neuß hätte 
fh nicht fo Tang gehalten.” 

Die Eölner ſchickten 500 Mann, die Bonner auch einiges 
Bolt, welche alle unangefochten, den Neußern zu freudigem 


Erſtaunen, über die Weide in die Stadt gelangten, und bafelbfl 
ſolche Zuverficht verbreiteten, daß am 9. Aug. ein Ausfall gewagt 
: wurde, Bon der Zolfpforte ausgehend brachen die Neußer dem 


feindlichen Lager ein, 


Ind floigen manden Man 
In veyen moid zom doide, 
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Ouch wunten fy der vyll, 

Dye Vyant haddens noebe 

Idt was gheyn Eynber ſpyll. 

Luyd rieffen ſy: alarm! allarm! 

Ind vluwen myt bem houff. 

Die Nuyffer rieffen: her Zohan darm! 
Ind ſchuſſen dat ibt flouff. 


Leglich wurde aber Doch der Ausfall abgewiefen, blutig, drei 
Todte liegen die Neußer auf dem Plage, ihr Rüdzug mag auch 
etwas unordentlich ausgefallen fein, denn mit ihnen zugleich der 
Stadt einzubringen, verfuchten die Feinde, was indeffen die Thä⸗ 
tigkeit der auf Mauern und Thürmen vertheilten Gefchüge hinter 
trieb. Dagegen erneuerte der Herzog den Berfuch, der Weide fih 
zu bemädtigen. Eine Anzahl Schiffe wurde vom Niederrhein 
heraufgeführt, »&squels il fit entrer, 11. Aug. trois conducteurs 
notables des ordonnances, chacun de 100 lances et 300 archers. 
L’un fut sire Josse de Lalaing, souverain de Flandres, en 
qui prouesse fleurissoit hautement, et honoroit la chevalereuse 
maison dont il avoit pris sa naissance. Le second fut Louis 
vicomte de Soissons, homme de tr&s noble et vertueux courage; 
et le tiers fut un tres vaillant chef de guerre, sire Jacques 
de Rebrennes, seigneur de Montfort. Ces trois menerent 
500 pietons desdites ordonnances, desquels étoient capitaines 
Rousetart, Pierre P£rilleux et autres de haut valoir. Par 
grande hardiesse et en très bel arroi passerent un bras du 
Rhin, en spectacle de leurs ennemis, et & la pointe de l'épée, 
eomme jadis Brutus et Corniens conquirent lile d’Albion sur 
les geans, ils gagnerent l'ile de Neuss sur les Allemands; et 
n’y eut si hardi, qui se osät montrer en barbe pour donner 
resistance & leur tr&s fier et redoute eflort, sinon de trait 
a poudre assez hideux et äpre, 

»Ainsi se logerent ces trois valeureux champions et toute 
leur sequelle; c’est assavoir sire Josse et le vicomte en la 
grande ile, et sire Jacques en la petite file. Et là fut fait 
un grand tranchis ; l’on y assit une grosse bombarde, plusieurs 
courtaux, serpentines et autres grosses pieces d’artillerie, 
Jaquelle endommageoit tres fort la ville, car elle tiroit au long 
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des murs, et brisoit les arcures de la porte sur 1a riviere, 
dessous lesquels se tenoient secr&tement les assieges, qui, 
voyans ce pe£rilleux foudre, se sauverent en leur fort, par 
moinets et certains pertuis perc&s en la muraille, et &leverent 
hautes terr&es pour contregarde. 

»Entre les.iles et ladite abbaye avoit un grand parc & 
maniere de pastis; et assez prös d’une fournaise prirent logis 
cent lances et seize archers d’Angleterre, desquels &toit capi- 
taine sire Jehan Milton dessusdit. Et afın que l’un siege püt 
secourir & l'autre, le duc fit faire deux merveilleux ponts de 
tonneaux et de asselles, dont l’un traversoit le bras du Rhin 
pour aller vers son quartier, où passoient chariots, gens et 
chevaliers, auquel il ordonna 300 pietons qui le gardoient jour 
et nuit; et l’autre traversoit ledit bras pour aller des iles au 
quartier des Italiens; et fit venir de ses pays de Gueldre et 
de Hollande environ cinquante navires que,conduisoit Martin 
Fouque, sur la grande riviere du Rhin, afın d’en obtenir la 
maitrise et possesse. Ainsi fut Neuss assiegee par terre et 
par eau, de si pres close et serree, que ame n’y pouvoit avoir 
entr6e ni issue, sinon & grand péril et dangereux encombre. 
Germaniens sachans par leurs. explorateurs que Neuss étoit 
assiegee de tous points, et que les iles étoient gagnees par 
forte main chevalereuse, peur et crainte les assaillirent ; 
Cologne fr&mit, Mayence s’ebahit, Tr&ves trembla, Saxe s’&mut, 
courant aux armes, et n’y a moindre tumulte en Allemagne 
qu'il y avoit dans Rome, quand Hannibal avoit passe les Alpes.« 

Der Berfuch, mittels eines zu Köln ausgerüfteten Branders 
die eine Brüde zu zerftören, um demnächſt eine veichliche Zufuhr 
von Lebensmitteln in die befagerte Stadt zu bringen, wurde 
duch die Wachſamkeit der Hüter vereitelt, aber des Herzogs 
tiefenhafte Arbeiten, um die Erft ſowohl als die Krur zu fchließen, 
diefe in die Neußer Bröiche, nördlich von der Stadt, jene bei 
Duinom (weiland bei Grimlinghaufen gelegen) in den Rhein 
zu leiten, verfehlten ihres Zwedes, weil die Quellen in und dicht 
an der Stadt einen zureichenden Waffervorrath Tieferten. Die 
Arbeiten zu fördern, waren bie verfchledenen Heeresabtheilungen 
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angewiefen worden. »Un jour labouroient pionniers et vivan- 
diers, un autre gentilshommes et pages, et un autre lavan- 
dieres, gougies et autres femmes suivant la cour. Une digue, 
de 30 pieds de large, fut paraccomplie au jour, car les femmes, 
environ de 16 & 18, y labouroient, dont la gloire se devoit 
attribuer au sexe f&minin. Et certes ce fut une somptueuse 
emprise et de haut efficace, et de qui le conte sera de dure 
creance en temps futur.« 

Neben den Erdarbeiten wurde aud die Stabt fortwährend 
befchofien, mit befonderm Nahdrud an den Fefttagen Mariä 
Himmelfahrt und Mariä Geburt. Bald Tagen das Niederthor 
und die Waflermühle bei demfelben, Das Rheinthor und der Tau⸗ 
benthurm daneben in Trümmern, wiewohl fie in der größten 
Gefchwindigfeit durch einen Aufwurf von Erde oder Dünger 
erfegt wurden. Es veranftaltete auch Landgraf Hermann, in ber 
Borausfiht eines nahen Sturmd, den himmlifhen Schug für 
Neuß zu erfleben, eine große Proceffion, an deren Schluß er dem 
h. Quirinus eine Wachsferze von 100 Pfund opferte. Ein erfter 
Sturm war am 3. Sept. verſucht worden, »et y furent blesses 
noble homme Thomas Stanley, Thomas Ebringham et Talbot, 
gentilshommes, capitaines, 13 hommes d’armes et 54 archers, tous 
Anglois; il (le duc) fit donner 36 florins au Sr. Stanley, 20 florins 
à chacun des capitaines, 4 florins 16 sols & chacun des hommes 
d’armes, et 2 florins 8 sols & chacun des archers.« Für einen 
Hauptfturm auf das Bollwerk am Rheinthor war der 10. Sept. 
befiimmt. »De lavis du comte de Campobasso le duc fit faire 
de grands chönes un gros bastillon & demi-rond, environ de 
30 pieds de haut, oü il y avoit certains &tages pour decouvrir 
sur les ennemis; et le fit dresser au quartier des Italiens, 
& 25 pieds pres du grand boulevard de la ville, et le garnit 
de coulevriniers et arbalötriers qui tiroient incessamment. Et 
pour donner Yassaut audit boulevard, il commanda que 
chacun conducteur de son armée lui envoyät certaine quantite 
de gens, et comparussent audit quartier apres diner, & deux 
heures. Lors diverses cohortes et compagnies de diverses 
chanesies et domiciles, atout divers guidons et enseignes, se 
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montrerent sur les rangs; et par voies souterraines, concaves 
et profondes, et tranchis artificiels, approcherent le bastillon 
dudit comte, oü se faisoit l’assemblee ; et comme les geants 
accumulerent jadis grandes montagnes les unes sur les autres, 
pour envahir les dieux du ciel, les assaillants assemblerent 
&chelles, pavois et grand nombre d’instruments propres & ce, 


' pour parachever leur emprise. 


»Le duc, pour animer et rafraichir les compagnons, 
abandonna deux queues de vin qu’il fit enfondrer, puis fit 
sonner l’assaut, qui dura deux grosses heures Les gens du 
comte de Campobasso, desquels un prud’homme d’armes, nomme 
Barnabo, portoit son enseigne, assaillirent premiers, les Anglois 
en suivant, et les autres hardis champions, chacun selon son 
degre et vocation, et montrerent leur prouesse et vaillance. 
L’assaut fut äpre et merveilleux, mais peu y profiterent les 
assaillants ; leurs &chelles furent trop courtes de dix pieds, 
et ceux de la ville se defendoient vaillamment et puisamment, 
qui jetoient sur eux huile bouillante, eau chaude et fagots 
allumes, et en occirent et navrerent grande plent& de trait 
äpoudre, parce que leurs canonnieres 6&toient de toute hauteur, 
jusques & demi-aune pres de terre. 

»Quand ceux de la ville qui gardoient la muraille, ouirent 
Veffroi et connurent que l’assaut &toit donne au grand boule- 
vard, ils tirörent leur force celle part, comme pour renfort ; 
etceux du siege tiroient sur eux serpentines, courtaux et autres 
manieres d’engins, entre lesquels une grosse bombarde, affustee 
en Tile, faisoit tant bon devoir, qu’elle fit voler en l’air, comme 
on percevoit clairement, les têtes, bras, mains et autres 
membres des defendans, autant qu’elle en pouvoit atteindre, 
qui &toit horrible chose & voir. Et y demeurerent morts 
environ trois cents ou plus, et autant aux assaillants; entre 
lesquels y fut occis le comte Urse d’Anguillara, romain, très 
noble et bien recommande en armes; un tres vaillant capitaine 
des Anglois, Jacques d’Avencourt, et plusieurs autres dont les 
noms me sont inconnus.« Den heißen Tag befprechend, verfehlt 
Wierſtraat nicht zu handeln „Ban dem getrumlichen ind vrunt⸗ 


4198 Andersta ch. 


lichen Byſtant des vreulichen Geſlechts bynnen Nuys zo yrren 
vrunden ind wie ritterlich ſy yn hulpen“. 

Sueſſe moder Gotz Maria, hymmeiſch keyſerynne, 

Du biſt, lieff fraw, ſunderlich, as ich mich recht beſynne, 

Eyn vurſtant alles frauwen geſlechts die ich prijſen moit, 

Du heeffs bynnen Nuys ſterckt verleent den jonffren ind vrauwen goit! 

Ban yrrem moid bynnen Nuys ift wunder nae 30 fagen, 

Want fo bald van nocden groit bie flormelocd wart geflagen, 

Sad) man die vrauwen ind jonfferen ſich zor noitwer ftellen, 

Sy drogen an cal waſſer ind fleyn up bolmerd ind up wellen 

Ind alfo fteulglih gaven fy ben froemen hogemoyt 

Die in ber weer ba ftunden ind guffen yr getrume bloyt, 

Den aemechtigen van arbeyt fwair brachten ſy Eruyt ind wyn 

Ind die dair laegen erfchoffen den deden ſy truwen fchyn. 

Freulich rieffen fy: „fait vaft yr fromen ritter ind knecht 1a 

Dattet mandyem floulgen bloyt eyn num gemoede bredit. 

Were dat moegeli ind hedt mant ye meer gedayn, 

So fuld man byllych bynnen Nuys manche frauw ritter ſlayn. 


Von der Rheinpforte abgeſchlagen, beſtürmten die Burgunder 
noch an demſelben 10. Sept. die Oberpforte, aber auch auf dieſem 
Punkt mußten ſie letzlich weichen, die Katze, die ſie vor ſich her⸗ 
geſchoben, im Stich laſſen. Einer ſolchen Beſchreibung gibt 
Molinet: »Végèce et autres vénérables auteurs très recom- 
mandés et autorises en art militant, traitans de prouesses 
chevalereuses, mettent avant aucuns engins, machines et instru- 
ments, comme tours de bois, vignes, sambucques, bricolles, 
espringolles, martinets, moutons, loups, chats, truies et grues, 
desquels on usoit anciennement pour rompre et abattre mu- 
railles, pour envahir ses ennemis et les combattre main & 
main. Dont en suivant la mode ancienne, la doctrine des. 
docteurs, le vrai patron et vif exemplaire desdits instruments, 
un noble chevalier espagnol du royaume de Castille, lequel 
on estimoit &tre de tr&s subtile et claire invention, s’approcha 
du duc et lui montra en un papier la figure et semblance 
d’un grand engin, haut et élevé, appel& une grue, lequel il 
vouloit composer, en intention de la rouler jusques aux murs, 
de parler & ceux de Neuss barbe & barbe, et de les accoler 
du tranchant de, leurs &pees. L’exemplaire, ensemble tous 
garnis de belles paroles, complurent au duc; lequel incon- 
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tinent commanda que toutes matières nécessaires et tous 
douvriers mécaniques très experts et ingénieux lui fussent baillés 
à sa plaisance pour achever cette besogne. Long-temps la- 
bourèrent & parfaire cet engin, lequel finalement fut dresse 
au quartier des Italiens sur quatre roues. Il &toit de 20 pieds 
de long et de 20 pieds de large, et pouvoit bien loger trois 
_ cents hommes dedans. N y avoit une £chelle & demi droite 
de 60 pieds de haut, laquelle s’avalloit comme un pont-levis, 
‚et etoit ordonnee pour monter sur la muraille Force de 
gens entrerent ens, qui la bout£rent avant et l’approchörent 
de la ville environ d’un trait d’arc; mais si grande abondance 
: deau survint, qu’il ne sortit nul effet. Pareillement fut fait 
| au quartier Jacques Galiot, par les charpentiers de l’ost, un 
engin & manière d’un chastel de bois, qui portoit sur vingt- 
quatre roues, et l’appeloient un chat; mais quand on le cuida 
| conduire pour mettre en ex&cution finale, P’une des roues rompit, 
ı et fut de nulle valeur. Ainsi ni la grue ni le chat, qui furent 
| faits par grands et somptueux depens, ne portörent quelque 
: grief aux adversaires, ains leur donnerent, pour la faute, 
Ä grande ris6e.« 
Einen Waffenftilffiand, um welchen die Lombarden baten, 
damit fie ihre an der Rheinpforte gelagerten Todten begraben 
könnten, bewilligte Landgraf Hermann, und am Tage Kreuz⸗ 
erhoͤhung, 14. Sept. ſcharte ſich abermals die geſamte Bevoͤl⸗ 
lerung von Neuß zu einer Proceſſion. 





Eyn ſtyllongh alre clocken was geordent bynnen Nuyſſz 
Bys zom feſt der verhevongh des hylgen vronen cruytz. 
Als dye werd proceſſij mit ynnicheyt dar geſchach 

Da hoirt man alle clocken ſeer luden den ſelven dach 
Ind ſuſt in den bogen Feſten fo luud man oever all, 
Anders hat man van gegijden noch uren geyn getall, 
Dan aft zor noyt geburden hoyrt man bie flormelod bort 
Ban dem getruwen wechter feer cloppen op bat bort. 


Dagegen wurde von ben Burgundern viel Erde und Dünger 
u den beiden Brüden gefchafft und eifrig an den Deichen ge= 
arbeitet. Sie bauten ferner ein Mühlwerf, mittels beffelben bie 
Erft in den Rhein zu pumpen, und ſo das Waſſer wiſchen der 


Rhein, Antiquarius, 3. Abth. 4. Bd. 9 


150 Andernach. 


Stadt und dem Werth abzuleiten, aber das Schöpfwerf kam 
nicht zu Stande, verloren war bie viele Arbeit. 

»Quand ceux de Neuss eurent soutenu le tres äpre et 
- vigoureux assaut qui leur fut donn& au boulevard, ils le forti- 
fierent puissamment de grands et profonds fosses. Le comte 
de Campobasso, d’autre cöte, apercevant cette fortification de- 
fensive, ne tint pas les pionniers en oiseuse, mais pourvut & 
nouvelle emprise invasive, et fit faire grandes rues, hurées 
couvertes et merveilleuses mines donnans approche aux sus- 
dits fosses, et pour obtenir par labeur et art ce qu’on ne 
pouvoit acquerir par vaillance et & force de bras. Ces mines, 
grandes et profondes, et de cher coüt, furent revelees & ceux 
de la ville par un Liegeois fugitif qui subtilement y entra. 
Si contreminerent & l’encontre, et donnerent remöde & leur 
soudain meschef apparent; et ainsi se causoient par dedans 
terre de dures et horribles rencontres d’une partie et d’autre, 
oü perissoient forts et puissants hommes, dont c’&toit pitie 
et dommage. Nonobstant ce, le comte fit faire encore deux 
bastillons,.en approchant ses ennemis de plus en plus. 

»Ce temps pendant, un chef de guerre de la ville se 
montra aux defenses, et dit en allemand, qu’il vouloit parle- 
menter aux capitaines des Italiens. Barnabo, lieutenant du 
comte, qui n’etoit guères loin de lui, r&pondit qu’il ne pouvoit 
parler & lui sans transgresser le commandement du duc, mais 
esperant que ce füt pour quelgue grand bien pacifique ou 
salubre appointement, il lui promit qu’il iroit vers son prince, 
et lui sauroit & dire son bon plaisir. Lendemain & neuf heures 
- Barnabo, non voulant &tre fracteur de l’edit du souverain, 
notifia verbalement la requöte du chevalier de Neuss au duc; 
et le duc delegua certains barons et hauts seigneurs très 
experts du langage, ensemble et’ le comte de Campobasso, 
lesquels parvenus & lieu à I’heure assignee, trouverent ledit 
chevalier, qui de prime face leur pria très instamment de 
dilation jusques & lendemain & une heure apres diner, certi- 
fiant que la matiere étoit de grand poids; et que pour le bien 
discerner et murement contourner à efficace, le conseil de la 
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ville en &toit lors bien emp£che. Le delai accepte, assurances 
furent promises, et furent tr&ves accordees pour le jour s6- 
quent durant une heure, lorsque le parlement se devoit faire. 
Cette heure étoit fort desire de plusieurs compagnons volages, 
trop fatigues de porter armes, attiedis de longue session, qui 
proposoient en fin de parlement avoir soudain d&partement. 
L’heure venue, abstinence de trait, d’assaut, de saillie, d’en- 
vahie et de voie de fait tinrent un petit serre. Les deputes 
commencerent & entrer en devises aupres du grand boulevard, 
mais & coup ceux de la ville seer&tement, par quelques pertuis, 
viderent hors en tr&s grand nombre et grosse puissance; et 
comme gent barbare, tigres animes ou loups fameliques que- 
rans leur proie, sans observer paction, assurance ni compromis, 
chargerent sur leurs adversaires, qui de rien ne se doutoient, 
les abattoient & tous lez, pilloient, roboient et embrasoient 
plusieurs logis de l’armee. 

»Le comte möme fut saisi de main mise, et soudainement 
rescous par deux de ses gens, dont Tun fut pris et l’autre 
occis sur la place. Le cri imp6tueux s’eleva parmi l’ost, et 
le feu tr&s horrible, qui tout consumoit, portoit t&moignage 
de cette criminelle emprise. Adonc chacun mit main aux armes, 
Bourguignons, Anglois, Brabancons, Flamands, Picards, Ha- 
myers, Lombards, Namurois et Liégeois; lesquels en très noble 
arroi, forts et fiers comme petits lions, donnerent r&epugnance 
.& cette severite, et par grand courage et hardement rebou- 
rent ennemis dedans la ville, qui emmenoient serpentines 
et gros engins. Et lors une grosse bombarde chargee et af- 
futé x contre eux, sentant la chaleur des prochains logis qui 
brüloient, s’&chauffa tellement, que seule et sans aide de 
quelques ames, tira à l’aventure et fit un grand abatis sur 
les assiégés, donnant hideux &pouvantement & leurs -complices, 
qui furent tous joyeux de rentrer en leur fort. 

»Le noble duc, oyant ce terrible effroi, y arriva inconti- 
ent, et connut le barat précogité de ceux de Neuss, qui sous 
embre de parlement, et en l’attente de concorde, &murent 
tauteleusement dissension, guerre et discorde. Le dommage 
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fut piteux et lamentable, car plusieurs vaillants hommes, par 
inadvertance de leur pernicieuse et proterve ferocite, furent 
surpris et y perdirent la vie; entre lesquels y demeura un 
noble italien, nomme Roysinsacg. Cette oultrageuse et terri- 
-fique crudelit& deplut grandement au duc, qui fit defendre sur 
la hart, que nul ne donnät &cout & leurs paroles, mais les 
reputät comme deloyaux et macul&s de trahison.« Den Aus- 
fall vom Michelstag, 29. Sept. befprechend, weiß Wierfiraat, 
ber Patriot, nichts von Treubrud, nur von Waffenthaten. 


Die unverkayghden Nupffer man, 
As ich die wairheit melde, 
Sy machten eynen vryen louff 
Ban beyden porgen in den houff 
AU 30 den hogetzelde. 
Mit armburften ind mit buffen 
Mit ſwerden ſcharp ind ſchuſſen 
Erweckten ſy die vyand, 
Der do dair vill erſlagen wart. 
Man ſach ſy louffen up der vart 
Ind roiffen luyd: davant! davant! 
Doch ſchickten ſy ſich zo der weir. 
Dye Nuyſſer hatten yr gher 
Ind neeckten ſich yn zo hant. 
Plunderye van manchen ſtucken, 
As yn dat do ſould gelucken, 

- Kamen ſy dair mit gemalt; 
Vyll haydbuffen ind tzwen flangen, 
Eyn royt wympell up eym flangen, 
Dat zor hoegden was geftalt 
Ind up der vyand bolwerck flund, 
ſo Got der aventuren gund 
Den Nuyſſeren manichvalt. 
Luftlich was die aventuyre, 
As die tenten in eym vuyre 
Dayr Lichter flammen branten 
Ind der vyand vlucht zo ſchauwen, 
Wye dye Nuyſſer gyngen tauwen 
Zo rouven mand ben clanten. 
Donrekruyt in tzween tonnen 
Hant fo ouch zor tzijt gewonnen, 
As zor ſtat wart wanten. 


Fernere Auefali⸗ zu verhüten zogen die Burgunder einen 
Graben vor dem Rheinthor, einen andern vor dem Oberthor, 
in welcher Arbeit ſie zu ſtören, die Neußer den äußerſten Fleiß an⸗ 
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wendeten. »Plusieurs saillies faisoient en divers lieux et quar- 
tiers, le plus & leur avantage. Chose merveilleuse ! long-temps 
se continuerent ces chevalereuses escarmouches, oü hauts et 
glorieux faits d’armes se perpetroient d’une part et d’autre; 
mais oncques homme de Y’ost ne sut imaginer de prendre un 
komme de la ville vif. Le duc, tres desirant de savoir de 
leur etat et conduite, fit denoncer avant l’armde que quicongue 
pourroit prendre prisonnier ce jour partant de Neuss, il lui 
donneroit riche guerdon. Ne demeura gu£eres qu’ils vinrent 
à grand effert, selon leur mode accoutum&e, et saillirent sur 
Yartillerie, oü ils ravirent un gros engin & poudre, qu’ils em- 
menerent sur un chariot. Adoncques chacun se mit en peine 
daccomplir le bon vouloir de son prince, si que les Namurois 
rescouirent le dit engin, et entre les autres prirent un très 
bel et très gracieux &cuyer, gentil entre mille, que l'on disoit 
dtre fils du bourgmestre; et fut livr& au pr&vöt des mar&chaux 
pour diligemment l’examiner, mais il echappa de ses mains 
ne sait-on quand et comment. 

»Un jour söquent, un grand vent et horrible temp£te 
sdleva, durant lequel un febvre de l’ost s’avanca de ruer 
aucunes fusées dedans la ville, qui tantöt allumèrent plusieurs 
maisons et granges garnies de fourrages. Lors s’effrayerent 
outre mesure les femmes et les petits enfants et gens de 
nulitbre courage, faisans angoisseux cris, piteux regrets et 
guerimonieuses lamentations, comme ceux qui cuidoient &tre 
eruciis par combustion et livr6s à leurs derniers supplices. 
Le feu toutefois, par gens non efféminés, mais de viril et assur6 
courage, fut rescous & grande diligence ; et encore n’etoit-il 
int pareteint, quand eux-mömes boutörent le feu au plus 
bel quartier des Italiens, et brülerent, à moins d’une heure, 
plus de cing cents logis; chevaux, harnois, bätons, armures, 
virres, provisions et ustensiles à guerre furent commu6s en 
tendre. Adonc un tr&s grand alarme s’epandit par les carre- 
fors, qui mut tout l’exereite ; chacun se retira en son guet; 
Lombards abandonndrent domiciles et biens au feu, qui faisoit 
grand devoir; les tranchis furent gardes ; Vartillerie fut pre- 
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serv&e; nouveaux logis furent refaits, et les approches tank 
voisines, .que l’on pouvoit jeter une pomme tout & l’aise dedans 
la ville.« Wie man fiebt, bewunderten ſelbſt die Feinde Die 
Haltung der Neußer in diefer Calamität, die zwar nur bie 
Einleitung eines neuen Sturmes fein follte, er unterblieb aber 
über dem Brand in dem eigenen Lager, 3. Oct.; biefes Lager zu 
befchreiben wird an der Zeit fein. 

„Bewundernswärdig, prächtig über alles, was man in 
unfern Tagen gefeben, war die Einrichtung, fo der Herzog 
feinem Heer gegeben. Schärfe des Verſtandes, reich ansgeftattete 
Erfahrung und tiefe Betrachtung hatten füch vereinigt, dieſe 
bewundernswürdige Drönung einzuführen, gegen welche weder 

bie alten Meifter der Kriegsfunft, noch die heutigen Lehrer in 
dem edlen Waffenwerf begründeten Tadel erheben, eine fehler- 
bafte Auffaffung nachweiſen fonnten. In richtiger Beurtheilung 
der Dertlichfeit, der Jahreszeit, der Haltung der Bertheidiger, 
der Stärke des Angriffs, waren die Quartiere, die Trancheen, 
die Arbeiten, die Wohnftätten fo vortheilhaft angelegt, in fo 
rihtigem Berhältnig zu der Bequemlichkeit, der Unterflügung 
und Sicherheit ber Belagerer, ben Belagerten zu großem 
Schaden, Nachtheil und Abwehr vertheilt, daß Befleres nur 
zu wünſchen, eine Unmöglichkeit. Mächtig gefchloffen war das 
Heer durch fchöne, weite und tiefe Trancheen, dur Zugbräden 
und flarfe Barrieren, die den Bauern Eingang verftatteten, gegen 
unehrliche und vergiftete Feindfeligfeit hingegen bei Tag wie bei 
Naht durch forgfältige Wache gehütet waren. Die fchönfte 
Geite, die Glanzflelle der Armee, der Stadt Cöln zugerichtet, 
. ging von dem berzoglichen Quartier aus, in der Weife der 
Wandelfterne, bie fich gegen die Flammenfonne richten, um von 
ihr helles Licht zu empfangen. Zwifchen den Hauptfiraßen und 
den vielen Zwerggaffen, die fämtlich nach den Vorſchriften ber 
Geometrie gezogen, war ein großer weiter Markt angebracht, dem 
alle Arten von Waaren und Lebensmitteln zuftrömten. Ein 
Apothefer fuhr da vor eines Tages mit fünf fohweren Fracht⸗ 
wagen, und flug feine Bude auf, reichlich ausgeftattet, wie ed 
für Brügge oder Gent hergebracht. Da fanden ſich zufammen bie 
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manichfaltigften Gewerbsleute, Groſſirer, Tuchhaͤndler, Fiſch⸗ 
krämer, Spezereihändler, Poſamentirer, Strumpfwirker, Schuſter, 
Hutmacher, Barbiere, Zimmerleute, Meſſerſchmiede, Pionniere, 
Faßbinder, Marketender, Taglöhner, Lampenputzer, Lichtzieher, 
Fuhrleute. 

„Da waren alle Bebürfniffe des menſchlichen Lebens um 
vernünftigen Preis, und im Weberfluffe, wie in der beſten Stadt 
des Landes zu haben. Da hielt feine Sigungen der Großpro⸗ 
fo, um Recht zu fprechen und nad) Gebür und Ordnung die Pos 
lei des Heeres zu erhalten. Auf dem Markt, der am Rhein, 
dem Deich zunächſt angebracht, ließ der Herzog, im Mittelpunft 
des Platzes ein hohes Kreuz errichten, und daran einen Blech 
bandfhuh und ein blankes Schwert anbringen, anzudeuten, daß 
wer fih unterfange, den Marktleuten ein beleidigendes, ein 
ſchimpfliches Wort zu fagen, die Hand, wenn er aber übel bes 
sathen genug, um einem Berfäufer dieſe Hand anzulegen, ben 
Hals verwirkt habe. Dergleihen Strenge war veranlaßt zunächſt 
bar die Klagen der Leute aus dem Bergifchen, die zwar ans 
fange, bei allem Ueberfluß an Lebensmitteln, nicht zu bewegen 
geweien, das Entbehrliche dem nothleidenden Soldaten zufommen 
zu laſſen. Darüber wurbe der Herzog zornig, Tieß fie wiflen, 
daß wenn fie nicht gutwillig, um einen billigen Preis Lebens⸗ 
mittel und Futter liefern würden, es ihm ein Leichtes fein follte, 
das Nöthige mit Gewalt und unentgeldlich ſich zu verfhaffen. 


- Die Drohung war nicht verloren, nur baten die Leute, fie gegen 


Raub und Pländerung zu ſchützen, wenn fie anders zu Marfte 
gehen follten, und in ihrem Intereſſe traf der Herzog jene 
Borfehrungen, welche die verwegenften Marodeurs mit Schreden 
erfüllten, das Lager im Ueberfluß verforgten. - 

„Ein zweiter Markt, wo es ebenfalld an nichts gebrach, 
war in dem Duartier der Staliäner eröffnet; er war, gleichwie 
der Hauptmarft, von einem Schlachthauſe und einem Markt für 
Heu und Hafer begleitet. Die Wohnftätten, die Gebäulichkeiten 
überboten fich unter einander in Reichthum und Zierlichkeit. 
Jeder hatte fih nah Stand und Vermögen eingerichtet, in 
ſchöͤnen Gezelten. und Eoftbaren Pavillons, die theils in zuſam⸗ 
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menhaͤngende Reihen vertheilt, theils auch einzeln vorkamen, 
und das Lager unendlich verſchönerten; 900 dieſer Wohnungen 
hatte der Herzog auf eigene Koſten anfahren laſſen. Verſchieden 
in ihren Formen und nach ihren Zwecken, zeigten ſie alle die 
fünftlichfte und ſolideſte Conſtruction, als habe der Beſitzer 
für die Ewigkeit ſich da niederlaſſen wollen; die einen erhoben 
ſich als Luſtgebäude zu der Höhe eines Donjon, der von 
Galferien umfchlungen, die andern ſchienen zur Vertheibigung 
beftimmt, hatten um fich tiefe Gräben mit Zugbrüden; die einen 
fielen auf durch Schnigwerf und Malerei, . durch die zierlichen 
Glasfenſter; die unanfehnlichfien waren bölenartig in die Erde 
gebohrt, ruhten auf großen Gabeln, hatten Säle, Küchen, Ka⸗ 
mine aus Ziegelftein gemauert. Da ſah man Badöfen, Waffer-, 
Wind» und Handmühlen, Ballfpiele, Lauben zur Aufnahme von 
Gäften geeignet, einen großen mächtigen Galgen, der Uebel 
thäter Schreden, da gab es Schmieden, Weinhäufer, Schenfen, 
Bäder, Gaftbäufer, Bierbrauereien, 

„Die Sacramente der Kirche wurben allen, die. deren bes 
nöthigt, gefpendet, Kinder empfingen die h. Taufe, Epeverträge 
wurden aufgenommen und gefeiert mit allem Pomp einer um⸗ 
mauerten Stadt. Die einen folgten der Braut in Freudigfeit, 
und ließen ihrer Luft freien Lauf; das Erwachen der Reuvers 
mählten wurde mit einer fanften Harmonie, mit füßen Liedern 
begrüßt; andere begleiteten den Sarg eines verfiorbenen Freundes 
in tiefer Betrübnig, umgeben von Leidtragenden, bie ihre 
Thränen nicht meiftern Ffonnten, mit ihrem Jammer die Luft 
erfüllten. Die einen, fehmerzbaften Uebeln erliegend, beflag- 
ten eine Zeitlichfeit, die ihnen zu entfchlüpfen begann, und 
wehflagten in Erwartung der Stunde bed Herren. Der eine 
fohrie, im Uebermaas der Luft: le roi boit, der andere flüfterte 
dem Sterbenden zus möge Jeſus deine Seele geleiten, Jener 
wähnte ſich nirgends ficherer, denn im Kreife feiner Freunde, und 
fiel den nächſten Augenblid in die Schlingen feiner Feinde. Da 
erfchten im hellſten Licht der Welt eitler Wahn, da zeigte fi, 
wie die vielen Körper in einem und bemfelben Heer vereinigt, 
ben verfchiedenartigfien Leidenfchaften unterworfen bleiben, wie 
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Troſt dem einen, Traurigfeit dem andern beſchieden. Neberhaupt 
war ed ein unergögliches Gewirr, ein Mißvergnügen, von Luft 
begleitet, eine Wehllage, in Gelächter umgeſetzt, ein höchſt 
fhmerzliches Gelächter und ein freudiges Elend, es war, wie ein 
1792 hier verfiorbener Sapitain von Wigleben von dein Regiment 
Shladen das Campement bei Rübenach nannte, ein glänzendes 
Elend. Melodiihe Töne, von Tuben, Trommeln, Trompeten, 
Elarinetten, Flöten, Dudelfäden, Schalmeien ausgehend, erfüllten 
bie Lüfte und erzeugten eine dergeftalt füße Harmonie, daß jegliche 
Melancholie fhwand, neue Freude ſich einftellte, Die niederges 
Mhlagenen Herzen zu dem Thron der vollfommenften Luft fich 
erhoben. Zumal in dem Quartier des Herzogs war zu beflimmten 
Stunden ein Concert der füßeften Töne zu vernehmen, daß man 
in einem irdifchen Paradies fich zu befinden, Die Muſik der 
Sphären zu vernehmen glaubte; gleichwie Orpheus mit den 
Accorden feiner Harfe die Pforten der Hölle gebrochen hat, fo 
Ihmolz dahin, unter den Modulationen jener Mufifer, die Bitters 
feit der dreifach geflählten fächfifchen Herzen, während fie zugleich 
durch ihre anmuthige Concordanz die Feinde einfchläferten, 
„Der Herzog, die Ehre des Abendlandes, der Gefürchteſte 
unter den Fürſten, hielt ſich mufterhaft während der ganzen 
Dauer ber Belagerung. Ueber Alles ſtellend das Heil feiner 
Seele, jede weltliche Sorge befeitigend, hörte er, tagtäglich, als 


‚ bee wahre Kämpe ber Kirche, gleich nach dem Aufſtehen Meſſe; 
und der Hand Gottes, der allein den Sieg verleihet, vertrauen, 


wollte er ungeftört feine Andacht verrihten, was auch für 
Zwifchenfälle fi ereignen mochten. Hatte er fih und fein Werk 
dem Herren der Herren empfohlen, dann nahm er die Angelegen- 
heiten zur Hand, um bie Früchte der unausgeſetzten Anftrengung 
zu ärndten. Beichäftigter, beforgter wie er, bewegte fich nie- 
malen ein Sterblicer unter des Himmels Dede; feiner hatte 
ein glorwürbdigeres Ziel vor Augen, Feiner war gewiſſer in feinen 
Handlungen, Feiner emfiger im Felde. Er vereinigte Cäfard 
Klugheit mit dem hoben Sinne Aleranders, in ihm erneuerte fh 
die Raftlofigfeit einer Semiramis; wie im Fluge gelangte er 
von einem Quartier zum andern. Er fpornte jet die Deichgräber 
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an, und vifitirte in der nächſten Stunde die Minen, er über- 
wachte das Einrammen der Pfähle, förderte die Grundarbeiten 
in den Trancheéen, fette die Holländer in Thätigfeit, fpendete 
Rathſchläge den Lombarben, ermuthigte die Engländer, drängte 
vorwärts mit feinen Picarden, befehligte die Ordonnanzen, ſtellte 
die Garde auf, überwachte die Ritter und die Lehenpferde, und 
wedte fo häufig feine Dienerfchaft, daß ihr zum Schlummern 
nur wenig Zeit übrig; er felbft fehlief immer nur halb, meift 
mit offenen Augen, hierin folgend der hohen Auszeichnung bes 
Löwen, welchem ihn zu vergleichen, die ganze Welt einig. 
„Was fol ich überhaupt von ihm rühmen? Er hat einen 
reißenden Strom von 600 Fuß Breite und 1:/, Lanze tief, 
gedämmt, er hat die hochmüthigen Rebellen ausgerottet, die 
Elemente befiegt, die höchſten Berge abgetragen, Thäler aus⸗ 
gefüllt, den Blitz fi) angeeignet, den Gewäflern geboten, in 
verborgenen Minengängen die Eingeweide der Erde durchwühlt, 
in diefe Gänge fich vertiefend, über feinem Haupte die Fußtritte 
ber Feinde vernommen. Und wenn das mühfame Tagewerf 
vollbracht, dann fuchte Karl Erholung nicht bei thörichter Eitel⸗ 
feit und weltlicher Luft, fondern in den heiligen Schriften, in 
auserwählten Geſchichtswerken, vorall in den Schöpfungen ber 
Muſik, für welche er eine Liebhaberei fonder Gleichen empfand, 
und nicht ohne Grund, denn Mufif ift der Wiederhall des Him⸗ 
mels, die Stimme der Engel, die Freude des Paradiefes , bie 
Hoffnung der Lüfte, das Organ der Kirche, der Gefang der 
Bögelein, ein Balfam für alle traurige und befümmerte Herzen, 
die Abwehr und das Berließ der Teufel, wie fih aus den Ge⸗ 
fhichten Davids ergibt, der vor König Saul, dem Befeffenen, 
die Harfe ſpielte. Und gleichwie der große König Karl einfleng 
diefe Wiffenfchaft ehrte, indem er aus Rom erfahrne Mufifer 
fih verfchrieb, damit fie die Sänger des Franfenreichs in die 
Geheimniffe der Tonfunft einweihen möchten, fo zog Herzog Karl 
die berühmteften Sänger an feinen Hof, und ſchuf fih eine 
Capelle, die ausgeftattet mit dermaßen harmonifchen und unver 


gleichlichen Stimmen, daß ihr, außer der himmlifchen Glorie, 


feine andere Herrlichkeit zu vergleichen. Que voulez-vous plus 
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Au siege de Neuss la magnificence en 6toit de si haute estime, 
que ma rude plume ne pourroit suffire & decrire la rutilente 
' splendeur. Supplications y furent ouies, benefices y furent 
‚ impetres, et par le rayon de la pr&cieuse gemme ducale qui 
Sapparoit par tous climats, clair. comme &toile de l’Epiphanie, 
' les glorieux princes de la terre s’y rendoient personnellement, 
ou envoyoient, ambassades honorables, lui offrir cour, corps 
et chevances.« 

An St. Calixten Tag, 14. Det. und am 3, Nov, fielen die 
Neußer wiederum aus; das erftemal aus der Hammpforte in der 
Geldrifhen Lager, das andermal, 300 Mann fiarf, aus dem 
Niederthor und der Hammpforte in der Genter Quartier. Jedes» 
mal erfiritten fie einige Beute, Wimpel, Hadenbüchfen, Mäntel, 
md an St. Martins Abend und Tag gewannen fie nach lang» 
wierigem echten den Yon dem Feind vor dem Oberthor ausges - 
worfenen Graben. Aber große allgemeine Betrübnig ergab ſich 
über der vorgenommenen Revifion der Ammunition ; eine halbe 
Tonne Pulver war nur mehr übrig, famt und fonders verbraucht 
das Pfeilgeſchoß. Solche Noth der Stadt Eöln zu Hagen, wurden 
mei Getreue ausgefendet, und ift es diefen gelungen, unter dem 
Schutz der Finfternig ſich durchzufchleichen und den Ort ihrer 
Beſtimmung zu erreihen. »Donc, pour mettre ce fait & finale 
execution, Jean de Herperode, astut et très habile routier 
de guerre, choisit une nuit n&buleuse et très obscure, entre 
la Toussaint et la Saint-Martin, et tout secretement s’avala 
ens &s fosses; et par le quartier ol moins y avoit de regard 
des assißgeans, oü les mal soigneux etoient, &chappa de ce 
' dangereux peril. Si parvint en la duche de Juliers et limites 
drconjacentes, oü il cueillit cing cents hommes de fait, forts 
et roides et bien en point, auxquels ceux de Cologne distrir 
butrent & chacun d’eux une maille de Rhin, et les fournirent 
de sacqueaux pleins de salp£tre et de certaines mixtions pro- 
 Pices au trait des harquebuses, dont la necessit& 6toit grande. 


Hardwyllich hant bie Colner floult, 
Ungefpayrt ye folver ind goult, 
Beftehalffhonbert ſeck gemackt. 


140 Andernach. 


In yederen ſack hayn ſy gedayn 
Tyen punt ſalpeters ſonder wayn 
Ind den tzeuldneren angepackt 
Alſo bynnen Nuyſſ 30 brengen. 


Johann Hollenbroich und Heinrich von Lünen befehligten dieſe 
Soͤldner, und haben ſie an St. Eliſabethen Tag ungehindert die 
Stadt erreicht. »Et s’assemblörent & une lieue pres de l'ost, au 
chastel de Liedberg, oü ils s6journerent prestolant T’obscurite 


de la nuit. Puis quand tenebres furent epandues sur la surface. 


de la terre, ils se fourr&rent en l’ost et approchörent une place 
vide, oü les fiefes (die Xehenpferde) furent depuis loges. Les 
signes donnes aux assieges par grandes neiges, tacitement 
rentrerent en leurs forts. Et & celle heure les rustres de la 
ville firent diverses saillies et en divers quartiers, pour em- 


pöcher Parmée, afin que les nouveaux souldars parvinsent plus. 


sainement & chef de leur emprise. L’un d’eux toutefois, qui 
ne sut tenir route, se fourvoya par mal aventure, tellement 
qu’il chut & mains de ses adversaires. Si.fut pris, saisi de 
poudre et de salpetre; et apres qu’il eut d&eveloppe tout le 
secret, il recut mortel paiement selon sa desserte. Grands 
festoiements, grande chere et grands signes montrerent ceux 


de Neuss & la r&ception de ces nouveaux entrants; car comme: 


tous renouveles et radoubes de feable assurance, batteloient 
leurs cloches, sonnoient instruments musicaux et louoient Dieu 
et les saints de leur felicit€ et bienheureuse aventure.« 

In heftigem Zorn entbrannte der Herzog ob der Unachtfams 
Feit der Seinen, große Beichämung ergab fi im Lager. »Pour 
contre-venger de cette mescheance, Bourguignons,, Picards, 
Anglois et autres compagnons se arout£rent vers le chäteau 
de Liedberg, ou ledit Herperode avoit fait son amas, et trou- 
verent une grosse barriere fortifite de grands et profonds fosses 
pleins d’eau, et multitude de paysans qui le defendirent puis 
samment. Si oceirent et navrerent de prime venue plusieurs 
desdits compagnons, lesquels voyans ce dur rencontre, prirent 
leur chemin plus loin, et passerent & grand travail parmi 
tranchis, fosses et les haies; si gagnärent ladite barriere par 
force d’armes, et mirent & deconfiture trois cents desdits pay- 
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: sans, qui demeurerent morts sur la place, et les autres tour- 
_ nerent le dos, qui firent pavais de leur forteresse, pour süret6 
' de leurs corps. Les victeurs pillörent plusieurs villages & 
renviron, lesquels il mirent aux sacquemans, et retournerent 


en l’ost assez joyeux de leurs proies. 
»Le duc voyant que la ville n’etoit pas du tout assiegee 
& sa volonte, et que plusieurs saillies occultes et manifestes 


se faisoient de nuit et de jour, au tr&s grand prejudice et 


dommage de son pourchas chevaleureux et glorieuse presence, 
appela par commandement expr&s les nobles fief&s de ses pays 
de Brabant, Flandres, Artois et Hainaut; et si assembla en 
plusieurs de ses bonnes villes certaine quantit& de gens mé- 
caniques, dont il fut honorablement servi. Monseigneur de 
Fiennes fut conducteur superieur des nobles fiefes, ensemble 
monseigneur de Roeux et le bailli de Brabant, et autres capi- 
taines eurent preceptes et pr&cipux regard sur le demeurant. 
Ensemble pre&senterent les gens en très bel et notable arroi 
& leur tr&s excellent prince et seigneur naturel, qui les recut 
sgreablement et les mena sur le bord des fosses, en certains 
lieux oü la nécessité expetoit le plus, tant au quartier des 
Lombards comme ailleurs, oü ils firent tranchis et logis con- 
venables & leur salubre protection ; et le seigneur de Fiennes, 
accompagne des nobles fiefes, tint si&ge en la place vague par 
ou les vaillants hommes dessus mentionnes s’etoient excouses 
en la ville, laquelle fut lors entierement parclose et environnde 
de toutes parts. Les bons pelerins allemands, nouvellement 
arrives & Saint-Quirin, pour montrer la fervente dévotion qu’ils 
aroient & Mars, le dieu des batailles, livroient plusieurs ca- 
stiles à leurs voisins nouveaux venus, et les servoient de fruit 
à pierre et de plusieurs &tranges mets, dont le goüt £toit 
mortel ; et iceux voisins nouveaux venus des bonnes villes et 
pays du duc leur rendoient des ameres poires d’angoisses, 
confites en poudre de canon ; entre lesquels ceux de Malines 
obtinrent le prix de la renommée, car ils e&toient six vingts 
très vaillants hommes, bien en point, prompts aux arınes, 
premiers aux defenses, prochains aux horrions, pr&ts et appa- 
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reillég & faire grande chère. Ils avoient chacun six patards 
par jour, aux depens de la ville et des metiers, lesquels ik 
depensoient gracieusement avec gens qui le valoient, et tinrent 
cour ouverte et 6tat très honnöte, selon leur possibilite liberale.« 

Auch aufandern Punkten des Erzftiftes wurde fortwährend in 
großer Erbitterung geftritten, abfonderli bedrängte die mächtige 
Stadt Cöln vielfältig des Erzbifhofs Ruprecht Anhänger. „Up 
fent Gereons Tag ward Bachem gebrannt und gewonnen von 
den Söldnern von Cöln. Den erften Tag Septembrig zogen die 
von Eöln aus und brannten den Forft ab (in der Nähe von 
Weiden), und hieben dag Holz den meiften Theil ab, und nahmen 
Dell ein und befegten das, und brachten Heinrich von dem Forſt 
mit feiner Hausfrauen zu Eöln ein.” In Neuß war man eifrig 
befchäftigt, das aus Cöln gefendete Material in ber vortheil⸗ 
bafteften Weife zu verwenden. 


Dayr was ouch eyn rayt gevonben, 
Dat men ftee& zo allen flunden 
Pijllſtycker hadde zo werd fitgen | 
Dye man manchen pijl fach ritgen 
Uyſſ vyll duven van ben vaſſen. 
Ouch ſach man dair vlüflich paſſen 
Smeed ber ijfer tzo den pijlen, 

So dat bynnen dair myt ijlen 
Syeventzich duſent ungelackt 

Zo guder mayſſen ſyn gemakt. 
Ouch hab man bar boven eyn wijll, 
Vyll meer dan dryſſich duſent pijll, 
Ind ſo hayn ich oeverſlagen 

Dat ſich zo ſament ſullen dragen, 
As ich mich recht hayn beſonnen, 
Dye pijl oever hondert tonnen 

Uyſſ der Stat Nuyſſz in dem beleegh 
Dair geſchoſſen ſyn mancher weegh. 
Idt ſynt ouch ſo as ich verſtayn 
By hondert tonnen kruytz verdayn. 


»Le 17. novembre, le duc, après avoir diné au siége de 
Neuss, alla en compagnie de princes, barons, grands seigneurs, 
et en grand triomphe, en bateau & l’opposite de la ville de’ 
Dusseldorf, & une lieue du siege, oü il avoit fait dresser 
plusieurs tenteg et pavillons, et fait porter un grand banquet 
pour recevoir et festoyer le roi de Danemarck, Gerard comte. 
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d’Oldenbourg, son frere, leur neven, les ducs de Saxe, de 
Brunswich, de Meckelbourg et autres princes et grands 
seigneurs de leur compagnie, lesquels &toient & Dusseldorf, 
et apres la fête retourna audit siege, oü les ambassadeurs de 
Naples, Venise et autres se trouverent.« König Chriftian I. 
von Dämemarf war von dem Katfer und dem Herzog von Burs 
gund zugleich erfucht worden, das Mittleramt in der Eöfnifchen 
Stiftsfehde zu übernehmen. ‚Er brad aus Holftein auf mit 
einem Gefolge von 120 Pferden ; mit ihm zogen drei Herzoge 
und viele andere anfehnliche Herren. Er näherte ſich der Stabt 
Soft, als ihm Kunde ward von einigen hundert Cölnifchen 
und Weftphäfifchen Reiſigen, bie ihn aufzuheben, ausgefendet. 
Ihnen zu entgehen, ſchlug der König den andern Weg über 
Lippſtadt ein, und ift er daſelbſt am Martinsabend eingeritten. 
Bor fernern Gefahren gefichert zu fen, Tieß er ſich eine Be⸗ 
dedung von mehren hundert Reifigen, und den Umweg durch 
Heffenland gefallen. Mehrmalen nad den zu berührenden Ges 
bieten das Geleite wechfelnd, erreichte er Düffelborf” oder Stilbrit, 
wie Buchon, der Herausgeber von Molinets Chronif, ben 
Ort nennt. 

„Der König Tieß feine Ankunft dem Herzoge in Burgund 
fogleich zu wiffen thun; aber ed währte doch wohl noch acht 
Tage, ehe fie zufammenfamen. Inzwiſchen ließ der Herzog dem 
Könige zu Ehren ein Zelt auffcplagen, ritte mit 1000 wohlmon⸗ 
titten Reutern aus feinem Lager aus, und Tieß zwölf Jachtſchiffe 
den Rhein hinunter rudern, um den König einzuhohlen, welcher 
in einem Schiffe vor Anker Tag, fo dem Herzoge zu Jülich und 
Berg zugehoͤrete. Der Herzog felbft fuhr dem Könige mit einer 
prächtigen acht, und in einer Ausrüflung, welde den übers 
mäßigen Staat diefes Herrn zu erfennen gab, entgegen. Sein 
Harniſch war überall mit Perlen befegt, und ward über hundert» 
taufend Goldgülden gefchäget; der Kranz an feinem Helm war 
mehr als Kunderttaufend rheinifhe Gulden werth. Weil der 
König etwas fpät gegen den Abend ankam, fo ward die Unterrebung 
bis auf den folgenden Tag ausgefegt, da dann der Herzog den 
König in feinem Zelt herrlich bewirthete, und nach der Mahlzeit 
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fih mit ihm wegen bes Friedens zwiſchen dem Erzbifchofe von 
Eöln und dem Capitel beſprach: wiewohl nichts gewiſſes befchloflen 
wurde. Es gieng eine lange Zeit mit unnäügen Unterhandlungen 
weg; doch brachte es der König endlich fo weit, daß ein Waffen- 
ftillftand befiebet wurde. Der König gieng darauf von da nad 
Coͤln, und hielt ſich dafelbft bis den achten Tag nad) dem heiligen 
drey Königsfefle 1475 auf, und verehrete in die Kirche der 
heiligen drey Könige ein vergüldetes Handbecken.“ Es bemerft 
hierbei die Cronica van der billiger Stat van Eöln: „In demſelven 
Jahr 1474 up fent Lurien Tag quam ein König von Denmarden 
30 Coͤllen, und was nit feer willfommen, want he unfen Burs 
geren vurmals faft Schadens zugefugt hatte. Und mit dem König 
quamen der Herzog von Brunfwid, der Herzog von Medien 
burg und Graf Gerhard von Oldenburg, des Königs Bruder, 
doch fchenft ihm den Wein die Stat van Cölne.“ 

Es find auch noch einige Annotationen, die Verhandlungen 
mit dem König von Dänemarf betreffend, nachzuholen: »Le 
18. Novembre le duc de Saxe et autres princes et grands 
seigneurs de l’hötel du roi de Danemarck, vinrent visiter le 
duc de Bourgogne en son camp de Neuss, oü il les regala; 
ils y retournerent encore le lendemain avec le duc de Bruns- 
wich et le comte de Brandebourg (?), et y furent encore regales. 
Le 20. le duc de Bourgogne, accompagn& de plusieurs princes, 
comtes, barons et autres grands seigneurs, alla & un quart de 
lieue dudit siege, pres d’un bois oü il avoit fait dresser plu- 
sieurs tentes et pavillons bien riches, et fait porter un grand 
diner pour le roi de Danemarck, qui s’y rendit avec son frere, 
son neveu, les ducs de Saxe, de Brunswich et de Meckelbourg, 
et autres comtes et barons, et apres les €pices, il retourna 
souper et coucher audit siege.. Le 21. le frere du roi de 
Danemarck vint voir le duc de Bourgogne, qui le défraya. 
Le 26. l’6lecteur de Saxe et autres grands seigneurs de l’hötel 
du roi de Danemarck vinrent voir le duc de Bourgogne, qui 
les regala. Le 29. le fröre du roi de Danemarck, le duc de 
Saxe et autres seigneurs vinrent encore voir le duc de Bourgogne, 
qui les defraya. | 
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»Le jeudi 1. Decembre l’archevöque de Cologne, le frere 
et le chancelier du roi de Danemarck vinrent visiter le due 
de Bourgogne au siege devant Neuss, oü il les regala; ils y 
retournerent encore les quatre jours suivants. Le 6. ce duc 
partit apr&s diner, et alla en grand triomphe & un bois, & une 
demi-lieue du siege, auquel lieu il avoit fait dresser plusieurs 
tentes et pavillons, et fait porter un grand banquet, pour 
festoyer le roi de Danemarck, ses fre&re et neveu, les ducs de 
Saxe, de Brunswich et de Meckelbourg, et autres princes et 
seigneurs de leur compagnie; et apres le banquet et les Epices, 
il retourna au siege: il se consommma & ce banquet six foudres 
de vin du Rhin, blanc et bien bon, revenans & trente-quatre 
muids, gauge francoise, le tout pour la valeur de 250 florins; 
et le 17. il fit encore un grand banquet au même lieu, apres 
quoi il retourna au siege. Le 22. le duc de Bourgogne regala 
l’archev&que de Cologne; le 25. il fit livrer pain, vin et viandes 
aux ambassadeurs de Hongrie et de Naples, et au prelat qui 
avoit fait Toffice du jour. Le 11. et le 12. janvier 1475 le 
frere du roi de Danemarck vint voir le duc de Bourgogne, 
qui le regala, ainsi que les ambassadeurs d’Angleterre et de 
Hongrie, qui &toient vers lui. Le 30. ce duc regala quelques 
gens du roi de Danemarck, qui devoient aller avec lui au 
lieu, où ce roi devoit s’assembler avec mondit seigneur; et le 
‚3l. ce duc, après avoir dine au siege devant Neuss, en partit 
& privee compagnie, et alla pres d’un bois, & demi-lieue du 
siege, où il avoit fait dresser des tentes et pavillons, commu- 
niquer avec le roi de Danemarck, qui y 6toit venu, accom- 
pagn& du due de Meckelbourg, et de quelques gens de son 
hötel; pour le banquet desquels le duc de Bourgogne avoit 
fait porter quatre plats de viande, et apres les Epices, il re- 
tourna souper et coucher au siege de Neuss; et pendant le 
s6jour que ce roi fit à Dusseldorf et aux environs, ce duc lui 
envoya en trois fois 4340 florins 1 sol pour sa depense. Les 
3. et 6. fevrier le duc de Bourgogne regala le fröre du roi 
de Danemarck ; les 11. et 17. il regala ce roi, qui l’etoit venu 
voir; les 18. 20. 22. 25. et 26. il regala son frere, quelques- 
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uns de ses conseillers et autres personnes de son hötel, et 
Vambassadeur de Naples.« 

Bon Cöln’ aus hatte in der erften Hälfte des Januars 1475 
ber König von Dänemark einen Abfteher nad) Andernach gemadit, 
„wo ihm der Kaiſer mit verfchiedenen Fürften entgegen fam, und 
allda ward aufs neue an einem Frieden zwifchen den fireitenden 
Partheyen gearbeitet. Als er wieder von hier nad Eöln reifete, 
um von dem was abgehandelt worden, Bericht abzuftatten, fo 
wurden auf dem Wege von dem Schloßthurm drey Kanonen auf 
ihn abgefeuert. Da aber der vierte Schuß gefchahe, gerieth der 
Thurm in Brand, wodurch drey Leute ums Leben famen. Allein 
ber König fam ohne Schaden davon ; den Kommandanten aber 
auf demfelben Schloffe ließ der Herzog von Burgund gleich aufs 
hängen,” daß es demnach feheint, Holberg habe fih um den Ort 
geirrt, und nach Andernach verlegt, was fih auf Rolandseck ereig- 
nete. Zu Andernach fonnte der Herzog von Burgund niemand henken 
Yaffen. „Alle dieſe Verfolgungen rührten. von dem Erzbifchofe zu 
Cöln her, der fi zu feinem billigen Vergleiche bequemen wollte, 
und daher den König als einen Feind anfahe. Da nun endlich der 
König Ehriftian merfte, dag es nicht möglich wäre, einen Bergleid 
zumwege zu bringen, fo machte er fich wieder auf den Rüdweg, 
nachdem er große Mühe und Lebensgefahr ausgeflanden, um 
einen Frieden zwifchen zwey fremden Völkern zu ftiften. Diefe 
Reife ift ein Beweis von dieſes großen Könige Tugenden. 
Indeſſen gab diefe Zufammenkunft mit dem Herzoge von Burs 
gund Anlaß zu einem Gerüchte, ald wenn der Herzog dem 
Könige die wendifchen Städte wollte bezwingen helfen. Auf diefer 
Reife fchlug der Herzog von Burgund des Könige Bruder, 
©erharden Grafen von Oldenburg, zum Ritter, und wollte ihn 
in feinen Dienften behalten; aber der König rieth ihm davon 
ab, weil der Herzog ein unruhiger und ſtolzer Herr wäre, dem 
er auch vorher fagte, daß er fich eheſtens ind Unglüd ſtürzen würde. 
Auf diefer Reife verzehrte der König 15,000 Gulden, Die Urfache, 
warum biefe Fleine Reife mehr als die große (nach Rom) foftete, 
war diefe, weil er auf der erſten faft allenthalben frey gehalten 
ward, dieſe legte aber allein auf feine eigene Koften gefchahe,” 
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Ein Ausfall der Neußer am 24. Nov. 1474 ?oflete ihnen 
an Todten und Berwunbeten 60 Mann. Am 27, Nov. beffürmten 
die Burgunder das Bollwerk am Obertbor, famt dem anliegenden 
Graben; die Kate, unter deren Schuge fie vorbrangen, wurde 
in Brand geftedt, 

Die Vyant mit groiffen fmersen 
Heylten fi feoemli dar under 
Der Katsen, ind bat was. wunder, 
Sy flunden eynen ſwaere flant, 
Sn dem dye Tatke veyrlich brant. 

Mit einem Schuß wurden von der Neußer Knechten fteben er⸗ 
fhlagen, aber doch behielten fie das Feld, nad) Wierftrants Bericht, 
den im Wefentlichen Molinet beftätigt: »Ceux de Neuss se tenoient 
moult orgeuilleux et fiers de leur gros et puissant bastillon 
fortifie de tranchis & la porte de l’abbaye, duquel ils portoient 
fi grand dommage aux assiegeants que rien plus, tant par 
leurs envahies et curieux aguets, comme par l’horrible é pou- 
vantable trait de poudre, dont ils reveilloient leurs voisins. 
Mais messire Philippe de Poitiers, seigneur de la Ferte, noble 
de sang et de prouesse, tr&s vaillant conducteur de guerre, 
accompagne de plusieurs forts et hardis chevaliers, leur donna 
Tassaut tant äpre, hideux et terrible, que par force et puis- 
sance ils en furent expulses vigoureusement de leur fort et 
de leurs tranchis; si furent leurs moulins & eau dechires de 
tus points et ru6s par terre. 

»L’assaut fut äpre et merveilleux; plusieurs glorieux 
fäits d’armes resplendirent en cet estour. Le seigneur de la 
Fert& le conduisit honorablement, et firent tant ses gens et si 
bon devoir, qu’ils gagnerent les dits tranchis autour du bastillon. 
Mais tant multiplia le trait des assiégés, que les assaillants per- 
dirent lesdits tranchis, et y finirent leurs jours chevalereuse- 
ment plusieurs nobles hommes, qui desirans honneur conqu£rir, 
fürent pris aux lacets de la guerre. Ceux de Neuss avoient 
un autre bastillon grand et fort au quartier des Lombards, 
comme leur refuge singulier, espoir total et garant salutaire; 
car ils faisoient leurs armes et montroient leur puissance, trop 
plus que autre part, tant pour resister aux assauts traversaires, 
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que pour assaillir les vassaux adversaires; mais il fut enverse 
en bas, abattu par terre en terre, en fonds fondefi& et porte 
jus par main robuste. Le duc de Bourgogne avoit de eoutume 
toujours au nouvel an de renouveler les capitaines de ses ordon- 
nances Si advint que Amé de Valperga, un tres expert 
conducteur, eut la charge de 500 lances, qu’avoit par avant 
messire Josse de Lalaing, lesquels furent translat&s de la 
grande ile audit quartier. Lui, accompagne& de plusieurs nobles 
entreprenants bacheliers, couverts de pavais, planches, instru- 
mens iuvasifs, approcherent ledit bastillon, par telle audace 
et ferocite et hardiesse, en coupant les gros rudes chönes dont 
il Etoit compose, que nonobstant les terres grandes et épaisses, 
ils le demembr£rent, rompirent et debriserent si au vif, qu'ils 
trouverent les portes de la ville enfouies dedans, qui tantöt 
furent decouvertes, non pas sans grand labeur et perte. Maitre 
Simon, un bombardier, Pierrot et autres y furent tués de leurs 
bombardes mêmes, et Ame de Valperga, qui notablement se 
maintint, y fut blesse en la joue d’un billon du courtau. 
»Ceux de Neuss, trop durement aiguillonnes, voyans ce 
hideux reboutement, mortel peril et cruel renverse, firent un 
autre bastillon plus arriere en reculant dans la ville, plaqu6 
par admirable artifice de terre et d’estraing, tant proprement 
qu’il sembloit chose faite par plaisance et non par contrainte, 
car un festu ne passoit l’autre, et Etoit &tofie de canonnieres 
belles et gentiles et autres defenses terribles.. Le duüc, re- 
gardant ce nouvel bastillon si promptement edifie, proposa de 
le detruire comme il avoit fait l’autre, non pas par hätif assaut, 
mais par secret continu labeur, et commanda à faire deux 
mines, l’une au guet des Lombards, & la directe main, empres 
leau des fosses, et l’autre au quartier des Picards, sur la 
riviere au toucquet de la ville, ol les murs &toient abattus 
de bombardes et de canons. La Vergiere fut approchee et 
subtilement ajustee, laquelle avoit suite de plusieurs courtaux. 
‚Pions pionnoient, manouvriers ouvroient, fossiers fossoyoient, 
et mineurs minerent par telle diligence, en approchant la 
ville, que ceux de dedans furent en adventure de perdre 
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leurs braies, et firent un contrefort de travers pour les pré- 
SEeTVeT.« 

Ueber der langivierigen Belagerung war beiden Theilen dag 
Holz beinahe ausgegangen. »Vers la chapelle saint Ladre, sur 
la grosse riviere du Rhin, étoit une tr&s belle et grosse for£t, 
: toute de allemarche, qui venoit bien & point & faire logis, 
boulevards et bastillons, avec ce que l'on pouvoit ravir &8 
villes champötres, bourgades et hameaux ; car toutes mana- 
deries, arbres, haies et buissons prochains &toient de&pouilles 
et mis au net, r&serves les jardinages d’une abbaye de dames 
fond6e de la glorieuse vierge. Petits compagnons, travaill&s 
de longues veilles, mal stipendies, assaillis de la bise, de- 
pourvus d’habits, de vivres et d’argent, alloient et venoient 
eing ou six fois le jour & ladite for&t & tous abandonnee, et. 
se chargeoient de faisceaux de bois, lesquels ils vendoient les 
uns aux autres pour subvenir & leurs necessites, et avoir 
honnete entretenement. Ainsi cette belle et riche for&t, de 
long-temps entretenue et pr&cieusement gardee, fut en briefs 
jours, par fortune de guerre, totalement gâtée.« In der Stadt 
hatte man bereits hunderte von Häufern und Scheuern abbrechen 
mäffen, um das zur Feuerung, zur Errichtung neuer Bollwerfe 
nöthige Material zu gewinnen, und ergab fih an andern Noths 
wendigfeiten ein nicht minder brüdender Mangel. Es ließ ber 
Magiftrat von Haus zu Haus Unterfuhung anftellen, und das 
vorgefundene Fleifch und Vieh in ein Magazin bringen, woraus 
bie Söldner ihre bürftigen Portionen erhalten ſollten. 


Dat wart fo zom enb gebreven, 
Dat boven brij Zoe niet bleven 
Im leven vur- bye kynder cleyn 
Ind ouch dye krancken int gemeyn. 
Dair lieden die geſunde hertzen 
Groiſſes hungers manchen ſmertzen. 
Criſtach dat werde hogetzijt, 
Dat manchen guden menſchen verblijt, 
Wart in rechter ordenongen 
Der gemeynre lieverongen 

Dorch Godz genaed die gud geſellen 
Seer erfreuwen in den wellen. 
Want man do noch nae malchs geheiſch 
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Eyns lieverden natuyrlich vleyſch 

Van ſwynen, koeen ind oſſen. 
Man ſachyt malch zor lettzen troſſen. 
Roe hoenich ind ertzen Koppen 
Dair mit moyſten vortan ſtoppen 
Die gud geſellen yren maigh. 
Idt was vurwair, as ich uch ſaigh, 
Vort die lyeverong int gemeyne 
Bys zu Payſſchen dat hoyghtzijt reyn. 
Doch had man, as ich weys vurwayr, 
In der vaſten olij alldair. 
Got had ouch dair, mit genaeden 
30 reden, wind genoich beraeben. 
Idt hab fi) ouch dayr verlouffen, 
Dat bair bynnen nyet 30 touffen 
En was haver noch gerften malt. 
Dar brand man byr dat enwas niet alt, 
Dat van roggen gebruwen wart. 
Ouch enkan ichs nyet verfwiigen, 
Eyer vyell idt ſwair zo kriegen, 
Dat hoird man dair manchen clagen, 
umb dat wurden doit geſlagen 
Der burger hoenre int gemeyn. 
Dat deden dye frembden alleyn, 
Doch niet all dan verwende knecht. 


Fortwährend wurde auf allen Punkten des Ergzſtiftes ge⸗ 
ſtritten, „wann Biſchof Ruprecht hatte noch in dem Bisthum 
viel Schloß, Städt und Dörfer, die ihn für einen Herren hielten.” 
Ihn mehr und mehr zu befchränfen, legte ſich der Kaifer vor 
Linz, indeg der Kurfürft von Brandenburg Remagen nehmen 
würde, „In Remagen war Herr Eberhard von Aremberg und 
einer von Manderfcheid, und ward acht Tage darnad) aufgegeben, 
behaltlich Leibe und Gutes.” Langwieriger war die Belagerung 
von Linz, deffen Entfag duch Olivier de la Marche, Abth. IIL 
Bd. 1. S. 695—698 berichtet. „It. des andern Tags nad) 
Antoni, in der Belagerung von Linz wurden Kaifer Friedrich) 
und die Fürften des heiligen Reichs Feinde des Herzogs von 
Burgund, In demfelben Jahr, um Haldfaften auf St. Thomas 
Tag von Aquinen ward Linz gewonnen, behaltlich Leibs und 
Guts, wiewohl die Brandenburgifchen das nicht hielten, fondern 
plünderten die Stadt und friegten dazu viel Hülf. Das Schloß 
zu Linz ward abgebrannt von den Picarden, das gebauet war 
Anno 1369 von Biſchof Engelbert von der Marf.” 
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Den mandherlei Nöthen der Neußer gefellte fi) der Einflurz 
der äußerfien Dauer am Rheinthor, an dem heiligen Dreizehn 
| Tag 1475, fümmerli wurde die Lücke mit Körben, Weinfäffern 


und ähnlichem verftopft. Bedeutenden Vortheil brachte dagegen 
der Stadt die Ueberſchwemmung vom 20. Januar, woburd der 
Feind genöthigt, das Werth dem Judenſteeg gegenüber in Eile 
zu räumen. Einige Waghälfe fuhren hinüber, verbrannten bie 
| verlaffenen Zelte und bradıten einige Beute ein. Um fo inniger 
war die Andacht, in welcher die dankbaren Bürger die Lichtmeſſe 
begingen. Indeſſen fegten die Rombarden ihre Arbeiten vor dem 

Rheinthor unermüdlich fort, fie errichteten ein Bollwerf um das 


| andere, gewannen den Graben vor dem Bollwerf an der Rheins 
| pforte, und am 16. Febr. auch das ungemein hartnädig vers 


 theidigte Bollwerk ſelbſt. Dan erfegte den Berluft durch drei 
neue Aufwürfe. Nicht lange, und das andere große Bollwerk am 
Oberthor, famt Graben, gerieth ebenfalls in des Feindes Gewalt. 


Dair verloren gub gefellen 
Ind jondheren yrre floulge lijff 
Die dair ſtunden ind hielten ſtijff. 
Et was dair eyn ſeer ſcharpe lucht, 
Wenich vreuden wart dar geſucht, 

Doch der fromer jonckheren vyll 

| Machten dar eyn vaftaveng ſpyll 

| Mit flechen ind vroelygen ſchall, 

| Dat die van buyffen hoirden all 
Tkrijſchen, roiffen ind Ereyeren 
Mancher wiifen ind manieren. 
Vroelich ſy reden 30 perbe 
Sad machten alfo mand) geverbe. 
Aſt zom avent ther felver flunt 
Sich aldoe zo neecken begunt, 
Gynck eyn yeder nae geſettze 
Zor hueden ind up ſyn lettze. 
Do rieff dair eyn gudt engelſch man: 
„Watouw ſegt naber! hoyrt my an, 
Ick byd wylt my doch bedyeden 
Dat gerucht under u lyeden. 
Uns hefft all, Got weet, beſonder 
Van dem gerucht ſeer groyt wonder!“ 
Tzorſtunt wart yem dair uyſſz der ſtat 
Gudertijrlich geantwordt dat: 
Die jonckheren van her bynnen 
Hant geſtechen umb zo wynnen 
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Loff ind priiffz vur unfem Heren ‘ 
Den burgeren ind zeulbeneren. 

Sy moyſſen fih wat ergegen 

Des arbeytz ſwayr up ben lettzen 

Ind mahen dem furft freumden ſchyn, 
Man mad allgiit niet droevich fon! 
„J naber wat id heb gehoirt,“ 

ſprach alboe der engelfch man vort, 
„Hebdy dayr noch Luft zo fleidden 

Mad u bit belegh niet breiden 
Stedfpoell ind freumde to mayden, 
Seker bat font frembbde fanden ! 
Entſyedy naber oick niet meer 

Ban Burgonyen den groeten beer, 
Benebijft wat fall id feggen 

Gaby dair noch ſteckſpoell leggen 1 

Mit Hoefffcheit wart geantwort bar 
Uys der flat in dat offenbair: 

„Raeber, offt noch zwey jair ſuld buren, 
Nochtant moyſt men ſorgh ind truren 
Dair mit freuwden underſtechen 

Ind alſo den ſweermoyt brechen! 

Mit truren ind ouch myt ſorgen 
Enhielten wyr niet bys morgen 

Dyeſſz gude ſtat ind ſchonen playn, 

Dat eyn moys by dem andren ſtayn!“ 
„Addeuw naeber, ghy duet yem recht!“ 
Sprach der getruwer engelſch knecht, 
Dair mit was dair die ſpraech gelacht. 


Gleichwohl wurde die Lage der Stadt immer trauriger, der 
Mangel drückender. Von Chriſttag bis zu Faſtnacht war kein 
Fleiſch ausgetheilt worden, für die Faſtnachttage wurden die 
erſten Pferde geſchlachtet: mit Honig, Oel, Erbſen behalf man 
ſich die Faſtenzeit hindurch, viele ſuchten auch in den Stadtgräben 
nach Muſcheln, deren wohl drei Tonnen voll verzehrt worden 
ſind. Im Ganzen wurden, neben den vielen Ackerpferden der 
Bürger, von den Pferden der Söldner 350 geſchlachtet. Um ſo 
willkommner war die gute Botſchaft, in St. Valentins Nacht 
gebracht von 24 frommen Kriegsknechten, die glücklich durch der 
Feinde Lager gekommen, bei der Zollpforte den Wall erſtiegen. 
Sie hatten von dem Kaiſer rechte Briefe, wie die Majeſtät Neuß 
entfegen wolle, und bie Belagerung von Linz zu Ende gebe. 
Zwei Angriffe, zu Petri Stuhlfeier und auf Matthiastag, wur« 
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ben ohne fonderlihe Anftrengung zurüdgewiefen. Unverhofft, 
am Samftag nad) Invocavit, zur Meßzeit, um 9 Uhr, erflang 
freudig des Wächterd Trompete. 

„Ru wilt niet teuren, vieff he vort, 

„Ih ſyen all up des Rijnes bort 

Im Bergſchen land vyll floulger man 

Dye ſchyrm ind buffen voeren an! 

Waill fteyt dat in mym behagen ! 

Pauwluyn werben upgeflagen, 

Die buffen liggen up bem klyff 

30 ſchieſſen in der vyand ſchiff! 

Ban dan willen fy niet brechen, 

Sch fyen dair manch wympell ftechen !” 

Es hatte da Fuß gefaßt ein bedeutendes Volk, durch die Stadt 
Eöln ausgefchicht den bedrängten Nachbarn zu Beiftand, „Up Freis 
tag nach Invocavit zogen die Bürger von Eöln aus mit viel Volks 
vor Neuß auf jenfeit Rheins, auf den Stein. Hatten vor einen 
Gapitain in ihrem Sold Hrn. Wilhelm von Aremberg, der ſich 
männlichen und getreulichen bei ihnen beweiſet. Und vergraben 
fih allpa gegenüber dem burgundifchen Heer, und ſchoſſen dem von 
Burgund faſt Schiffe in den Grund, und thaten ihm großen 
Schaden an in feinem Heer, das ihn fehr fpeitet. It. in der⸗ 
felben Zeit nahmen die Bürger von Cöln dem Herzog fünf Schiff 
mit Sroviant, die viel Guts werth waren, und nahmen dad Gut 
aus und fenften die Schiff in den Grund.” Umftändlicher bes 


ſpricht Mofinet das Ereigniß: »Allemagne sentant Neuss 
. eaptive et triste, languir en grande complexite, persecutee de 
pestilence grave, aggravde de cruelle famine et flagellée de 
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guerre p£rilleuse, prit piti6 de son affliction dolente, proposant 
h delivrer de ce dangereux danger et meschef. Dont il advint 
que ceux de Cologne, environ le 26. fevrier, s’amontrerent en 
tres grand nombre outre le Rhin, & l’endroit de Neuss, T’ile 
et la riviere entre deux, od ils planterent un fort et puissant 
siege, ferme de palis, ornèé de tentes et environne de tranchis, 
par maniere de contresiege, cuidant d&ecocher de son haut etre 
le triomphant siege ducal; et de fait tiroient & P’aventure en 
divers quartiers de son ost serpentines et gros engins, dont 
les pierres d’&tranges modes &toient a demi coques. Mais peu 
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leur profita ce trait. Us y mirent chère constance, et ne 
porterent gueres de dommages & leurs adversaires; leurs coups 
retournoient souvent & leur pröjudice. Si leur mösavint une 
fois de tirer en une tourelle de la ville oü ils tuerent beau- 
coup de gens. Un jour amenerent dix ou douze bateaux 
charges de nouvelles gens et de vivres, sous esperance de 
rafraichir Neuss; mais ils fureni durement renvoy6s par ceux 
de l’armee du duc. Si retournerent amont le Rhin, frustr6s 
de leur intention. Regnauldin de Melun, un très gentil &cuyer, 
lieutenant de Monseigneur Olivier de la Marche, accompagne 
de quarante chevaliers, les poursuivit et entrechevaucha jusques 
aupres de Cologne. 

»Quand Coloniens apercurent que par force d’armes ne 
pouvoient pas atteindre leurs conceptions, ni avoir entree 
dedans Neuss, aspirant apres leur opulent subside, ils dé- 
menerent grand deuil, et proposerent leur donner eonfort de 
rescriptions, en lieu de renfort de garnison, et la servirent 
de promesses, en lieu de hautaines prouesses, de messagers 
et de petits compagnons, en lieu de chevaliers et hardis 
champions. Ainsi donc l’empereur et les princes d’Allemagne, 
ensemble les Coloniens, les consoloient de persuasions adula- 
toires, pleines de jactance et de grandes flatteries, par aucung 
rustres adventureux, porteurs d’icelles entre deux eaux, et 
ceux de Neuss pareillement leur signifioient, par aucuns mal- 
heureux nageurs, le grand dötroit de pauvret& et deluge mise- 
rable oü ils se trouvoient trebuches par armigere disfortune. 

»Un jour advint que une buveresse de l’ost trouva, sous 
un pont fait de queuves, un homme noyé, chausse et vetu, 
lequel avoit en sa bourse 12 mourequins, et portoit dix ou 
douze lettres enveloppees en poix et en cire, &crites le mer- 
credi apres la mi-car&me, envoy&es par Herman de Hesse et 
la commune chevalerie de Neuss, sous espoir de l’adresser 
au landgrave Henri de Hesse, aux bourgmestres, conseil et 
&chevins de la cit& de Cologne, et à aucuns gens de guerre 
€tans de lä le Rhin, lesquelles contenoient en partie ce qu'il 
sensuit: Nous vous tenons assez advertis par plusieurs et 
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diverses fois, tant de bouche comme par &crit, de l’angoisseuse 
et pitoyable indigence & laquelle nous sommes adstreints par 
nos ennemis. L’eau nous est ot6e; les douves se perdent; 
tous nos boulevards vers la porte du Rhin sont pris jusques 


. aux derniers; nous amoindrissons tous les jours, et perdons 


’ 
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un fort apres l’autre; et n’avons pouvoir defensoir de nous- 


. memes, qui jamais y puisse donner recouvrance. Et comme 


il soit ainsi que long-temps nous soyons en la vertu de vos 


belles paroles confites en liqueur d'éloquence, lesquelles, comme 
| eonfortation de notre coeur, nous ont soutenus et r&pus d’esp6- 


rance que NOUS avons Possessee jusques & maintenant, toutefois, 
rien n’en est ensuivi pour effet, dont nous sommes grandement 
&bahis. Pourquoi, nous vous prions et requerons très affec- 
tueusement que au lieu de promesses ja piecä fleuries, colorées 
de adulations, et tournees, non pas & mürisson fructueuse, mais 
en la fange de foi faillie par votre longue endormie paresse, si 
nous envoyez hätif secours, par la plus grande puissance qu’il 
vous sera possible; car autrement nous et notre ville sommes 
detruits & toujours, mis et livr&s & confuse despection et 
opprobre perp£tuel; et si vous ne pouvez parvenir à chef de 
votre desire confort, par tant de fois et voix promis, trouvez 
quelque gracieux appointement, afın que ne perdions honneur, 
eorps et chevance; car plus n’avons de confiance, sinon en la 
divine mis6ricorde, & laquelle nous nous recommandons.« Sn 
einem andern Schreiben, an die Stadt Bonn gerichtet, wird vors 
nehmlich die Theuerung, der Mangel an Lebensmitteln beflagt, 
»parquoi plusieurs compagnons, oppresses de famine, incites 
&courroux, &mouvoient journellement noises et contention entre 
eux, si que par telles ruineuses divisions ne pouvoient tenir 
bonnement pied ferme.« 

Der Berunglüdte, bei welhem man die Schreiben gefunden, 
war der eine der frommen Knechte, welche die DBelagerten am 
Dienfag nad) Laetare ausgefendet, um in der Cölner Lager 
Nachricht von ihrem troftlofen Zuftand zu bringen; fein Camexad 
iR in demfelben Verſuche gleichfalls ertrunfen. Dagegen brachte 
acht Tage fpäter ein Knecht die Botſchaft von der Einnahme 
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der Stadt Linz, und daß der Kaiſer zu Coͤln liege mit ganzer 
Macht. - 
Darnae zu Palmen in ber Nacht 
Voiren nuyn uyff Nuyſſ over Rijn 
In eyme cleynen nechelyn. 
Got halff yn troeſtlich oner wech. 
Sp malten bair dat groiſſe gebrech. 

Mancherlei Mittel hatten die Neuffer erdacht, Nachrichten 
fich zu verfchaffen. »Certaines instructions baillerent ceux de 
Neuss & ces messagers, pour leur donner à connoitre comment 
sans peril ils étoient abordes en terre amiable, ensemble pour 
informer ceux outre le Rhin, en quel train ils devoient con- 
tinuer le trait de leurs engins & poudre, tellement que ewx, 
€chappes de dangereux encombre, devoient monter sur chevaux 
grisons, prendre lances en leurs mains, au bout desquelles, 
avec aucune matiere combustible, devoient bouter le feu; et 
les assieges, qui les appercevroient, mettroient une banniöre 
blanche sur le boulevard situ& & la porte du Rhin, montrant 
la difference entre leurs bastillons et les forts du duc, les- 
queis ils contendoient agrever totalement; et si la banniere 
etoit assise au plus haut, e’&toit signe que leur trait tenoit 
trop sur le haut, si elle &toit bas, tiroit trop sur le bas, et 
si elle s’arrötoit en impermutable stature, c’&toit signe qu’ils 
devoient continuer en pareille mesure. Et parce que ceux de 
la ville &toient en continu labeur, perp6tuel soin, intolerable 
veille, ils prioient aux contreassi6geans de souvent embesogner 
Post du duc par plusieurs travaux et diverses emprises, tant 
par eau comme par terre, afın d’obtenir un petit de repos en 
leur dure calamite.« 

Bon ausgezeichneter Wichtigkeit war für die Belagerer das 
aufgefangene Schreiben Peters von der Klode, Bürgermeifter zu 
&öln feit 1469 (4 Stäbe). »Pareillement sire Pierre de la Cloce, 
alors bourgmestre de Cologne, et deux gentilshommes de Hesse 
rescrivirent aux bourgmestres de Neuss, comment ils &toient 
tous inform6s du pauvre 6tat et disposition de leur ville par 
aucuns de leurs amis, qui dernierement en &toient partis; et 
narroient comment le marquis de Brandebourg, le landgrave 
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de Hesse et le comte de Wirtemberg étoient nagueres venus 
personnellement & la Pierre, &tant & l’opposite de la grande 
le, & intention de ravitailler Neuss, mais ils ne purent para- 
chever leur intention et imagination, par faute de navires. 
Neanmoins l’empereur et les princes d’Allemagne 6&toient en 
eontinuelle poursuite de amasser gens pour les secourir tan- 
töt apr&s Päques; et fussent certains que le roi de France, 
en sa personne, &toit en chemin pour donner secours & l’em- 
pereur, et amenoit toute la puissance de son Toyaume. 
»L’instruction de celui qui portoit ces lettres &toit telle, 
que lui venu & Neuss, il devoit incontinent faire bouter le 
feu en deux lieux hors de la tour de Cliconchon, afin que ceux 
de delä le Rhin connussent clairement qu’il e&toit arrive sans 
inconvönient ; et si ceux de la ville pers&veroient en volont& 
d’eux tenir, ils devoient sonner deux fois la cloche du beffroi 
devant midi; et s’ils vouloient avoir gens et poudre, ils devoient 
sonner ladite cloche apres diner. Item, et s’il fut advenu que 
ceux qui avoient la charge de condufre lesdites gens et poudre, 
eussent é té ruds jus, ou menes & quelque fin malheureuse par 
leurs ennemis, leur deputes etant à la Pierre, devoient faire 
la nuit ensuivant aucun certain signe d’un fallot ardent, et 
autant de fois qu’ils le montreroient, et autant de jours 
apres ils devoient être rafraichis. Et s’ils vouloient avoir 
traite, ils devoient mettre, entre le jour et la nuit, un 


 fallot ardent sur la tour Saint-Quirin; et ce temps pendant, 


ks princes en leur absence devoient entendre & leur ap- 
pointement. — Par la r&ception desdites lettres fut developpe 
le secret de Neuss, et su l’expectation de delivrance qu’ils 


avoient en leurs allits, ensemble leur chetive indigence et 


desertion miserable, plus au vrai que par ceux qui volontaire- 


; ment se embloient de la ville, et se rendoient en la merci 
. du duc; car il y avoit si mirable et prudent regime entre les 
grands, touchant la conservation salutaire, que le menu peuple, 
' fröle de patience, tendre de la langue, et qui rien ne sait 
céler, ignoroit du tout la certaine disposition et police de 


leans, comme il appert clairement, quand aucuns d’eux, par ° 
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mescheance ou autrement, se trouvoient & mains des Bour- 
guignons, partis de leur fort en un möme jour, diligemment 
examines et cauteleusement questionnes par torture ou aigre 
menace, bien peu conformoient en un propos, mais se contre 
disoient en plusieurs manieres.« 

Am nächſten ſchien die Rheinpforte bedroht, dort hatten bie 
Lombarden ſich bis zu dem dritten, zu dem innerften Aufwurf 
burchgearbeitet, daß er bis zum Palmfonntag behauptet werben 
fönne, wagte beinahe Feiner zu hoffen, In ber tiefften Nieder 


geichlagenheit 

Drogen fy deflelven dages vort 

An dye ellendige Rünport 

Sent Quiryns hylghdom wyrdincklich. 

Dayr baidt man ſeer ind ynnentlich: 

O Himmelfurſt! Heer ſent Quiryn 

Wyls uns bedruckten genedich ſyn! 

Nu wyls du Godz hoegh merteler 

Syn eyn genedich beſchyrmer 

Der dynre! an Got almechtich 

Wils Heer unſer ſyn gedechtich! 

Wyr troyſten uns vroych ind ſpaede 

Zo dyner hilffen ind gnaeden! 

Wyr Nuyſſer all gemeyne 

Geloeven dyr merteler reyne 

Van nu zo ewygen zijden, 

Dattu uns willes verblyden, 

Eerligen zwae waſſkertzen ſchoin 

Dye vur dym hylghdom up dem troin 

All daegh byrnen ſullen gewyſſz 

Under des Kyrfpels ind hoemyſſz! 

O hylgh Patroin, dyeſſz Riinport 

Sall dyr zo eren nu me vort 

Sent Quiryns port ſyn genant 

Ind ſo van allmalch ſyn bekant! 

Nu nym die port in dyn behoit 

Ind uns allen, o merteler goit! 

»Ja-soit-ce que le siege de Neuss fut tant proprement 

situ& que rien plus, toutefois on ne l’assit pas selon la doc- 
trine de Vegece, qui enseigne à colloquer les tentes ou forts 
en tel lieu que nulle soudaine inondation n’y puisse donner 
empöchement; car entre mi-car&me et Päques, les eaux furent 
si grandes sur le Rhin, qu’elle surmonterent tout dicquage, 


et furent la petite ile et la plus grande partie de la grande 
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si couvertes,.que par les grandes ondes et nuages qui de gros 
vent se causoient, ce sembloit & voir une petite mer. Et lors 
trois bourgeois de Neuss se mirent en un petit batel sur la 
riviere, et par le bon vent qu’ils eurent, cinglörent amont le 
Rhin. Et nonobstant toute garde, defense, aguet et provision 
dartillerie qu’ils firent & l’encontre, ils &chapperent ce danger, 
et arriverent de plein jour en l’ost des Coloniens. 
»Environ trois jours apres (Dienftag nad den Palmen, 

4, April) ceux de la ville entrerent de nuit en trois bodequins, 
et descendirent au point du jour en Tile, sur intention de 
brüler les logis des assiegeants et de mettre tout aux épées. 
Anglais, qui ce quartier avoient en garde, apercurent leur 
venue; et comme tout avises de leur fait, les laisserent de- 
scendre paisiblement sans &mouvoir quelque effroi; puis, quand 
bon leur sembla, ils &leverent un si äpre et cruel alarme, que 
ceux de Neuss, tous &pouvant6s, cuidans que toute l’arm6e se 
tirät celle part, ne cuiderent jamais trouver leurs bodequins 
ä temps. Les uns au rentrer ens se sauvoient, et les autres 
se noyoient. Les Anglois, qui y perdirent deux hommes, char- 
gerent sur eux si rudement, que environ trente demeurerent 
sur la place, et douze autres furent prisonniers, qui reciterent 
les dispositions de la ville, et connurent que les trois bour- 
geois dessudits s’&toient tir6s & Bonn vers l’empereur, pour 
avoir secours de vivres.- Et tantöt ceux de Cologne mirent 
sur le Rhin grands bateaux garnis de tous biens, pour Tavi- 
tailler Neuss. Le duc, de ce adverti, fut en armes deux ou 
trois jours de la semaine peneuse, et il mit si grand obstacle, 
que les Coloniens furent fruströs de leur emprise.« Rad Wier⸗ 
ſtraat hatten der Neußer zweihundert das Wagftüd beflanden. 
„Nyet langh die Engelfchen fIyeffen,” und wurden 

Gehauwen manche wunden wijt 

Van beyden deylen zu der doit. 

Dye Nuyſſer hatten cleyn gewyn, 

Sy voyrten mit ſich wunden groit. 

Zwoͤlf Todte ließen ſie zurück. Auch die Engländer mögen 

nicht unerheblichen Schaden gelitten haben. 
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Vur wair et waren froeme begen 
Dye Engelſchen ind ftoulge man, 
Nr werd ſy flalten gleufflih an. 
Dye Nuyffer brachten drij flangen, 
Mit gelt eyn ſecklyn bangen, 

Ind fus mancherleyen rouff, 

Dod) hadden ſy des duyren kouff. 
Up ſtillen vrydach waren 

Die Lumbarden by gevaren 

An ſent Quiryns port zo brechen, 
Dat man ſach mit ſpieſſen ſtechen, 
Der eynre dae der ander her 

Ind ouch up der Nuyſſer burſtwer. 

Desgleichen wurde in der Oſterwoche den Belagerten aus dem 
äußerſten Graben beim Oberthor an der Schleuſe zwiſchen der 
Ober⸗ und Zolipforte dag Wafler abgeftochen, nad dem Rath, 
wie man in Neuß glaubte, des der Gefangenſchaft entronnenen 
Moren, oder eines feiner Gefährten, Bei jener Schleufe hatten 
bie Burgunder ein feftes Bollwerk, aus welchem fie den Wall 
befchoffen, dann den äußern Theil des Walls, der „was von ben 
bae bynnen zowers gefpalden mit fynnen”, einnahmen. Biel be= 
drohficheres noch hatten Die Feinde im Schooße der Erde vorbereitet, 
»En l’espace de deux mois, & tres cher coüt, par grande sub- 
tilit6 d’engins et extrême labeur, les mines que le duc, très 
souvent en grand peril de sa personne, avoit sollicite &tre 
faites, furent honorablement approchees et achevees; mais les 
assieges apercevans cette merveilleuse oeuvre, trop p£rilleuse 
et mortelle pour eux, par peur et crainte qui les incita, firent 
mine contre mine, et prirent courageuse pretente contre mal- 
heureuse attente; tellement que par un samedi, huitiöme jour 
d’avril, environ deux heures apres diner, iceux voyants que 
trop faible et méchant guet se faisoit au quartier des Lom- 
bards, rompirent secr&tement une rive de terre, et comme tous 
assures en leur esperee bonne förtune, pourvus de coulevrines, 
haquebutes, arbaletes, gros bancs, forts huis. et larges planches, 
saillirent par grand hardement en la mine desdits Lombards, 
oü ils trouverent seulement quatre ou cing hommes italiens, 
de peu de fait et de läches courages ; lesquels voyants cette 
imp6tueuse envahie, s’enfuirent de tire et abandonnerent les 
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mines, qui puissämment furent Kagnees, ensemble deux ribau- 
dequins afluttes; et les defendirent si chevalereusement, que 
oncques puis ne furent conquises. 

»Le seigheur de Fiennes et autres nobles chevaliörs, oyants 
ce hideux efiroi, y coururent & toute diligence, et se mirent 
grandement en peine de recouvrer ladite perte; mais gueres 
n’y profiterent, Jehan de Mastaing, un tres vaillant 6cuyer, y 
demeura mort en la place, ensemble plusieurs autres tués et 
blesses. Le duc voyant ce dommage irr&parable, frustre de 
sa haute emprise, magnifiquement conduite jusques & ce jour, 
et miserablement finie par la paresse de coeurs faillis, vint 
au logis du comte de Campobasso, qui lors, travaill& de ma- 
ladie, se tenoit & Malines, et en commun spectacle fit venir 
les Lombards en sa presence, et les saluant d’un regard fier 
et leEonique,« fprach er zu ihrien ernfle Worte, die wiederzugeben 
ih mich doch enthalten mag. 

»Ces mots finis, six Italiens qui ce jour faisoient le guet 
& la mine, pensans mitiger l'ire du duc, se ruerent à genoux 
devant sa face, implorans gräce et clömence de leur oultrageux 
opprobre, mescheance et confusion, dont, pour colorer leur ex- 
cusance fardee, donnoient & entendre qu’ils n’en avoient recu 
un denier depuis l’espace de sept mois, parquoi necessite de 
vivre les avoit contraint de engager leurs armures. Le duc, 
trop e&merveill& de cette besogne, leur r&pondit qu’il ne devoit 
rien au comte de Campobasso, leur capitaine, et que m&öme 
le comte lui devoit du retour sur les trois mois qui lors 
ouroient. Cette chose bien scrutinee par les commis, fut 
trouvee veritable, et lesdits Italiens, vaincus de leurs propres 
bourdes, confus et ahontes, pour contenter le duc, promirent 
recouvrer ladite perte. Et de fait, la nuit sequente se mirent 
en leurs devoirs, et deployant iceux force et puissance, saillirent 
par grand effort en la mine, esperans de la reconquerir. Mais 
ceux de la ville qui s’en doutoient, prompts et ranges à leurs 
defenses, les recurent vigoureusement, tellement que par grande 
subtilite et par le trait à poudre dont ils etoient garnis a grande 
plente, ils les expulserent, et en furent occis grand nombre des 
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Italiens, et n’&chappa un seul de ceux qui s’etoient vantés de 
la regagner.« 

Auch Wierftraat verfehlt nicht, das Ereignig zu beſprechen. 
Schreden ohne Gleichen, berichtet er, bemächtigte ſich der Neußer, 
als fie endlich der Gefahr innegeworden. Kriegsrath wurde ge- 
halten um die Frage, was unter folhen Umſtänden zu beginnen, 
und ergab fich ein lebhafter Kampf der Meinungen und Anfichten: 


Deyls hetten ſich ergheven waill 
Bu boeren nae der vyand tayll, 


Ind fprayd) 30 halden up genayd. 

Doh wart int left myt gudem rayt 

Doch Godes ſchyckong eyndracht goit, 
Dair by ſo bleyff man vaſt gemoyt. 

Beherzte Männer wurden auserſehen, mit Sturm in „das 
Loch“ zu kommen. 

Gar wyllich waren dye fromen 

Dat zo doyn, ind dye Luytger man 

Groven yn eynen ganck dar an 

Mit behentlygen geleyde. 

Seer bald hatten ſy dat reyde 

Ind's ſaterſſdaygs, nu hoyrt mich vrij, 

Nae quasi modo geniti 

Gynghen aldayr den ſelven dach 

Dye fromen ſtoultz in eyn verdrach, 

Dat loch dair zu ſturmen koenlich. 


Sie empfahlen ſich in Gottes und Marien der Kaiſerin 
Schutz durch ein kurzes Gebet, dem fünf Pater noster und fünf 
ave Maria folgten, gelobten, den nädften Samftag bei Bier und 
Brod zu faften, warfen ſich auf den Feind, „als unverzagte 
Löwen hart,” und wurden ohne fonderliche Anftrengung des Loches 
Meifter, behaupteten baffelbe auch gegen der Feinde dreimaligen 
Anlauf. 

»Apres cette dommageuse et lamentable perte, aucuns 
petits compagnons d’Italie, voulant donner récupération hono- 
rable & leur nation, alors despecte et vilipend&e par leur me- 
chant regime, commencörent & faire une autre mine au travers 
des fosses de la ville, et accumulerent terre söche, gravier et 
certains materiaux, lesquels ils ruoient & la couverte en tra- 
versant ledit fosse; et illec firent une belle digue, laquelle ils 
fendirent en deux; et appuyerent de grosses asselles & chacun 
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cöts, afın "que la terre ne chät en la fente; et pardessus 
mettoient claies chargees de terre pour la tuition de leurs 
corps. Et lors fut gagnee l’entree de l’eau des fosses & la 
mine des Picards, et commenca tres fort & couler & la riviere, 
nonobstant qu’elle demeurät profonde d’une demi-lance. 
»Ceux de Neuss connoissans aucunement cette secrete 
continue labeur, ignorans la cons&quence, durement aiguillonnes 
d’spouvantable terreur, pesoient beaucoup le fait. Toutefois 
is firent & l’adventure une contremine, laquelle ils pilotoient 
rez & rez, et au bord de l’eau; et/lors fut adnihilde l’emprise 
des Italiens, qui perdirent tout espoir de recouvrance. Ce 
temps pendant, saillit hors de Neuss un hacquebutier, lequel 
oppresse et interroge de l'éêtat d’icelle, donna & entendre au 
duc que le plus faible quartier de la ville 6toit aupres du moulin 
à vent. Le duc, sur sa parole, fit affuter celle part une grosse 
bombarde, qui renversa ledit:moulin par terre, et cohquirent 
les Bourguignons le premier fosse, et l’eau mise jus, gagnörent 
la cr&te de entre deux fosses, où ils planterent un gros bastillon, 
qui decouvroit dedans le premier fort de la ville, et approcherent 
si pres que pour entrer dans le second. Ceux de Neuss, tre&s 
diligents & leurs defenses, fortifierent à l’encontre. Le duc 
de rechef fit affluter une serpentine de l’abbaye oü il &toit 
loge, pour tirer au long dudit fort, et ceux d& Neuss emplirent 
de terre grosses pipes de vin. Puis quand les Bourguignons 
escarmoucherent, sous esperance de tout gagner, ils se don- 
nerent grande merveille de la fortification de ceux de la ville, 
achevée subtilement en si peu de jours, ensemble et la soudaine 
repugnance qu’ils leur baillerent; et abandonnerent leur em- 
prise pour Y’horrible foudre de traits qu’ils trouverent, et pour 
le feu, huile, vive chaux, gerbes et fagots allumes dont ils 
furent trop durement servis. En ces jours fut occis un très 
vaillant &cuyer, nommé Pierre de Longueval.« | 
Wenig fehlte, und dem auswärtigen Feinde hätte fi ein 
Krieg im Innern gefellet. Am Eonntag Misericordia famen 
zu Streit unter fih die Söldner; ihrer 600, alle unter ben 
Baffen, Tiefen auf dem Markt zufammen, arges Blutvergießen, 
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der Fall der Stadt ſtanden in Ausſicht: vergeblich ergaben ſich alfe 
Bemühungen des Adminiftrators, die Wüthenden zu befänftigen, 
da lieg er die Sturmglode rühren, und inftinetmäßig Tiefen bie 
Zänfer den verfchiedenen Poften zu, „fus wart der Uplouff ge- 
fhieden,” wo hingegen der Feind feine Anftrengungen an der 
Oberpforte bei dem gefpaltenen Wall verdoppelte. Die Bruft- 
wehr fanf nieder, wurde zwar durch einen Aufwurf von Erde 
und Mift erfegt, konnte aber nicht weiter Die Burgunder abhalten, 
den Bertheidigern ganz in der Nähe mit Pife und Schwert zu= 
zufegen. „Es was da vortme felden dach, man hoirt fteetlich 
den cloden flad.” Ein Bollwerk flarf von großem Holz, am 
Montag nad) Jubilate durch die Belagerer aufgefehlagen, wurde 
nach zweiſtündiger ſaurer Arbeit zerſtört, 
Wunder ſchach dair ungehuyre 
Och allet en halff dair dit noch dat! 
Gleich ſetzten die Feinde ein ähnliches Bollwerk an die Stelle. 
Hed man do donrekruyt gehat 
Wer gekeret mit ſchyeſſen dat. 
Pulvers was do dayr groys gebrech. 

Das neue Bollwerk, den Wall beherrfchend, machte dieſen bei⸗ 
nahe unzugänglich den Vertheidigern: dem Sturz des Mühlen⸗ 
thurms folgte jener der Bruſtwehren am Diebsthurm, aber es 
gelang, das der Stadt ſo verderbliche Bollwerk zu untergraben, 
und hierauf den Feind von dem Wall zu vertreiben, Ver⸗ 
zweifelt blieb gleichwohl die Lage der geängftigten Vertheidiger. 

Kleynmoebich wurben yrer vill. 
Heymlich bo Lantgreeff Herman was 
In ſym gemoed nyet waill 30 pas. 
Die froem jondheren getrume 
Waren all in groiffer ruwe. 


Der Nuyſſer rayt inb burger vaſt 
Stunden weerlih in groiffem lafl. 


Wiederum wurde des Himmels Vermittlung angerufen, und 
am Freitag nach Jubilate, der Mutter Gottes zu Ehren, eine 
Proceffion zur Oberpforte geführt. 


Hnnentlih die man ind die frauwen 
Mariam baeden in trumwen, 


und einer der Bürgermeifter ſprach in aller Namen das Gelübbde, 
daß zu ewigen Zeiten an jedem Samftag eine h. Meffe in ber 
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Capelle am Oberthor gelefen, und diefed Thor und der ans 
ſtoßende Wall fortan Unfer Lieben Frauen Thor und Wal genannt 
werben folle. 
As men noch ftund in Godes vort 

An Unfer Liever Vrauwen port, 

Dye Coelſche frund van den Steynen 

3or flatt fchuffen, as ick meynen, 

Drij cloyt eynen nae dem andren, 

Die bynnen Nuyſſ gungen wandren 

An der Rijnleg faegen alle 

Dye clopt komen 30 dem walle. 

Zwei der Kugeln fielen ing Wafler, die dritte auf dag kleine 
Werth, Sie dort zu fuchen, wurden einige Waghälfe durch den 
Adminiſtrator ausgefendet, fofort aber von dem Feinde verfagt. 
Dagegen gelang es, eine der Kugeln aus dem Wafler heraus 
zubolen, und dem Landgrafen zuzutragen. 

As man doe den cloet fach bredhen, 
Brieve vant man dair in ftechen, 

Dye hyelten: Nuyff by8 waill getronft, 
Kork faltu vroelic fon erloyſt. 

Gleich einem Lauffeuer verbreitete ſich die fröhliche Borfchaft 
dur) die Stadt, und zu neuen Anftrengungen, zur Ausdauer 
fanden ſich ermuthigt die eben noch verzweifeln wollen. Zu den 
Waffen fordert fie am Freitag nad) Cantate die Sturmglode 
und des Wächters Ruf: Ä 

Wayffen over wanffen ! 
Bye is vill 30 lang geflayffen! 
Dp yr froemen all zor weer, 
Hr burger ind yr zeuldener! 
Vyll oyand font bynnen muren! 
Naerre was nye verlorn bie flat 
Doch Godes moder, unfe vroum, 
Heefft pre port ind wall beheit, 
Die uyſſerkoren maget geit. 

Nach einem verzweifelten Gefecht wurden bie Burgunder 
von dem Wall vertrieben. An demfelben Tage verfuchten bie 
Belagerten, aus einer Feldſchlange nad dem Stein zu fchießen, 
aber Die Kugel, ſamt dem darin geborgenen Schreiben fchlug in 
den Rhein, zwei andere Nothſchüſſe verfehlten ebenfalls des 
Zieles, dafür aber erreichten mehre Kugeln, vom Stein ausgefchiet, 


die Stadt, und brachten ihr, von wegen der barin eingefchloffes 
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nen Correſpondenz, mancherlei Troſt. Endlich gelang es auch 
ben Neußern am Montag nach Exaudi eine Kugel ſamt Brief 
in der cölnifchen Freunde Lager zu werfen. Am Donnerftag fam 
die Antwort herüber gefaufet, mancher Traurigkeit ein Ableger, 


So vyll meer want man up ben bad) 
Des Keyſers beir by Zoentze ſach 
Sic hoechlich 30 velde legen 

Myt vyll manchen floulgen degen. 
Tortſchen, herpannen ind tortijſen 

Sn hogher furſtlyger wijſen 

Sach man am keyſerlygen heir 

Hoe flackeren ind byrnen ver. 


Ergriffen von den lebhafteſten Dankgefühlen, ſtellten die 
Belagerten am folgenden Tage, Freitag vor Pfingſten, eine 
ſacramentaliſche Proceſſion an; am Abend erblickte man bei 
Düſſeldorf ſtarken Rauch: es waren der Biſchof von Münſter und 
die Söldner der ofterländifhen Städte herangezogen, des Kaiſers 
Heer zu verfiärfen. Aber nicht minder wurde der Gaffer Auf« 
merffamfeit gefeffelt Durch Bewegungen in dem burgundifchen Heere. 
»Grands murmures, secretes hongueries et dures machinations 
s’eleverent sur les Italiens, tant pour l’irr&cuperable perte des 
mines, que pour l’absence de leur chef, le comte de Campo- 
basso, qui lors soi disant &tre agresse de maladie, se tenoit 
à Malines chaud et moite. Donc, pour les bons encourager et 
les mauvais corriger, le duc bailla la charge des Italiens & son 
tres cher et bien aimé cousin, conseiller et chambrelan, mon- 
seigneur le comte de Chimay, lequel log& aupres de lui, au 
dortoir de l’abbaye, emprit le fait avec messire Josse de 
Lalaing, souverain de Flandres; et pour y prendre curieux 
regard, ae logerent depuis au quartier des Lombards. Si les 
entretinrent en union sous verge vigoureuse, et &leverent une 
justice, od ils firent ex&cuter les delinquants. Le duc, qui 
lors n'avoit pas trop bien en gräce les Italiens, sur intention de 
leur faire aucunes remonstrances, par un dimanche, neuvieme 
d’avril, fit expr&s commandement & ceux de sa garde et de 
son hötel, qu’ils se trouvassent le mieux en point que faire 
se. pourroit, au quartier des Lombards, & deux heures au jour. 
Et ainsi que chacun se preparoit peur convenir & heuro 
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assionee, les avant-coureurs des Coloniens, environ soixante 
chevaliers, approchörent l’arbre du guet; lesquels de prime 
venue rechasstrent le guet des Bourguignons jusques & l'ar- 
tillerie de l’ost, et occirent le berger de monseigneur de 
Humbercourt. L’efiroi venu à connoissance, grande alarme 
semut de toutes parts; gentils compagnons bien montes, qui 
pour autre exploit mettre & fin s’6toient mis sur les rangs, se 
trouverent en un moment environ soixante lances, et re- 
bouterent de grand courage les avant-coureurs allemands, 
oultre l’arbre du guet, lesquels donnerent grande merveille 
d’ötre si soudainement recueillis. Le rencontre fut cruel et 
äpre; le duc, vetu d’une longue robe, y survint des premiers. 

»Le vicomte de Soissons et Antoine de la Houarderie y 
besognerent hautement, et y eurent leurs chevaux eflondres. . 
l y avoit selon une petite riviere une grosse embuche d’Alle- 
mands, environ de quatre & cing cents chevaux, et autant de 
pietons. Le duc, qui les apercut, fit ses gens mettre pied & 
terre; et par le renfort qu’il eut des survenants, chargea si 
victorieusement sur lesdits pietons, qu’il ne purent soutenir 
le faix, et furent rompus; et entra dedans lesdits Allemands 
qui furent deconfits et morts sur la place environ soixante 
chevaliers, nobles hommes, et deux cents pietons. Les Bour- 
guignons y demeurerent en petit nombre. N’y eut nuls de 
nom, sinon Antoine de Poix, qui fut atteint d’un vireton parmi 
le bras; ils detinrent soixante prisonniers. 

»Les autres, voyants cette piteuse adventure, le gagndrent 
& la course; et ke duc, accompagn& de deux cents lances bien 
prisees, les chassa jusques à la nuit, et furent poursuivis par 
sucuns gentilshommes, -compagnons de la garde, jusques & 
liene demie pres de Cologne; mais puis tous ensemble re- 
Wurnerent au siege, et examinerent leurs prisonniers, lesquels 
is trouverent de diverses opinions. Toutefois les plusieurs 
maintenoient que ce jour s’&toient partis de Cologne environ 
ept heures au matin, et avoient amene& les pi6tons d’un petit, 
chäteau, pour empecher ceux de ost, pendant le tems que 
Coloniens devoient ravitailler ceux de Neuss« Ueber diefem 
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Gefecht geriethb Grimlinghaufen in Brand. Man fah von Neuß 
aus die Pfarrkirche einflürzgen, Haus um Haus in den Flams 
men aufgehen. »Trois jaurs apres, la garde, cinquante lances 
italiennes, ensemble et deux cents archers d’Angleterre, se 
mirent sus de nuit, en intention d'écheller une petite ville 
entre Neuss et Oolagne (Zons ohne Zweifel; et menerent un 
echelleur des gens de monseigneur de Humbercourt, qui sub- 
tilement dressa une ächelle contre la muraille; et mont£rent 
en sus seize arechers de la garde, qui tantöt furent percus et 
frustres de leur fait. Advint, ainsi qu’ils retournoient au siege, 
. que leurs avant-coureurs, sur le point du jour, trouverent 
douze ou vingt rustres, puissants hommes, de haute corpulence, 
lesquels ils ruörent jus tout net sans quelque perte de leurs 
gens, sinon que Jehan de Neufchätel, un tr&s vaillant homme 
d’armes, eut le poing coup6 tout jus, done le duo fut très 
dolent; si furent tous ceux qui le connoissoient, car il &toit 
hardi et vertueux, et de grande entreprise,« Xroft für folche 
Unfälle brachte den Belagerten am Montag nach Trinitatis eine 
Kugel, worin die Verficherung enthalten, „wie man die Woch 
ſollt ſein entſetzt.“ 

Viele Zeit hatte, ſein Heer zu vervollſtändigen, die Lauheit 
einzelner Reichsſtände zu beſiegen, der Kaiſer gebraucht. „Es 
ſchickte der Kaiſer Boten zu dem Herzog pon Julich, bei ihn zu 
kommen nach Göln, ihm Beiftand zu thun. Er kehrte fih nicht 
daran, und fam nicht. Da thät ihn der Kaifer laden nah Cöln. 
Da ſchickte er feine Räthe nah Cöln. Und der Kaifer faß zu 
Gericht auf Gürzenich gegen den Herzog, und wollte ihn abs 
fegen und berauben feines Landes. Und feine Räthe verantwor- 
teten ihn vor dem Kaifer und Fuͤrſten dag befte, das fie mochten, 
und er mußte felbft perfönlich nah Köln kommen nad etlichen 
Tagen, als er auch thäte, Der Herzog von Jülich fpeifete den 
Herzog non Burgundien aus feinen Landen nach allem feinem 
Willen, als er au thun mußte, denn wär ihm Das geweigert 
worden, fo wär er auch überfallen worden,” 

»En l’an 1475, environ Päques, l’empereur Frederic, dejä 
avant en son temps, humble, pacifique et de singuliöre patience, 
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par Fincitation des plus grands de son empire, et pour sub- 
' venir & la douloureuse captivit& de Neuss, se convertit & la 
guerre, appela les princes d’Allemagne en son aide et fit com- 
mandement au duc de Juliers, lors favorable aux Bourgulgnons, 
qu'il le vint servir. Le duc de Juliers comparut devant la 
majeste imperiale, et du service s’excusa très sagement (wies 
wohl er in Beiftesichwachheit verfallen), soit declarant parent, 
voisin, pensionnaire et allié au duc de Bourgogne, auquel il 
se rendoit obeissant serviteur, et ne vouloit, ni pouvoit bonne- 
ment servir à deux seigneurs, et retourna en sa duche, Nean- 
moins l’empereur fit ’amas de son arme & Bonn, et cueillit 
infinie puissance, entre lesquels &toient l’archevöque de Treves, 
Yarchev&que de Mayence, l’&vöque de Munster, le duc de Saxe, 
le Aue d’Autriche (Erzherzog Marimilian vermuthlich), le comte 


de Quervesteyn, le marquis de Brandebourg, Henri landgrave' 


de Hesse, Evrard comte de Wirtemberg et de Montbeliard, 
et plusieurs autres grands princes, barons, chevaliers, &cuyers 
et communautes des cites et villes de Germanie; et en tres 
grande magnificence, tres honorablement accompagne, vint 
Fempereur en la cit6 de’Cologne, oü il fut recu & grande 
jiie Et arriva son ost par eau et par terre en très grand 
nombre de navires, charges de gens d’armes et de tous in- 


struments de guerre, et de vivres innumerables, tant pour 


soutenir l’armide que pour subvenir & Neuss. Apres qu’il eut 
illee sejourne une espace et dispose de ses affaires, il se mit 
aux champs en notable arroi, sur -intention de combattre le 
duc et de delivrer son peuple de mortelle pestilence; et tint 
son premier camp & une bonne lieue prös de Cologne en tirant 
vers Neuss, cheminant de nuit selon le Rhin; puis s’enclouoit 
en son Tort.« 

„In demfelben Jahr, des andern Tags nach Ascensionis, 
zog der Kaifer mit feinen Fürften des Reiche und Neichsflädten 
aus Cöln zu Felde gegen den Herzog von Burgundien mit einem 
großen Heer von viel großen mächtigen Herren und Städten, 
als mit Namen mit Biſchof Adolf von Mainz, mit Biſchof 30= 
dann yon Trier, mit Markgraf Albrecht von Brandenburg. Der 
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Pfalzgraf der kam nit, wann die Sach gegen ſeinen Bruder 
Biſchof Ruprecht war, der mit dem Herzog von Burgund vor 
Neuß lag. Item noch andere viel Herren zogen mit dem Kaiſer 
aus, Der Graf von Würtemberg, der Graf von Sayn, zween 
Grafen von Birnenburg, ein Graf von Wertheim, ein Bifchof 
von Würzburg, ein Bilhof’von Eichftätt. tem die Stadt von 
Ein mit ihrem Volk und Heerwagen, umbtrint 1500 Mann, in 
einer Kleidung, weiß und roth. tem desgleichen andere Reichs⸗ 
fädte, mit Namen. die von Nürnberg, Augsburg, Ulm, Nörds 
lingen, Kempten, Gmünd, Half, Heilbronn, Bafel, Schletfladt, 
Straßburg, und faft- andere Feine Reihsftädte in Schwaben und 
in Bayern und im Elfaß, die von Conftanz, von Schaffhaufen, 
von Frankfurt, und Fürzlich alle Städte des Reichs, und famen 
bein Kaifer zu Dienft mit großen Koften.” 

Die Stadt Augsburg fchickte gleich zu Anfang des Jahre 
500 Fußknechte und 100 wohlgerüftete Reiter, nebft 20 Hacken⸗ 
‚ fhügen und drei Stüden, unter Anführung Stephan Hungenorg, 
Hans Bitteld und Jacob Sigmaringers, melde fih, als die 
Burgunder die Stadt Sinzig überrumpeln wollen, fo tapfer 
gehalten, daß Kaifer Friedrich nachgehends den drei Haupt⸗ 
leuten deswegen Öffentlich. gedankt. Im diefem Krieg führten 
der Städte Eöln, Straßburg, Frankfurt, Augsburg, Nürnberg 
und Ulm Hauptleute wechfelweife des Reichs Nenn» oder Laufs 
fahne. Die ganze Kriegsverfaffung foll der Stadt ungefähr 
18,000 Goldgulden gefoftet haben, In Bezug auf Aachen ſchreibt 
Meyer: „Ungeachtet die Stadt mit dem Herzog von Burgund 
fünf Jahre hiebevor eine fo bündige Freundſchaft gefchloffen 
hatte, fo wagte fie Doc, dem Kaiſerlichen Lager 200 Mann zu 
Fuß und 50 zu Pferde, nebit 25 Heerwagen zuzufchiden, die 
alle mit Gewehr, Zelten und Proviant beladen waren; bei jedem 
Wagen fanden fih noch drei Dann zur Bedecküng; der Aus- 
marfch geſchah an dem hohen Pfingſttage; einige Magiſtrats⸗ 
perſonen fagen am Kölner-Thor zwiſchen den Pforten, und 
reichten einem jeden Fußgänger vier, jedem Reiter aber acht 
zbeinifche Gulden zur Beſoldung; auch hatte ein jeder Soldgt 
eine neue rothe und blaue Montur von der Stadt gefriegt.“ 
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| Mit dem alfo vereinigten „Heer legte ſich der Kaiſer des 
erſten Tages gegenüber Mülheim, und fohlugen auf allda ihre 
Wagenburg und Gezelte oder Pauluye (Pavillons), und lagen 
da auf den vierten Tag. Item des Montags darnach brach der 
Kaiſer auf mit feinem Heer und zog fortan eine halbe Meile 
wiſchen Niel und Merrheim, und iſt die Platz bei den Anwoh⸗ 
‚nern genannt zu Vulen up dem Sande, und er blieb da liegen 
‚zwei Tage, und ba entzwifchen: kam Biſchof Heinrich von Müns 
'fer, einer-von Schwarzburg, und mit 'ihm bie Städte aus 
Thüringen und Sachfen, und brachten ein großes Heer zu bem 
Raifer, wohl 16,000 wehrhaftiger Mann, und 1700 Heerwagen. 
Der Stadt von Lübed: Sreunde famen fehr köſtlich, desgleichen 
Braunfchweig , Hamburg, Lüneburg und die Stadt yon Dorts 
mund. tem famen auch deffelben Tags der junge Marfgraf 
von Baden mit feinen Freunden, tem des zweiten Tags dar= 
nah kam Landgraf Heinrich, von Heflen, Landgraf Hermanng 
Bruder, mit feinem Volk über Rhein bei Woringen. tem bei 
derielben Zeit zwifchen Freitag und Samftag vor Pfingften des 
Rats zu 2 Uhren nah Mitternacht kamen Herr Eberhard von 
Iremberg und Junker Johann von Reifferfiheid, und hatten bei 
800 reifiger Pferde und umbtrint taufend zu Fuß vor Bonn, und 
meinten die Stadt zu befteigen und erfchleichen, und beftunden 
dns an vier Enden. Und waren in der Stadt Graben fommen 
mit Fäſſern und anderer Gereitfchaft um über das Waſſer zu 
Iommen. Und die Wächter wurben des gewahr, aljo daß fie 
nichts gefchaffen Fonnten, und wurden flüchtig. tem bei ders 
felben Zeit, acht Tage nad Pfingften, ſchickte die Stadt von 
Eiln dem Kaifer noch 1500 Mann in einer Kleidung als vor. 
stem darnach des Dienflags vor Sarraments Tag brach der 
Raifer auf mit feinem Heer, und z0g fort bei des Herzogs von 
Burgundien Heer auf diefer Seite der Erft. 

»Tant approcha, qu’il se logea à Zons, et lendemain fit 
m parc (eine Wagenburg), le plus fort des autres, & une lieuo 
pres du siege. Il avoit en front une grosse montagne (wirb 
wohl die Erhöhung zwifchen Norfft und Rofellen fein), le fleuve 
du Rhin d’un cöte, larges et profonds tranchis de l’autre, au 


— 
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pendant de la montagne jusques au Rhin; même en tout le 
elos etoient Jogis somptueux, situßs en tr&s belle ordonnance, 
non pas de terre et d’estrain, mais de riches tentes et plai- 
sants pevillons, en telle quantit& et de si excellente montre, 
que ce sembloit au voir une grosse cit& eonstruite de palais, 
de temples et de glorieux &difices. Les princes, chacun son 
degre, ayoient leurs demeures de mirable artifice, fortifiges de 
foss6s & l’environ, comme en ville fermee, entre lesquelles celle 
de l’empereur &toit la nonpareille, et resplendissoit sur les 
sutres par extröme beaute. Joyeuse en fut la vision, pr& 
cieuse en fut la faeture; et n’est oeil ni coeur, tant convoi- 
teux d’honneur ni de euriosit, qu’il ne se düt contenter de 
voir ce hautain triomphe, Le grand nombre des nevires 
doubles et triples sur le Rhin, ensemble enchaindes, clouoik 
un grand quartier de l’ost, sans plenté d’autres navires, ex- 
eluses de l’ordonnance, garnies de tous biens, auxquelles con- 
tinuellement appleuvoient les maitres d’hötel des princes aves 
leurs serviteurs, qui en tiroient les vivres dont l’arm£e e&toit 
soutenue ; la police tr&s sagement conduite et & peu de con 
fusion, selon Ja grande multitude, car il y avoit gens de di- 
verses nations et regions 6&tranges, habitu6s &.la mode de 
Turquie, les uns sortis de dards et les autres de gros fldaux 
de fer.« 

Am Dienflag, 6. Juni, ſchlug das FTaiferlihe Heer feine 
Zelte bei Duinom auf. Freudig vief von feinem Thurm ber 
unverbrofiene Wächter in Neuß : 


„Erfreuwd ud furft uyſſz Heflerlant ! 
Erfreuwd uch all bye fon tohant 

In Nupfſ belacht mit ſwaerem moed! 
Erfreuwd uch yr jundheren goit! 
Erfreuwd uch burger ind knecht! 

Zu groiſſer freuwd ſy uch geſecht, 
Sijt uwers moedes all gar vrij 

uns erloeſong is nae hyr by!“ 

In teychen ber freuwd oeverloep 
Blyes hye ſyn horn: all hoep! all hoep! 
So he vur dem belege plach, 

Wan he in den velden rutter ſach. 


Die Aurfürfien Unprecht und Hermann, 475 


Dair wart leyds ind noit vergeffen, 

| Waill groys kummer bair van eflen 

| Ind van drynden 30 der züt was. 
Dye Eranden wurden halff 30 pas. 

Wie nahe indeffen der Entfag, fo durften gleichwohl die 
Bertheidiger nicht ermüden in Borfichtsmansregeln, in Arbeiten, 
geeignet der gebrochenen Wälle Stelle zu erfegen. Tag und 
Nacht wurde geforgt und gegraben, daneben ein Schugmittel ber 
eigenthümlichſten Art zur Anwendung gebradt. 

Mit oerloff moys ich gewagen 
Malli will mich ſchymps erdragen, 
Wie die arme haveloefe Nupffer 
| ‚Sid enthielden mit wuſter weer. 
Lanz die muren vergadbert wart 
Manch unflaet et was weych off hart, 
Dat die fuwe zu fuechen plegen 
| As ſy lanx die muyr gayn vegen. 
Des Unflaek hat man groiflen houff, 
Want do der ſuw was buren kouff. 
| Dart wart vergadert in vaffer, 
| Wayll gemengt mit heyſſen waffer, a 
| Sy wueften baer bie vechte foerd, 
Ind guflent durch ber vyant hoert 
Boven neder funder ſuymen, 
Dat.dye vyand moyſten ruymen 
Yrre geſchantz ind yre locher. 
„Brengt uns nu duſent duvell her!“ 
Rieffen die vyant in der ſtunt, 
„Tñj naber! mit den vuylen ſtrunt 
Wilt uns doch niet meer untreynen! 
Schiet ind ſlaet ind werpet myt ſteynen, 
Laet den vuylen ſtrunt hyr buyten, 
Van groten ſtanck geet man ſluyten 
Ons buytten ber heren kamer. 
Seer gewundt weer uns bequamer, 
Ind war wy houlden eyn getzenck 
Malch ruympt ſich van uns dorcht geſtenck! 
Uns wapen cleyt ind uns habijt 
Mirt uns entreent to groiten fpijt 
Mit den ſtynckenden vuylen ſchijt!“ 
Sus riepen die vyand dorch die gift, 
Begerden ſeer myt allem vlijt 
Sich ſulcher wer zo machen qwijt. 
Die Nupſſer waren des gar froe, 
Date die vyandt verdroit alfo. 
Sy beherdent vort bys zor tzijt 
Dat mans beleegs id wurden qwijt. 
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»Le duc adverti du grand appareil et merveilleux ost 
que l’empereur avoit assembl& pour le combattre, pensa d’y 
mettre rösistance, et pour ce que plusieurs chevaliers et ses 
gens sejournerent & Rheinberg, Wachtendonk, Venlo et autres 
villes voisines, tant pour la raret& des fourrages, que pour 
autres n&cessit6s, dont l’armde étoit mendiante, il fit exprès 
commandement que chacun fut pourvu de ses chevaliers. Et 
quand il entendit qu’ils tenoient & chaines d’argent, il envoya 
par les hötelleries clercs de depense et autres officiers, atout 
grande finance, pour les defrayer ; mais ils y trouv£rent plu- 
sieurs hötes du pays tant rebelles, que & peine les pouvoient: 
ravoir pour bien payer ni pour bel langage. Quand chacun 
fut monte au mieux mal qu’il se put faire, et que l’empereur 
s’efforcoit journellement de faire ses approches, le duc visits 
les quartiers de son siege, et appela les conducteurs et ca 
pitaines de cesdits gendarmes, et en doux langage, humble: 
et aimable, leur dit ainsi: 

»»Mes tr&s chers freres et amis, qui jusqu’ä ores aves 
en ma faveur port& avec moi les durs travaux de la guerre, 
passe les dangereux detroits sans grippe de fortune, et acquis 
honneur perpetuel, je suis votre chef et prince; je m’appuie 
sur la force de vos bras vertueux, et me confie et assure en 
vos nobles et l&aulx courages. Veez-ci l’empereur et toute sa 
puissance qui se presente devant vos yeux pour vous assembler 
en bataille; c’est le plus fort de notre quöte. Disposez-vous 
chacun selon son appartenir ; prenez en vous coeurs de lions; 
et s’il plait & Notre-Seigneur, en gardant le droit de l’eglise, 
ensemble la querelle de notre cousin, nous obtiendrons glorieuse 
victoire.«« Quand les hauts barons, chevalereux vassaux et 
leurs sujets entendirent la tres douce et cordiale persuasion 
de leur duc et seigneur naturel, piti& les surmonta, ils se 
prirent & larmoyer, et par singulier amour et cordiale affection 
dont il les avoit embrases, ils etoient contents de adventurer 
leur vie en sa bonne et juste poursuite. Le duc en rien ne 
changea, ni oncques ne se derocha de son hautain vouloir, et 
toujours persista en son magnanime courage. L’approchement 
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de l’imp£rial arroi, ensemble l’estombissement et reveil de ses 
armes le rejouissoient assez, et ne s’&pouvantoit non plus que 
fait la dame des noces, qui ouit le bruit des menetriers, et 
sent approcher son &poux le jour de sa fäte. 

20 très puissant duc, vertueux coeur l&onique, valeur 
scipionique, bras herculien, poing mac&donien, corps acere 
quasi impossible, & qui rien ne semble impossible, auras-tu 
toujours l’epee au poing dextre? Tu r&veilles Europe, tu per- 
turbes Allemagne et &pouvantes les nations rihoteuses; tu a8 
en tes jeunes ans, &tant simple comte de Charolois, penetre 
France, fich& ton etendard au milieu de son ventre, et obtenu 
champ de bataille contre le plus grand roi des chretiens. Toi 
maintenant, redoute duc, comment pourras-tu &vader de cet 
impetueux deluge ? auras-tu hardement d’envahir le plus grand 
da monde, Phéritier du mondain fabricant, l’image du ce&leste 
gubernateur, le seul imperateur du genre humain, sous qui 
ploie et incline toute force terrienne. Toute Germanie, son 
germe et sa maisnie se presente devant tes yeux; elle appelle 
en aide le ciel, la terre, le feu et l’eau; et lui semble bien 
que tu seras bersail & ses sagettes. Mitige ton ardent desir, 
refrene ton haut emprendre, deprime ta haute pretente; con- 
vertis ton glaive en instrument de labeur, ta lance en racine 
dolivier, et tourne le timon de la guerre arriere du train de 
paix. I est écrit: qui se delecte au peril, au peril se perit. 
Chemines donc avec ton bienheureux pere en l’ombre de 
eoncorde, content de ton propre, sans aspirer aux sommitres 
dignites, et tu seras loge avec lui au glorieux tröne d’honneur. 
Ton p£re, que Dieu absolve! &toit bien aime pour d&bonnairet6, 
et tu es bien servi pour être redout£! 

»L’empereur, triomphant en son fort, environne de sa 


' puissance, &toit souvent réveillé des compagnons de la garde, 


qui lui livroient terribles escarmouches , auxquelles il avoit 
plus de perte que de gain. Le duc accompagne de cinq cents 
lances, desirant de connoitre le maintien et courage de ses 
adversaires, ensemble l’ordonnance de leurs batailles, se mit 
un jour & la couverte d’un bois, et donna la charge & messire 
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Pierre de Miraumont de conduire cinquante lances des avant- 
coureurs pour &lever l’escarmouche aux Allemands, qui les 
apercurent, sans tirer engin et sans avancer. Quelques pietons 
se mirent sus, environ trois cents chevaliers sous la conduite 
du marquis de Brandebourg. L’escarmouche commencee, fiere 
et cruelle, sire Pierre de Miraumont qui la soutenoit atout 
trente lances, se ports tant honorablement, que ledit marquis 
et ses Allemands furent tout joyeux d’eux retraire en leur 
fort, oü ils furent rebout6s confusement par plusieurs fois. 
Iis y perdirent cing hommes, les trois morts sur la place, et 
les deux pris qui dövelopperent l’intention de l’empereur.« 
Nicht undeutlich ergibt fi) aus dieſem Bericht, daß die beiden 
Heere mehre Tage einander gegenüberlagen, und daß erheblichen 
Einwendungen ausgefegt der von mehren angenommene Schlacht⸗ 
tag, der 6. Juni, für welchen feineswegs Wierfirants Zeugnif 
angerufen werben fann, wie denn dieſer überhaupt den Entfag nur 
oberflächlich behandelt. Molinet läßt das Treffen am 23. Mai 
1475 vorfallen, feinen Bericht darf ich aber hier nicht wieder⸗ 
geben, nachdem er Abth. I. Bd, 5. S. 721—726 abgedrudi. 
Zweifelhaft in feinem Ausgang hat das Gefecht ungezweifelt 
befchleunigt den Gang ber feit längerer Zeit gepflogenen Friedens⸗ 
bandlungen, in welchen ein päpftlicher Legat, Biſchof Alerans 
ber von Cividale di Friuli ald Bermittler auftrat. Mühſam 
genug ergab ſich des Mittlers Gefchäft, »qui par raisonnables 
voies, douces et salutaires persuasions mises avant, les ad- 
monestoit au bien de paix, medioit entre les parties, couroit 
souvent d’un côté & Pautre, et les trouvoit si durs en pointe, 
que pour quelque travail, peine ou labeur qu’il emprit, ne 
pouvoit flechir la fiert& de leurs hauts courages, Et jä-soit- 
ce-que pour ouvrer certaines matieres et parvenir & traite 
amiable, aucuns repits et abstinence de guerre fussent ac- 
cordees entre les parties, toutefois les Allemands n’en tinrent 
rien. Möme en la presence du legat, qui & grande sollicitude 
les avoit pourchasses, le mar&chal de l’empereur detroussa 
aucuns Bourguignons. Dont le legat, les increpant de telle 
infraction, fut trös mal content d’eux, et leur disoit: »»J’aime 
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mieux que me tollez la vie, que perp£&trer telle insolence.«« 
Le duc aussi tout ennuy6 fut plus aigre que devant. Quant 
le dimanche vint, 21. de mai, son siege suffisamment gard6, 
il tira ses gens aux champs, et emprös une abbaye de Notre- 
Dame, ordenna ses batailles par &chelles, et les escadres et 
escadrons. Diverses nations jadis diversement appelerent leurs 
armdes, Macedoniens, Gregeois et Dardaniens les nommerent 
falanges, et lors une falange contenoit sept mille hommes. 
Gaulois, Celtiberiens et autres nations barbares userent de 
caternes, dont chacune caterne contenoit six cents hommes. 
Romains, qui subjuguärent l’orbiculaire monarchie & leur con- 
dition, par la discipline et: artificielle habitude qu’ils avoient 
aux armes, nombrerent leurs exertites par legions et; cohortes; 
et chacune l&gion, qui comprenoit dix cohortes, contenoit six 
mille et plus tant de pied que de cheval; et y avoit plusieurs 
dignit&s, comme centurions, tribuns, prefets, doyens, ordinariens, 
aquiliferes, imaginiföres, t6soriens, mietateurs, tubicineurs et 
eornicineurs, qui avoient, comme doit avoir tout bon chevalier, 
les oreilles prötes aux commandements du prince, les. yeux 
aux signes, et les mains & l’oeuvre. Francois, qui depuis eurent 
le bruit des armes, nombrörent leur ost par armures de fer, 
par heaumes, par bassinets, par cuirasses et par lances. Et 
maintenant, depuis que les Italiens se sont boutes en la majson 
de Bourgogne, ils sont nombrés par escadres et escadrons, et 
eontient une escadre environ vingt-cing lances. De cette nou- 
velle mode ordonna le duc ses batailles ce jour, qui étoit la 
plus singuliöre chose de jamais à regarder. Ce temps pen- 
dant, ’empereur envoya le legat de notre saint-pere avec son 
ambassade, ensemble ceux de Cologne, vers le duc qui marchoit 
avant, afın de trouver quelque bon accord entre eux, sans 
heurter l’un & lautre; et le duc, à lintercession du l&gat et 
des suppliants ambassadeurs, 6teignit.son ire pour cette fois, 
et se retira à son siege. Neanmoins Y’&tincelle de Mars, par 
les souldars de Pluto qui le souffloient, se ralluma chaudement, 
et multiplia sa flamme au centieme,« in der Schladht nämlich 
vom 23. Mai. 


Rhein, Antiquarius, 3. Abth. 4. Bd. 12 
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Davon berichtet bie Coͤlniſche Chronik: „Item darnach des 
Dienftags vor Sacraments Tag brach der Kaiſer auf mit feinem 
Heer, und zog fort bei des Herzogs Heer von Burgundien auf 
dDiefe Seite der Erft Chei Duinom demnadh). Und ehe fich der 
Kaifer mit feinem Heer gelagert hatte, kam bed Herzogs von 
Durgundien Zeug andringen mit einem großen reifigen Gezeug 
zu Pferd mit etlihen Büchſen und Schlangen, wohl zu 9000 
Mann, und fchoffen faſt fehr in des Kaifers Heer, und thaten 
faft Schadens. Der Biſchof von Münfter mit feinen Freunden 
flellten fich erft zur Wehr, und die Burger von Eöln mit ihren 
Freunden, alfo daß die den Herzog mit Gewalt hinterrüds 
drangen, und erfchoffen dem Herzog faft viel Volks ab und Pferde, 
wohl 250 Pferde und 400 Todte, und behielten feiner Buͤchſen 
auch ein Theils, und die Burgundifchen räumten, und der Kaijer 
mit feinen Freunden behielten das Feld und begriffen den Lager. 
tem des andern Tags darnach gewann des Kaifers Volk ein 
Bollwerk auf der Erft, das die Burgundifchen dar gelegt hatten, 
und brachen das ab und warfens in den Rhein. 

„Item darnach des Sonntags nah Sarramentd Tag ward 
ein Tag gefchafft vermig eines Legaten, der von Rom heraus 
gefandt war, die Sache zu fehlichten und zu theidingen, und war 
in des Kaiſers Heer, und kam berfelbe Legat mit des Kaiferd 
Heer zu Felde, von wegen der Theidung zwifchen dem Saifer 
und dem Herzog. Und warb vier Tage ein Fried getroffen, 
darbinnen befahen des Kaifers Volk das Burgundſche Heer, und 


die e Burgundſchen befahen des Kaiſers Heer. 


Nae uns Heren Lijchams daygh 

Des ſondaygs, ich die wairheit ſaygh, 
Wart offentlich vur Nuyſſz geſant 
Des hogen Keyſers Perſevant (Poursuivant d’armes), 
Der van ſynre ho maieſtayt 

Zween brieff dar preſentyret hait 
Vur Unſer Liever Vrauwen port, 
Die wurden dair untfangen vort 
Recht mit obediencien 

Ind zemlyger reverencien, 

Van landtgreeff Herman doegentlich 
Ind den van Nuyſſz deſſgeliich, 

In welchen brieven der Keyſer groyt 
Offentlich eyn beſtant geboit 
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30 halben mit ſtracken verfangh 
Bys 'ſmaendaigs zu fun undergangh. 
Up dynxdaygh hernae, hoirt all Zoe, 
Umbtrint drij uren ’fmorgens vroe 
Quam ber wirdigh payfflich legayt 
As yem bezembd in hogher fait, 
Vur Unfer Liever Vrauwen port. 
Syn wyrdicheit gefan asvort 

Dair 30 fprechen lantgreeff Herman, 
Eyn ritterfhafft ind gube man, 
Ouch van Nuyſſ ben getrumen rayt, 
Den mant van flunt verkundicht hait, 
Ind fy font Eomen wyllyncklich, 
Dair lantgreeff Herman doegentlich 
Mit ftayt zufampt den andren trat 
Doch die Eruytmoell buyſſen die flat 
89 dem legayt demoedentlich. 

Dar by waren bed Keyfers rich 
Edel greven ind wiſſe rait, 

Dud) waeren bair mit groiffer flait 
Wijfſz reed ind frunde doegentlich 
Ban Burgonyen bes furften rijch. 
Nu ift froelich ind offenbayr 

Eyn gange vrebe verkundicht dayr. 
O wat freumden was in ber flat! 


„Und gingen beide Parteien binnen Neuß, und ward viel‘ 
Guts geopfert Sant Duirin von den Walen und von andern 
Leuten. Und unfere Freunde brachten viel Tonnen Kraut (Pulver) 
und anderes heimlich mit binnen, Und zur Stunde ward Neuß 
offenbar gefpeifet, und die Burgundifchen. zogen von Neuß bis 
auf die Erft. Und die niederländifhen Schiffe fuhren auf und 
ab, als fie pflegten. Diefer Frieden in vorbefagter Maaſen fand 
‚bis Viti und Modesti.” 
| »Durant le tems desdites tröves, qui furent de trois jours, 
Ä traite fut par le legat trouve au contentement des parties, par 
‚lequel la ville de Neuss devoit demeurer &s mains du legat, 
‚sans prendre prejudice des droits imperiaux, et le different 
dicelle devoit &tre reserve en l’ordonnance de notre saint-päre. 
Et par ce moyen, apres avoir souffert intolerable pestilence 
‚de guerre, tenant toujours pied ferme, et resistant & tous 
‚assauts, fut dessiege & son grand lods, honneur et gloire, le 
plus recommande de jamais, par le conseil prudent et sage 
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de ceux qui avoient l’administration de sa police. Ils avoient 
au jour de cet appointement assez de bled pour un an, vin 
de Rhin, malvoisie et bierre largement; nulle chaire n’avoient, 
sinon de cheval, desquels il en y avoit douze, et encore les 
quatre &toient emp&ches & tourner les moulins; (défaut de) 
toute douceur de laitages, beurre, fromages, oeufs et fruits. 
Sitöt que quelqu’un &toit navre, il perissoit par faute de m&- 
decine. Les rustres prenoient leurs vivres chacun jour & V’hötel 
de l’archevöque, et le menu peuple & deux bourgeois de la ville, 
qui journellement leur faisoient administrer leurs n&cessites. 
»De 1400 à 1500 hommes de defense, rustres et autres 
qui &toient en Neuss au jour quelle fut assiegee, n’y &toient 
demeures que cing cents ou environ; et &toient morts durant 
le siege, que de gens de guerre, que de bourgeois et autre 
menu peuple, femmes et enfants, environ trois mille. De ce 
jour en avant, par cet appointement, se trouvoient ceux de 
la ville en l’ost du duc, pour acheter ce que mieux leur duisoit. 
Et de fait trouverent subtile voie d’amasser poudre de canon, 
sur espoir de rebeller, comme dessus, mais tout fut radoube; 
car pareillement ceux de Y’ost entroient en Neuss, feignant 
d’aller en pelerinage & Saint-Quirin, pour regarder la dispo- 
sition de la ville, et se donnoient grande merveille que si 
long-temps s’&toient tenus contre sa fiere puissance.« 


” Des gubesdaigs ind donresdaigs 
Des friidaigs ind des ſatersdaigs 
Darnae font unff des Keyfers heir 
Ind bes hergongen komen ber 
Freund ind vyand bynnen Nupffe, 
Malch geseychent mit ſyme crupffe, 
Ind dar wart eyn grois geleuffe, 
Bur fent Quiryn myrdidge heuffe 
Kwamen mit yrem offer groit. 

In wairheit bye Burgonfchen bloit 
Mynlich yr beedvart daeden 

Vur fent Quiryn mit genaeden, 

Ind up maenddaegh nae octavas 
Sacramenti, hoert mid) vortbas, 
Qwam ber ermwprdige legait 
Bynnen Nuyſſz ind des Keyfers rayt, 
Bur fent Quiryn wart he geleydt 
Mit groyffer eerwyrdicheit 
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Ind man fand bair vroeligen uyſſ 
| Gotz loff te Deum laudamus. 
So wurden vort die burger all 
Beboit 30 komen by ben fall 
Sn den bungart, umb dair 30 bant 
Zu ſweren an Paws ind Keyfers hant, 
Dar an ſy foulden biyven ftayn 
Bygs des fliffts zweydracht wer gebayn. 
Mit raed landtgreeff Hermans hant fg 
So gehuldt ind geſworen fry. 


„stem in dem Frieden vorbefagt erſtachen die Burgunfden 
unfer Freunde umbtrint zehn oder zwölf. Da zogen unfere Freunde 
son dem Stein ab vor Neuß, und nahmen dem Herzog zehn 
Schiff mit feiner Artillereien, mit ſechs großen Hauptbüchſen, 
ı sel Schlangenbühfen, Hadenbühfen, Schirmen und viel wunders 
licher Gereitſchaft, und viel anderm Gut, daß geachtet ward daß 
es hunderttauſend Gulden werth wäre, als man da ſagt, und 

brachten die Schiffe des Freitags zu Cöln. Item darnach des 
Freitags am Abend hatten die Muͤnſterſchen und unfere Freunde 
son Eöln eine Menglung mit. den Picarden, und dag geſchah 
baußen des Kaiſers Geheiß, indem ein Gebot gegeben war, baß 
fd niemand aus der Wagenburg geben follte. Und in dem Ver⸗ 
bot gefhah die Menglung. Und darum wollte der Marfgraf 
von Brandenburg bie andern aus ber Wagenburg nit laffen, 
um unfere Freunde zu erretten und beſchützen, alfo daß unfer 
Freunde und der Münfterfchen todt blieben umbtrint fiebenhuns 
dert, Die find meift all ertrunfen in dem Rhein.” Umftändlidher 
berichtet hiervon Molinet. 

»Jä-soit-ce que le traite et appointement d’entre ’empereur, 
les electeurs et prinees d’Allemagne d’une part, et le due 
Charles d’autre, fut honorablement fait et conclu, et jure & 
tenir ferme et stable, sur peine d’excommunication, et que 

, Yempereur et le duc, ensemble leur ost, se devoient partir 
tout & une heure, toutefois grand parlement se tint pour le 
. döpartement d’un ehacun ost; car chacun d’eux, selon sa dignite 
et vocation ou action, vouleit tenir sa gravit6, souverainement 
le duc Charles, qui 6toit fort magnanime. Advint durant ce 
parlement, que les Allemands outre le Rhin prirent, detinrent 
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et roberent aucuns bateaux, dsquels le duc, pour complaire & 
l’empereur, avoit fait charger partie de sa grosse artillerie 
pour retirer en pays. Pareillement aucuns autres bateaux lui 
furent pilles et brüles, qui etoient & terre; pourquoi le duc, 
fort mal content de ces mesus, delibera non lever ses batailles, 
jusques il avoit restitution et r&paration condigne. Pour laquelle 
faire, le lögat employa toutes ses puissances; si n’y profita 
gueres. Le duc, qui toujours &toit sur sa garde, soi elongeant, 
g'arrôta sur une petite motte, de laquelle il voyoit lost de 
l’empereur; et en personne assit son guet de jour, le 26. juin, 
trop pr&s du camp des Allemands, à l’appetise d’aucuns de 
ceux de l’ost, comme ils montrerent depuis ; cär ce jour möme, 
environ 6 heures ou 7 du vöpre, se partirent aucuns de l’ost 
de l’empereur et de son camp, en assez bonne puissance, 
feignants d’aller &battre; mais de propos deliber& et pre&cogite, 
commencerent ä tirer tr&s fort de leur artillerie sur ledit guet; 
möme plusieurs gens de cheval s’efforcerent de charger sus; 
lequel guet, combien qu’il fut en petit nombre, soutenoit & 
son possible. Le duc adverti de cette maniere de faire, voyant 
la puissance des Allemands multiplier ce grand effort et ap- 
procher fil & fil, tant de cheval comme de pied, proposa de 
tirer celle part, et envoya ceux de sa garde qui trescopperent 
une rivierette, laquelle, & la premiere bataille de l’empereur, 
avoit et& pass6ee; et voyant les Allemands se disposer du tout 
de ruer jus ses Bourguignons, fit tirer apr&s ceux de sa garde 
les gentilshommes de son hötel, et partie des compagnies de 
ses ordonnances; et le surplus d’icelles, avec ses gens de pied, 
tirrent en un camp vers la ville de Neuss, afin que les ennemis 
de ce quartier ne fissent quelque emprise sur eux. 

»Le duc, voyant grosses escarmouches convertir en petites 
batailles, lesquelles se enforcèrent d’un cöt& et d’autre, passa 
en 8a personne une petite riviere, pour häter sa venue; du- 
quel ses gens furent surpris d’un si courageux ardement, qu'ils 
en enclouerent entre Jui et le camp de l’empereur la somme 
de trois & quatre mille, tant de pied comme de cheval; et 
furent si rudement poursuivis des Bourguignons, tant par- 
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devant que de cöte, & cause du Rhin qu’ils avoient endosse, 
qu’ils demeurerent morts, tant sur terre que sur eau, environ 
trois mille. Aucuns monterent en bateaux pour eux sauver, 
en telle multitude qu’ils enfoncerent et furent noyes; les autres 
furent chasses jusques & leur camp, aux fers des lances et 
aux pointes des &pees, où plusieurs gentils rustres d’Allemagne 
furent rompus et defaits; entre lesquels fut recueilli, occis et 
tue de coup de main le noble comte de Quierburch. 

»Gette besogne fut conduite de la part du duc sans 
quelque artillerie et sans gueres de perte, sinon de cing ou 
six morts et autant de blesses, entre lesquels fut le vicomte 
de Soissons, le neveu de monseigneur de Chantereine et un 
archer de corps. Le duc sentant l’obscurit& de la nuit ap- 
proeher, voyant la lune toute levee, et que les Allemands 
viderent hors’ de leur clöture, oü ils se tenoient tres serres, 
fit äson bel aise retirer ses batailles, lesquelles avoient plus 
grand vouloir d’assaillir que de dormir. Une heure apres, 
lempereur, ensemble les princes &lecteurs, envoyerent vers le 


‚ duc obtenir licence de recueillir leurs morts, requerants d’en- 


voyer certains d&putes pour ordonner le separement des deux 
puissances, et pour traiter de la restitution de son artillerie, 
ce que le duc accorda liberalement, par tel si que ses engins, 
que les rustres de guerre lui avoient robes et pilles, lui se- 
roient restitu&s; et pour,les racheter, les princes d’Allemagne 
se taillerent, et ce tout paracheve, s’en retournerent en leur 
marche.« | 

Noch find aus dem Extrait d’une ancienne chronique com- 
mencant en 1400 et finissant en 1476, imprimte dans les 
histoires des rois Charles VL et Charles VIL, einige Anzeich« 
zungen nachzuholen. »Le 3. 4. et 5. mars le duc regala les 
ambassadeurs de Naples et du eonnetable de France, le 11. 
il r&gala l’ambassadeur de Venise; le 12. Pambassadeur du 
duc de Milan arriva vers lui, il le fit r&galer, ainsi que les 
jeurs suivants, avec les ambassadeurs de Hongrie et de Lor- 
raine. Le 26. mars, jour de Päques, il rögala ces ambassa- 
deurs avec le premier chambellan et le prelat officiant, pourquoi 
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y eut quatre plats de crue; le 30. et 31. il régala l'ambassa- 
deur du comte Palatin. Pendant le mois d’avril, le duc de 
Bourgogne étant au siege de Neuss, r&ögala en differents jours 
les ambassadeurs de Naples, Milan, Venise, Hongrie, Bretagne, 
du comte Palatin, de Juliers, Cologne et d’Aragon, et le 29, 
de ce mois le sire de Rivers, ambassadeur du roi d’Angleterre 
arriva vers ce duc, et en fut régalé Les 1. 2. et 3. mai, 
jours de Revoison ou des Rogations, ce duc fit regaler le légat 
du Saint-Siege, les ambassadeurs d’Angleterre, de Sicile, Aragon, 
Naples, Milan, Venise, Palatin et autres, et y eut chacun de 
ces jours huit plats de crue pour ces ambassadeurs, qui furent 
encore regales plusieurs jours suivants. Le jeudi 1. juin le 
legat vint revers Mgr. le duc, avec aucuns princes et barons 
@’Allemagne, qui furent tous regales, ainsi que les jours sui- 
vants, avec les ambassadeurs de Sicile, Aragon, Naples, Milan, 
Venise, Juliers, Palatin, Cologne et autres. Les 4. et 5. juin 
et autres jours suivants, quelques princes d’Allemagne et: gens 
de l’empereur vinrent vers le duc, et en furent regales avec 
lesdits ambassadeurs. Le mardi 13. juin, ce duc apres avoir 
diné au siege devant Neuss, oü il étoit depuis Je 30. juillet | 
de l'année pre&cedente, leva et partit à tout son ost, approcha 
de l’ost de l’empereur, et alla souper et coucher au camp de 
l’abbaye du Val Notre-Dame qui pleure, prös Neuss, ayant 
aupres de lui les ambassadeurs de Sicile, Aragon, Naples, 
Milan et Venise, lesquels il fit r&galer, et les jours suivants, 
pourquoi y eut trois plats de crue chaque jour. Le dimanche 
18. et jours suivants, etant au möme camp, il fit rögaler le 
legat, ces ambassadeurs, les duc de Saxe, marquis de Brande- 
bourg et autres grands princes de l’ost de l’empereur, qui 
vinrent prendre conge de lui le 26.; le 27. il partit de ce 
camp apres diner, et alla coucher avec son ost au camp pres 
le chäteau de Hulcherath; il y resta avec les ambassadeurs 
de Sicile, Aragen, Naples, Milan, Venise et autres jusques au 
30. qu’il en partit apr&s diner, ‘et alla camper pres Linnich, 
Le samedi 1. juillet il dina au camp pres Linnich, et alla 
camper à Bode-le-duc (Herzogenrad), ayant ces ambassadeurs 
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avec lui, lesquels il fit rögaler de trois plats; le 4, il partit 
de ce camp apres diner,« um fi der Maas und den Grenzen 
von Brabant zuzumenden. 

Borher ward getheidingt, fagt die Cölnifche Chronik, „daß 
die Stabt Cöln follte dein Herzog fein Schiff und Büchfen wies 
bergeben, indem das in dem Frieden gefcheben wäre. Das auch 
alfo gefihah. Und man gab ihm das wieder um Bitten und Bes 
gehren des Kaiſers, des Biſchofs von Trier, fort anderer Herren, 
doch blieb faft (manches) Fleben. St. zur Stund warb eine heim« 
lihe Sühne gefprochen, denn fehr wenig Leute vernehmen fonnten, 
wie die fein follte. Aber man fagte, daß bes Herzogs Löwen 
(Geldfpenden) hätten fehr gefhoffen, und wären fehr gefpreit 
worden in bed Kaifers Heer, er müßte anders Leib und Gut da 
gelaften haben. Der Raifer hätte gern. wohl gethan, hätten etliche 
Sürften sc. wollen folgen. tem der Kaifer und die Fürften und 
bie Städte, und auch der Herzog von Burgundien find aufges 
brochen auf St. Peters und Pauls Abend, Der Kaifer und 
bie Fürſten und Städte find zu Cöln wärts gezogen, und ber 
Markgraf von Brandenburg zog ftillih zu Deuz über Rhein, 


- and machte fich heim, ehe jemand mußte. Und die Herren von 


Coͤln zogen ihm nach über Rhein, und ſchenkten ihm Kleinodien 
und anderes mehr, As viele meinten, fo war das Gefchenf 
beffer, das ihm der Herzog von Burgundien gefchenft hatte vor 
Neuß. Im Ganzen hat der Stadt Eöln die Fehde gefoftet 
aht Tonnen Golds. Der Herzog von Burgundien brach auf 
vor Tag und zog von Neuß mit Fleinem Gewinn und Ehren, und 
hatte davor gelegen ein ganz Jahr, minder fünftehalb Wochen, 
und fräftig Gut verthan, und hatte manchen ewigen Mann davor 
tod gelaffen. Und man fagte, daß er wohl 15,000 Mann hinten 
liege, fonder die Pferde, der viel waren, fo fehr hatte er das 
Jahr Neuß verfucht mit Stürmen und Scieffen. Und zug in 
fein Rand, dann der König von Frankreich lag in Picardien, und 
gewann ihm dar ab Städt und Schloß, und die Schweizer die 
verdarben ihm Hochburgundien. Auf St. Gereong Abend zog der 
Kaifer von Cöln wiederum heim, und niemand fonnte.wiflen, wie 
das gefühnt war, jeber.mußt.fid hüten vor bem andern,” Vorher 
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Der glorioefiz roemſche Keyfer 
Unfer aller gnedichſte Her 

Bon Aechen quam up ſatersdaygh 
30 Nuyffz nae fent Egidien baigh, 
nd mit fonre homaieftait 

Qwam ber eerwirbige prelait 

Des ſtyffts Coelne gubernatoir 
Landtgreeff Herman, ad dat geboir. 
Dud) qwam an bes furften foden 
Mit feer groiffer eeren rijden 

Ban Guylgh ind Bergh ber furfte rijch, 
Hertzongh Wylhelm feer orbentlid. 
Dair wart ber crilten Keifer vrij 
Mit eyrwirbiger proceffii 

Seer froelih zu Nuyſſz untfangen, 
Des die Nuyſſer grois verlangen 
Badden gehabt, man ind fraumen, 
Mren verloeffer dae zo ſchauwen. 
Son hoegh Eeyferlige macht 

Wart eerlid vur fent Quiryn bracht, 
Dair he up fonen knyen ſas 

Bys dair vroelich gefungen was 
Godz loff, te Deum laudamus. 
Des fondaygs hernae, ſyts gewyſſz, 
Bur fent Quiryn nae der homyſſz, 
Die hokeyſerlich maieftait 

Eylff fromen dair geflagen bait 
Wyrdyncklich zu der ritter ſtait, 
Geboit durch fynen bogen rayt 
Den froemen ſo ritter geſlagen 
Den ritter orden ſo zo dragen 

So ſy dat in den belegen 

Verdient hedden as ſtoultze degen. 


Der Stadt Neuß im Allgemeinen hat Gnaden, Privilegien, 
eine Wappenverbeſſerung, der Kaiſer verliehen, alles theuer genug 
erkauft, laut der von dem Dichter aufgeſtellten Rechnung. 


Duch bidden ich dat malch den ſchaid ind groyſſen laſt 
Bloitſtortzongh, ſorgh, anxt, noit, lyden ind unraſt 
Der ellendiger verderffder ſtat Nuyſſz erbarm, 

Dair in ſynt vyll rijcher froemer luyd wurden arm, 
Die vur dem beleegh genoich hatten ind ſaiſſen warm. 
Seestzein ber froemer jonckheren uyſſ Heſſen ſtoult, 
Ind anderen die dair waeren umb yrren zoult, 

Synt dae in ritterlich doit bleven, Got ſy yn hoult! 


Die tapfern Fremdlinge, die ihr Blut zu vergießen, nach 
Neuß gekommen find, hat Wierſtraat nicht für gut gefunden 
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namhaft zu machen, wie er denn überhaupt in der Kunft, ein‘ 
namenlofe Gefchichte zu fchreiben, den tiefen Denfern bes philo« 
fopbifhen Jahrhunderts zum Vorbild gedient haben Fönnte. 
Gtädliherweife fegt ein ſpäterer Poet mich in den Stand, in 
feiner undanfbaren Vergeßlichkeit ihn zu erfegen. 


Und weil die Belagrung gewehrt, 
Bleiben todt fiebenhundert Dann, 
Die in der Statt geftritten han, 
Darunter waren der ‚Heffen viel, 
Die auch uf fahten in bem Spiel, 
Zuvor bie edlen Helden gut, 

Die man wie folgt, nennen thut. 
Der edle Thil von Kaldenberg 
Henrich von Urf lieſſen ihr Stärd; 
Dietrich von Elben, und Claus Trott, 
Auch Georg von Grifft blieben tobt, 
Dietrich und Friederich Scheuerfchloß, 
Gevettern, betraf auch das Loos. 
Johann Bleiber, der ſtarke Held, 
Dazu Abolf von Biedenfeldt, 

Bon Efchwegen Junckherr Johann, 
Ein Spiegel muft dergleichen dran, 
Dazu kommen au) andre mehr, 
Das gezehlt worden ohngefehr 
Wohl zwölff oder wie etliche meinen, 
Sollen aud) wohl fehzehn fein, 

Der edlen Heſſen, bie man hat 

Zu Neuß begraben in der Statt. 


Unter den genannten iſt von eigenthümlicher Bedeutung für 
bie Fehde, für die Erbitterung, in welcher die heffifche Ritters 
Haft den Kurfürften Ruprecht beftritt, Johann Bleiber. Es 
erzählt yon ihm ber Heffen Dichter : 


Bu Cöoln der Bifhoff Ruprecht 
Pfaltzgraf bei Rhein hielt fi unrecht, 
Das Land und Gtifft Übel regiert, 
Und manden unbillid vexirt, 

Beyn Edlen fih wohl lud zu Gaſt, 
Morgens früh wollt ex kommen faft 
Mit ihn ein gute Suppen zehrn, 
Wann fie dann ihn aufnahmen gern, 
So flied er fie unfreundlich aus, 
Nahm alle ein und behielt ihr Haus, 
Ein Marſchalck man aud bei ihm fandt, 
Herr 858 von -Algesheim genannt, 
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Der war zu dieſer Sachen gut, 

Und ſchickt fi) in feins Herrn Muth. 
Ein Edler in Weftphalen faß, 

Surt von Padtberg genennet was, 

Der war fehr groß, ſtattlich und veich, 
Gehalten einem Graffen gleich, 

Sein Frau war eine von Weftphaln, 
Fromm war fie aber nicht zumahln, 
Und ein Verdacht der Unzudt trug. 
Herr Götz bei ihr verſchafft mit Fug, 
Daß fie feim Herren dem Bifchoff 
Berrieth, und felbft thaͤt geben auf 
Ihres Zundherrn Schloß aus böfer Art, 
Und ihr Junckherr gefangen warb, 

Ihr Kinder auch geftoffen aus, 

Und beraubt ihres Vatters Haus. 

Zu Regenfpurg in der Reichs⸗Statt 
Landgraf Lubwig ein Diener hatt, 

Der war ſehr flard, mutig und groß, 
Der Ehren Abbruch ihn verdroß, 

Johann Bleiber hieffe fein Rahm, 

Und war von gutem edlen Stamm, 
Umbfonft ex nicht ben Rahmen führt, 
Er bleib wie ſichs mit Ehrn gebührt, 
Da ein redlih Mann bleiben follt, 

Die That dem Nahmen folgen wollt. 
Bann man nun geritten zu Rath, 
Dder davon geritten hat, 

Das Pferd er feim Deren bracht zur Stätt, 
Darauf er dann Beftellung hätt. 
Einsmal fih nun hatte gemacht, 

Als er den Hengſt feinm Herren bradt, 
Des Ersbifhofs zu Cöln Marſchall, 
Herr Götz von Algesheim basmal 
‚Hielte mit feins Heren des Bifhoffs Pferde 
uf der Stätt die Bleiber begehrt. 
Bleiber ſprach: Reit bu bald hindan, 


Meins Heren Pferd gebührt hier zu ſtahn. 


Der Ritter fprad mit flolgem Muth: 
Mein Herr ift Ehurfürft und fo gut 

Als dein Herr, und auch ich als bu. 
WBleiber mit Zorn beweget nu, 

Sprach: Das leugſtu, fromm ift mein Herr, 
Und worben nie Fein Verräther, 

Gleich als der dein; und du Bößwicht 
Verrathen haft und zugericht 

Surt von Padtberg fein Ungefell, 

Wie diefes weiß mandı gut Gefell, 
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Umb bas bin ich beffer dann du. 
Reitftu auch nit von bannen nu, 

So will id) dich wegtreiben wohl, 
Der Hals dir davon krachen foll. 
Mit Schimpf der Ritter weichen mufl. 
Daraus wär worden groß Unluft, 

Bo nicht der Fürft befreundt fo hoch, 
So freimüthig gewefen auch, 

Der Biſchoff aber fo verhaft, 

Und unwerth warb gehalten faft. 


Diefe Zänferei, der fih bald der Heffen Niederlage vor 
Brilon gefellte, ward Beranlaffung tödtliher Feindſchaft zwifchen 
Hefien und Pfälzern, die bis in die erfte Hälfte des folgenden 
Jahrhunderts fich vererbend, nur allmälig, unter dem Einfluffe 
der neuen, durch die Reformation veranlaßten Intereſſen fich 
verlor. Es mag und aber Wierftraat vollends belehren um den 
Schaden, welchen über der Belagerung Neuß genommen, 


Darzu fyevenhondert man fo burger ind knecht, 
Syeventzien burger van Bun dorch ſchyeſſens mecht, 
Duch eylff fraumen perfoenen, verftait mich vecht, 

Got wyll den felen in ewicheit raſt gheven 

Mit allem hymelſch her in freuben 30 fmenen, 

Ind vreed und armen, die noch in ellend leven! 
Syeventzyen toern font zo Nupfie gefchoffen ave, 
Drijhondert huyſer ind ſchuyren oder vill me 

Synt dair bynnen affgebrochen, a8 ich recht verfte, 
Syevenhondert voeder wijns font dair bynnen verdayn, 
Tzientduſent aemen byrs, geleuffts myr ſunder waen, 
Zwelff duſent malder roggen, wylt mich recht verſtayn, 
Vunff hundert vaſſz hoenichs ſynt zo lieverongh gegaen, 
Vierundzwentzich duſent gulden hayt Nuyſſz verzouldt. 
Nyet enhaynt ſy gefpairt yr ſylver noch yr goult, 
Ind ſtaynt noch dair van, geleuffts myr, in groyſſer ſchouldt. 
Idt is in der wairheit cleirlich oeverſlagen, 

Dat ſich der Nuyſſer koſt, zoult ind ſchaid ſall dragen 
Das beleegs halven, as ich die wairheit ſagen, 
Anderhalffhundert duſent gulden off darby. 

AU criften ſteed dye hoerent under Gotz tempell 
Nempt an ber guder flat van Nuyſſ eyn exempell, 
Wye fy ungefpart gudz ind aen allen Frempell, 

Dorch Gotz hylff ind Marien der maget fon, 

Dorch verbyenft des Hilligen marſchalcks fent Quiryn, 
Ind dorch fromheyt dair bynnen was behalden fon. 
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Der Entſatz war nicht ſobald erfolgt, und Landgraf Her⸗ 
mann mit famt feinen Heſſen verließ die Stadt, welche mit Stolz 


als ihren Erretter ihn begrüßen mochte. 
Auch Landgraf Hermann und die ſein, 
Nemblich Conrad von Wallenſtein, 
Neidthard von Buchnau, Ludwig Diedt, 
Appel von Gieſſen war auch mit, 
Darzu Johann und Eckhard Hag, 
Die ich hier nicht verſchweigen mag, 
Geiß Hund und Herrn Bielefeldt, 
Bei den ich auch zwei Brüder meldt, 
Bon Eſchwegen, Heintz und Conradt, 
Curt Nöding, und Herr von Schönftatt, 
Thomam, Philippe, man auch da fandt, 
Brüder von Wildungen genannt, 
Hen Wiedtholdt, Hermann von Romrodt, 
Bei dem Hauf man auch funden bat, 
Velten von Dernbad ba aud) war, 
Und Hordtratt von Alhaufen zwar, 
Bon Bunolbshauflen auch Herman 
Dat fi bei diefen finden Ian, 
Beydt von Adel und tapfer Knecht, 
Die fih gehaldten wohl und recht. 
Reben gemelten dar auch mehr, 
Bogen aus Neuß mit groffer Ehr, 
Mit ihren Herrn Landgraf Hermann, 
Der auch bracht Lob und Preiß davon. 


Aber der Abzug der Burgunder, die Auflöfung des Reichs⸗ 


“Heeres, gaben dem Erzfift feinen Frieden. „Item Erzbifchof 


Rupert, nachdem Herzog Karl von Burgundien wiederum abge 
zogen war, behielt ex fih in dem Land von Kempen, und zum 
Brühl, und in Weftphalen. Landgraf Hermann, Gubernator, 
ber nahm das Land faft ein, eine heute, das ander morgen. 
Und blieb die Zwietracht noch ſtehen zwifchen Bifchof Ruprecht 
und dem Capitel und Landgraf Hermann, Up St. Michels Tag 
1476 flarb der alte Zunfer Johann Herr zu Reifferfcheid, ber 


Erbmarfchalf war des Stifts von Coͤln, und fein ältefler Sohn, - 


Junker Johann von Reifferfheid war Feind des Capitels vom 


Dom und ihrer Zuhälter, und darum nahm Landgraf Hermann 


Alfter ein, die ihm huldigen mußten in Urbar des Gapitele. 
In dem Jahr unfers Herren 1476 kamen Landgraf Hermann 
Sreunde von Heſſen vor Medenheim, und vor Morenhoven und 
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vor Adendorf und nahmen die ein. In demfelben Jahr hatte 
Bifhof Rupert noch unter ihm den Brühl: up St. Scholaftica 
Nacht kamen die Söldner, die zum Brühl lagen, vor Köln vor 
St. Severins Porge, und verbrannten die äufferfte Porge bei 
dem fleinernen Bollwerf, das den Herren und Burgeren der 
Stadt Eöln fehr fpeitet, und ift nun wiederum ein neues ges 
madt, mit Eifen bezogen. 

„In dem Jahr 1477 umbtrint St. Johanns Miſſen da warb 
ein Stadt von Eöln einer Sachen eins mit einem Capitel zum 
Dom und mit Landgraf Hermann von Heffen, der ein Guber⸗ 
nator des Stiftd von Cöln war geforen, und zog aus mit faft 
vielen Leuten, mit großen Hauptbücdfen, andern Streitbüchfen 
und Büchfen und Gereitfchaft, ind erſt vor Uerdingen und ge- 
wannen das yon Stund Sturms, und plünderten das, da ward 
viel Guts umgefchlagen, und zogen von bannen fort vor Linn, 
und lagen davor umbtrint acht Tage, und thäten faſt Schaden 
an der Stadt mit Scieffen, und gewannen dag Städten auch 
Sturms. Und rüdten da fort vor dag Schloß, und lagen noch 
bei acht Tagen und fchoffen das Schloß fehr, und in bie legt 
ward das aufgegeben, behaltlich Leibs und Guts, Die darauf 
waren. St. zur Stund darnad) zog man fort vor Oed mit der 
Gereitfchaft, und ehe die Gereitihaft dar Fam, gingen fie das 
Schloß Sturms an, und gewannen das, und friegten fat Ges 
fangne und viel Guts darauf. It. up diefelbe Zeit war Bifchof 
Ruprecht von Coͤln binnen Kempen, und hatte ihnen gefobt bei 
Ahnen zu bleiben, Als er vernahm daß bie vorbefagten Schlößer 
and Städtchen fo furz gewonnen worden, ba wollte er länger 
zu Kempen nicht bleiben, und erlaubte denen von Kempen, falls 
fie eine Sühne friegen könnten, daß fie die nähmen. Alfo liegen 
fie ihn aus, und kam heimlichen weg. Und die von Kempen 
friegen eine Sühne, und da zogen der Landgraf mit feinen Freuns 
den, und die Bürger und Söldner von Cöln mit ihrer Gereit- 
haft wiederum heim. 

„Item zur Stund darnach in demfelben Jahr befchied Herzog 
Wilhelm von Zülich und von dem Berg. einen Tag zwifchen dem 
Biſchof von Cöln, Rupertus, und dem Capitel vom Dom auf 
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eine Zeit zu Bergheim zu fein, und dort ward ein Frieden ver- 
ramt durch die Freunde des Herren von Juͤlich bis St. Remeys 
Tag, und dazwifchen follte der Herzog von Jülich eine ganze 
Sühne ausſprechen, daß die beide Parteien eingegangen waren, 
und zwifchen der Zeit ward ausgefprocden, daß Bischof Ruprecht 
follte behalten fein Leben lang die Stadt Lechenich mit dem Schloß, 
mit ben Renten darein gehörend, und Heimerzheim auf der Schwift 
Und wär ed Sad, daß die Renten des Jahre nicht dreitaufend 
Gulden werth wären, das follte man ihm gut thun aus dem 
Stift, und damit follte der Bifchof zufrieden fein, und fich des 

Stifts nicht mehr unterwinden noch fröden. St, fehr kurz dars 
nad in demfelben Jahr z0g der Bifchof vorbefagt aufwärts in 
das Land, und fchrieb herab, er wollte die Sühne noch bie 
Theidigung nicht halten, St. zur Stund darnach in demfelben 
Jahr befandten des Herzogs von Jülich Freunde die Amtleute 
vom Brühl, von Lechenich, von Rheinbach und Rolandseck, und 
befchieden die in den Dom ihre Rechenfchaft zu thun, das alſo 
geſchah. Und die Domherren wurden mit ihnen zufrieden, und 
. gaben ihnen Geld und auch Berfihreibungen, weflen man mit 
ihnen vertragen war, und der Landgraf reitet von Stund als 
bieß gefcheben war, zum Brühl, zu Lechenidh, und fchidte feine 
Sreunde zu Rheinbach, zu Rolandseck, und nahm die ein, und 
ließ die Burger und Unterfaffen ihm huldigen und fchwören, 
treu und hold zu fein, als einem Gubernator von des Capiteld 
wegen, Sn den Saiten ung Herren 1478, umbtrint Pfingften, 
wollte Bifchof Ruprecht upwarts treden durch Heffen, und er 
ward gefangen von Landgraf Heinrichs Dienern (6. Mai 1478), 
und ward gefänglich geführt in das Land zu Heffen, und Tag 
etliche Jahr da gefangen. auf einem Schloß das genannt iſt 
Dlanfenftein. In demfelben Jahr 1480 up den andern Tag 
nah St. Jacobs Tag (26. Jul.) ftarb Erzbiſchof Rupert zu 
Cöln in dem Lande zu Heffen, da er umbtrint zwei Jahr gefangen 
war, und ward alfo todt herausgeführt bis zu Bonn, und ward 
ba begraben in St. Caſſius Münfter. Cujus anima requiescat 
in pace.” Umftändlicher befpricht bes beflagenswerthen Fürſten 
legte Schickſale der heſſiſche Poet. 
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Biſchoff Ruprecht verlor bie Schang, 
Und war aud nunmehr troftlos gang, 
Als fein Bruder der Pfaltzgraf flarb, 
Und ihm faft alle Hülf verdarb, 
Einsmals er fib auch macht allein, 
Wollt ungekannt aud) reiten fein 

Mit Zug Über den Wefterwaldt, 

Als er nun kam gen Driedorf baldt, 
Einer von Abel ihn erkannt, , 
Johann von Wallendorf genannt. 

Der trabt mit Zug dem Biſchoff nad), 
Und als von ungefähr geſchach, 

Daß der Bifchoff den Weg verlor 

Am Schnee ber da gefallen war, 

Und zurüd fucht wieder fein Straß, 
Der Sundherr ihm begegnen was, 
Bon dem er da gefangen wird 

Und zu Landgraf Henrich geführt, 
Der ſchicket ihn gen Blankenſtein, 

Und ließ da gar wohl pflegen fein. 
Nun war bie Sad) alfo gethan, 

Daß zum Biſchthum Landgraf Hermann 
Muft han ein Confirmation, 

Drum ſchickt man ein Legation 

Bon gar tapfren Leuten gen Rom, 
Die aber ben Beſcheid bekamn, 

Wo nicht der alt Bifchoff mit Hecht 
Entfegt oder geftorben ſchlecht, 

Ober freiwillig resignirt, 

So würd der Neu nit confirmirt. 
Hit Biſchoff Ruprecht warb geredt, 
Daß er dahin bewilligen thät \ 
Mit guten Willn zu resignirn. 

Der Bapft die Sad thät committirn 
Dem Apt gu Hirfchfeld und auch Hain, 
Neben den follt barbei auch fein 
Meifter bes Ordens St. Anthon, 
Welche die Resignation 

Sollten annehmen und empfahn, 

Wie fie dann folhes auch gethan, 

Und auf ein Zeit geritten fein 

uf ein Wiefen vor Blandenftein, 

Und ſtund alda Bifhoff Ruprecht 
Frey, ledig, unverhafftet recht, 

Und thät die Mebergabe frei 

Des Biſtthumbs Gölln, und hierbei 
Landgraf Heinrich auch felber war, 
Und fonften eine groffe Schar 
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Von Edlen und von Knechten gut, 
Und hierauf auch erfolgen thut, 

Daß Landgraf Hermann confirmirt 
Und zum Bifchoff beftättigt wird, 
Dem er aud) vorgeftanden wohl, 

Wie ein treuer Regent tbhun foll, 
Daß er wieder in kurtzer Frift 

Sn Würd und Reichthum kommen tft. 


Der unmittelbare Grund für des Kürften legte traurige Ca— 
taftrophe war die ſchwere Schuld bei den cölnifchen Rentnern, die 
ihm fhon früher die Ercommunication zugezogen. Sein glüdlider 
Nebenbuhler, ein Sohn des Landgrafen Ludwig des Friedfamen 
von Heffen, 1442 geboren, hatte ſich von Kindheit an dem geiſt⸗ 
Tichen Stande gewidmet, und befaß Präbenden zu Friglar, Mainz, 
Worms und Eöln, daher in der Theilung mit feinen Brüdern 
er mit dem einzigen Homburg fi) abfinden Tieg, feinem Brubder, 
dem Landgrafen Ludwig ein Sporn, für das weitere Sortfommen 
Hermanns zu forgen. 


Landgraf Ludwig eh dann er flarh, 
Mit gutem Fuge das erwarb, 

Daß fein Bruder Landgraf Hermann 
Sein Stand in Ehren auch möcht han, 
Und zum Bifchoff warb postulirt 

Gen Hildesheim, da er auch wird 
Butwillig von der Ritterſchafft 
Genommen an, und aus der Krafft 
Hat er fihon ein das Schloß Steurmwalbt, 
Das man vors Haupt im Lande halt, 
Die Sad) au fonft war richtig gar, 
Als aber nun verſchieden war 

Landgraf Ludwig, da, wie ich mein, 
Wollt er nimmer ein Sachſe fein, 

Kam wieder in das Heſſenland, 

Und feine Wohnung fuht zu Hand 

Zu Ellen, da er Thumherr war 

Und hernach litte groß Gefahr. 

Dann da man im Stifft fah und fpührt 
Wie gar ein bös Regierung führt 
Bifhoff Ruprecht, und allen faſt 

Im Lande thät großen Meberlaft, 

Bei ihm aud Fein Ermahnung galt, 
Darum Landt und Gapitul baldt 

Mit Rath Landgraf Hermann erkohrn . 
3u einem Administratorn. 


em 
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Den Biſchoff das verbrieffen thät, 
Ward unruhig und gar unftät, 

Bon einem Ort zum andern zog, 

Auch Land und Leut betrübet body, 
Sucht Hülff und Beiftand wo er Zunbt. 


Der heilige Stuhl hatte die gegen Erzbifhof Ruprecht vers 
übten Gewaltthätigfeiten ftets mißbilligt, um fo weniger durfte 
das Domcapitel ed wagen, felbft nach dem erzwungenen Verzicht 
den Stuhl als erledigt zu betrachten. Es wußte, eine neue 
Wahl vorzunehmen, Ruprechts Ableben erwartet werden, dann 
erft, „des andern Tages nach St. Laurentien Tag 1480 wurde 
der bisherige Gubernator, Landgraf Hermann von Heffen, ein« 
trädtlihen von den Domherren geforen zu einem Erzbifchof zu 
Coͤln, da die Ritterfchaft und Städte deſſelben Stifts befchrieben 
waren. Und der vorbefagt neu geloren Biſchof thät fie alle zu- 
fammen in feinen Hof kommen laffen und thät ihnen gütlich, 
Diefer Biſchof Hermannus IV. ift billig zu nennen mit einem 
ebrlihen Zunamen, wie die andern drei von dem Namen, feine 
Borfahren, genannt gewefen find. Und diefer vierte Hermannus 
beißt mit feinem Zunamen paeificus, dag iſt friedfam oder Friedes 
macher. Dann von 240 Jahren ber, und noch vorder, ift feiner 
von feinen Vorfahren, der fih fo friedlich mit. der Stadt Cöln 
und der Landfchaft gehalten hätte, als dieſer durchlauchtige Fürft 
bis noch ber Anno 1499, und mit der Gnaden Gottes bis in 
das Ende feines ehrlichen Regiments halten fell, und feinen 
Sleden noch Unehre in feinen Namen fegen. Item nicht allein 
it er friedfam mit den Seinen, er madt auch Frieden unter 
andern, die unfriedfam find und in Uneinigfeit ſtehen und bilft 
die verfühnen. Was Frieden und Freiheit er diefen Yanden und 
dem ganzen Rheinſtrom gemadt bat, das ift Iandfundig, und 
die Kinder auf der Straßen wiffen davon zu fagen. Beati pa- 
cifici, quoniam filii Dei vocabuntur. - Das Bisthum von Eöln, 
das fehr verfegt und höchlich mit Schulden durch feine Vorfahren 
befhwert war, hat er getreulich wiederum aufgerüdt und gelöfet. 
Engelbertus L comes de Monte, episcopus Coloniensis, qui fuit 
& Domini 1222, et beatus ac martyr predicatur, cum argue- 
retur a spiritualibus, quare exactiones faceret in populum sibi 
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subiectum, respondit verbum notabile, et nunc temporis veris- 
simum: Sine pecuniis pacem se non posse facere in terris. 
„Sn den Jahren und Herren 1481, auf Sonntag nad 
St. Johanns Tag Mitfommer, fohlief Herzog Wilhelm von Jülich 
und zu dem Berge zu Cöln bei mit Frauen Gibylla genannt. 
Die war ein Tochter Markgrafen Albrechts von Brandenburg, 
geboren 31. Mat 1467. Und fie wurden zufammengegeben baußen 
Edln in dem Feld, und famen zu St. Severins Portzen ein mit 
viel Fürften und Herren, nämlih ein Bifhof von Cöln, ein 
Bifhof von Trier, ein Herzog von Deftreich und Burgundien, 
ein Marfgraf von Brandenburg, ein Markgraf von Baden, fort 
viel andere Grafen, in Gezahl, als man meint, über die fünfzig, 
und viel freien Rittern und Knechten. Und man hatte Hof drei 
Tage fehr Föftlih mit Stehen, Tanzen und anders, und wart 
die Brautleuft gehalten in dem Hof zum Altenberg auf St. Jo⸗ 
hanns Straßen Cin deffen unanfehnlichen Gebäuden für fegt bie 
Divifionsfchule untergebracht). Die Braut fam auch ſehr köſtlich 
in einem goldenen Wagen mit viel edelen fchönen Jungfern. In 
bemjelben Jahr wurden eins ber Biſchof von Cöln, der Bifchof 
von Trier, und der Herzog von Jülich und die Stadt von Eöln 
einer neuen Münzen, zu fehlagen Gold und Silber, und fegten 
ab die Cölnifchen Stößer auf 34 Heller, und die Gronenalbug 
auf 11 Heller, das großen verderblihen Schaden bracht in diefen 
Landen, und viel Unglüde ab fam. Und die neue Münz blieb 
nicht ange fteben, und fam wie ed erft war. Desgleichen findeft 
bu auch von einer neuen Münzen Anno 1494, durch welche die 
Landſchaften hierumbtrint schwerlich gedrüdt und beläftigt wurben, 
In dem Jahr 1483 ftarb Landgraf Wilhelm von Heffen, Bifchof 
Hermanns Bruder, dem die Grafſchaft von Katzenellenbogen ans 
geftorben war, durch ben Tod feines Schwiegerherren. 


Landgraf Hermann Bifchoff zu Cöolln, 
Dem ward die Vormunbtichafft befohln. 
Derfelbe hat regiert das Landt, 
Bis kommen find zu ihrem Berftandt, 
Die Heren von fein Bruder geborn, 

Die der Zeit minderjährig waren. 
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„In dem Jahr 1484 ward eingefegt von dem Ehrwürbigen 
Herren Hermann, dag man St. Eunibertus Tag nun fortan 


 böhlih feiern follt binnen Coͤln und in dem ganzen Erifam von 


Cöln. Anno 1485 up St. Lurien Tag oder umbtrint, fam Raifer 
Sriedrich zu Coͤln, und blieb da umbtrint acht Tage. Und binnen 


der Zeit befehnte der Kaiſer zu Cöln auf dem Altenmarkt Bischof 


Hermann, Erzbifchof zu Coln, Herzog zu Weflphalen und Graf 
zu Arnsberg mit den dreien Landen, und die Belehnung ging 
zu fehr ehrlich auf einem großen und fchönen Gefteiger, ftehend 
andem Haus auf dem Altenmarft, genannt zur Ehren, aus dem 
ber Kaiſer mit feinen Fürſten auf den Steiger ging. Und von 
dem Marft ging auch eine breite große Treppe auf den Steiger, 
und auf der Treppen flanden die Bürger von Cöln in ihrem 
Harniſch fehr köſtlich, und die Belehnung geſchah um den Abend 
zu 4 Uhren.” 

»Le mardi, 4. janvier 1485 l’empereur et l’archiduc son 
fls se partirent d’Aix, pour tirer vers Cologne; et furent loges 
à Duren, oü les eaux &toient si grandes que aucuns allörent 
par Juliers, avec le train du charroi, oü ils furent defrayes 
par le duc de Juliers. Et le lendemain, environ six heures 
au soir, ’empereur en chariot et les princes & cheval entrerent 
à Cologne, et vinrent au-devant quelque quantite de flambeaux. 
Si furent recueillis par l’archeväque et les seigneurs de 1a 
ville. Le jeudi ensuivant, nuit des Rois, fut faite grande föte 
en Cologne, tant pour la solemnite des corps illec reposants, 
que pour la bien-venue des princes; et ouirent vôpres à l’Eglise 
des Trois Rois, m&lodieusement ehantees par les chantres et, 
ehapelains de l'archiduc. Puis fut fait pour l’empereur un 
siege orne d’un tapis et d’un carreau, sans quelque oratoire; 
et etoient de son cötE Tarchevöque de Cologne, le duc de 
Juliers et le fröre du marechal, et de l’autre lez l’archiduc 
(’Autriche, l’evöque de Liege, habill& comme chanoine de l&ans, 
le marquis de Bade, le duc de Gueldre et le lögat. 

»Lendemain vinrent & la messe, laquelle célébra le suffra- 
gant de Cologne, prelat fort reverend et de belle r&eputation, 
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et après le Gloria allèrent à Poffrande l’empereur et les princes, 
pareillement comme il est dessus re&eite, sinon que l’&väque 
de Liege prit la paix du diacre, si la donna & l’archevöque 
de Cologne, pour la donner à l’empereur. Durant la messe, 
un chanoine tenoit un instrument & maniere d’un fleau revetu 
de soie, pour ce qu’il avoit une prelature, & maniere de chan- 
celier, pour laquelle il &toit defray& de six chevaux & l’hötel 
de l’archevöque. 

»Le 10. janvier le duc de Clèves arriva & Cologne, & six 
cents chevaux, tous d’une livree et couleur sanguine, vert et 
blanc. Ce jour joüterent deux Allemands du marquis de Bade, 
& rochet, et abattirent l’un l’autre. Puis johterent, les fers 
emolus, deux des gens de l’empereur, dont l’un eut un bras 
force; et au soir l’archiduc donna aux dames en son logis un 
banquet fort somptueux. ID y eut dix ou douze comtesses, 
et puissantes dames et nobles demoiselles en grand nombre, 
entre lesquelles &toit mademoiselle de Gueldre, ante au duc 
de Gueldre; et y eut belles danses, momeries, morisques, 
chanteries, jeux et &battemens de diverses facons. Le jour 
ensuivant, y eut joütes d’Allemands & rochets et fers &molus, 
et y gagna chacun honneur. Et au seir fut fait un banquet 
d’epices & l’hötel de la ville, ou se trouverent plusieurs dames, 
demoiselles et bourgeoises en habits dissimulds; et y fut 
V’archiduc, le duc de Cleves et le fröre du marquis de Bade, 
et plusieurs notables barons, chevaliers et &cuyers d’un quartier 
et d’autre. Le lendemain, en la presence de l’empereur, qui 
bien ennuis s’y accorda, joüta l’archiduc son fils, & fers &molus, 
contre le marquis, et se rencontrerent l'un l’autre de telle 
puissance que eux, ensemble leurs chevaux, furent ru6s jus 
par terre, sans &tre quelque peu blesses, dont chacun remercia 
Dieu. Au soir l’archiduc fit un riche banquet auprès de l’hötel 
de la ville, aux seigneurs, dames, demoiselles et bourgeois de 
Cologne, qui furent servis & la mode de Picardie. Et fut 
Yarchiduc accompagne au banquet de l’eveque de Liege, du 
marquis de Bade, du comte Hugues, du frere du marquis de 
Bade et du seigneur d’Ermuce. Les danses commenc6es, qui 


Aurfürſt Hermann IV. - 199 


| furent fort longues, le duc et le grand Polheim,; et un autre 
. chevalier en habit d’etrange mode, tirant sur le Picard, firent 
une belle momerie, bien regardee et fort prisee des princes 
d’Allemagne et des nobles dames illec &tantes, comme les 
comtesses de Werdenberg, de Nassau et de Reifferscheid. 

| »Le samedi ensuivant, & la requöte de l’empereur, fut 
faite une procession generale, où toute la seigneurie accom- . 
| pagna l’empereur allant à pied. Ce mèême soir, & l’apr&s diner, 
' Conrard et aucuns compagnons aventureux, armés de jackes 
| pleines de foin, ayants heaumes d’osier, lances de mäme et 
& cheval sans selle, joüterent les uns contre les autres si 
rudement que, par force de corps, ils abattirent l’un l’autre, 
Et ce möme jour le duc de Cleves donna un banquet & V’archi- 
dnc, aux dames et damoiselles, où il y eut grande danserie. Le 
landi ensuivant deux Allemands, l’un nomme Dorlengier, l’autre 
Hanoufoserder, & la mode allemanique joüterent et se donnerent 
ensemble si grands coups, qu’ils transpercerent 6cus et harnois. 
Si demeurerent leurs lances &s dits 6cus, et tomberent par 
terre hommes et chevaux, dont l’un demeura sur le champ 
et l’autre eut la jambe rompue. De ces joüteurs furent les 
regardans deplaisans, cuidans qu’ils se fussent entretues, mais 
apres qu’ils furent releves, ils hausserent les gantilles, qui fut 
signe d’ötre Echappes de ce danger. 

»Plusieurs ebattements qui seroient longs à mettre en 
compte, se firent en Cologne pour complaire et conjouir l’em- 
‚ pereur, et souverainement son fils l’archiduc, de qui la venue 
etoit fort desiree pour les prouesses et vertus dont il &toit 
recommande par tout le monde. Le jour ensuivant, 16. janvier, 
un grand hourd fut pr&pare sur le marche, oü vint l’empereur 
en atour imp£rial, ensemble son fils_ et les princes illec &tants; 
et se presenta devant son maitre le duc de Cleves qui lui fit 
honneur et releva sa duche par la maniere qu'il est dit du 
duc de Juliers.« 

„In dem Jahr 1487 ward Bifchof Hermann zu Eöln ein- 
geführt auf den Sountag zu Faſtabend, und der Bifchof verfiegelt 
und gelobt der Stadt, ihre Freiheit und alte Gewohnheiten zu 
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halten und ſie dabei zu laſſen. Mit dem Biſchof kamen ein 
Herzog von Juülich und von Berg, ein Herzog von Cleve, ein 
Landgraf von Heffen, und faft andere Ritter und Knecht. Und 
die Stadt von Cöln ſchenkte dem Bifchof merflih Geld und 
Kleinod, 
„Selegentlich der Empörung in Brügge und Gent, 1488, 
wurden bie Fläminger in des Papſtes Bann gethan overmig 
Bifhof Hermann von Cöln, der feldft perfönlih zu Cöln faß 
auf dem Saal zu Gericht und erequirte bes Papftes Brief. 
Während man zu Cöln voller Beforgniß wegen der Anhäufung 
fremder Söldner in und um Deus, im halben Detober 1488, 
thät ein Bifchof von Eöln auch vergadern ein groß Volk, und 
rief bei fih von den oberflen geiftlichen Prälaten binnen @öln 
nach dem Brühl, Desgleichen thät ein Herzog von Berg vers 
gadern ein groß Volk, und niemand wußte, wo all das Bolf 
hin ſollte. Zum Testen als die Kriegsfnechte hinwegzogen, ſo 
zogen der Bifchof von Eöln und der Herzog von Berg vor ein 
Schloß und beftritten das, und da ging faft mancherlei Mur« 
murierung. In dem Jahr 1489 umbtrint Allerheiligen Tag, 
überfamen die oberländifche Kurfürften, als ein Biſchof von 
Mainz, ein Biſchof von Trier, und der Pfalzgraf und die Rhin⸗ 
gauer in der Stadt Wefel, und befchloffen den Rhein, daß nies 
mand fahren möchte aus Cöln bis zu Mainz, und wollten damit 
dringen eine Stabt von @öln, daß fie ihren Zoll, ben fie von 
dem Kaifer erworben hatte, abflele. Und mochte fein Cölniſch 
Schiff oder Eölnifh Gut hinaufgeführt werden, und kam großer 
Schaden davon den Cölnern und auch andern Landen. Und die 
vorbefagten Fürften fegten. einen Auffchlag zu Coblenz, fo daß 
man von Goblenz fort den Rhein auf und ab, und nicht ferner 
niederwärts fam. Und das fland eine lange Zeit. Die Kaufleute 
aus Niederland beftellten ihr Gut zu Wagen bis gen Coblenz. 
Und wollte ber Bifchof von Coln und der Herzog von Jülich 
nicht zulaffen, daß fie in die Stadt Coͤln mit dem Gut führen, 
und besgleichen nad Coblenz bis unter Cöln zu Zons oder 
anderswo. Aber nichtsbefloweniger mußte man das Gut, das zu 
Wagen geführt warb, verzollen zu Bonn, als wär es zu Schiff 
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deführt gewefen. Und da war aud der Beſeher von Linz, ber 
nahm auch den Zoll von bderfelben Fracht. Und die Fuhrleute 
mußten allzeit auf den Eid nehmen, daß fie fein Cölnifh Gut 
führten, auch desgleichen, daß fie in Feinerlei Weife ihr geladen 
Gut nah Eöln brädten. Doc verhängte der Bifchof von Trier, 
daß die Coͤlniſchen Schiffe fuhren bis gen Koblenz, aber nicht 
höher, und von Coblenz bis herab nach Eöln. 

„Anno 1490 up St. Peters und Pauls Tag waren bie vier 
Nurfürften, als Mainz, Trier, Cöln und der Pfalzgraf bei ein 
zu Caub, als von des Zolld wegen der Stadt Cöln, daß fie den 
wollten abhaben. And der Bifchof von Eöln, der vorher mit 
ber Stadt war, denn er mit der Stadt Cöln in Berbund vers 
fhrieben fland, der vereinigt ſich mit den andern drei Kurfürften, 
und da festen befagte Kurfürften einen Aufichlag nad Bonn, 
fo dag man fuhr von Bonn bis gen Mainz, und von Mainz 
bis gen Bonn, und von bannen um Cöln bis gen Zone. Und 
verbanden und drängten ale Kaufleute und Fuhrleute auf den 
Eid, daß fie fein Cölnifh Gut führten, oder aud einig ander 
Gut daher führten. Demnad fo hätt ein Stadt von Cöln wohl 
abgeftellt und abgelaflen von dem Zoll, aber der Kaifer, ber ihr 
den Zoll gegeben hatte, und hatte auch jährlich ein Summe Gelds 
davon aus der Rentfammer, der wollte fein Geld haben, fo 
mochte ein Stadt von Cöoln nicht füglic davon fommen. Und 
darum blieb es alfo fiehen up bie Zeit, bie in das nachfolgende 
Jahr. In dem Jahr 1491 war ein Tag berufen zu Nürnberg 
von. dem Kaiſer und dem König, da viel Fürften und Herren 
hin famen, und aud die Stadt von Cöln, ob man nicht möchte 
finden, daß Einträchtigfeit würde des Zolls halben zwifchen den 
Kurfürften und der Stadt von Cöln. Und warb getheidingt, 
daß die Stadt den Zoll follte behalten, fo lang als Kaifer 
Sriedrich Iebte, und ihm fein jährlih Geld davon geben, und 
wann der Kaiſer nicht mehr wäre, fpllte ber Zoll ab fein. Bon 
wegen bes allgemeinen Brodtmangels hatte der Bifchof von Eöln 
und Herzog yon Jülich verboten, daß man fein Korn binnen 
Köln brachte. Anno Düi 1491 thät der Ehrwürdige Herr, Herr 
Hermann Erzbiſchof zu Cöln, und ein fonderlicher Liebhaber des 


202 Andernach, 


Ordens von St. Franziscus, als auh St. Elifabetb war, von 
deren Geſchlecht er herfommen ift, bauen von Grund auf ein 
neu Klofter von der Minderbrüder Orden von den Obfervanten 
zu dem Brühl, auf dem Pla, da vormals die Juden yflegten 
zu wohnen dafelbft, und hat das faffen bauen fehr pünktlich und 
koͤſtlich, und auch die Kirche felbft geweihet, und das Kfofler 
befegt mit geiftlichen und fehr andächtigen Vätern und Brüdern, 
mit und bei denen er feine Converfacie fehr gemeinlich hatte, 
In demfelben Jahr reformirt er die Klöfter zu Deuz und zum 
Dünnwald. 

„In dem Jahr 1493, des dritten Tags in Allerheiligen. 
Monat gewann Bifhof Hermann von Eöln das ftarfe Schloß 
up dem Rhein, boven Bonn, Drakenfeld genannt, und das 
andere dabei, Wolfenburg genannt, und das fam alfo zu. Es 
war ein Ritter, genannt Hr. Clas von Drachenfels, und der 
war eine Zeitlang in Unwillen und Ungnaden des Biſchofs von 
Köln, darum er aus dem Lande fein mußte. Und bier inbinnen 
fo waren feine Neffen auf dem Schloß zu Dradenfeld. Nun 
fam e8, daß er wieder Fam in des Biſchofs Gnaden der vors 
befagte Ritter. Da er wieder ins Land war fommen und gefann, 
auf fein Schloß Drachenfels einzugehen, fo warb ihm das ge⸗ 
weigert von feinen Magen. So begab es fidh, daß ber befagte 
Ritter zu einer Zeit faß bienieden mit feinen Knechten, und da 
fam fein Neffe von dem Schloß, und etliche andere mehr. Der 
Ritter forach ihm freundlich zu, und fein Neffe ſprach: Du biſt 
nicht mein Oehm, noch ich dein Neffe, und von Stund an übers 
fiel er ihn, und ftad) ihm viel Todeswunden, alfo daß der Ritter 
ftarb auf der Stelle. Darnad warb der Bifchof ermahnt von 
andern Fürften, daß er folchen jämmerlichen Mord nicht lafle 
ungerächt, wie er au thät. Und darum, als war gefommen 
Bequembeit der Zeit, zog der Biſchof davor mit Macht und 
gewann es binnen einer furzen Zeit, ünd ftedte da fein Wimpel 
aus, und behielt fie nod). 

„Ja dem Jahr 1494, des erfien Tags nad St. Alband 
Zag, das ift, auf St. Albinus Tag, der zu St. Pantaleon raftet 
binnen Eöln, kam den Rhein ab zu Schiff König Maximilianus 
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nah Cöln mit feiner Hausfrauen, des Herzogen Tochter von 
Mailand, und mit andern Fürften und Herren, und ward fehr 
ehrlihen empfangen von den Collegien und von den vier Orden 
mit Kreuzen und Fahnen. Und fam an der Tranfgaflen an dag 
Land, und ward fehr ehrlichen empfangen von den Bürgermeiftern 
und dem Rath der Stadt. Und da waren bereit zwei Himmel, 
und unter dem erften ging der König, und den leiteten ein 
Bilhof von Cöln und ein Bischof von Mainz, und den Himmel 
trugen die zween Bürgermeifter von Cöln mit etlichen vom Rath, 
Und vor dem Himmel, ba der König unter ging, ging eine 
große Schar von Grafen, Nittern und andern Edelingen, und 
vor denen Pfeifen und manderlei Spiel. Desgleichen gingen 
auch vor, nad fürftficher Weife, die Trompeter. Hart nad) dem 
Rönig folgte die Königin unter ihrem Himmel, und der folgten 
nach viel föftliher Jungfrauen. Und gingen alfo zufammen bie 
Tranfgaffe auf, durch St. Marieugraden Kirchen in den Dom, 
und da fang man Te Deum laudamus. Und von dannen gingen 
fie zu Suß über den Domhof und vor der Hohen Schmitten hin, 
und vor den Minderbrüdern hin bis in feine Herberge bei St. 
Columba. Item kamen mit der Königin in Cöln viele, die der 
Stadt veriwiefen waren. St. auf den andern Tag fchenfte die 
Stadt dem König 12 Wagen Hafer, it. 12 Wagen Weing, tt, 
6 Ochfen, dazu merklich Fifch und anderes. Und der König mit 
den Fürften lagen zu Cöln ſechs Tage, und alle Tag ward ber 
Mein gefchenft mit den Kannen dem König unb den Fürften, 
auch etlichen Grafen des Königs und anderer Fürſten. It. als 
man aufbrechen follte, nämlih auf Unſer lieben Frauen Tag 
visitationis, da fhidte der Rath von Cöln den Bürgermeifter 
und andere zu dem König, und fchenften ihm zwei filberne 
Rannen, ganz übergoldet, jegliche haltend zwei Duart und eine 
Yint, und in den Rannen eine Summe von Gulden. Und des⸗ 
felben gleiche der Königin zwei filberne übergülbete Kannen, und 
auch etlich Geld darin. 

„In dem Jahr 1496 umbtrint Pfingften fam der Bifchof 
von Cöln behendlich zu Andernach mit einem merflichen reifigen 
Gezeug, und nöthigte die Bürger faft fehr, und nahm ihre Porgen 


t 


204 Andernach. 


und Thürme allzumal ein, fo daß er da der Stadt mädtig war. 
Und ließ da etliche Bürger angreifen und in Gefängniffe legen, 
da fie eine Zeit in lagen, und mußten fi) zulegt auögelden, 
um ihrer Ueberfahrungen willen, ald man fagt und ihnen aufs 
legt. Und der wurden aud ein Theils der Stadt verwiefen, 
.nimmermehr dahin zu fommen. Und der Bifchof ließ eine Brüde 
machen von dem Schloß hinten ab zu Feld, um davon auf und 
ab zu kommen nach feinem Begehren. In demfelben Jahr in 
dem Monat November ward der Sang gelegt zu St. Mariens 
graden um eines Manns willen, den der Rath bat thun greifen 
in der Tranfgaffen um etlihen Muthwillens willen, den derſelbe 
begangen hatte in der befagten Kirchen, Und die Sanonici wollten 
benfelben ausgelaffen und geliefert haben in die Kirche, da er 
boch nicht abgenommen war, das ber Rath nicht thun wollte, 
Sp beftellte die Paftihafft, daß der Sang auch gelegt warb zu 
St. Lupus, zu St. Laurentius, zu St. Columba, zu dem Kleinen 
St. Martin. Und dag Interdict beftand in die vier Wochen, 
und die Paffichafft wollte das nicht abftellen. Binnen ber Zeit 
begaben fi allerlei Händel von etlichen Leuten auf dem Klofter 
von St. Mariengraden. It. binnen derfelben Zeit ward auch ein 
Brief gefchrieben und angefchlagen, darin meins Herren Gnaden 
yon Cöln fehr geſchmähet ward. Und war mander Meinung, 
ob das gefchehen wäre von einem Theil Geiftlichfeit oder von 
ihren Dienern, um ber Stadt ein Unmwillen barmit aufzumweden 
gegen den Bifchof, oder das wäre geſchehen von einem Theil 
böfer Buben, denen feine Bosheit zu Fein if. Und bag war 
ben Herren vom Rath fehr leid, und festen darauf und thäten 
auffchlagen, fo wer das vorbrädhte und melde der den Brief 
gefhrieben oder dazu gerathen hätte, wer die melde, ber follte 
haben hundert enfel Gulden aus ihrer Rentfammer, und aud 
follte er haben eine Summe Gelds der anbrädte den Abreißer 
des angefchlagenen Briefs, und von Stund ftellten die Paffen 
das Interdict ab. In demfelben Jahr war ein Bifchof zu Pader⸗ 
born, und der war faſt alt und ohnmächtig feines Leibs, und 
ließ das zu, daß fein Capitel und Landfchaft einen Coadjutor an 
fi) nähmen, und ber Bifchof zu Coͤln der ward allda Coadjiutor 
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(1. Det. 1496) mit Willen des Bifchofs, feines Kapitels und 
ber Landſchaft, und fie huldigten ihm wie fi) bag gebürt. 
„Sn dem Jahr ung Herren 1498 umbtrint Dreizehentag, 


. da that Bifchof Hermann in allen Kirchſpielskirchen binnen Cöln 
verkündigen offenbarlih eine Römifche Ladung gegen einen Rath, 


bie Bierbrauer, fort alle Burger ingefeffen und dazu Einwohner 
der. Stadt Cöln, binnen 60 Tagen zu Rom zu fein, und allda 
zu antworten und zu Recht zu flehen, ale von der Gruyſſ wegen. 
Darum binnen Cöln unter den Burgern und andern Einwohnern 
groß Rumor und viel Sagens up war. Und ber Rath fchidte 
einen ihrer Secretarien und andere nah Rem, um die Sache 
ba zu verwahren. In demfelben Jahr umbtrint Halbfaſten, ba 
wurden Burgermeifter und Rath, fort alle Bürger, Singefeffen 
und Einwohner, und infonderheit alle Bierbrauer mit Namen 
und Zunamen binnen Cöln gefefen, in die Stadt zu Neuß ges 
laden von wegen Bifhof Hermanns, ihm all das Gezeugniß zu 
fügen und zu tragen, ale von der Gruyſſ wegen, welche Ladung 
verfündigt warb binnen Cöln auf allen Predigerflühlen, davon 
binnen Cöln ein groß Rumor war. It. in demfelben Jahr 1499 
ward eine Sühne gemacht und ausgefprocden durch Herzog Fried⸗ 
sih von Sachſen, Kurfürft, zwifhen dem Bifchof und der Stadt 
Cöln, als von der Gruyff und anderm, um ein Pleid, der ans 
gehoben war zu Nom und faft Tagen darum gehalten, das faft 
gefoftet hatte an beiden Seiten. Und ber Bifchof behielt, daß 
die Brauer ihm und feinen Nachfolgern geben follten von einem 
Sad Malz ein gewiffes Geld, und fo was die andern Bürger 
in ihren Häufern für fih und ihr Sefinde Tießen brauen. Diefe 
Sühne und Ausspruch wollte der Bischof nicht haften.” 

Biel wird diefen Anzeichnungen Meifter Koelhoffs nicht beis 
zufügen fein, denn Hermann, als Kurfürft anerfannt, führte ein 
gluͤckliches, d. i. ein friedliches Regiment, womit er die Achtung 
der Nachbarn, die Huld Kaiſer Marimiliang fich verdiente. Der 
wußte nebenbei Hermanns foherzhafte Unterhaltung zu würdigen. 
Außerdem verband der Kurfürft Weltweisheit und einen feinen 
gebildeten Berftand mit unverfälfchten Biederfinn, firenger ges 
wifienhafter Amtsführung, mit Sanftmuth, Rüdfichten für Unter 
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gebene, abſonderlich für wiſſenſchaftliche Prieſter, und ächt chriſtlicher 
Demuth, deren Ausdruck durch das Majeſtätiſche feiner Geſtalt 
gehoben. Jeden Morgen, nach der Meſſe, widmete er eine gewiſſe 
Zeit dem Studium theologiſcher Schriften, dann erſt nahm er 
Geſchäfte vor. Aller Orten war fein Quartier durch den Ans 
drang der Hülfsbebürftigen bezeichnet, auf Neichstagen ward 
es zum Sprühwort: Wollt ihr zum Bifhof von Cöln gehen, 
fo ftehet bei den Armen. Auch den Dichtern war er hold. Ers 
aaptt doch Johann von Soeft in feiner Selbftbiographie : 

"Gen Kollen zu nam id) myn weg, 

Und felten mir doch myn anfleg, 

Das macht der Propft zu fant Gerion, 

Der ſchickt nach myr und wolt myc bon. 

VBernommen hatt des ſynghens Eonft 

In myr, deshalp erlangt ih gonfl. 

Eyn Lantgraff wasz Herman genant, 

Bifhoff zu Collen is bekant. 

Der felbig nu ein Broder hatt 

Bu Caſſel fysen in der ftatt, 

zu dem mych fchickte alfo balt, 

Und gli by ym wort ich beftalt. 

Syn nam merd, Landtgraff Ludwig wafl, 

Den hubfhen Frewlyn nyt gehafl. 

Eyn fchoner Furſt waſſ von perfon, 

By dem hatt ich eyn gutten Ion, 

Doch waſſ eff alles gar verthon 

Mit freffen, fuffen, dangen, ſpringhen, 

On fuff myt andern bofen dinghen. 


Bereits ald Propft zu Friglar hatte Hermann, während feine 
Brüder Ludwig und Heinrich um die väterliche Erbſchaft firitten, 
feines Fleißes zur Beruhigung Heffenlandes gefpart, und im 
Treue führte er die Bormundfchaft über feine verwaifete Neffen, 
alfo feine Schuld gegen den Bruder, Landgraf Heinrich IIL ab⸗ 
tragend. Außerordentliche Anftrengungen hatte dieſer gemacht, 
um Hermanns Wahl in Cöln durchzufegen, und waren ihm 
bafür in der mit dem Erzftift errichteten Erbeinigung und dem 
darauf gegründeten Subfidienvertrag die weftphälifehen Ortfchaften 
Medebach, Schmalenberg, Winterberg, der Kugelnberg und Volk⸗ 
marſen pfandfchaftweife verfchrieben. Die Pfandfchaft blieb bei 
Heſſen bis zum 3. 1919. Dagegen hat Hermann die anderweitige 
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auf dem Ersftift haftende Schuldenlaſt bedeutend gemindert. 


Sn Paderborn durch des Fürftbifhofs Simon von der Lippe 


. Ableben (7. März 1498) zur Regierung gelangt, hat er dort 


ebenfalls fegenreich gewirkt, 1505 den Antheil der Burg Krufens 


berg und Stadt Helmershaufen, welde an Johann von Win: 
zigerode verpfändet, eingelöfet, 1506 bie neue Pfarrkirche zu 
Bevern eingeweihet, für Delbrüd eine angemeffene Gerichts: 
ordnung gegeben, das bisher von ben benachbarten Rittern viels 


| 
| 
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fältig angefochtene und mißhandelte Bisthum mit Fräftiger Hand 
beihügt. Er ftarb 1508 zu Poppelsporf auf dem Schloß, und 
wurde fein Tod allenthalben, beſonders zu Caſſel, wo Landgraf 
Wilhelm IL prächtige Erequien ihm halten Tieß, als ein Ungtüd 
für das gefamte deutfche Volk beflagt. 

Das Coblenzer Thor öffnet den Eingang zur Hochſtraße, 
von welcher mic) doch alsbald die Seitenftraße zur Rechten, oder 
das darin verftedte graue Kloſter abruft: eine eigenthümliche 
Wichtigkeit hat nämlich für mich der Drden der Annunciaten; 
welchem dieſes Klofter angehörte, als eine Beftätigung des ander+ 
wärts ausgefprochenen, Durch das Beifpiel der Borgia, Gonzaga, 
Koftfa begründeten Sageg, daß nicht felten Familien, welche der 
Kirche das ärgſte Scandal gaben, durch Die wunderbarfte Fügung 
angehalten werden, dafür die auffallendfte Genugthuung zu geben. 
Den Orden der Annunciaten hat Johanna geftiftet, die Tochter 
8. Ludwigs KL von Frankreich, des blutigen Tyrannen, ber 
zur im Böſen fi gefiel, wiewohl der Umſtand, daß feine 
Unthaten vorzüglich die Großen trafen, den Neuern ihn em» 
pfohlen hat. Sie bedenken nicht, daß die Leiden des gemeinen 
Bolfes fein Gegenftand der Betrachtung find den Chronikfchreis 
bern des Mittelalters. Für fie il, was nicht vornehm, ohne 
ale Bedeutung. Bon den Lobrednern Ludwigs XL geht wohl 
feiner weiter ale Johannes: von Müller, wenn er ſchreibt: 

„nen Thron beftieg Ludewig nad mannicfaltiger Erfah 
rung der Menſchen und des Glücks, mit. einem durch fchwere 
Zeit beugfam gemachten Geift, welchen er nicht mit Schulſpitz⸗ 
fündigfeiten verwirrt, aber durch Kenntnig der Gefchichten und 
Rechte mehr als andere Könige gebildet hatte, Da er ſich nicht 
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als den Herrn, ſondern als oberſten Beamten betrachtete, und 
kein geringeres Beyſpiel als Karl den Großen ſich vorbildete, 
weihete er ſeine ausgezeichneten Geiſtesgaben und ſein ganzes 
Leben der Berufspflicht. Hierzu erhöhete er ſeinen Sinn (der 
wäre fein König, dem Privattugenden genügten). Alſo erfüllte 
er ſich, wie alle großen Menſchen, mit dem Glauben der aller⸗ 
beſonderſten Vorſehung, fürchtete Gott und wollte daß ganz 
Frankreich dieſes wiſſe. Im übrigen waren ſeine Religions⸗ 
begriffe den Zeiten gemäß, wo die Fürbitte frommer, und man⸗ 
cherlei Verehrung heiliggeſprochener Perſonen viel galt: man 
glaubte, Gott ſehe milder auf unſere Schwäche, wenn ſie groͤ⸗ 
ßerer Vollkommenheit ſich gleichſam angeklommen hält. Weiter 
hatte der Koͤnig eine ruhige Unerſchrockenheit. Obwohl er ſich 
meiſt mit einer Vorſicht benahm, welche ſeine Feinde Furchtſam⸗ 
keit nannten, hatte ex den Fürſtenſinn, ſich nie durch Zufälle 
ſchrecken zu laſſen; ſo daß mit der Noth ſein Geiſt ſich ent⸗ 
wickelte. Da er, wie ein großer König fol, nad ber ihm bey⸗ 
wohnenden allgemeinen Weberficht alles wichtige felbft führte, und 
bey der mannichfaltigen Untreue feiner factiöfen Zeit nicht immer 
bie Abficht feiner Befehle erflären fonnte, forderte er pünftlichen 
Gehorfam. Eben derfelbe hielt für unziemlich, neue Auflagen 
oder Kriege anzuordnen, ohne dem Volk die Gründe begreiflich 
zu machen, Unermüdet war. er in Erforfchung der Denkungsart 
und perfönlihen Umftände aller bedeutenden Männer in-feinem 
Reich und in auswärtigen Ländern ; unermüdet, wen er wollte, 
und befonders wen er durch freyen Scherz oder auf andere Art 
beleidiget hatte, durch gute Worte, Herablaffung und Geſchenke 
zu. gewinnen. Mit dem fehlecht erzogenen, unmiffenden, eiteln 
Adel redete er nicht von Gefchäften, fondern bediente ſich folder 
Leute, die alles ihm fehuldig waren, und welche er, wenn fie 
undankbar wurden, ohne Beleidigung einer großen Verwandt⸗ 
fihaft wieder vernichten konnte. Denn fo vertraulich er mit 
feinen Leuten lebte, und, wie andere, manchmal yon ihnen bes 
trogen wurde, dennoch zitterte felbft fein geliebter Cruſſol, die 
Königin, das ganze Haus und Volk vor feinem Geift und 
Willen. Diefer gewaltige König ftörte in bürgerlichen. Dingen 
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den Lauf der Gerechtigfeit nicht, verehrte, wenn er fich geirrt, 
gawiffenhafter Obrigfeiten treuen Widerftand, und indeg er durch 
Bergleihung fremder Gefege die Franzöſiſchen vervollfommnen 
wollte, war er von Prahlerei damit fo frei, dag er e8 geheim 
behandelte, um das Anfehen beftehender Gefege nicht zu erfchüt- 
tern. So wenig er anfangs auf Koſt und Kleidung bielt, fo 
gut wußte er feine Parifer am Gaftmal zu gewinnen und, wenn 
es feyn mußte, erfchien er mafeftätifch. Die Steuern, fo ungern 
er daran wollte, mußten erhöhet werden; er gab aber Teidenden 
Bezirfen vielfährige Freyheit, felbft von ältern Abgaben ; dabey 
forgte er für billige Brotpreife. Zwedmäßige Ausgaben fparte 
er nicht, mit Freundlichfeit gab er feinen Dienern und überfah 
Rehnungsfehler, wenn Berdienfte fie bedeckten. Er war nichts 
weniger ale verfchwenderifch mit dem Leben feiner Kriegsfeute, 
und erwartete, was andere von Schlachten, von den Fehlern 
feiner Feinde, Diefe wußte er ebenfo zu veranlaffen als zu 
benugen, Ueberhaupt fuchte er nicht ſowohl Vergrößerung als 
freye Hand. Man kann fagen, daß das Königthum in Frank» 
reich Er hergeſtellt hat.” 

Der Lobrede gegenüber meine Anfiht von jenem König zu 
begründen, wird es hinreichen, wenn ich die Thatfachen fprechen 
laffe, ihnen als Einleitung vorausfchide eine Schilderung der 
Schlacht bei St. Jacob, welche in Betreff mancher Punkte wefent> 
liche Zweifel um Müllers Unparteilichfeit hervorrufen wird. In 
jener Schlacht, 26. Aug. 1444, begegneten fih in dem Felde 
von Prattelen die von dem Dauphin geführten Armagnafen und 
über 1500, vielleicht 4000, oder gar 6000 Schweizer. Den 
Armagnaken famen die Schweizer nicht unerwartet, Zeichen von 
Farnsburg und Teichte deutiche Reiter, die für den Marſchalk, 
Anton von Chabannes, Graf von Dammartin, nit aber Mars 
hal von Frankreich, wie doch Müller meint, bis hinauf nad 
Sefingen lagen, unterrichteten ihn von ihrem Zug und ihrer 
Zahl, Ehabannes, bis Prattelen vorgehend, „thät alles Fuß⸗ 
volf von ihm,” ordnete hundert Pferde, die Feinde zu loden, 
andere, um jene zu unterflügen, andere um dem Feind in die 
Ölanfe zu fallen. Sp erwartete er ihrer auf den Wiefen, nicht 
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allzu lange. Sie rannten, nachdem die hundert mit Leichtigkeit 
umgeworfen worden, an den Zeug, fprengten deffen Bededung, 
drängten weiter in fo fürcdhterlicher Gewalt, daß die Kunſt zu 
Schanden wurde und der Marfchalf einzig in der Uebermadht dag 
Heil erkannte. Da er ſich mit beträchtlichem Verluſt, nach Müller, 
eigentlich mit Verluft von AO Mann, in die Stellung bei Muttenz 
zurüdzog, da er jest mit verboppelter Macht, auf verfchanztem 
Boden fand, vermochte weder dieſes, noch die Ermüdung durd 
Marih und Gefecht, die Schweizer dem Gebot ihrer Hauptleute 
gelehrig zu machen, und fie warfen mehr Taufende, als ihrer 
hundert, in die Flucht über die Bird. Die Scharen des Mars 
ſchalks, ſich flügend auf den Gewalthaufen des Dauphin, hielten 
unweit des Waſſers, das zu überfchreiten, die Schweizer feinen 
Augenblid zögerten. Den franzöfifhen Geſchützen, den unüber- 
fehbaren Reiterfcharen gegenüber, verfudhten fie dag andere Ufer 
zu erflettern. Es empfing fie die Artillerie mit einer Generals 
falve, und Ritter Hans von Rechberg mit 600 deutſchen Reitern, 
nad ihm 8000 fchwere Pferde, die ganze Macht der Armagnafen, 
bed Dauphins Heerhaufen, drangen, braden, fprengten mit 
äußerfter Gewalt in die Reihen der Schweizer, welche nicht ohne 
Berluft durch die Birs gekommen, fegt, doch vergeblich fuchten, 
ſich wieder zu formiren. Denn ihre Scharen wurden dergeftalt 
getrennt, daß 500 Mann auf die Au zwifchen den Waffern her: 
abgebrängt und umringt, bie übrigen genöthigt wurden, mitten 
durch die Feinde einen Weg nach Bafel zu fuchen. Finden 
foßten fie ihn nicht, denn Ehabannes, den Bang der Schlacht 
voraugfehend, hatte 8000 Mann auf die der Stabt nahe Tiegen- 
ben Höfe Gundoldingen und nah St. Margarethen gelegt, das 
mit nicht Die Befagung durch Ausfall oder Bereinigung die Kräfte 
des Feindes erneuere, oder in die Stadt ihn aufnehme. Des; 
Entfages aus der Stadt beraubt, ermüdet vom Marfch und vom- 
Siegen, des Todes gewiß, entfchloffen, unbezwungen, bemächtigten | 
fih die 500 des Gartens und Siehenhaufes bei St. Jacob, fo 
daß dieſe eingeſchloſſen, jene auf der freien Au, in verfchiedener 
Lage gleich ungezweifelt verloren waren. Der Dauphin un 
viele feiner Hauptfeute fhienen nicht ungeneigt, denen in St. Jacoh 
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eine Capitulation zu bewilligen, Da fiel der öftreichifche Ritter 
Geter von Mörsberg dein von Chabannes zu Füßen, flehentlich 
erinnernd, wie er verfprochen, keinen zu ſchonen. Und es folgte 
ein breimal erneuerter, dreimal abgefchlagener Sturm, big feiner 
der Schweizer mehr bei Leben. Alfo im Wefentlichen der Schweizer 
Bericht, nur der unächten Zierratben entfleidet, dem eines Zeit« 
genoffen, des Matthäus von Couſſy Darftelung zu vergleichen, 
nicht ohne Intereſſe fein wird. 

»Audit an 1444, apr&s les besognes dessusdites accomplies, 
et que les Francois et les Anglois eurent chacun en droit soi 
assis leurs garnisons en lieux necessaires sur les frontieres, 
les gens d’armes du roi de France, en tres grand nombre, 
sentretenoient toujours par grosses compagnies sur le plat 
pays, dont le pauvre peuple &toit fort travaille. Et entre ce 
temps le roi, qui tr&s instamment 6toit requis du duc d’Autriche, 
qu’il lui envoyät secours et aide de gens de guerre, avec de 
ses capitaines, pour lui aider à defendre ses pays et seigneuries 
que lui occupoient et conqueroient de plus en plus chacun 
jour les Suisses, qui sont gens de communaute très puissants 
et de hautain vouloir, conclut et delibera avec son conseil d’y 
envoyer une trös puissante armée, car déjà &toit le mariage 
trait6 de sa fille ainge, Radegonde, avec icelui duc-d’Autriche. 
Si fut commis chef d’icelle armde Louis, aine fils du roi, 
dauphin de Viennois, et avec lui le seigneur de Jallogne 
(Philippe de Culant), mar&chal de France, le seigneur de Bueil, 
le seigneur de Culant, messire Robinet d’Estouteville, chevalier; 
le seigneur d’Orval, Antoine de Chabannes, le seigneur de 
Commercy, messire Gilles de Saint-Simon, chevaliers; Blanche- 
fort, Lestrac, Joachim Rouaut, messire Jean de Montgomery, 
chevalier d’Ecosse; l’Espinasse, et plusieurs autres vaillants 
hommes de guerre, qui pouvoient bien faire le nombre de 
12 & 14,000 chevaux, desquels on estimoit y avoir bien six 
mille combattants, de bonne étoffe et conduite. Et si fut envoy6, 
de par le roi d’Angleterre, un sien capitaine, nommé Matthieu 
Gough, qui avoit ensa compagnie 8000 combattants ou environ. 
tant de la nation d’Angleterre, comme de celle de Normandie’ 
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»Or quand toute icelle armée fut präte, et que les or- 
donnances furent disposees sur le fait de leur conduite, il fut 
. ordonn& que le dauphin, le mar&chal de France et aucuns 
seigneurs, avec partie de leurs gens, tireroient devers Langres, 
et que les autres capitaines les suivroient par diverses marches 
et rontes, ainsi qu’ils se pourroient assembler des frontieres 
de Normandie, oü ils etoient en plusieurs lieux. D’autre part, 
le dauphin avec ceux de son armee, qui étoient assemblés 
autour de Langres, apres que tout son camp fat appr&te et 
pourvu, se partit de lä, et par plusieurs journees tira jusques 
à Montbeliard, avee toute sa compagnie, qui &toit fort belle; 
et fut peu de nouvelles que lui ni ses gens fissent aucun degät 
es pays du due de Bourgogne, ains ils y passerent eourtoise- 
ment, sans y faire presque aucun séjour; et pour la sürete 
de sa personne et de son passage et retour, furent mis en 
sa main la ville et chäteau de Montbeliard, ot il se logea et 
sejourna par aucuns jours, le tout du consentement de celui 
qui en étoit seigneur, moyennant eondition, savoir qu’il baillät 
son scell& de lui rendre un an apr&s ensuivant, 

»Or apres qu’il eut ordonne aucun de ses gens pour la 
garde de la ville et du ehäteau, il partit de lä, et prit son 
chemin devers Bäle, d’oü il alla plus avant, en tirant vers le 
pays du duc d’Autriche, lequel envoya plusieurs de ses gens 
'devers le dauphin, pour le conduire et lui bailler passage, 
pour ce que le pays est bien rude et dangereux & cheminer 
pour gens etrangers qui n’ont point accoutume& d’y aller. Assez 
töt apres qu’il fut entr& audit pays, iceux communes, nommés 
Suisses, qui 6toient assez avertis de sa venue et qui s’&teient 
ä ce sujet déjà mis ensemble en trös grand nombre, conclurent 
d’envoyer une partie de leurs gens au-devant du dauphin et 
de sa compagnie, pour le rencontrer et combattre; si se mirent 
en chemin bien six mille ou environ; et de fait, ils se tirerent 
avant, et approcherent leurs adversaires, lesquels sachants leur 
venue se mirent ensemble, et par deliberation de bon conseil, 
conclurent de les aller assaillir et eombattre en plein champ, 
et ainsi que conclu ils l’avoient, ils le firent. H y eut tr&s 
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dure et merveilleuse bataille entre les parties, qui dura trois 
& quatre heures avant qu’on sut percevoir qui en demeuroit 


' le vainqueur; car & la verite, si les Francois assaillirent 


vaillamment, icelles communes se defendirent aussi tr&s äpre- 
ment et fortement. Et me fut dit sur cette matiere, par 
aucuns nobles hommes qui avoient été & cette journee, et qui 
aroient Et& autrefois &s guerres de France, en plusieurs journees 
et rerncontres, tant contre les Anglois comme autres, qu’en leur 
temps ils n’avoient vu ni trouv& aucunes gens de si grande 
defense, ni tant outrageux et téméraires pour abandonner leurs 
vies. Toutefois, apres qu’icelles deux parties eurent ainsi 
continue et bataill& l'une contre l’autre, par l’espace d& quatre 
heures, comme dit est, vu plus, & la fin les Suisses com- 
mencerent & lächer le pied, et se retirer en un clos de vignes 
ot il y avoit assez pres une abbaye qui &toit environnde et 
ceinte de murailles. Lä derechef se commenga la mêlée, et 
is se combattirent et defendirent tres courageusement, et 
encore par long espace de temps, mais cela ne leur servit de 
rien, car, par la vaillance et perseverance des Francois, ils 
furent finalement vaincus; et furent morts & la place environ 
quatre mille d’iceles communes; le surplus se sauva & la 
füite le mieux qu’ils purent. 

»De la part des Francois y furent tués environ soixante 
hommes seulement, entre lesquels y moururent un gentilhomme, 
nommé Robert de Breze, frere du seigneur de la Varenne, 
avec aucuns autres gentilshommes. Lesdites communes, qu’on 
appelle Suisses, etoient assez communement habilles de jacques, 
de paus, de haubregerie, de glacons et de chapeaux de fer 
äla facon d’Allemagne. 

»Apres laquelle defaite et victoire, les Francois se rassem- 
blerent tous; et lors les capitaines, pour la plus grande partie, 
dont dessus est faite mention, et avec eux le eomte de la 
Petite-Pierre (Lützelstein), remerciörent le cr&ateur de leur 
bonne fortune. Aprös que les morts furent depouillds et dé- 
bagues, et que les menues_gens eurent pris ce qu’ils avoient, 
ainsi que bon leur sembla, ils se retirerent aux logis d’oü 
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ils &toient partis, et emporterent avec eux aucuns de leurs 
gens morts et bless6s, puis firent enterrer honorablement les 
premiers, et firent visiter les autres par leurs chirurgiens. 
Le dauphin ne se trouva point en personne à cette besogne, 
ni aucuns des plus grands et principaux de son conseil; mais 
quand cela fut venu à sa connoissance, et qu’il en eut vraies 
nouvelles, il en fut fort joyeux, et fit & ses capitaines et 
aux autres qui y avoient été, & leur retour très bonne ch£re, 
en les remerciant honorablement de leur valeur et diligence. 
Apres cela, les Suisses qui se sauverent de cette besogne, 
retournerent, ou au moins une partie d’eux, devers leurs gens 
qu’ils avoient laisses & un siége devant une bonne ville, qui 
appartenoit au duc d’Autriche, et leur raconterent la mauvaise 
fortune qu’ils avoient eue contre les Francois; de quoi ils 
furent fort troubl&s et &merveill&s. Et pour le doute quils 
eurent qu’on ne les vint combattre, eux éêtant encore au sus- 
dit siege (vor Zürich), ils partirent hätivement de lä, et s’en 
allerent en d’autres lieux. 

»Le lendemain, ou le second jour après icelle bataille, le 
dauphin et tous ceux de sa compagnie, avec aucuns Allemands 
qui se joignirent et mirent sous lui, all&rent devant Bäle, pour 
d’icelle ville avoir obeissance. Ce que voyant ceux de ladite 
ville, entre lesquels il y avoit grand murmure, débat et parle- 
ment, ils conclurent d’envoyer une ambassade devers le dau- 
phin, pour savoir de lui son intention. Et ils y envoyerent 
trois cardinaux, quatre chevaliers, douze docteurs et douze 
bourgeois, lesquels, après plusieurs remontrances et plusieurs 
paroles, proposees d’un cöt& et d’autre, offrirent de bailler la 
ville et d’en faire ouverture au dauphin, et de le recevoir en 
icelle, moyennant qu’il seroit content de n’y pas entrer avec 
toute sa puissance et son armée. De plus, ils promirent de 
faire revenir les Suisses en son ob&issance ; et outre ce, quils 
feroient tant que le duc d’Autriche seroit content d’eux, pour 
le sujet des grandes entreprises qu’ils avoient fait par ci- 
devant contre lui en ses pays; et comme promis l’avoient, is 
le firent. Apres lesquelles conclusions et les trait&s ainsi faits et 
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passes, s’offrirent les Suisses de servir le dauphin partout oü 
il les voudroit mener, avec quatre mille hommes, tant en 
France comme ailleurs, & son.bon plaisir, et l& où il lui plairoit 
de les avoir. Lequel dauphin, apres les besognes susdites, fit 
loger ses gens en plusieurs bonnes villes du pays; et lui, pour 
sa personne, se logea en une place nomme6e Jusse, et tout par 
ordonnance et le conseil du duc d’Autriche, qui lä vint de- 
vers lui, oü il le recut et le festoya tr&s honorablement, selon 
la coutume du pays. Durant tout ce temps, les gens du 
dauphin, qui &toient disperses en divers lieux ès marches du 
pays, menoient guerre & plusieurs bonnes villes et forteresses 
d’icelui, et alloient courir très souvent, & l’occasion des que- 
relles d’aucuns seigneurs et nobles du pays, qui & ce faire les 
requeroient en aide; d’oü il advenoit aucunes fois, qu’ils en’ 
ramenoient de grandes proies et grands butins en leurs logis. 
Reciproquement aussi, assez souvent, en faisant icelles courses, 
ils trouvoient de dures rencontres de leurs adversaires, par 
especial des communes et autres gens du plat pays, qui tuoient 
et detroussoient de leurs gens par les passages et montagnes, 
qui &toient moult dangereuses.« 

Am 28. Det. 1444 wurde zu Enfisheim (Juſſe) Frieden 
geihloffen, welchen zu erfaufen, die Bafeler 12,000 Gulden er⸗ 
legten, indeß die übrigen Eidgenofjen (petit peuple avare, nad) 
Thiers) erflärten, fie würden weder Heller noch Pfennig ben 
Franzoſen geben, gleihwohl hat dag Heer nicht vor Anfang 
des J. 1445 den Rüdzug angetreten. Nur wenige Monate 
brachte Ludwig an des Baterd Hofe zu, und ſchon wieder erfcheint 
er befangen in jenen flrafbaren Umtrieben gegen des Vaters 
Leben oder Herrfchaft, deren er, damals noch ein fiebenzehn- 
jähriger Süngling, ale Oberhaupt der Praguerie, ſich ſchuldig 
gemacht hatte. Den unvermeidfichen Folgen feines Beginnens 
auszuweichen, verließ er den Hof, um fi mit der Regierung 
der Provinz Dauphiné, welche der Vater ihm überlaffen hatte, 
zu befchäftigen. Er veränderte wefentlich ihre Berfaffung, erhöhete 
bie Steuern, ftellte Werbungen an, deren Zwed für niemand ein 
Geheimnig. Fortwährend die firafbarften Berbindungen mit 
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mißvergnügten Großen unterhaltend, vermählte er ieh, März 
1451, gegen des Vaters Willen, mit der Prinzeffin Margaretha 
von Savoyen, und daß er die Föniglihe Geliebte, die fhöne 
Agnes Sorel (+ 9. Febr. 1449) vergiften laffen, wurde mit 
Beftimmtheit behauptet, Zum Aeußerften verlegt, befahl der 
König dem Grafen von Dammartin, den ungehorfamen Eohn 
zu faben und ihm zu überliefern. | 

Bon feinen Unterthanen gehaßt, kaum noch in offener Fehde 
mit feinem Schwiegervater begriffen, fuchte der Dauphin in 
fohleuniger Flucht fein Heil. Unter dem Borwand einer Walls 
fahrt nah St. Claude erreichte er die Grenzen von Hoch— 
burgund, und immer auf befreundetem Boden ſich haltend, 
gelangte er an den Hof des Herzogs von Burgund, Er wurde 
liebreich aufgenommen, zu feinem Aufenthalt das Schloß zu 
Genap, das Teste UWeberbleibfel von dem einft bedeutenden 
Herzogthum Nieder-Tothringen, angewiefen, zu feinem Unterhalt 
eine bedeutende Summe ausgefegt, Die wollte nidht immer zu⸗ 
reihen. Der Prinz borgte, verlangte von jedermann Geld: 
daß der Herzog von Bretagne ihn ein Darlehen verweigerte, 
hat er niemals verziehen, Uebrigens ſchien er während eines 
fünfjährigen Aufenthaltes zu Genap oder Namur ausfchlieplich 
mit der Jagd oder mit Studien befhäftigt, wie er denn in jener 
Einfamfeit die Cent nouvelles nouvelles zufammentrug. Sin der 
That aber und über alles befchäftigte ihn der Zuftand der Dinge 
und der Parteien in Frankreich, forgfältig pflegte. er die Ver⸗ 
bindungen mit feinen Anhängern, und mädtig genug blieb er 
auch in der Kerne, um dem Bater die ernfteften Beforgniffe 
einzuflößen. Karl VE. ift am 22, Zul, 1461 Hungers geftorben: 
er hatte fieben Tage lang jeglicher Speife fih enthalten, in ber 
Furcht eines von dem Sohne gebotenen Giftmordes. 

Ludwig XL wurde fofort ald König anerfannt, zunächſt von 
bem Herzog von Burgund, Der hatte genugfanı Gelegenheit gehabt, 
das Inuerſte feines Gaſtes zu ergründen, viel gelitten unter ben 
häuslichen Zwiftigfeiten, fo dieſer ihm bereitete, für die Zufunft 
eines großen Reichs das Aeußerfte fürchtend, warf er fih dem 


Monarchen zu Füßen, flehentlich bittend, es möge ber König 
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verzeihen, was an dem Dauphin gefündigt worden. Ludwig 
verhieß eine allgemeine Amneftie, nur fieben Perfonen ausnehs 
mend, deren Namen er verſchwieg. Es blieb ihm freie Hand 
für die Wahl feiner Opfer, unter welchen vor allen Anton von 
Ehabannes, Dunvis, la Tremouille, Breze. Chabannes hatte, 
- bevor noch der alte König die Augen gefchloflen, die Gefahren 
bedacht, welche unter dem Nachfolger feiner warteten. Sein 
erfier Gedanfe war, Zufluht im Ausland zu fuchen. Seine 
Diener follten ihn begleiten, und er befragte einen um den 
andern, ob er wohl gefonnen, eines Flüchtlings Loos zu theilen: 
alle, fo wohlthätig und gütig er fi ihnen erwiefen, antworteten - 
verneinend. Diele verficherten ohne Hehl, fie würden fih um 
feinetwilfen nicht der leichteften Gefahr ausfegen. Den Gedanfen 
an Flucht aufgebend , fchrieb Chabannes an den Herzog von 
Burgund, an den Admiral von Montauban, an den Piemontefer 
Bonifaz von Balperga, an Joachim Rouault, ihre Vermittlung 
bei dem zürnewsen König anzurufen. Der Bote, welchem bie 
Briefe anvertraut, erreichte ohne Hinderniß Avesnes, wo Lubs 
wig XL noch weilte, fand aber bei dem Admiral, bei Vals 
perga den Fläglihfien Empfang: jener verficherte, e8 würde der 
König, wenn Chabannes einmal in feiner Gewalt, den Hunden 
das falfhe Herz vorwerfen laffen, mit dem Zufag, der Bote, 
falls er um 7 Uhr Abends noch an dem Föniglichen Hoflager zu 
Anden, ſolle erfäuft werden. Der Bedrohte flüchtete zu einem der 
königlichen Geheimfchreiber, der ihm mehre Bittfchriften zeigte, in 
denen um Theilnahme bei der über den Grafen von Dammartin zu 
verbängenden Confiscation gebeten, und demnächſt ihm die Mittel 
verfchaffte, den bereits nad) Taon abgegangenen Rouault zu ereilen, 

Ronault bewährte fih ale Ehrenmann, äußerte feine Bereit» 
willigfeit, dem gefährdeten Freund zu dienen, befand jedoch 
darauf, daß er vor Allem feine. Perfon in Sicherheit bringe. 
Das nämliche rieth der Herzog von Burgund, def die Krös 
aungsfeier nad) Rheims geführt hatte, und der dort erft das 
an ihn gerichtete Schreiben empfangen fonnte. In Gefolge 
ſolcher Ratbfchläge hielt Chabannes eine Zeitlang fih ver» 
bergen, dann von dem Gefühl feiner Unfchuld getrieben, trat 
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er vor den Koͤnig, ſich ein Urtheil nach aller Strenge der 
Geſetze, »sans consulter sa miséricorde,« zu erbitten. Der 
Monarch ließ ihn nad der Gonciergerie, fpäter nach dem 
Thurm vom Loupre bringen, feine Güter mit Beſchlag belegenz 
Karl von Melun, der Großmeifter, »homme qui ne perdoit 
aucune occasion de ruiner les personnes aupres du roi, des- 
quelles il pouvoit esperer la confiscation,« wurde zum Ver⸗ 
walter diefer Güter ernannt, »avec promesse de confiscation 
en cas de condamnation.« Ungefäumt bemeifterte ih Melun 
aller beweglichen Habe des Grafen von Dammartin; GSilbers 
und Bettwerf, Tapeten, Mobilien, was fi der Art zu Dams 
martin, St. Fargeau, Rocefort, Bourges, oder in dem Hötel 
du Beautreillis, Straße St. Antoine zu Paris vorfand, das zu 
Boulne in Auvergne verwahrte Hausarchiv, fogar ein noch nicht 
aufgefchlagenes Eifengitter ließ er wegnehmen, das Gitter, um 
folhes für fein Haus in Paris zu benugen. Die Einfünfte ver- 
wendete er nach Belieben, und gerietb Dammartins Hausfrau 
in bittere Noth, daß fie famt ihren Kindern drei Monate von der 
Milvthätigfeit eines Pächters aus Mitry bei Dammartin leben 
mußte. Mittlerweile ging der gegen den Grafen eingeleitete Proceß 
feinen vafhen, vorzüglich durh Melung Bemühungen und Bes 
trügereien geförderten Gang, und wurde er in dem Urtheil 
yom 20, Aug. 1463 des Majeftätsverbrechend fehuldig befunden, 
für immer aus dem Königreich verwiefen, fein Eigenthum con⸗ 
fiseirt. Durch fernern Parlamentsbefhluß vom 2. Zul, 1464 
wurde gegen ihn Deportation nach der Inſel Rhodus erfannt, 
ftatt deren ließ der König ihn nach der Baftille bringen und enger 
denn vorher verwahren. Er fand jedoch im Beginn des Kriege 
für das Gemeinwohl Gelegenheit zu entfpringen, 12. März 
1465, ſchloß fi) den Gegnern des Könige an, und fämpfte bei 
Montlhery. Der Art. 18 des Friedensfchluffes vom 27. Det. 
1465 verordnete feine vollftändige Neftitution, und ift diefelbe 
ihm nicht nur geworden, fondern es kam auch fofort der Ge⸗ 
haßte in des Könige Gunſt. 

Außer ihm und den Genannten haben aber noch viele An⸗ 
bere bes Königs Zorn empfinden müflen. Der Kanzler Juvenal 
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bes Urfing, der Admiral, der ObriflsKämmerer, bie Marfchalle, 
Beamten und Dfficiere ohne Zahl, vorzüglich die Leiter der 
Zinanzen wurden abgefett, ihre Stellen eingenommen von Leuten 
des zweideutigften Rufs, abfonderfich von folchen, welche in feinen 
frühern Umtrieben dem König gedient hatten ; fein Barbier, in 
den Grafenftand erhoben, wurde Gefandter, fein Arzt Kanzler, 
fein Schneider Herold, 

Ludwig hatte nur eben bei der Krönung geſchworen, daß 
er die Abgaben nicht erhöhen werde, und es wurde ihr Drud 
bedeutend vermehrt : die Bürger von Rheims, Zeugen gewiſſer⸗ 
maßen des Schwurg, waren bie erfien, gegen eine foldhe Ver⸗ 
legung fich zu erheben. Der Führer des Aufftandes wurde ges 
viertheilt, fechs feiner Helfer büßten mit dem Kopfe. Sn der 
gleichen Weife wurden die zu Angers, Alencon, Aurillac aus⸗ 
gebrochenen Unruhen erftidt und beftraft. Verdoppelt geradezu 
wurde die Laft der Abgaben, fogar verfucht, auf das Herzogthum 
Burgund die Safzfteuer auszudehnen. Dazu mochte ben König die 
Leichtigfeit ermuntern, mit welcher er, getreulich unterflügt durch 
Philipps des Gütigen Liebling, Johann von Eroy, den Herzog 
verleitet hatte, feine Befigungen an der Somme aufzugeben. 
Kaum hatte in diefer Weife Ludwig feinen Danf für die gaſt⸗ 
lihe Aufnahme in den Niederlanden abgeftattet, fo fendete er 
den Baftard von Rubempré aus, in der Abficht Des Herzogs von 
Burgund einzigen Sohn, vielleicht ihn ſelbſt, entführen zu laſſen 
(Abth. IL Bd. 5. ©. 678—682). Der Streih mißlang, bafür 
follte der Herzog von Bretagne büßen, der aber. dag allgemeine 
Mißvergnügen der Nation zu feinen Ounften zu bewaffnen vers 
fand, und hiermit den Krieg für das Gemeinwohl veranlaßte, 
Dem Berderben nahe gebracht, bequemte ſich ber König, in den 
Verträgen vom Det. 1465 mehr zu bewilligen, ald eigentlich von 
ihm gefordert worden. Er verhieß feinem Bruder den Befig der 
Normandie, dem Herzog von Burgund die Zurüdgabe der Lands 
Ihaften an der Somme. 

Der Bertrag war kaum abgefchloffen, und Ludwig proteflirte, 
wie nachmalen der ritterliche Franz L gegen erzwungene Zuge- 
Rändniffe, das Parlament mußte formelle Schwierigfeiten gegen 
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die Veräußerung der Normandie erheben, und ſchneller noch, 
als er fie aufgegeben, hat Ludwig ſich ihrer wiederum bemäch— 
tigt. Den Gewaltſtreich zu fanctioniren, verfanmelte er zu Tours 
einen Reichötag, zufammengefegt nad den Wünfchen und Bes 
bürfniffen des Gebieters. Alles, was ihm dienlih, haben bie 
treugehorfamften Stände gebilligt, als wofür fie zu belohnen, die 
Commiffion der zwanzig Reformatoren der Mißbräuche beſtimmt. 
»Mais Ja plus grande oeuvre de cette commission fut de soi 
assembler, car de toute icelle assembl&e ne vint aucun profit 
& la chose publique.« Der depoffedirte Herzog der Normandie . 
rief zu Beiftand Die Herzoge von Bretagne und Burgund, ener, 
nach einigen unbedeutenden Demonftrationen, fuchte die Gnade 
des Könige, der Herzog von Burgund, feit furzem Karl der 
Kühne, war zu fehr dur die fortwährenden Streitigfeiten mit 
den Rüttichern in Anfprucd genommen, um vorläufig mit den 
Angelegenheiten Frankreichs ſich befaffen zu Fönnen, Gene Strei- 
tigfeiten zu unterhalten, das mehrmalen beftegte Volk der Lüt⸗ 
ticher fortwährend zu neuen Anftrengungen zu treiben, war einfts 
weilen für den König das Hauptziel feiner Politif geworden, 
Wiederum hatte er einen neuen Ausbrud ab Seiten des reiz- 
baren Bolfes vorbereitet, und er Tieß fih, im Bertrauen auf 
feine Meifterfhaft in der Kunft der Bethörung, beigehen , in 
Peronne den Herzog heimzuſuchen. 

»Le roi,« berichtet Commines, »le roi en venant à Péronne, 
ne s’etoit point advise qu’il avoit envoy6 deux ambassadeurs 
à Liege, pour les sollieiter contre le duc, et neanmoins les- 
dits ambassadeurs avoient si bien diligente, qu’ils avoient jà fait 
un grand amas, et vinrent d’embl&e les Liegeois prendre la 
ville de Tongres, oü étoit l’eväque de Liege et le seigneur 
d’Humbercourt, bien accompagnes, jusques & deux mille hommes 
et plus: et prirent ledit &v&que et ledit d’Humbercourt, tu&rent 
peu de gens, et n’en prirent nuls que ces deux, et aucuns 
particuliers de l’&veque. Apres cela les Liegeois se mirent 
en chemin vers la ville de Liege. Ce peuple 6toit fort joyeux 
de la prise de leur eväque. Ils avoient en haine plusieurs 
ehanoines, qu’ils avoient pris ce jour, et & la premiere repue 
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en tudrent eing ou six. Entre les autres en y avoit un, appel6 
maitre Robert (de Moriamez), fort prive dudit évêque, que 
plusieurs fois jjavois vu arme de toutes pieces apres son maitre: 
car telle est l’usance des pre&lats d’Allemagne. Ils tuèrent ledit 
maitre Robert, prösent l’&vöque, et en firent plusieurs pieces, 
qu’ils se jetoient & la t£te l’un de Pautre par grande derision. 

»Avant qu'ils eussent fait sept ou huit lieues, qu’ils avoient 
& faire, ils tuerent jusqu’& seize personnes, chanoines ou autres 
gens de bien, quasi tous serviteurs de l’eveque. Faisans ces 
oeuvres, lächerent aucuns Bourguignons, car ja sentoient le 
traité de paix encommenee, et eussent &t6 contraints de dire 
que ce n’etoit que contre leur &vöque, lequel ils menerent 
prisonnier en leur eite. Les fuyants effroyoient fort tout le 
quartier par oü ils passoient, et vinrent tost ces nouvelles au 
duc. Les uns disoient que tout étoit mort, les autres le con- 
traire. De telles matieres ne vient point volontiers un mes- 
sager seul, mais en vinrent aucuns, qui avoient ainsi vu habiller 
ces chanoines, qui cuidoient que l’ev&que füt de ce nombre 
et le seigneur d’Humbercourt, et que tout le demeurant fut 
mort, et certifioient avoir vu les ambassadeurs du roi en cette 
compagnie et les nommoient. Et fut cont& tout ceci au duc, 
qui soudainement y ajouta foi et entra en une grande colöre, 
disant que le roi &toit venu lä pour le tromper: et soudaine- 
ment envoya fermer les portes de la ville et du chäteau, et 
fit semer une assez mauvaise -raison, c’etoit qu’on le faisoit 
pour une boite qui étoit perdue, oü il y avoit de bonnes bagues 
et de largent. Le roi qui se vit enferm& en ce chäteau (qui 
est petit) et force archers & la porte, n’etoit point sans doute, 
et se voyoit loge rasibus d’une grosse tour, oü un comte de - 
Vermandois fit mourir un sien predecesseur roi de France. 
Pour lors &tois encore avec le duc, et le servois de chambellan, 
et couchois en sa chambre quand je voulois, car telle étoit 
Vusance de cette maison, | | 

»Le duc, quand il vit les portes fermees, fit saillir les 
gens de sa chambre, et dit & aucuns que nous £tions, que le 
roi etoit venu lä pour le trahir, et qu’il avoit dissimule ladite 
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venue de toute sa puissance, et qu'elle s'étoit faite contre son 
vouloir, et va conter ses nouvelles de Liege, et comme le roi 
Vavoit fait conduire par ses ambassadeurs, et comme tous ces 
gens avoient été tués, et Etoit terriblement &mu contre le roi, 
et le menacoit fort: et crois veritablement que si & cette 
heure la il eut trouv& ceux & qui il s’adressoit, prets & le 
conforter ou conseiller de faire au roi une mauvaise com- 
pagnie, il eut éêté ainsi fait, et pour le moins eut été mis en 
cette grosse tour. Avec moi n’y avoit & ces paroles que deux 
valets-de-chambre, l’un appel& Charles de Visen, natif de Dijon, 
homme honnöte, et qui avoit grand credit avec son maitre. 
Nous n’aigrimes rien, nous adoucimes & notre pouvoir. Tost 
apres tint aucunes de ces paroles & plusieurs, et coururent 
par toute la ville, jusques en la chambre oü £toit le roi: le- 
quel fut fort effraye, et si &toit generalement chacun. 

»Ces portes ainsi fermees, et ces gardes qui y &toient, 
dura deux ou trois jours, et cependant le duc de Bourgogne 
ne vit point le roi, n’y entroit des gens du roi au chäteau 
“ que peu, et par le guichet de la porte. Nuls des gens dudit 
seigneur ne furent ôtés d'auprès de lui, mais peu ou nuls de 
ceux du duc alloient parler & lui ni en sa chambre, au moins 
de ceux qui avoient aucune autorit& avec lui. Le premier 
jour ce fut tout effroi et murmure par la ville. Le second 
jour le duc fut un peu refroidi: il tint conseil la plupart du 
jour, et partie de la nuit. Le roi faisoit parler & tous ceux 
qu’il pouvoit penser qui lui pourroient aider, et ne failloit pas 
a promettre, et ordonna distribuer quinze mille &cus d’or: 
mais celui qui en eut la charge, en retint une partie, et s’en 
acquitta mal, comme le roi sut depuis. Le roi craignoit fort 
ceux qui autrefois l’avoient servi: lesquels &toient venus avec 
l’armee de Bourgogne, qui ja se disoient au duc de Norman- 
die, son frere. A ce conseil, dont j’ai parle, y eut plusieurs 
opinions : la plupart disoient que la süret& qu’avoit le roi, lui 
fut gardee, vu qu'il accordoit assez la paix en la forme quelle 
avoit été couchee par 6crit. Autres vouloient sa prise ronde- 
ment, sans cer&monie. Aucuns autres disoient qu'à diligence 
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on fit venir monseigneur de Normandie, son frere, et qu’on 
fit une paix bien avantageuse pour tous les princes de France. 
Et sembloit bien & ceux qui faisoient cette ouverture, que si 
elle s’accordoit, le roi seroit restreint et qu’on lui bailleroit 
gardes: et qu’un si grand seigneur pris, ne se delivre jamais, 
ou & peine, quand on lui a fait si grande offense. Et furent 
les choses si pres, que je vis un homme housse et pret a 
partir, qui ja avoit plusieurs lettres adressantes & monseigneur 
de Normandie, Etant en Bretagne, et n’attendoit que les lettres 
du duc: toutefois ceci fut rompu. Le roi fit faire des ouver- 
tures, et offrit de bailler en otage le duc de Bourbon, et le 
cardinal son frere, le connetable et plusieurs autres, et qu’apr&s 
la paix conclue il püt retourner jusques & Compiegne, et qu’in- 
continent il feroit que les Liegeois r&pareroient tout, ou se 
declareroit contre eux. Ceux que le roi nommoit pour £tre 
otages, s’offroient fort, au moins en public. Je ne sais s’ils 
disoient ainsi & part, je me doute que non. Et & la verite, 
je crois qu’il les y eut laisses, et qu’il ne fut pas revenu. 
»Cette nuit, qui fut la tierce, le duc ne se de&pouilla 
oncques, seulement se coucha par deux ou trois fois sur son 
lit, et puis se promenoit: car telle étoit sa facon, quand il 
etoit trouble. Je couchai cette nuit en sa chambre, et me 
promenais avec lui par plusieurs fois. Sur le matin se trouva 
en plus grande colere que jamais, en usant de menaces, et 
pret & ex&cuter grande chose : toutefois il se r&duisit en sorte 
que si le roi juroit la paix, et vouloit aller avec lui & Liege, 
pour lui aider & venger monseigneur de Liege, il se conten- 
teroit, et soudainement partit pour aller en la chambre du roi, 
et lui porter ces paroles. Le roi eut quelque ami (&ommineg 
felbft) qui l’en advertit, l’assurant de n’avoir nul mal, s’il accordoit 
ces deux points, mais qu’en faisant le contraire, il se mettoit 
en si grand p£ril, que .nul plus grand ne lui pourroit advenir. 
»Comme le duc arriva en sa presence, la voix lui trem- 
bloit, tant il étoit &mu et pr&t de se courroucer. U fit humble 
eontenance, mais geste et parole &toit äpre, demandant au 
roi Bil vouloit tenir le trait€ de paix, qui avoit été ecrit et 
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accorde, et si ainsi le vouloit jurer: et le roi lui r&pondit que 
oui. A la vérité il n’y avoit rien éêté renouvel& de ce qui 
avoit été fait devant Paris, touchant le duc de Bourgogne, ou 
peu du moins: et touchant le duc de Normandie lui étoit 
amend& beaucoup, car il &toit dit qu’il renonceroit à la duche 
de Normandie, et auroit Champagne et Brie et autres pièces 
voisines pour son partage. Apres lui demanda le duc s’il ne 
vouloit point venir avec lui & Liege, pour aider à venger la 
trahison que les Liegeois lui avoient faite, & cause de lui et 
de sa venue: et aussi il lui dit la prochainete du lignage qui 
etoit entre le roi et l’Evöque de Liege, car il 6toit de la maison 
de Bourbon. A ces paroles le roi r&epondit que oui, mais que 
la paix fut juree, qu’il 6toit content d’aller avec lui & Liege, 
et d’y mener des gens en si petit ou si grand nombre que 
bon lui sembleroit. Ces paroles &jouirent fort le duc, et in- 
continent fut apport& ledit traite de paix, et fut tirée des 
coffres du roi la vraie croix, que Saint-Charlemagne portoit, 
qui s’appele la croix de victoire, et jurerent la paix, et tantöt 
furent sonn6es les cloches par la ville, et tout le monde fut 
fort &joui. Autrefois a plü au roi me faire cet honneur de 
dire, que j’avois bien servi & cette pacification.« 

Am andern Tage erhoben fi der König und der Herzog, 
um über Cambray gegen Lüttih vorzugehen. Dem König 
folgte die fchottifche Garde und eine geringe Anzahl von Helmen: 
300 Ranzen wurden erwartet. Bor Lüttich angefommen, »le roi 
vint loger dedans les faubourgs, en une petite maisonette, 
rasibus de celle oü &toit logé le duc de Bourgogne, et avoit 
avec lui sa garde de cent Ecossois et des gendarmes, loges 
auprös de lui en quelque village. Le duc étoit en grande 
suspicion, ou que le roi n’enträt dedans la cite, ou qu’il ne 
s’enfuit avant qu’il eüt pris la ville, ou qu'à lui m&me ne fit 
quelque outrage, 6tant si pres: toutefois entre les deux mai- 
sons y avoit une grande grange, en laquelle il fit mettre trois 
cents hommes d’armes, et y étoit toute la fleur de sa maison: 
et rompirent les parois de la grange, pour plus ais&ment saillir, 
et ceux-lä avoient l’oeil sur la maison du roi, qui &toit rasibus. 
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Ganzer acht Tage wurde bie Stadt, wehrlog feit dem letzten 
Aufruhr, angefhaut, dann endlich für den Sonntag, 30. Oet. 
1468 der Angriff befchloffen. Dem ging aber vorher in der 
Nacht ein Ausfall der Männer von Franchimont, die entfchloffen, 
ihr Leben hinzugeben, um das Vaterland von dem gefährlichften 
geinde, von einem Freund ohne Treu und Glauben zu befreien, 
»Et fut leur conclusion que par les trous de leurs murailles, 
qui etoient sur le derriere du logis du duc de Bourgogne, ils 
sailliroient tous les meilleurs qu’ils eussent, et avoient pour 
guide ’höte de la maison dü étoit log& le roi, et aussi l’höte 
de la maison oü été logé le duc.: Et comme ils avoient con- 
clu, saillirent ces 600 hommes de Franchimont par les breches 
de leurs murailles, et crois qu’il n’&toit point encore 10 heures 
du soir: et attraperent la plupart des Ecoutes, et les tuörent, 
et sils eussent tire tout droit, sans eux faire ouir, sans dif- 
fieult& ils eussent tu& ces deux princes, couches sur leurs lits. 
Derriere l’hötel du duc de Bourgogne y avoit un pavillon, oü 
etoit loge le duc d’Alencon et monseigneur de Craon avec 
lui: ils s’y arröt&rent un peu, et donnörent des coups de piques 
au travers, et tuerent quelque valet de chambre. D en sortit 
bruit à Y’armee, qui fut occasion que quelque peu de gens 
Sarmerent, au moins aucuns se mirent debout. Us laisserent 
ces pavillons, et vinrent tout droit aux deux maisons du roi 
et du duc de Bourgogne. La grange, ot le duc avoit mis 
trois cents hommes-d’armes, étoit rasibus desdites maisons, oü 
is samuserent, et & grands coups de piques donnerent par 
ces trous qui avoient éêté faits pour saillir. 

»Tous ces gentilshommes s’etoient desarmes, n’avoit pas 
deux heures, pour eux rafraichir pour l’assaut du lendemain, 
et ainsi les trouverent tous, ou peu s’en falloit, dé garmés: 
toutefois aucuns avoient jete leurs cuirasses sur eux, pour le 
bruit qu’ils avoient oui au pavillon de monseigneur d’Alencon, 
et combattoient iceux & eux par ces trous et & !’huis, qui fut _ 
totalement la sauvete de ces deux grands princes: car ce dé- 
lai donna espace & plusieurs gens de soi armer et de saillir 
enlarue. J’etois couche en la chambre du duc de Bourgogne 
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(qui &toit bien petite) et deux gentilshommes, qui &toient de 
sa chambre, et au-dessus y avoit douze archers seulement, 
qui faisoient le guet, et &toient en habillements et jouoient 
aux des. Son grand guet étoit loin de lui, et vers la porte 
de la ville. En effet, l’höte de sa maison attira une bande 
de ces Liegeois, et vint assaillir sa maison, oü le due &toit 
dedans, et fut tout ceci si soudain, qu’& grande peine pümes 
nous mettre au duc sa cuirasse sur lui, et une salade en la 
tete, et incontinent descendimes le degr6, pour cuider saillir 
en la rue. Nous trouvämes nos archers empöches à defendre 
- P’huis et les fenötres contre les Liegeois, et y aveit un mer- 
veilleux cri en la rue, les uns, Vive le roi, les autres, Vive 
Bourgogne, et les autres, Vive le roi, tuez: et fümes l’espace 
de plus de deux patenostres, avant que ces archers puissent 
saillir de la maison, et nous avec eux. Et des que nous fümes 
hors de la maison, avec deux ou trois torches, en trouvämes 
aucunes autres, et vimes gens qui se combattoient tout & 
lenviron de nous; mais peu dura, car il sailloit gens de tous 
cötes, venans au logis du duc. Le premier homme des leurs, 
qui fut tue, fut l’höte du duc, lequel ne mourut pas si töt, 
et l’ouis parler : ils furent tous morts, ou bien peu s’en fallut. 

»Aussi bien assaillirent la maison du roi, et entra son 
höte dedans, et y fut tu& par les Ecossois, qui se montrerent 
bien bonnes gens: car ils ne bougèrent du pied de leur maitre, 
et tirerent largement flöches, dont ils blesserent plus de Bour- 
guignons que de Liegeois. Ceux des Liegeois qui &toient ordennes 
à saillir par la porte, saillirent, mais ils trouverent largement 
gens au guet, qui ja s’etoient assemble6s, qui töt les rebout£rent, 
et ne se montrerent pas si äpres que les autres. Des que ces 
gens furent ainsi reboutes, le roi et le duc parlerent ensemble, et 
pour ce qu’on voyoit beaucoup de gens morts, ils eusent doute 
que ce ne fussent des leurs: toutefois peu si en trouva, mais 
de blesses beaucoup. Chacun de ces deux seigneurs se retira 
en son logis, tres-@bahi de cette hardie entreprise, et töt se 
mirent en conseil, & savoir qu’il seroit & faire le lendemain, 
touchant cet assaut qui étoit delibere.« Alſolchen Angriff 


König £udwig XI. von Stankreich. 297 


widerrieth der König, und flimmten ihm bei, in dem Schreien der 
vergangenen Naht, viele von des Herzogs Näthen, der aber 
meinte, es fpreche der König einzig in der Abficht, der Feinde 
zu verfchonen, ungezweifelt fei des Sturmes Erfolg, »mais que 
sil plaisoit au roi aller à Namur, attendant que la ville fut 
prise, qu’il en étoit bien content, mais qu’il ne partiroit point 
de lä jusqu'â ce qu’on vit Pissue de cette matidre et ce qui 
en pourroit advenir. Cette r&ponse ne plut & nul qui fut 
present, car chacun avoit eu peur de cette sailliee Au roi 
fut faite la r&ponse, non si grieve, mais le plus honnötement 
que on püt. DI l’entendit sagement, et dit qu’il ne vouloit 
point aller a Namur, mais que le lendemain se trouveroit avec 
les autres. Mon advis est que s’il eüt voulu s’en aller cette 
nuit, il Veüt bien fait: car il avoit cent archers de sa garde, 
et aucuns gentilshommes de sa maison, et pres de là trois 
cents hommes-d’armes, mais sans nul doute, là oü il y alloit 
de FPhonneur, il n’eüt point voulu &tre repris de couardise.« 
Der Sturm ging vor fi. »Les trompettes du duc com- 
mencerent & sonner, et les enseignes d’approcher la muraille. 
Le roi etoit emmi la rue, bien accompagne: car tous ces 
trois-cents hommes-d’armes y etoient, et sa garde, et aucuns 
Beigneurs et gentilshommes de sa maison.« Schwader Wider 
Rand wurde geboten. »Le roi marchoit à loisir, car il voyoit 
bien qu’il n’y avoit nul qui resistät, et toute l'armée entra 
dedans par deux bouts, et crois qu’il y avoit 40,000 hommes.« 
Der König, von dem Herzog begleitet, ritt zum Palaft, ber 
Herzog vertiefte fih weiter in die Stadt, um vollftändig feiner 
Eroberung fich zu verfihern. »La cite prise et pille environ 
le midi, retourna le duc au palais. Le roi avoit ja dine, le- 
quel montroit signe de grande joie de cette prise, et louoit 
fort le grand courage et hardiesse du duc, et entendoit bien 
qu'il lui seroit rapporte, et n’avoit en son coeur autre desir 
que s’en retourner en son royaume. Apres le diner le duc 
et lui sE virent en grande chere, et si le roi avoit loué fort 
ses veuvres en derriere, encore le loua-t-il mieux en sa pre- 
gence, et y prenoit le duc plaisir,« was nicht ohne Wirfung 
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auf die vier oder fünf Tage darnach erfolgte Entlaſſung des 
Königs gewefen fein mag. Den vollftändigften Triumph hatte 
Karl über feinen Gegner errungen, indem er ihn nöthigte, dad 
Bolf zu beftreiten, fo durch feine Künfte verführt, er hatte ihm 
das feierlichſte Verſprechen, die beſtehenden Verträge zu beachten, 
abgenommen, er hatte, einem befreundeten Prinzen den Beſitz 
der Champagne verfchaffend,, die Niederlande zu unmittelbarer 
Berbindung mit Burgund gebracht. 

Nicht Tange, und er follte ſich überzeugen, wie Yeicht Ver⸗ 
träge gebrochen werden. Des Königs Bruder ließ fich überreden, 
ftatt der Champagne bie ferne Landfchaft Guyenne anzunehmen, 
fühlte fih dort fehr bald beengt und umgarnt, nahm nochmals 
feine Zufluht zu den erprobten Freunden von Burgund und 
Bretagne, und flarb an Gift den 12. Mai 1472. Während ber 
König fich beeilte, des Bruders Erbſchaft einzuthun, erflärte der 
Herzog von Burgund durch Manifeft vom 16. Jul. 1472, es 
fei des Königs von Frankreich Bruder nicht nur des Herzog: 
thums Guyenne entfegt worden, »mais aussi de sa vie, piteuse- 
ment par poisons, male6fices, sortileges et inventions diaboliques, 
ainsi que frere Jourdan Favre, dit de Vercors, religieux de 
Vordre de S. Benoit, conseiller et aumönier de feu mondit 
seigneur de Guyenne, et Henri de la Roche, &cuyer de cuisine 
d’icelui feu seigneur, l’ont en jugement connu et confesse au 
lieu de Bordeaux, pardevant l’archeväque dudit lieu, frere 
Roland le Croisce, inquisiteur de la foi, ancien docteur en 
theologie, maitre Nicolas Dantis, bachelier en th&ologie, maitre 
Jean de Blet, conseiller en la cour des grands jours de Bor- 
deaux, & ce appeles, et present messire Pierre seigneur de 
Morvillier, chevalier, ayant la garde des sceaux de la chan- 
cellerie de mondit seigneur de Guyenne,...... et plusieurs 
autres, en declarant par leur d&position, confession et proces, 
avoir fait si detestable crime par l’ordonnance du roi, qui 
leur avoit donne et promis grands dons, &tats, offices et béné- 
fices, pour consommer cet execrable parricide.« Der vernid* 
tenden Anklage jegte Ludwig die Behauptung entgegen, daß in des 
Herzogs Auftrag ein Kaufmann Namens Hardy ihn zu vergiften 
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geſucht habe, und der Unglüdfiche, deſſen Schuld von ferne nicht 
erwiefen, wurbe geviertheilt, während von Einer gefeßlichen Beſtra⸗ 
fung der Mörder des Herzogs von Guyenne, wenngleid, fie ihres 
Berbrechens geftändig, nirgends Nede. Favre genannt Verrors 
wurde in feinem Gefängniß erdroffelt gefunden, den Mitfchul- 
digen, ber vielleicht weniger zu erzählen wußte, ließ man laufen. 

In demfelben Jahre, 1472, etwan im September, mag Coms 
mines die Unmögfichfeit eingefehen haben, ferner fein geheimeg 
Einverſtändniß mit dem König von Frankreich zu verbergen, 
Er verließ den burgundifhen Hof, um fofort. in franzöfifche 
Dienfte zu treten. Den Augreißer zu beftrafen, verordnete Herzog 
Karl die Conftscation feiner Güter in Flandern und Hennegan, 
und dafür wurde er von dem neuen Gebieter entfehädigt durch 
Verleihung des Fürſtenthums Talmond , und der Herrfchaften 


Olonne, Eurzon, Chäteaugautier, la Chaume und Berrye (Det. 


1472), fämtlich herrührend aus der an dem Haufe Amboife 
verübten Spoliation. Dieſe Spoliation ift dermaßen bedeutend für 
die Sittengefchichte, für die Eigenthümlichfeiten Ludwigs XL, für 
feine Weife, die mächtigften Untertbanen zu behandeln, für die 
Kenntniß des Charakters feines getreuen, an edeln Redensarten fo 
reichen Commines, daß ich fie wohl in einiger Umftändlichfeit be= 
bandeln muß. Die Anboife, eines der großen Häufer des alten 
Sranfreich , befaßen neben dem Stammſchloß, der wahrhaftigen 
Koͤnigspfalz Amboife an der Loire, in dem Garten des Reihe, in 
Tonraine, die großen Herrfchaften Chaumont, Montrichard, Biere, 
Jalligny, ferner in Loudunois Berrye. Johann I von Amboife Tebte 
1274. Bon feinen Enfeln wurde der jüngere, Hugo, der Stamm⸗ 
vater der Linie in Chaumont, indeffen der ältere Chevreufe und 
Maurepas erhenrathete, Güter, die fein Sohn, Ingelger L, 
veräußern mußte, nachdem er in der Schlacht bei Poitiers in 
Gefangenfchaft geratben und auf Löfegeld gefegt worden. Den 
Schaden erfegte indeffen reichlich feine Bermählung mit Jfabelle von 
Thouars, die jüngere Tochter Ludwigs, des Vicomte von Thouars. 
In dem Rechte diefer feiner Mutter Hat Peter IL von Amboife um 
1398 die Regierung der Vicomté Thouars angetreten, ungezwei- 
jelt die glänzendſte und ausgebehntefte feudale Herrlichkeit in dem 
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ganzen feubalen Europa. Bon ihrem Lehenhofe hingen 20 Bas 
ronien, 25—30 Gaftellaneien, mehr denn 3000 Ritterlehen ab, 
und über 20 oder 25 namhafte Abteien, Priorate und Collegiat⸗ 
fifte ungerechnet , übte fie alle den Fundatoren gewöhnlich zus 
ſtehende Rechte. Sein ganzes Befistbum hat Peter, »prudent, 
sage et discret, riche et puissant en meubles, en l’estimation 
de 50 mil Ecus et plus«, nachdem er in zwei Ehen finderlos ge⸗ 
blieben, einen Brudersfohn binterlaffen. 

Diefer, Qudwig von Amboife, Bicomte von Thouars, Prinz 
von Talmond, Graf von Benon, Herr auf Amboife, Montrihard, 
Diere, Chätenu-Gauftier, Brain, Eurfon, Brandois, Dionne, 
NE Cdie Inſel), Marans, Berrie, Mauldon, la Chaume, Ta 
Chaifeslesvicomte, Gamaches, in ber Picardie, konnte demnach 
füglih als der reichfle unter den Baronen Frankreichs gelten : 
zu feinen Gütern, die jährlih ihre 20—24,000 Livres abs 
warfen, hatte er mit feiner Hausfrau, Maria von Rieur, 8000 
Schilde bar, und eine Sjahresrente von 2000 Livres erheuratbet. 
In fothaner Ehe gewann er aber Tediglich drei Töchter, von 
denen die ältefte, FSranzisca, dem Prinzen von Bretagne, nad» 
maligen Herzog Peter. IL zugefagt, als K. Karls VIL allge⸗ 
waltiger Günftling, Georg von la Tremouilfe, ſich beigehen Tieg, 
für feinen Sohn Ludwig die reiche Erbin zu freien. Seine 
mehrmals erneuerten Anträge fanden eine fühle Aufnahme, ges 
legentlih einer Unterredung bei Parthenay fellte er den Teßten 
Berfuh der Güte an, und als dieſer ebenfalls erfolglos, ließ 
er den unvorfichtigen Gegner greifen, und mit Ketten belaftet 
nah Poitiers, zu enger Haft in der Burg bringen. Das 
Parlament, damals in Poitiers weilend, bedurfte faum eines 
Winfes, um die Nahe des Günftlings zu vervollfländigen, 
Durch Spruh vom 8. Mat 1431 wurde Ambolfe des Todes 
fhuldig befunden, fein Eigenthum confiscirt, „als eines Maſeſtäts⸗ 
verbrechers, der getrachtet habe, ber Perfon des Königs ſich zu 
bemädhtigen, indem er ben Herrn von la Trömouille, den Reiches 
verwefer, fahnden, und auf biefe Weife ber höchſten Gewalt fi 
bemeiftern wollen. Aus bewegenden Gründen babe jedoch der 
König gerubet, die Todesſtrafe zu erlaſſen“. Volle drei Jahre 
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md darüber, von diefem Urtheilsfprudhe an gerechnet, mußte 
Ludwig im Kerker aushalten, dann erbat die Königin Maria 
feine Sreiheit und die Rückgabe feiner Güter, Sept, 1434, nur 
daß er genöthigt, Talmond, Chäteau-Gaultier, Dionne, Brain 
und Brandois aus den Händen königlicher Günftlinge zu löfen, 
worauf er dann durch Patent vom Januar 1437 aud in fothaner 
Güter Befig eingewiefen wurde. Bei diefer Gelegenheit ers 
färte zugleih Karl VIL in geböriger Form Rechtens, daß 
weder gegen feine Perfon, noch gegen den Staat ber Bicomte ſich 
vergangen habe, und daß die über ihn verhängte, aller gefeglichen 
Formen entbehrende Confiscation Tediglich einiger Raͤnkeſchmiede 
Berk, welches Befenntnig jedoch den König nicht abhielt, das 
herrliche Amboife für fi zu behalten. Es blieb Domnine, und 
weder Ludwig, noch feine Erben fanden es gerathen, ihre Ans 
ſprüche zu dem Befige des Stammhauſes geltend zu machen. 
Seiner Familie wiedergegeben, verheurathete der Vicomte, 
laut der frühern Verabredung, unter ausdrädlicher Bewilligung 
de Königs, feine ältefte Tochter an.den Herzog Peter von Bres 
tagne, die andere an den Grafen Wilhelm von Tancarville, die 
füngße, Margaretha, an den Sohn des Mannes, welcher dag 
[were Ungemach ihm bereitet hatte, an Ludwig I. von la Tre« 
mouille. Aller äußern Sorgen ledig, unbefchäftigt, fuchte Amboife 
bie drüdende Langeweile durch Eoftfpielige und thörichte Zer⸗ 
frenungen, durch eine Reihe von Ausſchweifungen zu verfcheuchen, 
daher endlich feine ältefte Tochter fih veranlagt fah, vor dem Par⸗ 
lament die Interbiction des Verſchwenders zu beantragen (A. Nov. 
1454). Der Gerichtshof, in hergebrachtem Servilismus für vor⸗ 
nehme und mächtige Quärulanten, fledte, der Herzogin von Bres 
fagne und dem Bicomte von Thouars gegenüber, ganz eigentlich 
zwiſchen Thüre und Angel. Die Sache wurde möglichſt hin⸗ 
gehalten, dann endlich, 16. Jan. 1457, den Parteien aufgegeben, 
fi in die Hauptſache einzulaffen, dem Vicomte aber proviſionell 
jede Beräußerung unterfagt, gleichwie er gehalten fein follte, 
für Eontracte und Verträge jedesmal die Genehmigung des Präs- 
fdenten zu begehren. Des großen Barons Ruf möglichft zu 
ſchonen, durfte fogar dieſe vorläufige Interdietion in den Beſchluß 
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nicht aufgenommen werben. Am 22. September 1457 flarb der 
Herzog von Bretagne, und die junge Wittwe, die er, laut feiner 
Berfiherung zurüdlieg, wie er fie empfangen, befchäftigte fich 
ungleich Tebhafter mit dem Himmel, ald mit der angeregten 
Interdietion, nur daß fie durch ihre Sachwalter die Termine 
einhalten, die Kormen retten ließ. In folder Rage fand bei 
feiner Thronbefteigung Ludwig XL den Proceß, und fofort ließ er 
ben Vicomte wiffen, wie er nicht ungeneigt fei, Die ganze Verwick⸗ 
lung zu löſen. Die Größe des dafür verlangten Opfers, die in 
Ausficht geftellte Abtretung der Vicomte Thouars, machte dem 
tbörichten Manne wenig Sorge, im Öegentheil eilte er nad) Tours, 
dem König aufzumwarten, und bei diefer Gelegenheit defien Wil⸗ 
lensmeinung vollends zu vernehmen. Aber Ludwig XL enthielt 
fih jeder beftimmten Aeußerung, und fprad nur gelegentlich 
von feinem Wunfche, die verwittwete Herzogin von Bretagne 
für feinen Schwager, den Herzog Philipp von Savoyen zu 
freien. In der freudigfien Bereitwilligfeit bot hierzu der Vater 
feine Bermittlung an und fie wurde um fo eher beliebt, je zu⸗ 
verläffigere Runde der König von dem unbezwinglihen Wider: 
willen der Wittwe für eine anderweitige Vermählung hatte, 
Alfo wurde Amboife nah Redon beſchieden, dafelbft mit dem 
. König zufammenzutreffenz die dem Haufe Rieux zuftändige Burg 
Rochefort, wo eben die Herzogin, in Gefellfchaft ihrer Meutter 
fi) aufhielt, ift von Redon höchſtens A Wegſtunden entlegen. 
Bernehmend, was ihr zugebadht, erhob fih Franzisca, von 
ihrer Mutter begleitet, zur Schloßfirde, um vor dem Altar fih 
niederbeugend, bag Gelübde ewiger Keuſchheit Darzubringen. Hiers 
von gelangte Die Nachricht zeitig nach Redon, und wurde fie von 
dem König mit allen Zeichen des tiefften Unwillens aufgenommen. 
»Monsieur de Thouars,« äußerte er gegen den Vicomte, »vous 
ne voulez rien faire pour moi, je le vois bien, nous ne serons 
pas toujours en Bretagne, je vous retrouverai en France: 
vous vous entendez avec votre fille,« eine Snterpellation, welde 
der Bicomte, zu des Königs Füßen ntederfinfend, nur durch 
einen Strom von Thränen zu beantworten wußte. Arbel, fein 
Schildträger, wagte einige Worte, dem Rathloſen zu Gute, da 
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faßte der König den treuen Diener an der Kehle, und drohte, 
in dem Meer ihn zu erfäufen, als woran, fügte er hinzu, nies 
mand ihn verhindern könne. Zitternd und bebend ob eines folchen 
Hergangeg, trat der Bicomte ohne Säumen die Fahrt gen Roche⸗ 
fort an, zu welcher die Herren von Montauban und Beauvau 
ihm als Begleiter beigegeben, und hat er, zu feiner Tochter 
gelangt, Alles, was die Furcht vor des Könige Zorn ihm eins 
geben fonnte, vorgebraiht, um ihre Abneigung für die pros 
jectirte Vermählung zu befiegen, fegar fi) erboten, feine fämtli= 
ben Güter ihr abzutreten, vorausgefegt, daß fein Willen geſchehe. 
Wie aber Ueberredung, Schmeicheleien, Verheißung gleich erfolg- 
(08 blieben, da ergab ber abgeiwiefene Brautwerber ſich grenzen 
Iofem Ingrimm, er bediente ſich der härteften Ausbrüde, und 
drohte, die Ungehorfame bei dem Schopf zu faffen, und alfo fie 
dem König vorzuführen, während Franzisca in. den mildeſten 
Wendungen ihm zu verflehen gab, daß fie, der väterlichen Ges 
walt entwachſen, fehlechterdings nichts mit dem König zu ver- 
handeln habe. Den Worten die That hinzufügend, begab fie 
fih zur Stunde nach Nantes, wo fie größere Sicherheit zu finden 
hoffen konnte. Auch dahin fie zu verfolgen, beabfichtigte der 
Bicomte, aber die Schiffe, mitteld deren er eine Entführung zu bes 
werfftelligen vermeinte, wurden durch plöglich eingetretenen Froft 
zur Unbeweglichfeit verurtheilt, und am andern Morgen bewaffnete 
fih, der Herzogin zu Schuß, die gefamte Bürgerfchaft, als welche 
in den zu Eis erflarrten Fluthen der Loire, ed war im Novem⸗ 
ber, einen Ausfpruch des Himmels zu finden glaubte. Die Ver⸗ 
weiflung tm Herzen, kehrte der Bicomte nad Hof zurüd. Aber: 
mals trafen ihn die härteften Vorwürfe, und jest zumal bielt 
er fih für verloren, als unerwartet der Amtmann von Sens 
ihm eröffnete, wie er mit feiner Vicomtéè dem König ein höchft 
angenehmes Geſchenk machen würde, Froh, fo wohlfeilen Kaufes 
den Frieden haben zu fönnen, erwiederte der beängftigte Mann: 
»Je ne sais si je fais bien ou mal, mais si j’avois trois terres 
semblables à celle de Thouars, je les donnerois toutes au roi.« 
Sofort wurde er beim Worte gefaßt, und am 25. Januar 1461 
(1462) die Schenfungsurfunde von einem Notarius von Nantes 
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aufgenommen, unter der Clauſel zwar, daß die Geburt eines 
männlichen Erben — der Vicomte war ſeit Kurzem eine zweite 
Ehe eingegangen mit Nicoletta von Chambes-Monſoreau — 
die Schenkung brechen wuͤrde, daneben ſtipulirte ſich der Cedent, 
außer dem Genuſſe für ſeine Lebtage, eine Leibrente von 
4000 Livres. Das Inſtrument war nicht ſobald zu Stande ge⸗ 
bracht, und der König gelangte zu der Ueberzeugung, daß alſolche 
Verhandlung, von wegen der über den Vicomte verhängten Inter⸗ 
dietion, an unheilbarer Nichtigkeit leide. Abhülfe wurde geſucht 
und bald gefunden. Das Parlament hatte die Interdiction an⸗ 
geordnet, es reichte demnach hin, dieſer Behörde die weitere Er⸗ 
kenntniß zu entziehen, und ihr das Grand-conseil, den königlichen 
Cabinetsrath zu fubftituiren. Vergeblich opponirte die Herzogin 
ſolchem Beginnen, ihr Procurator, Johann de la Mothe, wurde 
wegen der eingelegten Proteflation in das Gefängnig gefchidt, 
und ein Sprud des Grand-conseil, Saumur, 5. Sept. 1462, 
caflirte das Verfahren des Parlaments, abfonderlich die Inter⸗ 
dietion, wie unerbeblih aud immer die Einwendungen, bem 
Klaglibell der Herzogin entgegengefegt, erfcheinen mochten. 

Ein Spieler von Profeffion, heißt. es in befagtem Libell, 
gefällt fi der Vicomte gleich fehr in zuchtlofer Rebe und in dem 
Berfehr mit zuchtlofen Srauensperfonen, deren er immer einige, 
in männlicher Tracht zwar, um fi) haben muß. Aus Eiferſucht 
um ein folches Gefchöpf fchlug er einftens feinen Hoffunfer, den 
Simon de Bellourd, dergeftalten, daß der Aermſte des Todes, 
eine Miffethat, fo dem Frevler Hals und Gut Eoflen fonnte, 
hätte er nicht, dem Erfchlagenen zu einem Seelgeräthe, eine 
Jahresrente von 60 Livres gefliftet, auch an Gerichtsfoften mehr 
denn 6000 Livres bar bezahlt. Peter von Plantis, Ritter, bat, 
ed find jest 12 Jahre, einen gewiffen Theobald von Aubigny 
bei ihm eingeführt, und entbrannte Beflagter alsbald in Liebe 
zu Theobalds Ehefrau, Johanna de la Perrine, bergeftalten, daß 
er fie nicht mehr von ſich laſſen wollte, fondern fie öffentlich, 
Angefichts der Bicomteffe und der Unterthanen, als fein Kebsweib 
hält. Befagte Zohanna hat aud ihre Schweftern, Maria und 
Margaretha, bdiefe an Johann von Mauge verheurathet, vers 
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fhrieben, und friebfich theilen die drei ſich in den Beſitz des 
findifh gewordenen Mannes. Mit allen dreien, namentlich auch 


mit der Margaretha, hat er Kinder gezeugt. Den complicirten 


Ehebruch mußte, wie Leicht zu erachten, die vernachläffigte Ges 


mahlin am fchmerzlichfien empfinden, 


»]l a tenu & sa femme plusieurs 6&tranges et vigoureux 
termes, l’a vituperde, blämee et battue et la tenoit comme 
prisonniere au chätel de Thouars, en la subjection desdites 
femmes, sans parler ni fr&quenter avec quelque personne de 
sa maison ou etrangere; defendu & tous ses gens et serviteurs 
parler avec elle, ni lui administrer aucune chose sans son 
ordonnance ou desdites femmes; I’a separ&e de son lit et de 
sa table, et Jui a fait tous les deplaisirs l’espace de trois ou 
quatre ans; a souflert lesdites folles femmes lui dire injures 
et opprobres, et la menacer, qu’elle fut contrainte pour s’en 
parer, de s’en aller vers lesdits duc et duchesse sa fille, 
doutant avoir pis de sa personne par le mauvais vouloir des- 
dites femmes et Thibaut,« Ganz anders hingegen, hieß es, 
verhalte er fi in Anfehung diefer unartigen Weibsleute, 

»Mais dit-on communement qu’elles le faisoient rire et- 
pleurer quand bon leur sembleit, et du tout & leur appetit 
se gouvernoit. Les avoit grandement et merveilleusement 
habill6es et vätues de 30 ou 40 paires de robes, tant de 
draps de soie, que d’&carlate, jasoit ce que au temps qu’elles 
vinrent avec ledit vicomte, elles et leurs maris fussent pauvres, 
fort endett&s et pauvrement habilles, sont aussi fourrees de 
belles riches pannes, comme martres, letices, gris, menu vair, 
sgneaux fins de Romanie, et de toutes autres sortes de 
pannes que l'on pourroit avoir ni deviser; sont aussi garnies _ 
de beaux riches tissus, ferres d’or, emaill&s de toutes facons, 
qWelles ont voulu et veulent demander; de chaines d’or, 
dagneaux garnis de diamans et rubis, de chapeaux et autres 
bagues et joyaux, garnis de grosses perles et riches pierreries, 
Sont garnies de plusieurs belles tapisseries et de linge, langes 
et autres ustensiles d’hötel sans nombre, et que esdites choses 
a mis plus de cinquante mille &cus, et ce sans ce que ledit 
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Thibaut en a eu et exige; et lequel a fait plusieurs acquüets 
et edifices en maisons, etangs et moulins et autrement; et 
si tiennent en l’hötel dudit vicomte chacun jour et à ses de- 
pens grande quantit& de gens lesdites folles femmes. Car 
chacune a damoiselles, femmes, varlets de chambre et autres 
jusqu’au nombre chacune de 7 & 8 personnes et aux gages 
d’icelui vicomte, sont logees chacune d’elles & part soy, tien- 
nent leur état comme si etoient dames ou princesses ; ont 
confesseur, medecin et matrones qui les visitent, tout aux 
gages dudit vicomte ; ont chariot garni de grand nombre de 
moult beaux chevaux, et y en a 4 ou 5, dont le moindre 
seroit prise 3 ou 400 écus, et y en a tel qui autrefois a 
coüte 1000 écus et l’autre 500, et pour servir audit chariot 
a ledit vicomte fait mettre un cheval qui par ladite duchesse 
lui avoit et& donne, valant.4 & 500 &cus, et le faisoient ap- 
peler en derision d’elle. 

»A mis aussi hors de son hötel ledit vicomte plusieurs 
gens de bien et d’honneur, tant nobles que autres, qui grande- 
ment et honorablement le servoient, conduisoient son fait et 
entretenoient sesdites terres et seigneuries auparavant que 
lesdites filles et femmes et Thibaut fussent & ladite maison; 
et aussi tous ses anciens serviteurs et qui des sa jeunesse 
V’avoient servi, dont la plupart sont morts en mendiant. 
Disoient aussi que au temps de la conquäte faite par notre 
feu père du pays de Normandie, ledit vicomte fut mande par 
notredit feu pere, se disposa de partir, fit ses ordonnances, 
par lesquelles entr’autres choses il ordonna tous ses meubles, 
tant or, argent et joyaux ötre en la garde et commandement 
desdites Marguerite et Jeanne, et au cas qu’il n’en retourneroit, 
que tout leur demeurät, et le leur donna et laissa, et que 
des lors lesdites folles femmes auroient eu administration de 
ses biens meubles, et les clefs des coffres oü sont sa chevance 
‘ et ses joyaux, et que de präsent il se conduit de tout ä 
Yappetit desdites folles femmes et desdits du Plantis, Thibaut 
d’Aubigny et Jehan Savary, qui sont gens de petite recom- 
mandation, et qui lui complaisent en ses delices; qu’ils lui 
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sont agr&ables, et desquels il ne sauroit avoir honneur et 
bon conseil, car ils n’ont en eux vertu d’honneur ni prudence; 
sont gens de tres-mauvais conseil, et suffisans pour lui faire 
chose qu’ils ne lui sauroient r&parer, le 'nourissans en mau- 
vais et damnes propos, voulans le exhorter à desobeir & son 
souverain Seigneur, ce quil n’a voulu, en lui disant par eux, 
que quand notre feu Seigneur et pere auroit entrepris de 
hu faire quelque d£plaisir, qu’ils l’en garderoient bien qu’il 
ne fit chose qui ne fust bien & point, et qu’il avoit de bonnes 
places et forts chäteaux pour obvier & sa puissance et soi 
garder de sa malice, qui ne sont pas langage de gens de bon 
conseil, ni qui aiment son profit et honneur. Avoit autrefois 
aussi ledit Savary &t@ mis hors dudit hötel pour certaines 
fautes par lui commises, dont lui et ledit vicomte sont en 
proces qui dure encore, et depuis au moyen desdites folles 
femmes a tant fait qu’il y est revenu, et entrepris d’avoir 
gouvernement et autorit& envers icelui vicomte comme ser- 
viteur desdites folles femmes. Disoient aussi que pour ce que 
ladite Marguerite contre la volont& de Jean de Maugé, son 
mari, se tenoit avec ledit vicomte, ledit de Mauge a mü 
procds contr’elle, tant pardevant l’&v&que de Poitiers, que le 
8enschal de Poitou son lieutenant, afın d’avoir et attraire & 
soi sadite femme, et en haine d’iceux s’&toit sourd un aultre 
procös entre ledit de Maugé demandeur, en matitre de gage 
de bataille, et ledit Thibaut d’Aubigny, pardevant le feu 
eonnetable, pour certain cas que ledit Maugé disoit avoir éto 
eommis par icelui Thibaut d’Aubigny, et que tous lesdits 
proces avoient été poursuivis par le vicomte & ses depens, 
et ya depense cinq & six mil &cus et plus, et tant contrari6 
ledit de Maug& par appellations faites & Paris, à Bordeaux 
et ailleurs, qu’il a convenu à icelui Maug& laisser tout et 
prendre appointement avec le vicomte, qui lui bailla pour 
soi taire plus de 2000 écus & diverses fois, la capitainerie 
de Brandois et plusieurs rentes à sa vie, valant plus de 100 
ecus d’or; et moyennant ce a toujours detenu et detient 

lesdites folles femmmes. - En outre pour Vesclandre le feu 


258 Anderuach. 


patriarche d’Antioche &vöque de Poitiers fit prier et exhorter 
ledit vicomte de les mettre hors, et semblablement l’avoit 
fait feu Charpaignes, predecesseur et &v&que dudit Poitiers; | 
et fit transporter lesdites folles femmes de Thouars, qui est | 
sous Poitiers, & Talemont, qui est sous Lucon, auquel lieu | 
de Talemont elles sont de prösent, et elles et Thibaut ont 
ensorcel& ledit vicomte et souventes fois l'a dit ledit vicomte, 
et sont commune&ment r&putes sorciers, de male vie, dissolue, et 
au pays de Poitou et d’Anjou, oü ils ont fr&quente et demeure.« 
Weiter beleuchtet die Denkſchrift die unvermeidlichen Res 
fultate einer folhen Wirthſchaft, für welche die ordentlichen Ein- 
fünfte, die zum Öftern, im Betrag von 20 und 30,000 Schifden, 
durch die Unterthanen dargebradhten freiwilligen Gaben, endlich 
die von K. Karl VOL zu wiederholten Malen bewilligten, auf 
die tailles und aides in des Vicomte Gebiet angewiefenen Unter⸗ 
flügungen, im Betrage von 20, fa 30,000 Livres, unmöglich 
ausreichen fonnten. Das wird durch eine endloſe Reihe von 
Beräußerungen bewiefen, und ſtehen in dem Berzeichniffe oben 
an bie Baronie la Chaifeslesvicomte und die Herrſchaft Diron, 
jene, eines Einfommeng von 800. Livres, um 9000 goldne Schilde, 
diefe, deren jährlicher Ertrag zwifchen 3 und A000 Livres ſchwan⸗ 
Send, um 7000 Schilde verfauft, wogegen der. Graf von Tans 
carville, für die an ihn überlaffene Baronie Montrichard, jährlich 
5 bis 600 Livres abwerfend, 12,000 Livres bezahlte. Einer 
natürlihen während der Ehe erzeugten Tochter gab der Vicomte 
bei ihrer Verheurathung zur Mitgift 400 Edilde bar, eine 
Rente von 50 Liores, und die Hauptmannfchaft Diron, fo über 
50 Livres abwirft, einer andern 300 Schilde famt einer Rente 
von 60 Livres, einer Beifchläferin, die er Gelegenheit fand, an 
Dann zu bringen, 200 Schilde und eine Rente von 60 Livres. 
Die Schlöffer zu Thouars, Mauléon, Loué, Brandois und Eurfon 
hat er bergeflalten verwahrlofet und verfallen Taffen, daß in den 
porigen Stand fie zu fegen, 100,000 Schilde nicht hinreichen 
follten, In der gleichen Fahrläſſigkeit hat er auch die Inſel Re 
durch die Engländer ausplündern, und oben darauf bie verarmien 
Einwohner um 8000 Schilde brandfchagen Iaflen, u. f. w. - 
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Dem Machtſpruche bes Grand-conseil folgten raſch auf ein⸗ 
ander bie weitern, zwifchen dem König und dem Vicomte ver- 
abrebeten Verhandlungen. Am 25. Sept. 1462 verkaufte diefer 
an den König durch Notarial⸗Inſtrument die Vicomté Thouarg, 
Mauleon und Berrie, um die Summe von 100,000 Schilden, 
binnen 8 Zagen zahlbar; in Anfehung der übrigen Bedin- 
gungen war der Bertrag jenem vom 25. Januar 1462 gleich» 
lautend. Einige Tage fpäter fand fih Berard, der Schagmeifter, 
hei dem Bicomte ein, und zählte ihm 10,000 Schilde dar, gegen 
Quittung, auf die volle Summe von 100,000 Schilden lautend. 
Wiederum proteftirte die Herzogin von Bretagne, ohne doch mit 
ihren Einreden irgend Gehör zu finden, vielleicht auch finden zu 
wollen, denn mehr und mehr von der Eitelfeit alles menfch- 
lihen Treiben durchdrungen, trat fie durch SInflrument vom 
A. Febr. 1468 ihre Erbrechte und Anſprüche insgefamt an ihren 
Neffen, Qudwig IL von fa Tremouille, den älteften Sohn ihrer 
Shwefter Margaretha ab, dann nahın fie den Schleier in dem 
Klofter der Drei Marien zu Boudon, bei Vannes, Karmelitens 
ordens. Sie flarb in dem durch ihre Freigebigfeit entflandenen 
Kofler Couet, bei Nantes, den A, Det. 1485, und fand, zwei 
Jahrhunderte fpäter, ihren eigenen Biographen: Vie de la bien- 
heureuse Francoise d’Amboise, duchesse de Bretagne, fondatrice 
des Carmelites, par M. ’abbe Barrin. Bruxelles, 1704, in 12°. 

Am 28. Februar 1469 (1470%) war Ludwig von Amboife 
auf der Burg zu Thouars verftorben. Sofort erhielt Jacob von 
Beaumont-Breffuire von dem König Befehl, befagte Burg ein⸗ 
zunehmen, und fie forgfältig der Wittwe des Verſtorbenen !), 
finer Schwiegermutter, den la Tremouille und ihren Adhärenten 
zu verfchließen. Beaumont vollzog pünktlich feinen Auftrag, ließ 
Geräthſchaften und Urfunden verzeichnen und nahm Befig von 
der Vicomté und von allem übrigen Eigenthbum des Vicomte, 
wiewohl deſſen in bem DBerfaufsinfirument von ferne nicht 


1) Damit alle Art von Schmad das Haus Amboife treffe, wurde Nicoletta 
von Shambes fpäter des Herzogs von Guyenne Maitreffe, und bat fie 
dem Buhlen zwei Töchter geboren, mit ihm auch bie vergiftete, beiden 
tödtliche Pfirſche getheilt, 
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gedacht. Das fheint ganz befonders in dem Intereſſe Philipps 
von Commines gefchehen zu fein, als welcher nur eben in des 
Königs Dienft aufgenommen, von wegen früherer Beziehungen 
eine veichliche Belohnung zu erwarten hatte, und fie nicht pafs 
fender, denn in dem Sciffbruhe des Haufes Amboife finden 
fonnte, zumal deſſen Bermählung mit Helena von Chambes, 
von welcher der Ankauf der bei der Bicomte Thouars lehnrühri⸗ 
gen Baronie Argenton die Folge fein follte (27. Januar 1473, 
um 30,000 goldne Schilde, & 27 Sol 6 Den.), bereits eins 
geleitet. Deshalb: ließ Ludwig XI. fi nicht fange drängen, um 
auf fremde Koften feine Sreigebigfeit zu bezeigen. In der Schens 
fungsurfunde, Amboife, Det. 1472, fagt er: »Savoir faisons 
à tous presens et & venir: que comme notre ame et féal con- 
seiller et chambellan Philippe de Comines, chevalier, seigneur 
de Revestures "), demontrant sa grande et ferme loyaut6, et 
la singuliere amour qu’il a eue et a envers nous, se soit des 
son jeune äge dispose & nous servir, honorer, obeir, comme - 
bon, vrai et loyal sujet doit.son souverain seigneur, et non- 
obstant les troubles et divisions qui ont éêté, et les lieux oü 
il a converse, qui par aucun temps nous ont été, et encore 
sont contraires, rebelles et desobeissans, toujours ait garde 
envers nous vraie et loyale fermete de courage, et m&öme- 
ment en notre grande et extreme necessit& a la delivrance 
de notre personne, lors que &tions entre les mains, et sous 
la puissance d’aucuns de nosdits rebelles et desobeissans, qui 
s’etoient declares contre nous comme nos ennemis, et en 
danger d’&tre illec detenus ?), notredit conseiller et cham- 
bellan, sans crainte du danger qui lui en pouvoit alors venir, 
nous advertit de tout ce qu'il pouvoit pour notre bien, et 
tellement s’employa, que par son moyen et aide nous saillimes 
hors des mains de nos dits rebelles et desobeissans, et en 
plusieurs autres manieres nous a fait et continue de faire 
chacun jour plusieurs grands, louables et recommandables 


1) Es ift die Herrfchaft Ruyſchuere, in Flandern, Eaftellanei Gaffel, gemeint, 
2) Zu Peronne, 1468, 
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Services, et au dernier a mis et expos& sa vie en aventure 
pour nous, et sans crainte ni consideration du danger de sa 
personne, ri d’autre chose quelcongue, a abandonne et perdüu 
tous ses biens meubles et immeubles, chevances et heritages, 
terres et seigneuries pour nous venir servir, et & présent 
nous sert continuellement & l’entour de notre personne au 
fait de nos guerres, et autrement en plusieurs manieres, en 
trös-grande cure, loyaute et diligence.... Pour les causes 
dessusdites et plusieurs autres A ce nous mMouvans ... donnons 
audit Philippe de Comines pour lui, ses hoirs, successeurs et 
syans causes, les principautes de Talmont, baronnies, chäteaux 
et chätellenies, terres et seigheuries Olonne, Curzon, Chäteau- 
gaultier et la Chaulme, assises en nostre pays de Poitou, aussi 
la terre et seigneurie, chätel et chätellenie de Berrie, assise 
au pays d’Anjou... Et en avons cede, quitte, transport& et 
"delaisse audit Philippe de Comines, et les siens, tout tel droit 
que nous avons et avoir pouvons et qui nous peut competer 
et appartenir èsdites terres et seigneuries, soit par confiscation 
et forfaiture dudit Louis d’Amboise, obligations, transports 
ou autrement, à quelque titre que se soit, sans rien y r&server 
ni retenir, fors seulement le ressort et souverainete, et les 
fi et hommage.« Nachträglich, Dee. 1472, erflärte der König, 
daß auch die Herrſchaften Brain’ und Brandois in der befagten 
Schenkung einbegriffen fein follten. 

Commines fäumte nicht, bie Föniglichen Gabebriefe dem 
Bifa des Parlaments vorzulegen, es trat ihm aber Ludwig L 
von fa Tremouille, Namens feiner Kinder, opponirend entgegen, 
und feheint diefe Oppofition den Schlaufopf zu genauerer Prüs 
fung der zwiſchen dem König und dem Vicomte von Thouars 
errichteten Verträge veranlaft zu haben, gleichwie durch die 
Refultate diefer Prüfung zur Gemwißheit erhoben wird, was bie 
dahin nur Bermuthung gewefen, daß Commines nämlich ganz 
befonders auf des Königs ehrlofes Verfahren eingewirkt habe, 

Seine Habfucht zu befriedigen, mußte der Monarch, wiewohl der 
angebliche Seaufvertrag vom 25. Sept. 1462 auf Thouars, Mau- 
kon und Berrie befehränft, der Gefamtheit beinahe des Nadhs 
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laſſes von Amboife fi bemeiftern, und letzlich, nachdem bed la 
Tremouilfe Oppofition den Günftling um die Unhaltbarfeit von 
allen der Hülflofigfeit eines geiftesfhmwachen alten Mannes ab- 
gedrungenen Verträgen belehrt hatte, einen neuen Rechtsboden 
für die Anfprüdhe der Krone auffuden laffen. Commines er- 
innerte fih der Patente 8. Karls VL, mwodurd Ludwig von 
Amboife des ihm aufgebürdeten Majekätsverbrecheng entledigt, 
und ermächtigt worden, feine ältefte Tochter an den Herzog von 
Bretagne zu verheurathen, nachdem er feine vollfländige Aus⸗ 
Jöhnung mit der Krone durch dag Berfprechen, nur mit bes Könige 
Willen über bie Hand feiner Erfigebornen zu verfügen, erfaufen 
müffen. Die Urfunde um die Begnadigung lag zu Thouars im 
Archiv, fie durfte nur bei Seite gefhafft werden, und es beftand 
in voller Kraft die durch den Parlamentsfpruh vom 8. Mai 
1431 verhängte Confiscation, es blieb die Vicomte Thouars famt 
ihrem Zubehör in dem weiteften Sinne diefes Wortes der Krone 
einverleibt. Diefe wichtige, bereits in dem Schenfungsbriefe vom 
Det. 1472 ausgefprochene Entdeckung hat Commines dem König 
mitgetheilt, und forderte diefer in Folge deſſen zu fi) nad) Forges 
den Sire de Beaumont, und die Zuftizbeamten son Thouars. 
Beaumont erichien in Begleitung von Ludwig Tindeau, dem 
Senefhalf, und von Robert Eftival, dem Föniglichen Procurator, 
und vernahmen fie, in Beifein von Johann Chambon, Renat 
du Nobier, Philipp von Commines, und dem Marſchall von Gik, 
aus des Könige Munde, daß er an dem Proceg mit den la 
Tremouifle das höchſte Intereſſe nehmend, fie, die Anwefen- 
den, ohne Ausnahme, beauftragt haben wolle, in dem Ardiv 
zu Thouars die etwan ber Angelegenheit förberlichen Do⸗ 
eumente aufzufuchen. Die Commiffarien ritten hinüber nad 
Thouars, und fanden nicht zwar im Archiv, fondern in dem Ger 
mad, worin Ludwig von Amboife verfchied, in einer forgfältig 
verwahrten Lade den Önadenbrief für den angeblichen Majeftätds 
verbrecher , und die Genehmigung für die eheliche Verbin⸗ 
dung mit dem Herzog von Bretagne. Beide Urfunden wollte 
Beaumont zu ſich nehmen, aber Commines, in der Freude um 
den Fund aller Befinnung bar, riß fie ibn aus den Händen, 
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' unb warf fie in das Kaminfeuer, zugleich äußernd, das befehle 
| der König. Sein Beginnen mißbilligte Chambon hoͤchlich, und 
mit den Worten: »que diable est ceci? C’est mal fait, elles 
ne seront pas brülees, il faut les porter au roi,« veitete 
er die gefährdeten Actenflüde aus den Flammen. Das Tief 
Commines, der mittlerweile einige Faſſung gewonnen, ſich ges 
fallen, die Briefe wurden zu ande dem König überliefert, und 
| auf beffen Geheiß fofort verbrannt, nachdem vorher alle in 
das Geheimniß des Hergangs Eingeweihte fich eidlich verpflichten 
müffen, baffelbe zu bewahren. Darum Ffonnte, wie einft das 
Geſpräch auf den von feinem Vater zu Gunſten des Vicomte 
son Thouars audgeftellten Gnadenbrief fiel, fiherzhaft und doch 
alles Ernftes Ludwig XI. verfihern, es fei befagte Urkunde weder 
in ber Luft, noch im Himmel, noch auf Erden zu finden. 
Chambon erhielt auch von dem König, dem eg jederzeit eine 
eigenthümliche Luft, Männer von Ehre in zweideutige Angelegens 
heiten zu verwideln, den Auftrag, zu Paris, vor dem Parlament, 
den Proceg, und namentlich den Punkt wegen der vormaligen 
Confiscation zu betreiben. Vergeblich firäubte ſich der Gewiffen- 
bafte, er mußte geborchen, und fand es, bei dem Stand ber 
Angelegenheit, nachdem das wichtigfte Vertheidigungsmittel vers 
fhwunden, nicht allzu fhwierig, das ihm aufgegebene Gefchäft zu 
erledigen. Die Rectsgüftigfeit der einmal ausgefprocdenen Con⸗ 
föcation wurde anerkannt, die Vicomte Thouars der Krone zum 
andernmal einyerleibt, und Commines in dem Befige des Fuͤrſten⸗ 
thums Talmond famt mehren andern Gütern gehandhabt. Aber 
die weitern, an ihn verfchenften Güter Olonne, Ta Chaume, 
Surfon, Brain und Brandois den Kindern von fa Tremouille 
zuzuſprechen (20, Zul. 1474), fonnte felbft das Parlament fi 
nicht enthalten, daher Commines, der diefe durch die Nachhar- 
haft mit Talmond ihm höchſt wichtigen Befigungen um jeden 
Sreis zu haben wünfchte, ſich veranlaßt fah, nochmals die Inter⸗ 
yention des Königs anzurufen. Als Zaufchobjecte wurden ben 
la Tremouille die Infel Re, Marans, Mauldon und Ta Chaife- 
lesvicomte, dann die Städte Bierfon und Iſſoudun in Berry 
geboten, yon dem Bater jedoch, in dem Intereſſe feiner unmün- 
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digen Kinder, verworfen. Dieſe ließ der Koͤnig aber wiſſen, 
daß ſie, in ſenem Widerſpruche beharrend, nimmermehr auf 
Beförderung hoffen dürften, und die Drohung wirkte. Freunde 
von Commines, der Prevöt von Orléans und Souille übernah- 
men für das Taufchgefchäft bie Euratel der Minderjährigen und 
fanectionirten niht nur den Taufch, fondern gaben auch Bierfon 
und Jffoudun auf. Eine Reihe von Jahren noch überlebte der 
König diefer Schlußverhandlung,, dann äußerten fich bei ihm 
Zeichen einer baldigen Auflöfung, daß der Gardinal-Erzbifchof von 
Tours, Elias von Bourbeilles, ſich verpflichtet fühlte, den hohen 
Patienten an die fommende ernfle Stunde zu mahnen, und zugleid 
an das wider Recht und Gewiffen den la Tremouifle entzogene 
Erbe. Es nahm aber den freimüthigen Zufprud höchſt ungnädig 
der Leidende auf, fihon hatte exe fich vorgeſetzt, den unberufenen 
Bußprediger feinen Zorn empfinden zu laſſen, da traten bie 
franfhaften Zufälle in verboppelter Heftigfeit ein, und ſterbend 
erffärte der Monarch, alle die mit Ludwig von Amboiſe errich⸗ 
teten Verträge feien ihrer Natur nad) fietif gewefen, und dürften 
alfo feine Folgen haben, dagegen gab er feinem Sohn und 
Nachfolger auf, Thouard und das übrige Gut den Ta Tre 
mouille zurüdzuerftatten, für Commines aber, der bierunter am 
mehrften leiden würde, eine Entfchädigung auszuwerfen. Diefer 
eine Punkt, obgleich bereits in der Schenfungsurfunde vom Det. 
1472 ausgefprochen, blieb alfein unerledigt, indeffen des Königs 
legte Willensmeinung, wenn auch nur mündlich geäußert, heilig 
beobachtet wurde. 

Ludwig XL ftarb den 30. Aug. 1483, im September ſchon 
traten Ludwig IL von fa Zremouille und feine Brüder auf, bes 
Königs Gerechtigkeit anzurufen, und am 22. Sept. 1483 erließ 
Karl VIIL das Patent, wodurd alle mit Ludwig von Amboiſe oder 
mit Ludwig I von fa Tremouille errichteten Berträge, und bie 
daraus hergeleiteten Beſchlüſſe und Erfenntniffe für null und nichtig 
erflärt, hingegen das Haus Ta Tremouille zu dem Befige ſämt⸗ 
licher Güter, welche der verlebte König oder Commines aus 
Ludwigs von Amboife Nadlaffe innegehabt, berufen. Gegen 
Das vorfehriftsmäßige ent&rinement biefes Patents legten Proteſt 
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ein die Frau von Beaujeu, Anna von Frankreich, der General- 
Procurator bei dem Parlament von Paris und Commines, Die 
Prinzeffin, als welche durd des Vaters Schenfung die Bicomte 
Thouars befaß, kannte das eigentliche Sachverhältnig zu genau, 
um auf die Dauer einen fehlerhaften Befigtitel verfechten zu 
wollen. Sie Tieß fih durch den Bertrag vom 5. Dec. 1483 die 
17,000 goldne Schilde, ſo ihr Föniglicher Vater an Ludwig von 
Amboife bezahlt hatte, erflatten, und verzichtete ihrem Befige 
und weitern Rechten. Hierauf geftügt, fprach der königliche Ca⸗ 
binetsrath, Amboife, 3. April 1484, denen von la Tremouille 
den provifionellen Befis der Bicomte Thouars zu, gleichzeitig 
die petitorifche Frage an dag Parlament verweifend. Vor diefem 
Gerihtshofe mußte demnach abermals Commines ſich einlaffen, 
und ftügte er feine Vertheidigung hauptfächlich auf den Umſtand, 
daß Ludwigs von Amboiſe Güter confischrt, der Krone zuerkannt, 
und niemalen veftituirt worden feten; nebenbei bezog er fih auf - 
bie Befchlüffe, wodurch fein Befis von dem Parlament gegen 
Ludwig L von Ta Tremonille geſchützt worden, wie nicht minder 
auf die mit deffen Kindern abgefchloffenen Verträge. Dafür mußte 
er den Bormwurf hören, daß er Karls VIL. Gnadenbrief geftoblen 
habe. Als er ihn zurüdzumeifen fich bemühte, wurde eine enquäte 
vom Januar 1484 produeirt, worin die Ausfagen der Zeugen 
jener Auftritte in dem Sterbezimmer zu Thouars, und in bem 
föniglichen Cabinet zu Sande, insbefondere die zuerft verfuchte, 
dann bewerfftelligte Vernichtung des Gnadenbriefes protofollict. 
Auh wurde authentiſche Abjchrift des Briefe, welche ein bei 
der Ausfertigung befchäftigter Schreiber in Händen behalten, 
und jegt ausgeliefert hatte, vorgelegt, und foldhen erdrüdenden 
Beweifen und denen aus ihnen hergeleiteten Argumentationen 
mußte Commines nothwendig unterliegen. Der Sprud vom 22. 
März 1485 entfegte ihn des Fürſtenthums Talmond und ber 
übrigen Güter, legte ihm die Erflattung der während feines 
widerrechtlichen Befiges bezogenen Früchte auf. Die DOppofition 
endlih des General-Procurators wurde durch contradietorifches 
Urtheit vom 5. Zunius 1489 befeitigt, und hiermit das Haus 
' da Tremouille in den Bollgenuß feiner Rechte wieder eingefeßt, 
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die Teste Spur bes an dem ſchwachen Ludwig von Amboife ges 
übten Frevels getifgt, mir aber if es, wie ich hoffe, gelungen, 
eine gründliche Berichtigung der Urtheile um den Charakter 
eines Gefchichtfchreibers, welcher der Lieblingsfchriftfteller Kaiſer 
Karls V. geworden ift, herbeizuführen. Mag der Monarch im⸗ 
merbin demjenigen verziehen haben, der von der Zuſammen⸗ 
Ffunft von Peronne, von dem Wendepunft in dem Zwifte Karls 
des Kühnen mit Ludwig XL an feinen Urgroßvater verrieth, 
aber den Hiftorifern und Biographen unferer Zeit läßt es fchlecht, 
wenn fie, einigen edelmüthigen Redensarten vertrauend, „von 
wahrer Hochachtung für die edele Gemüthsart desjenigen erfüllet 
werden,” den fie als einen Zälfcher, als einen Dieb brands 
marfen follten. 

MWeitläuftig, doch, nad). dem Gefhmade der Zeit, unter 
Weglaffung alles Wefentlichen, wird in dem Panegyric de Loys 
de la Trimoille von jener Reftitution gehandelt: flatt Teere 
Worte zu wiederholen, will ich einen Liebeshandel Ludwigs IL 
von fa Tremouille in deſſen eigenen Worten wiedergeben, er 
wird den vielen Trauergefchichten einen freundlichen Gegenfag 
darftellen. »Et en l’äge de dix-neuf ans prit accointance avec 
un jeune chevalier de l’äge de 23 ans, mari6 avec une fort 
belle dame étant en l’äke de 18 ans, lesquels je ne veux 
nommer. Et fut l’amour si grand entre ces deux jeunes 
seigneurs que le chevalier vouloit toujours &tre en la com- 
pagnie du jeune seigneur de la Tr&mouille, et souvent le 
menoit passer le temps en son chäteau. 

»Or advint un gracieux jour du mois de mai que ce jeune 
seigneur, &tant en l’äge de 20 ans, pour récréer son esprit, 
des faits martiaux et belliqueux tant solliciteux, partit du 
chäteau de ce chevalier, oü il avoit &t& huit ou dix jours, et 
s’en alla aux champs pour le vol d’un milan; et comme ses 
serviteurs suivoient un cerf qui avoit pris vent, demeura seul 
pres d’un vert bocage, assis en un tertre, au dessous duquel 
fluctuoit une claire et vive fontaine dont le ruisseau rutilant 
resonnoit en douceur accordée & ’harmonie naturelle et ramage 
de plusieurs |petits oiseaux qui faisoient un fort doux bruit. 
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Auquel lieu ce jeune seigneur, pour ses serviteurs attendre, 
descendit de cheval, et lui assis sur la verte et riante ver- 
dure, comme il contemploit l’excellence de cette plaisante et 
amene situation, le soleil embellissant de ses clairs rayons ce 
tant amoureux et tranquille séjour, fut d’une claire et argen- 
tine nuee couvert, dedans laquelle le doux et gracieux vent 
Z£phirus amena une compagnie la plus plaisante qu’on sauroit 
par curiosit& souhaiter, car toute propre &toit pour contenter 
tous les profonds et curieux desirs de l’amoureux esprit et du 
voluptueux corps: c’&toit la planete Venus et sa suite, qui 
tous se trouverent autour du jeune seigneur de la Tr&mouille. 
Et premierement arriverent les Heures du jour pedissöques 
du soleil, orn&es et rev&tues de odoriferantes fleurs, qui pré- 
parerent et remplirent ce lieu de toutes les naturelles odeurs 
dont les sens peuvent &tre r&jouis et &mus & charnels plaisirs. 
Apres vint en un chariot que menoient deux tigres, un jeune 
enfant, couvert sur le nud d’un habit de femme et couronne 
de lierre, qui tenoit en lesse Marsias le satire; et apr&s lui 
venoient grande quantit6 de gens dansans et sautans, jouans, 
chantans et faisans tous gestes et contenances de gens joyeux 
et deliberes. On me dit qu’il avoit plusieurs et divers noms, 
et que aucuns le appeloient Bacchus, c’est-ä-dire fureur de 
vin; les autres, Lyeus, c’est-ä-dire trait, parce qu’on boit le 
vin & traits; les autres, Ignigena, c’est-a-dire engendrant cha- 
leur; les autres, Planteur de raisins ; les autres, Liber, parce 
que celui qui a bu croit &tre franc et liber£ de tout le monde. 

»Toute cette bande contentoit le sens du goüt; apres 
laquelle marchoit Pan avec sa siringue, Orph&us avec sa Iyre, 
et Apollon avec sa harpe, lesquels conduisoient les nymphes 
et semi-deesses, qui sont les Nereides, deesses. marines; Na- 
yades, deesses des fleuves; Napees, deesses des fontaines, qu’on 
appele autrement Muses; les Dryades, deesses des bois; les 
Hamadryades, deesses des arbres; les Dr&ades, deesses des 
montagnes, et les Hymnides, deesses des prairies, lesquelles 
faisoient un doux bruit par chansons harmonieuses pour con- 
tenter le sens de l’ouie. 
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»Finalement arriva la deesse Vénus en un chariot ports 
par six cygnes et douze colombes blances comme neige, avec 
laquelle &toit Volupte, fille de Oupidon son fils, et de la belle 
Psiche. Cupidon se trouvoit assis sur le timon du chariot 
duquel il dtoit conducteur, et avoit la face d’un jeune enfant 
de forme elegante, les cheveux dorés et pendants, le neg traite, 
la bouche petite, les l&vres de vermeille couleur, les joues 
rondes et vermeilles sans fard, les yeux verts et riants, les 
sourcils delies, le front haut et le cou delicat et blanc. D 
portoit ailes jointes aux &paules, ressemblants, pour la diver- 
site de leurs couleurs, un monceau de fleurs arrosees de la 
ros6e celeste. En l’une de ses mains tenoit un arc turquois, 
et de l’autre un nombre de sagettes et armes d’amours. 

»Je ne saurois & la vérité parler de la beaute de Venus 
sans quelque chose oublier: elle avoit le front haut et bien 
arrondi, l’arcure de ses sourcils bruns et bien tires, les yeux 
verts et participants de celeste couleur d’un amoureux- attrait 
et p6netrante splendeur, le nez de moyenne grandeur assis 
sur une ronde face, decor&e de bouche riante à petites l&vres 
pourpre6es et un peu renversees, qui bien semonoient un amou- 
reux baiser; elle avoit le menton fosseux, le cou cristallin, 
grossissant sur les &paules, les tétins petits à facon de pom- 
mettes et loin l’un de l’autre, assis sur un estomac de grande 
representation, le corps grele sur gros flancs, les bras longs 
et masses, les deigts longs, blanches et delicates mains, sa 
stature moyenne, son regard plaisant et attrayant, sa conter 
nance benigne et douce, humble et gracieux maintien, son 
port assez grave sans fiert6, et tous ses gestes amoureux et 
plaisants. Son accoutrement du corps &toit un surcot de drap 
wW’argent et velours vert sur une cotte de satin cramoisi, fim- 
bréôe de pierres pr&cieuses de diverses sortes en les bords de 
la fente de sa robe par le devant; du haut jusques au bas 
etoient de fine orfevrerie à grenages & demie bosse de fin or, 
representants aucuns tours d’amours; elle &toit ceinte d’une 
ceinture que les poötes appelent ceston, laquelle lui fut au 
commencement donnee par Nature, & ce que sa trop dissolue 
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lascivet& fut retraite par propre vergogne et par l’autorits 
des lois de mariage. Ses longs, &pais et blonds cheveux &etoient 
richement tresses à petits lacs d’argent à maniere de rets, 
distingues de perles orientales, topazes, saphirs, ämeraudes et 
autres pierres fines avec housses d’or et de soie pendans par 


' le derriere; et par le.dessus portoit un petite chapelet de 


myrte, qui toujours est vert, et avec ce tenoit en l’une 
de ses mains un chapeau de roses blanches et vermeilles. 
Bref, si toute la variet6 et formosit& de naturelle beaute, . 
toutes gräces, accoutrements, et toute dignit& f&minine &toient 
ensemble en une femme, si ne pourroient-elles tenir lieu 
d’estime pareille & celle de la dame Vönus. 

»A la queue et derriöre. &toient sur haquenees blanches 
trois damoiselles fort approchantes en beauté de leur dame 
Venus, qu’on appeloit Gräces ou Charites. La premiere étoit 
mmmee Pasiphea, c’est-ä-dire attrayant; la seconde Egialle, 
cest-a-dire bien entretenant, et la tierce Euphrosine, qui est 
& dire servant les amants en amours. Ces trois damoiselles 
&toient &chevelees et seulement couvertes de surcots de fine 
toile de Hollande, sans manches, sous lesquels on pouvoit voir 
tout le portrait de leurs plaisants corps. I y en avoit deux 
autres, que Apuleius nomme Acoustumance et Tristesse, v£e- 
tues de robes, savoir est: Acoustumance d’un damas bleu, et 
Yautre de satin jaune, qu’on disoit &tre chambridres de la 
dame Venus; et &toient montées sur deux mules. 

»Le noble enfant de la Tr&mouille &toit couche & l’ombre 
des verdoyants arbres au-dessous de la fontaine, tenant sa 
main senestre sous sa t&te, où il sommeilloit fort doucement; 
et apr&s avoir étéè quelque peu regardé par dame Venus, elle 
descendit du chariot et vint gracieusement baiser sa vermeille 


bouche, lui disant & voix basse, comme si elle eüt peur de 
; le reveiller: »»Parce que je me trouvai & ton naitre, lorsque 


Titon &toit en son tröne de Libra, avec mon ami le dieu 
Mars, je veux que quelque part que puisses aller, tu sois 
aime des dames et damoiselles sans &tre d’aucune refuse.«« 
A ces paroles Cupidon prit son arc, et d’une de.ses sagettes 
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dor&es voulut navrer le coeur de ce jeune seigneur; mais 
soudain se re&veilla, et voyant venir la sagette, ignorant dont 
elle procedoit, la recula d’une autre part avec le bras dextre, 
et fut fort &bahi; et comme il voulut parler à Venus, elle 
disparut; Zephirus la reprit en son argentine nude, en sorte 
qu’on ne la vit plus; dont le jeune seigneur fut un peu troubl& 
et entra en une vaine tristesse qui lui eüt long-temps dure, 
ne fut que tous ses gens survinrent, lui apportans nouvelles 
certaines de son oiseau, qui s’etoit branch6 pres de ce lieu, 
ou l’un des pages l’attendoit. Par quoi monta sur son cheval, 
et tirerent tous ensemble au chäteau dudit chevalier, dont ils 
etoient partis, en r&vant et pensant & part lui en Venus et 
sa compagnie ; desquelles pensees ne se put depecher quand 
il voulut. Je crois que ce fut parce qu’il avoit touche du 
bras la sagette de Cupidon; or, pensez si elle fut entree en 
son estomac comment il en £toit. 

»Cupidon ne fut content de l’expulsion et rejet de sa 
sagette, et ne cessa jamais qu’il n’eut navré le noble coeur 
de ce jeune Louis de ’amour de son hötesse, Epouse dudit 


chevalier, laquelle etoit une des belles dames qu’on eüt pu 


regarder. Et pour accomplir le tout & la requäte de Venus, 
Cupidon navra semblablement le coeur de cette jeune dame. 
Et fit ce choix Cupidon, voyant le grand amour social et com- 
pagnie loyale de ce jeune seigneur et dudit chevalier, qui se 
aimoient d’une si grande amitie sans aucune dissimulation que 
P’un ne pouvoit rien sans l’autre. Et d&s ce que ladite dame 
eüt été navree par Cupidon, jour et nuit eut devant les yeux 
la formosit& et bonnes gräces du seigneur de la Tr&mouille, et 
lui son excellente beaute, son humble maintien, gracieuse pa- 
role et honnöte entretien. , Or avoient-ils encore la vergogne 
de honnötete devant les yeux: car la dame n’avoit oncques 
mis son coeur en autre que son époux, et le seigneur de la 
Tremouille n’avoit oncques employ& son esprit, ni donne labeur 


à ses pensdes en fait de voluptueux amours, mais seulement 
&s guerres, chasses, joütes, tournois et autres passe-temp 
honnötes. Et lui fut ce premier desir vöndreux fort &trange, 
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car sa pensee n’avoit süret& et son courage n’&toit en paix, 
mais assailli d’assauts interieurs tant de jour que de nuit, en 
sorte que son noble coeur ne pouvoit trouver patience. Encore 
n’etoit le seigneur de la Tr&mouille en si continuelle guerre 
que la dame, car il avoit plusieurs passe-temps qui lui pou- 
veient donner quelque oubliance; mais la pauvre dame (je 
dis pauvre d’amoureux confort et riche de toutes autres choses) 
demeuroit tout le long du jour en sa maison sans rien faire; 
au moyen de quoi les pensees croissoient immoderement au 
jardin de son coeur, en sorte que, avant que fussent trois jours 
passes, une päleur de tristesse vint saisir son visage; ses yeux 
changerent leur doux regard; ses jambes se debiliterent; son 
repos n’avoit patience; soupirs et g&missements sailloient de 
son coeur ; l’estomac, qui plus ne les pouvoit porter, les chas- 
soit jusques & la bouche, qui en devint toute alter&e, en sorte 
qu’elle fut contrainte de demeurer au lit malade, non de fièvre, 
mais d’une saine maladie et d’une sant& languissante. Son 
epoux la voulut conforter et y fit venir plusieurs medecins et 
des plus experts; mais il n’eussent pu connoitre son mal au 
pouls ni & l’urine, ains & ses vehöments soupirs. 

»Le jeune seigneur de la Tremouille se doutant de la 
qualit& de son mal, & la raison de ce que puis peu de temps 
avoit connu que cette dame (les joyeuses compagnies aban- 
donnees) s’etoit rendue toute solitaire pour mieux satisfaire 
ä ses amoureux pensements, et que en parlant avec elle de- 
yant son mari ne pouvoit tenir propos et souvent changeoit 
couleur, attendit l’heure que les medecins s’en £toient alles 
et qu’elle &toit seule en sa chambre couchee sur un lit, oü 
ü alloit quand il vouloit; sans le danger de jalousie, pour la 
grande amitie que le chevalier avoit & lui. Et eux etans fors 
de danger de rapporteurs, en hardiesse de parler, lui dit: 
»»Madame, on m’a prestement fait savoir que e&tiez arrät6e 
de maladie des le jour de hier, dont j’ai et& fort deplaisant, 
parce que plustöt fusse venu vous visiter et donner quelque 
consolation, si je le pouvois bien faire; car il n’y a femme 
en ce monde pour laquelle je.me voulusse plus employer.«« 
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L’oeil et la parole de ce jeune seigneur (comme les premiers 

medecins) commene£trent à passer par toutes les arteres et 

sens de son hötesse, et pour la douceur qu’elle y trouva com- 
menca se r&jonir et prendre quelque refrigerement en sa ve 
hemente fureur d’amours. Toutefois, surprise d’une louable 

vergogne, precogitant quelle ne pouvoit honnötement aimer 

autre que son £poux, pour en avoir délit charnel, differa de 
r6pondre et de manifester & son ami la grosse apostume pleine 
d’amoureux pensements qu’elle avoit sur son coeur; mais lui 
dit seulement qu’il n’y avoit au monde personnage qui la püt 

guerir fors lui (son mal bien connu); et en disant ces paroles,“ 
jeta sur la face de ce jeune seigneur un regard si penetrant 
qu’il fut navr& au coeur plus de devant et connut assur&ment 
qu’elle etoit amoureuse de lui. Pourtant ne lui fit autre r&- 
ponse, fors que le medecin seroit trop heur&ux qui pourroit 
une si louable cure faire. 

»Comme il lui vouloit declarer le surplus de ses amou- 
reux desirs, survinrent aucunes de ses damoiselles, qui les 
departirent;" et se retira le seigneur de la Tremouille seul 
en sa chambre, oü, embras& de feu d’amours, commenga ä 
dire & tout par lui: »»O quel perilleux et merveilleux assant! 
quel contagieux eonvit! quelle indefensable tentation ! quelle . 
non-inexorable priere, et quel dur et invincible assaut ma 
été livre par la parole et regard d’un femme! que dois-je 
faire? Amour me .donne libert& d’accomplir mes plaisirs char- 
nels & mon souhait, et honnôteté me le defend, disant que ce 
seroit trahison faite & son ami Jeunesse me induit à volupte, 
et mon esprit & choses plus hautes et vertueuses; piti6 me 
dit que je dois secourir celle qui languit pour amour de moi, 
et severite me defend de maculer la conjugale saintete, et me 
commande que je garde ma chastet& & celle qui sera toute 
& moi et non à autre.«« Sur ces fantaisies, trop longues & 
reciter, ledit seigneur s’endormit en sa chambre. 

»La dame, apres le depart du seigneur de la Tremouille, _ 
fut presse par ses damoiselles de prendre quelque refection 
ce quelle ne voulut lors faire, mais apres avoir fait sortir 
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ceux et celles qui &toient près d’elle, commenca & penser plus 
que jamais en ce- jeune seigneur, et dire en son esprit: 


»>0) Dieu immortel! de quel seigneur et personnage m’avez 


vous donnee l’accointance? il me semble que l’avez seulement 


‚ fait pour ötre regard6 et aime, et que avez commande & na- 
| ture le pourtraire pour le chef d’oeuvre de sa subtile science! 


Oü est la femme qui, contemplant l’excellence de sa beauté, 


| ne füt de son amour surprise ? Oü est celle qui, connoissant 


son gracieux maintien, sa prouesse, son honnätete, sa per- 


 fection corporelle et sacr6e formosit£, ne pensät--ötre bien 


' heureuse si elle pouvoit sa bienveillance acquerir? Oü est la 


ı dame qui ne se dise bien fortunde d’ätre en sa tant requise 


gräce? Et je vois de l’autre part la beaute de mon &poux, . 
son bon traitement, sa fidelit&, le grand amour que en r& 
verence il me exhibe, son honnötete, la fiance qu’il a en moi, 
l’enormit& scandaleuse de la transgression de la foi conjugale, 
le deshonneur que je pourrois, pour autre aimer, acquerir, le 
danger d’un tel crime, la fureur de mes parents, et l’injure 
que je ferois & tout mon noble lignage. Toutes lesquelles 
choses sont par moi oubli6es en la vue de ce jeune seigneur 
tant beau, tant bon, tant benin, tant gracieux, tant amoureux 
et tant plein de bonnes gräces, et lequel je ne puis fuire 
pour le grand amour qui est entre lui et mon époux et leur 
journelle frequentation. O Dieu e&ternel, que dois-je faire? je 
suis en 'eau jusques au menton, toute alteree, et ne puis 
boire ; je suis & la table remplie de viandes exquises, criant 
ala faim; je suis au .lit de repos, et le dormir m’est de- 
fendu; je suis &s tresors jusques aux oreilles, et je mendie 
pour vivre; j’ai feu d’amours de tous cötes, et la glace de 
honte et crainte me gele le coeur! O pauvre et desolde femme, 
que feras-tu,. fors attendre, pour le seul reconfort de mes 
douleurs, que la mort tire cruellement de mon las coeur’ 
Pamoureux trait de_Cupidon, et me frappe du sien mor- 
tellement.«« 

»Combien que cette visitation eüt augmente les passions 
amoureuses, non seulement du jeune seigneur de la Tr&mouille, 
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mais aussi de la dame, toutefois prirent-ils reconfort en leurs 
coeurs par le commencement de connoissance de leurs volontes, 
et s’etudierent celer leurs desirs et dissimuler leurs in- 
tentions & tous autres, pour mieux parvenir au fruit d’amours; 
mais ne fut possible, parce qu’ils changeoient de contenance, 
de langage et de propos, et ne vouloient parler longue- 
ment ensemble en compagnie, comme avoient accoutume, parce 
que souvent changeoient de couleur, et se deroboient & 
table et ailleurs plusieurs amoureux regards; dont se apercut 
le chevalier, et y reva quelque peu. Toutefois la grande 
amitie qu’il avoit au jeune seigneur de la Tr&mouille lui fit 
penser que le mourir seroit plutöt par lui choisi, que le vivre 
au pourchasser de tel deshonneur faire en sa maison, et en 
öta sa fantaisie. Ce nonobstant, voyant maigrir le jeune seigneur 
de la Tremouille et devenir tout solitaire et pensif, lui deman- 
doit souvent qu'il avoit et s’il &toit amoureux ; ledit seigneur 
en rougissant lui disoit que nen, et prenoit excuse sur quelque 
autre chose; mais. sa contenance contrariant & sa parole le 
rendoit coupable. 

»Au regard de la dame, elle languissoit et avoit une 
angoisse en son amoureux Coeur si grande qu’elle en perdoit 
le boire, le manger et le dormir. Ses chansons &toient tour- 
nees en soupirs, ses joyeux propos en solitude de 'pens£es, et 
ses ris en amoureuses larmes. Ledit seigneur &toit si presse 
en son esprit qu’il eüt bien voulu n’avoir ses amoureux pense- 
ments; et souvent deliberoit se retirer & la cour ou ailleurs; 
mais soudain par un seul regard de la dame en 6toit diverti; 
aussi le chevalier le retenoit toujours, et sans lui ne pouvoit 
vivre. Et pource qu’il ne osoit si souvent parler à la dame 
qu’il avoit accoutume, et que son amour lui avoit engendr6 
soupcon et crainte de jalousie, lui Ecrivit une lettre. 

»Cette lettre &crite de la main du seigneur de la Tr&- 
mouille, portéöe & la dame par un de ses pages, duquel il avoit 
connu le bon esprit, fut par elle, en sa chambre, ineontinent 
apres son lever, sans aucuns t&moins, recue; et avant la lec- 
ture, pour obvier & tout soupgon, qui ja l’avoit rendu fort 
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 craintive, dit au page: »»Mon ami, le bonjour soit donné & 
‚ monseigneur votre maitrel vous me recommandrez & sa 
bonne gräce, et lui direz que sa lettre vue, en aura bientöt 
| rponse.«« Elle laissee par le page, alla ouir la messe en 
| la chapelle du chäteau, en laquelle son Epoux et ledit seigneur 
 Tattendoient pour avoir leur part de la devotion; mais ne la 
ı virent & l’entr&e et issue, & la raison de ce quelle, entr6e en 
son oratoire par une fausse porte, par icelle m&me sortit et 
ı sen alla renfermer en son cabinet, oü elle fut jusques au 
diner seule, non sans fantasier après cette lettre en notant 
ı ehaque mot d’icelle; et pour y faire r&ponse conforme à sa 
volonte, prit encre, plume, et Ecrivit au seigneur de la Tremouille. 
»La lettre de la dame fut tant heureuse qu’elle trouva 
messager secret qui la mit entre les mains du seigneur de 
la Tremouille: ce fut son page qui avoit port& la sienne & la 
dame; mais la leeture en fut piteuse, car il y eut en icelle 
lsant plus de larmes que de bonne prononciation; ses sens 
seloignoient de la raison, sa langue se troubloit, le corps 
trembloit, le coeur soupiroit et les jambes lui failloient, en 
sorte que lui contraint se jeter sur son lit de camp, fut long- 
temps sans parler; et le plus grand danger de son mal, c’etoit 
qu'il n’avoit & qui decouvrir sa maladie. Le souper fut pröt, 
mais il perdit le souvenir de boire et manger. Ses pages at- 
tendoient son issue & la porte de sa chambre, pour le conduire 
en salle avec torches, mais il ne pouvoit trouver le chemin, 
et jusques & donner quelque pensement au chevalier que mal 
i alloit, mais.non & la dame, qui bien se doutoit de sa, ma- 
Iadie, proc&dant de 52 lettre pleine de vari6t et mutation de 
vouloir; une partie lui donnoit espoir de jouissance, et l’autre 
le mettoit en desespoir. En lisant aucuns mots, pensoit bien 
fäire tout ce que son amoureux desir voudroit, et en lisant 
autres, s’en trouveit très fort &loigne, et par raisons si vives 
| que le repliquer lui eüt &t& honte, et le contredire deshon- 
‚ mte; parquoi demeuroit en langueur, qui est une angoisse 
' damoureux coeur, laquelle ne peut c&ler son ennui et ne sait 
à qui le dire pour y trouver allegence; et bref, la mort lui 
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eht &t& plus proprẽ à le guerir de ce mal que le remidde 
trouver pour le medeciner, ainsi que bien lui sembloit, & voir 
la lettre de la dame. 

»L’heure du souper passee, et su par les pages que la 
porte de la chambre de ce jeune seigneur &toit par le der. 
riere fermee, le chevalier alla lui-m&me & la chambre, frappa 
& la porte. Est entendu par le seigneur, qui lui fait soudain 
ouverture, et le interroge de la cause de si longue demenre. 
En rougissant répondit qu’il s’etoit trouve mal et ne vouleit 
souper. Toutefois, presse par le chevalier, qui connoissoit ä 
la rougeur de ses yeux qu’il avoit pleure, s’en allörent mettre 
& table, et la dame avec eux; laquelle empächee de plusieurs 
et diverses pensees, rompit son honnete coutume de mettre 
en avant quelque bon propos, et passa le souper sans mot 
dire. Le jeune seigneur, tourmente de ses affections du de- 
dans, parloit aucunes fois, mais non & propos, qui donna con- 
noissance au chevalier que son mal procedoit d’amours, et 
que amoureux &toit de sa femme; dont ne fit compte, mais 
interrompant toujours ses secr&tes pensees de paroles joyeuses, 
s’efforcoit le jeter hors de cette amoureuse angoisse. La table 
levee et gräces dites, deviserent ensemble demie heure seule- 
ment, contre leur coutume, qui étoit attendre minuit, et fut 
conduit le jeute seigneur par le chevalier et sa femme en 5a 
chambre, oü elle fut laissee; mais incontinent après cong6 pris 
de lui, par un secret et gracieux baiser, pour öter toute sus- 
picion, se retira en la chambre de son mari, et le jeune seigneur 
pour donner repos & la douleur qui tant le pressoit, se coucha, 
mais le dormir ne fut si long que la veillee. 

»Or voyons-nous en quelle detresse &toient ces deux per- 
sonnages pour trop aimer, dont le chevalier eut par conjec- 
tures quelque connoissance, car il étoit assez mondain et de 
grand esprit. Toutefois ne fit lors semblant; et après s’ötre 


couché pres de'sa femme, en lieu de dormir, se mit & deviser 


avec elle de ses jeunesses et bon tours qu’il avoit fait en 
amours avant son mariage, lui disant que c'étoit la plus grande 


peine du monde; et se doutoit que le seigneur de la Tr&% 
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mouille le fut, mais ne savait de’ quel personnage, et ne le 
pouvoit imaginer ni penser, à la raison de ses perfections de 
nature, richesses et dons de gräce, et que la dame seroit 
heureuse qui de lui seroit par honneur aimee, »»Et si je 
savois,«« disoit le chevalier, »»en quelle dame il a mis son 
coeur, je laisserois le chemin de mon repos et prendrois celui 
de son labeur, car il le vaut.«« — »»Et si c’&toit de moi,«« 
dit la dame, »»que diriez vous?«« — »»Je dirois que vous 
valez bien de ätre aimee; mais je pense qu’il a si loyal coeur 
qu'il ne voudroit maculer notre lit pour chose du monde, et 
qu'il aimeroit mieux mourir que le faire, et aussi qu’il connoit 
et consid&re la perfection de vos vertus et l’arr&t d’amour 
qu'avez fait en moi. Et n&anmoins, si par une passion de 
desir qui Eveille les clairs entendements des hommes et femmes, 
etoit tombe en cet inconvenient, dont ne peut sortir sans mort, 
fors par la jouissance de vous, pourvu que Dieu n’y fut offense, 
votre honneur macule, et ma noblesse souillee, je y donnerois 
plutöt consentement que & sa mort. Je vous prie, ma mie, 
Sil est ainsi, qu’il ne me soit cel&.«« — »»Je vous assure, 
mon ami,«« dit la dame, »»que c’est de moi; mais sachez 
que c'est d’un amour tant honnöte qu’il aimeroit mieux mourir 
que de vous offenser, ni me donner reproche; et vous aime 
tant, comme il m’a dit, que l’amour qu’il a & vous combat & 
celui dont il me aime, qui est la principale cause du mal 
qu’il souffre, duquel mal, sans vous en mentir, je supporte 
partie sur mon coeur par pitie que ne lui puis ni dois se- 
eourir.«« | | | 
»»Ma mie,«« r&pond le chevalier, »»nous trouverons moyens 
de lui donner allegence par ce que je vous dirai. Demain, 
après diner, irai avec mes serviteurs en tel lieu, sans retourner 
jusques au lendemain. Cependant irez & sa chambre et lui 
porterez une lettre que je ferai, vous offrant par mon cong6 
äsa merci. Si je ne vous connoissois sage, prudente et chaste, 
ne vous baillerois cette liberte, laquelle pourriez prendre ; 
mais il me semble que autre moyen n’y a pour le gu£rir de 
son mal, duquel plusieurs jeunes-seigneurs sont morts ou 
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tombés en quelque grande nécessitô. «- En tenant ces propos, 
apres aucuns honnätes baisers, le chevalier s’endormit, mais 
non la dame, laquelle passa le reste de la nuit en larmes, 
qui laverent son coeur de l’infection de ses amoureux pense- 
ments, & la consideration de la bonte et honnötet& de son 
epoux, & sa douceur et benignite, & Vamitie qu'il avoit au 
seigneur et à la grande confiance qu'il avoit & elle. Dont 
Cupidon fut vaincu par Chastete, qui ôta le trait igne, et 
refrigera la plaie de ce bon et salubre conseil. Le chevalier 
se leva matin, et d’un gracieux baiser par lui donné & son 
epouse, qui sur le matin s’&toit endormie, la re@veilla, et lui 
renouvela en breves paroles leur deliberation de la nuit; et 
lui pr&t de ses accoütrements, se retira en la chambre de son 
secret, oü il fit une breve Epitre. Gependant le jeune seigneur 
de la Tr&mouille tout desol& des songes et fantasmes noc- 
turnes, se leva, et la messe ouie avec le chevalier et la dame, 
dinerent assez matin; le diner fait, le chevalier dit au seigneur 
_ de la Tremouille qu'il vouloit aller & une sienne maison pour 
quelque affaire, et que le lendemain seroit de retour & diner. 
Ledit seigneur pressa le chevalier de lui tenir compagnie, 
mais par honnete excuse l’en refusa. 

»Or fut bientöt pr&t le chevalier, et sa lettre baillee & 
son €pouse, monta ä cheval, accompagne de ses gens, pour 
aller oü il avoit dit en pr&sence dudit seigneur et de la dame. 
Lesquels hors du danger des serviteurs (qui souvent disent 
plus qu’ils ne savent), se retirent en la chambre de la dame, 
ou elle toute honteuse lui demanda: »»Monsieur, comment 
vous est-il alle cette nuit?«« — »»Assez mal,«« dit-il, »»car 
je l’ai pass6e en soupirs, fantaisies et songes merveilleux.«« 
— »»Et je l’ai accompagnde,«« dit la dame, »»de larmes et 
pleurs, car mon mari connoissant notre amour, m’en a bien 
avant parléè non comme jaloux de vous, mais comme le plus 
grand ami qu'il ait et qu’on pourroit avoir en ce monde, car 
son interet mis en arriere et mon honneur oublie, m’a prie 
vous mettre hors des lacets d’ameur, desquels vous et mel 
sommes si &troitement lies, et m’a charge vous bailler cette 
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lettre.«« Ledit seigneur fut tant ebahi de tel propos qu’il 
perdit la parole, car tant aimoit le chevalier qu’il eüt bien 
voulu mourir pour lui en juste querelle ; et la bouche ouverte 
par le commandement du coeur, apres s’etre les yeux de- 
charg6 de ses soupirs, prit et lut la lettre. 

»La lettre du chevalier ne fut lue par le jeune seigneur 
sans donner repos & sa langue pour decharger son triste coeur 
de angoisseuses larmes, et moins ne faisoit la dame; la piti6 
de laquelle augmentoit la passion du lecteur, en sorte que 
une heure fut passee avant le parfait. Cette lettre eut telle 
vertu que (tout fol amour chasse) raison ouvrit leurs intellec- 
tuels yeux pour connoitre l'honnêteté, bonté et prudence du 
chevalier, leur folle entreprise, inconsideration et immoderees 
volontes. Et commenca dire le jeune seigneur: »»Ha! madame, 
voyez vous point mon tort? vous est ma coulpe absconse ? 
est pas ma faute decouverte? Quand par deceptifs propos, 
regards impudiques et amoureux baisers je vous ai voulu 
divertir du vrai et simple amour que devez avoir & votre seul 
&poux, tant bon, tant gracieux et tant honnete, devois-je point 
sa bonte considerer, son amitie goüter, et ses bienfaits r&- 
duire & m&moire ? Il m’a regu en sa maison, et sans defiance 
m'a tant de fois laisse seul avec vous, vous baisant et devi- 
sant par passe-temps, et & present connoissant ma langueur 
et le danger de mon mal, a tant elargi sa severite, que votre 
hönneur oubli6, nous a laisse lieence, espace et temps pour 
ex&cuter les passions de nos amoureux dösirs.«« Autant en 
disoit la dame; et tinrent ces bons et honnätes propos jusques 
environ quatre heures devers le soir, que ledit seigneur monta 
sur une haquenee, et seul s’en alla au devant du chevalier; 
lequel rencontre & une lieue pres, apres double salut fait et 
rendu, firent aller les serviteurs d’avant, et demeurds assez 
loin derriere, le jeune seigneur s’excusa envers le chevalier 
su mieux qu’il lui fut possible, et l’assura par serment que 
83 lettre avoit &t& la seule medecine de sa plaie, et que 
quelque amour il eüt & son &pouse, étoit tant honnöte, qu’il 
eüt mieux aimé mourir que maculer la loi et foi de leur 
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mariage, qui étoit la cause de son grief mal; car sa passion 
sensuelle vouloit ce que raison lui defendoit. 

»Le chevalier aussi s’excusa envers lui de sa lettre, disant 
qu’il ne presuma oncques qu’il voulüt mettre à effet ses pen- 
sees. Et en ce propos arriverent au chäteau, od ils trouverent 
Je souper pret et la dame avec autres gentilshommes qui les 
attendoient. Le seigneur fut contraint par le chevalier se 
asseoir devant la dame, et connut leurs contenances toutes 
changees et qu’ils avoient mis arriere une grande partie de 
leurs amoureuses fantaisies. Apres souper il y eut tabourins 
et instruments, danserent et deviserent assez tard, puis chacun 
se retira en sa chambre. Et comme ledit seigneur fut seul 
en son lit, fut encore assailli par un gracieux souvenir de la 
dame, en redisant à me&moire ses gräces et facons tant hon- 
netes; et lui &toit encore demeure quelque relique de ses 
amoureuses passions, dont ne pouvoit aisement decharger ; 
mais le bon tour que lui avoit fait le chevalier, chassa ses 
pensees et il s’endormit. 

»Quand il fut jour, le jeune seigneur de la Tr&mouille 
se trouva bien delibere de ne plus donner lieu aux amoureuses 
pensees du temps passe, et comme il se vouloit: lever, lui 
vinrent nouvelles certaines que monsieur son pere &toit grief- 
vement malade et pres de la mort. Parquoi soudain envoya 
vers-le chevalier savoir s’il pourroit lors parler & lui; lequel 
soudain venu, et le bonjour domé par Yun & l’autre, s’enquit 
comment il avoit passe la nuit; et ledit seigneur lui declara 
la nouvelle qu’il avoit eue de la maladie de monsieur son 
pere. Si lui conseilla lors aller vers lui en diligence dös ledit 
jour, ce qu’il delibera; mais avant son soudain partement, 
apres la messe ouie, en attendant le diner, alla prendre conge 
de la dame qui n’etoit encore sortie de sa chambre, et apres 
l’avoir gracieusement saluee, lui dit: »»Madame, je suis ’homme 
le plus tenu & vous que & toutes humaines cr&atures, tant pour 
le bon traitement que m’avez fait en votre maison, que pour 
les grands signes d’amour que m’avez montres, dont je me 
sens votre perpetuel tenu et oblige et si je puis me trouver 
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en Tieu pour en reconnoitre le tout ou partie, je vous assure 
que y emploierai corps. et biens.. Je suis contraint de m’6- 
loigner de vous pour quelque mauvaise nouvelle qui ä ce matin 
m’a et& apportee, de monsieur mon p£ere fort malade et en 
danger de mort. Il est mon p£ere; je lui dois obeissance et 
amour naturel, et si je n’allois vers lui pour le visiter et 
consoler, et qu’il mourüt sans le voir, ce me seroit un per- 
petuel reproche et ennui mortel qui toujours presenteroit re- 
gret et tristesse & mon coeur. Et pour ce je vous dis adieu, 
madame, jusques à mon retour, du temps duquel je ne suis 
assure.«« Lä commencoit le coeur du jeune seigneur & se 
decharger du furieux amour qu’il avoit eu & cette dame, à la 
eonsideration des bons tours et ofires que lui avoit faits le 
chevalier son &poux. | 

»An dire adieu, le jeune seigneur presenta à la dame un 
gracieux baiser, qui courtoisement T’accepta. Toutefois cette 
nouvelle ainsi soudain venue, la contrista par un amoureux 
regret, et se trouva quelque peu de temps hors de sei, sans 
pouvoir dire mot pour la reponse. Les larmes, qui töt apres 
sortirent de ses yeux, lui ouvrirent le coeur, et commenca à 
parler en cette sorte: »»Je ne voudrois, monsieur, & votre 
dommage retarder votre depart, car je vous aime de sorte 
que le plaisir donne lieu à !’honneur et profit de votre per- 
sonne. Toutefois si toujours pouvois être en votre compagnie 
sans le mauvais parler des gens, je m’estimerois la plus heu- 
teuse femme de la terre; qui ne se peut faire, parce que j’ai 
ma foi donnee & un autre, et je pense que bref serez tout & 
quelque dame de laquelle je voudrois bien &tre la simple da- 
moiselle. Vous savez, monsieur, les secretes choses de nog 
affections qui, & Dieu gräces, n’ont sorti effet, mais sont de- 
meur6es entre les mains de honnöte-vouloir. Je vous prie que 
en cette sorte il vous plaise nm’oublier !’amour de celle qui 
vous tiendra toujours 6crit en sa m6moire par sainte et chari- 
table amitie.«« « 

»Avec tels ou semblables propos ce jeune seigneur laissa 
la dame en sa chambre, mais non sans jeter quelques larmes 
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de ses yeux, car jä-soit ce qu'il füt hors de tout mauvais 
vouloir, toutefois &toit encore la racine de charnel amour en 
son coeur, laquelle fut deracinee au moyen de la corporelle 
separation, qui est un des grands remedes d’amour qu’on 
pourroit trouver. Et apres avoir dine tous ensemble, et un 
autre general cong& pris de la dame, partit pour faire son 
voyage, non sans la compagnie du chevalier, qui le conduisit 
jusques & la couchee; et en chevauchant deviserent de plu- 
_ sieurs choses, dont le chevalier fut trös joyeux .et s’en retourna 
& sa maison tres content. Son &pouse fut long-temps toute 
honteuse dont tant elle avoit &gar6 son esprit, et ne passoit 
un jour, que en considerant le danger ou s’&toit mise, ne jetät 
quelques larmes de de£plaisir, qui la rendit si tr&s sage et 
bonne qu’elle passoit toutes les autres; et pour une vertu 
qu’elle avoit eu auparavant, en recouvra deux, savoir est: 
Chastet& et Humilit&.... Le jeune seigneur de la Tr&mouille 
fut hors le train d’amours, et la dame oubliee, après laquelle 
il avoit tant r&veill€ son subtil et facile engin.« 

Es iſt nicht unwahrfcheinfich, daß Ludwig IL von la Tres 
mouille, indem er der mächtigen Verfuchung widerſtand, wofür 
er zwar in bem hochherzigen Entfchluffe des Ehemannes einen 
mächtigen Beiftand fand, zuerft den Beinamen le chevalier sans 
reproche fich verdiente. Sieger bei St. Aubinsdu-@ormier, in der 
Bertheidigung von Dijon, wo er in fo merkwürbiger Weife bie 
Schweizer Affte, durch feinen Heldentob vor Pavia, hat er ein 
Urtheil gerechtfertigt, das eigentlich nur einer Eindifchen Liebſchaft 
gegolten hatte, 

In der Beftrafung des Grafen von 1 Armagnae gibt ſich 
berfelbe unverföhnlihe Haß, mit welchem Ludwig das Haus 
Burgund verfolgte, zu erfennen. Der Graf hatte fich bei dem 
Krieg um das Gemeinwohl betheifigt, und deshalb, nicht wegen 
eines ungeheuern Freveld, wurde er dem Untergang geweihet. 
Der Frevel wird unter der Rubrik, Incident du comte d’Ar- 
magnac, von Matthäus von Coufiy behandelt, »Au commern- 
cement de cet an 1455 fut partout publiee une sentence d’ex- 
communication, donnee par le pape Nicolas, contre le comte 
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d’Armagnac, pour raison de ce que, trois ou quatre ans au- 
paravant, icelui comte avoit eu habitation charnelle avec une 
sienne soeur germaine, qui etoit, pour ce temps, tenue une 
des belles femmes du royaume de France, de l’äge de 22 ans, 
et. de laquelle il avoit eu deux enfants; et icelui comte etoit 
lors äg& de 36 ans. Laquelle chose &tant venue & la connois- 
sance du roi Charles, il en fut fort deplaisant, pour deux 
raisons ; l’une pource que c’&toit contre la sainte foi; et l’autre 
pource qu’icelui comte &toit deseendu de la couronne, et que 
bien lui sembloit qu’aucuns chretiens de bonne foi ne devoient 
faire telles fautes Néanmoins, pour retirer ledit comte d’icelle 
folie, et &viter l’esclandre, il envoya plusieurs fois devers lui 
des gens de grande facon et de bon entendement, pour lui 
remontrer le grand mal et le deshonneur qu’il se faisoit, et 
que de ce se voulüt deporter; et, en ce faisant, il prendroit 
peine envers le pape, pour lui faire avoir son absolution, et 
Jui pardonner son péché. Apres lesquelles remontrances ainsi 
faites & lui par plusieurs fois, il dit et declara que de ce il 
se deporteroit. " 

»Sur ces r&ponses, icelui roi Charles croyant qu’ainsi il 
le düt faire, il envoya devers le pape, lequel par son moyen 
et sa requ&te, Iui pardonna ledit cas, et lui envoya son ab- 
solution, sous condition qu’il promettroit de ne jamais retourner 
audit péché; et ce promit-il au roi Charles, tant pour lui comme 
pour le pape; mais ce nonobstant, peu de temps apres, il re- 
tourna comme devant & sondit péché, tellement que depuis il 
en eut encore un enfant. Et pour couvrir son cas, il fit courir 
une voix en ses pays, qu’il avoit bulles du pape, par lesquelles 
il pouvoit &pouser sadite soeur: et, sur cette voix, il commanda 
à un chapelain de son hötel qu’il les £pousät; lequel demanda 
à voir les lettres et bulles devant-dites, disant qu’autrement 
il ne les &pouseroit. De laquelle r&ponse icelui d’Armagnac 
fut mal content, et lui dit qu’il &toit assez croyable, et que 
jà ne les lui montreroit; et que s’il faisoit difficult& de les 
&pouser, il le feroit jeter en la riviere. Lequel, pour le doute 
quil avoit de sa vie, et qu’autrement il n’en pouvoit &chapper, 
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epousa lesdits comte et sa soeur, combien que sadite soeur 
ne s’y vouloit consentir; et me fut dit qu'il la maintenoit 
comme par force et violence, et qu’elle etoit tres deplaisante 
de leur peche, 

»Lesquelles choses revenues & la connoissance, tant du 
pape comme du roi, icelui pape jeta de rechef la sentence 
d’excommuniement sur ce comte et sur sa sosur; et möme 
sur ceux qui de ce avoient été et seroient consentants. Et, 
pour toujours tächer & le reduire, le roi manda pour aller 
devers lui le comte de la Marche, qui étoit oncle dudit d’Ar- 
magnac, et la dame d’Albret sa tante, qui 6toient ses plus 
proches parents, et tous deux seigneur et dame de grand 
honneur et de bon entendement. Lesquels &tants venus par- 
devers lui, il leur repr&senta le mauvais gouvernement et la 
conduite de ce comte, et comment il lui avoit. fait r’avoir son 
absolution de la premiere sentence; aussi comme il avoit pro- 
mis de s’abstenir dudit peche; et leur requit la-dessus qu'ils 
voulussent aller par-devers lui, en une ville nomme&e Lectour, 
dans la comt& d’Armagnac, dans laquelle il se tenoit, pour 
lui remontrer sa grande faute, et comment il étoit hors de 
foi, et deshonore plus que prince chretien qui oncques fut 
descendu de la maison de France; et leur chargea de lui dire 
de sa part, que s’il ne se gouvernoit autrement, qu’en baillant 
aide et confort au pape, il le chasseroit si loin, qu’il ne saurojt 
plus se tenir en süret& en aucuns royaumes chretiens, Les 
quels oncle et tante se chargerent d’aller, & ce sujet, par- 
devers lui, et d’y faire toute leur puissance. Is tirerent donc 
leur chemin &s pays d’icelui comte, en intention de le trouver 
en la susdite ville de Lectour, qui est situ6e en une marche 
ou il y a peu de peuple, et est petitement habitee de hé— 
berges. De laquelle venue icelui comte d’Armagnac fut ad- 
verti, comme aussi de la charge qu’ils avoient; et quand il 
put penser qu’ils approchoient de la ville, il se mit sus avec 
certain nombre de gens, et alla au-devant d’eux aux champs, 
oü, en parlant audit seigneur de la Marche, son oncle, il lui 
dit ces mots: »»Bel oncle, je sais bien pourquoi vous venez 
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en cette marche, vous pouvez bien vous en retourner; car 
pour vous, ni pour tous ceux qui en voudront parler, ni plus 
ni moins, je n’en ferai autre chose, et veux bien que vous 
sachiez que vous n’entrerez pas en ma ville.« 

»Desquelles paroles ledit comte de la Marche et la dame 
d’Albret furent fort &merveill&s; car il leur sembloit & voir, 
que s’ils n’etoient cette nuit-lä loges en ladite ville, quils 
seroient en grand danger, pour autant qu’il n’y avoit logis & 
dix lieues pres, et si c’etoit sur le soir. Toutefois ils lui 
requirent par si bonne maniere, quwil fut content que pour 
cette nuit ils logeassent en la ville de Lectour, ce qu’ils firent. 
Et assez töt après qu’ils furent loges, le seigneur de Castres, 
fls dudit comte de la Marche, qui &toit cousin germain dudit 
d’Armagnac, alla devers lui, et par belles paroles et douces, 
Fadmonesta tellement, qu'il conclut d’aller devers sesdits oncle 
et tante, en leur hötel, et y mena sa soeur. Auquel lieu il 
eut plusieurs paroles et belles remonstrances faites, tant par 
le comte de la Marche comme par la dame d’Albret, à leur 
niece, ladite soeur d’Armagnac, en l’admonestant qu’elle se 
voulüt öter du péché en quoi elle &toit, et qu’elle faisoit 
grand mal à elle priricipalement, et & tous ceux de leur sang. 
Auxquelles remonstrances ledit d’Armagnac survint; et en se 
demontrant mal content de cela, il tira sa dague; et si ce 
n’eüt été le seigneur de Castres, il en eût frapp& le seigneur 
de la Marche, & quoi il donna resistance. 

»Quoi fait, icelui d’Armagnac se retira avec sa soeur 
arriere de sesdits oncle et tante, et s’en alla en son chäteau. 
Apres quoi iceux seigneur et dame, voyants qu'il étoit ainsi 
obstine en son mäuvais péché, et qu’il.leur sembloit qu’ils 
avoient trouv6 leur niece en assez bonne disposition de s’abs- 
tenir, pource qu’ils ne pouvoient plus parler & elle, le comte 
de la Marche lui &crivit une lettre bien gracieuse, en repre- 
nant aucune partie des choses qui entre eux avoient été dites; 
et ensuivant leurs bons propos, par lesdites lettres il la.re- 
queroit et admonestoit fort, qu’elle trouvät maniere de elle 
embler, et se retirer arriere dudit d’Armagnac, son frere, et 
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ils la recevroient et feroient comme on doit faire à ses pa- 
rents et amis si prochains comme oncles et neveux. Lesquelles 
lettres furent trouvees par le comte d’Armagnac, dont il fut 
encore plus deplaisant, et pensa cette nuit, que le lendemain 
à leur départ il ireit aux ehamps, et les rueroit jus. 

»Or, ainsi qu’il l’eut pense, ainsi prit-il peine & le faire; 
car incontinent que les dits seigneur de la Marche et dame 
d’Albret furent partis d’icelle ville de Lectour, icelui d’Ar- 
magnac les poursuivit avec un certain nombre de gens. Et 
quand le seigneur d’Albret reconnut que c’&toit son Cousin 
d’Armagnac, il tourna et alla au-devant de lui; lequel il trouva 
fort &chauffe, et en grande volont& d’achever son entreprise, 
mais icelui d’Albret, par douces paroles et remonstrances quil 
lui fit, Papaisa. Et n’y falloit pas & cette heure aller par 
rigueur, car il n’&toit pas fort pour faire resistance contre lui. 
Si s’en retourna ce comte d’Armagnac, sans autre chose faire, 
en sadite ville de Lectour; et iceux seigneur et dame, qui 
€toient beaucoup troubl&s des manieres qu’avoient tenues leur 
neveu, tirerent leur chemin le plus diligemment qu’ils purent, 
devers le roi Charles, auquel ils firent leur rapport de tout 
ce qu’ils avoient trouv& en la personne dudit d’Armagnac, qui 
de ce ne fut gueres joyeux. Et sur ce rapport, aussi pour 
punir icelui d’Armagnac, le roi fit assembler des gens de 
guerre, jusques au nombre de vingt-quatre mille combattants: 
et les fit entretenir long-temps sur la riviere de Loire, d’oü 
il les fit tirer au pays de Lyonnois et d’Auvergne, qui est du 
cöt&e de Languedoc; car sur les dites marches il avoit fait: 
tirer toutes les garnisons des pays de Guyenne et de Bordelois 
puis environ l’issue de mai ils entrerent dans la comt& d’Ar- 
magnac. Si fut envoy& pour chef de cette besogne le comte 
de Clermont, qui 6toit lieutenant du roi Charles, ayant en 58 
compagnie les comtes de la Marche, de Ventadour et de Dam- 
martin, avec les seigneurs de Montgascon, de Blanchefort, de 
Loheac, de Torsy, d’Orval, de Saintrailles, mar6chal de France; 
messjre Theaude de Valperga, bailli de Lyon; Joachim Rouault, 

et plusieurs autres seigneurs et capitaines, qui incontinent 
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ellerent poser et asseoir le siege devant la ville de Lectour, 
qui est ville et chäteau merveilleusement forts; de laquelle 
place ledit d’Armagnac par subtils moyens s’absenta. Et ne 
demeura gueres de temps que toute la comt& d’Armagnarc, 
savoir villes, chäteaux et forteresses, dont il y avoit dix-sept 
places & pont-levis, ne fussent toutes mises en l’obeissance du 
roi Charles, et ledit d’Armagnac contraint de s’en aller rendre 
en un autre petit pays qu’il avoit sur les marches d’Aragon.« 

Nachdem er die Schwefter von ſich gegeben, etwan 1460, 
wurde der Graf wiederum in die verwirften Rande eingefegt, und 
darin, mancher Anfechtung unbefchadet, belaffen, big Ludwig XL 
die Gelegenheit wahrnahm, ihn die Theilnahme bei dem Krieg 
fir das Gemeinwohl büßen zu laffen. Eben hatte er fi, laut 
Eheberedung vom 31. Aug. 1468, bed Grafen Gafton IV. von 
Foix Tochter beigelegt, und die Verfolgung nahm ihren Anfang. 
Es fagt in einem Factum ber Graf: »Les flatteurs du roi 
Taccuserent d’avoir intelligence avec les Anglois, de leur avoir 
eerit de descendre en Guyenne des l’annde 1466, oü il leur 
donneroit des places. On attire un nomm& Jean Bon, qui avoit 
fr&quent6 en Angleterre, on lui promet de grands biens, afın 
de Yobliger & porter des lettres au comte Jean, sous le nom 
d’Edouard, qui etoient contrefaites, il s’adresse & un Jean 
@Armagnac, qui &toit du pays de Biscaye; ce Jean en parla 
su comte, qui dit qu’il n’avoit que faire ni du roi d’Angle- 
terre, et commanda qu’on l’arr&tät. Jean Bon le sut, et s’&vada. 
Dle fit suivre jusqu’& Dax. Commission au comte de Dam- 
Martin, pour aller prendre le eomte prisonnier. Il y va avec 
sept ou huit cents lances, et douze mille hommes de pied et 
artillerie.e Le comte, de l’avis de ses Etats, envoye un abbä 
et trois gentilshommes, pour se justifier; le roi ne les veut 
'tir. Ne pouvant flechir la colöre du roi, il envoye les clefs 
de Lectour au comte de Dammartin, et se retire & Fontarabie, 
pres du roi d’Espagne. Le comte de Dammartin se saisit de 
toutes ses terres, change les officiers, en crée de nouveaux, 
défend à son de trompe, qu’aucun ait & s’avouer du comte 
| Armagnac , emprisonne plusieurs de ses domestiques, rase 
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ses maisons, s’accommode de ses meubles, donne ses terres, 
savoir au sieur de Balsac, son neveu, les villes de Marsillac, 
Cachennes et Contades..... DI retient pour lui Severac, et 
met toxtes les autres terres &s mains du roi. DI ne donna 
aucune copie de ses exploits ou ajournements: quand le comte 
d’Armagnac les eüt eu, il n’eut os& comparoitre, l’ordre étoit 
de le tuer. Il fut & Fontarabie avec sa femme, dans la 
derniere misere, depuis le milieu de l’annee 69, qu’il s’y retira, 
jusqu’a 71, quil vint retrouver le duc de Guyenne. Le duc 
de Guyenne le retablit en ses biens: apres sa mort le car- 
dinal d’Alby, appel& le diable d’Arras, le sire de Beaujeu, 
les sen&chaux de Toulouse et de Beaucaire, entrerent dans 
ses pays avec des troupes, y firent plusieurs maux, ne 
menacant que de tuer le comte, disoient que les capitaines 
portoient un collier pour lui, plein de salpetre, soufre 
et autres poudres, garni de pointes d’acier en dedans, pour 
Jui mettre au cou. Il envoya derechef demander un sauf- 
conduit: le seigneur de Beaujeu et le cardinal d’Alby lui 
accorderent, il leur remit Lectour qu’ils lui devoient rendre, 
s’ils ne lui rendoient son sauf-conduit. Le roi lui envoye un 
sauf-conduit pour soixante chevaux. Beaujeu dit qu’il a ordre 
de le chasser, il interpelle lui renvoyer l'évéque de Lombez, 
son chancelier, trois pr&sidents de Toulouse : on fait un accord 
le 4. mars 1472 (1473).« 

Die Stadt Lectour hatte der Graf im Det. 1472 wieder 
eingenommen, nachdem der Sire de Beaufeu, nachmalen bed 
Königs Schwiegerfohn, der als Gouverneur von Guyenne die 
eonfiseirte Graffchaft vegierte, in Lectour felbft fein. Gefangner 
geworden, »Et pour le ravoir,« fehreibt Johann von Troyeg, »en- 
voya le roi devant icelle cit& de ses gens de guerre et artillerie 
en grand nombre. Au mois de mars ensuivant 1473, le vendredi 
5. le comte d’Armagnac, qui audit jour avoit composition faite_ 
avec le roi, par le moyen de messire Yves du Fau, que le | 
roi avoit envoy& par-devers ledit d’Armagnac pour cette cause, | 
afın de soi en vider dudit lieu de Lectour, lui, sa femme et 
serviteurs leur vies sauves, fut ledit d’Armagnac tue et 
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meurtri par les gens du roi, qui par assaut entrerent en 
icelle ville, pource que ledit d’Armagnac, nonobstant son ap- 
pointement, en allant & l’encontre voulut tuer et meurtrir 
aucuns des gens du roi qui entrerent en icelle ville, sous 
ombre et couleur du trait&: lesquels, quand ils virent Ale ledit 
d’Armagnac les vouloit ainsi traiter, crierent aux gens du roi 
tenants illec le siege qu’ils les voulsissent secourir, ce qu'ils 
frent; et vinrent assaillir la ville & l’endroit oü elle avoit 
et& battue; et par là entrerent dedans le seneschal de Limosin 
et autres en grand nombre, et tels qu’ils tuèrent ledit d’Ar- 
magnac, toutes ses gens, et tous les habitants de la ville de 
Lectour; tellement que de tous n’en demeura que la com- 
tesse d’Armagnac et trois femmes, et trois ou quatre hommes, 
que tout ne fut tue, meurtri et tout pille. Et partant, mon- 
seigneur de Beaujeu et les autres seigneurs ses gentilshommes 
que ledit d’Armagnac tenoit prisonniers, furent delivres. Et 
des choses dessusdites en apporta les nouvelles au roi un des 
chevaucheurs de son &curie, nommé Jehan d’Auvergne, dont 
le roi fut moult joyeux, et pour cette cause le fit son h£rault, 
et si ui donna cent &cus d’or. Et aussi entra dedans ladite 
ville le cardinal d’Arras (Jean Jeoffroy, eveque d’Alby) qui 
moult vaillamment s’etoit porte devant icelle en y tenant le 
siege pour le roi, et apres fut toute*la ville arse, et tout jete 
dedans les fosses.« 

Deutlicher drüdt um den Hergang ein zweiter Bericht ſich 
aus. »Ils promettent süreteE au comte, quelques places & 
sa femme pour la retirer, et jurent sur le corps de Jesus- 
Christ. Le vendredi il delivre la ville de Lectour, le jour 
meme il va voir le cardinal d’Alby et le sieur de Beaujeu, 
ils Passurent que le roi le traiteroit bien, l’obligent à desarmer; 
madame d’Armagnac recut plusieurs visites. Le lendemain 6. 
le comte envoye l’evöque de Lombez et son chancelier, on les 
retient prisonniers. Balsac, le seneschal d’Agenois, crie, tue, 
tue; Guillaume Montfaucon, lieutenant du seneschal de Beau- 
caire, dit & Pierre le Gorgias, franc-archer, qu’il s’avancät et 
frappät hardiment. Ils chassent la dame d’Armagnac hors de 
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sa chambre, tuent le comte, tenant sa süret& en sa main; il 
n’y eut franc-archer qui ne lui donnät quelque coup apres la 
mort; la dame d’Armagnac fut pill&e, on voulut attenter & 
sa personne et & celle de ses demoiselles, on la conduisit: au 
chätea®, elle fut menee & Gaston du Lion; quelques mois 
apres Castelnaud, Bretonnier et Grenadon lui firent prendre 
des breuvages, dont elle avorta.« Die Gräfin befand fich im 
achten Monat ihrer Schwangerfchaft; es follte, heißt es in einer 
Urfunde des Archivs von Nhodez , die ganze Sippſchaft ausges 
vottet werden. »Le cardinal contraignit le secoretaire de lui 
donner les süret&s que le roi avoit donnees au comte, le 
trait€ que lui et Beaujeu venoient de faire avec lui, et les 
blancs signes du comte. Jean Bon a avou6 depuis qu’il avoit 
été corrompu: Charles d’Armagnac cependant, frere du de 
funt, fut mene & la Bastille, où il demeura jusques au r&gne 
de Charles VII. 

Diefelbe teuflifche Rachbegierbe ergibt fih in der Behand: 
fung eines andern Prinzen aus dem Haufe Armagnac. Aller 
dings hatte der Herzog von Nemourd, Jacob von Armagnar, 
durch Verbindungen mit den Feinden des Reichs, durch wieder 
holtes Auflehnen, den Zorn des Königs herausgefordert, Strafe 
verdient, fie war aber in Gefolge verfihiedener Verträge erlaffen, 
und der Herzog verhielt fih ganz ruhig auf feiner Burg zu 
Carlat, als das Tängft ihm zugedachte Geſchick ihn ereilte. 
»Au dit mois de mars 1475, le roi, qui avoit envoy& mon- 
seigneur de Beaujeu avec grande quantit6 de gens de guerre 
assieger mondit seigneur de Nemours, qui lors étoit & Carlat 
en Auvergne, se mit et rendit monseigneur de Nemours ès 
mains de mondit seigneur de Beaujeu, qui le amena par- 
devers le roi, etant lors au pays de Dauphine et Lyonnois. 
Et fut ledit de Nemours, de l’ordonnance du roi, mené pri- 
sonnier au chäteau de Vienne. Et durant ce quwil fut ainsi 
assiege au chätelet de Carlat, madame sa femme, fille de 
Charles d’Anjou, comte du Maine, accoucha d’enfant en icelui 
lieu de Carlat; et tant par deplaisance de sondit seigneur et 
mari, que du mal (d’enfant, alla de vie & tr&pas, dont ce fut 
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grand dommage, car on la tenoit bien bonne et honn&te dame. 
Et apres ces choses, fut men6 ledit seigneur de Nemours à 
Pierre-en-Cise, lez Lyon.« 

Die Weife, wie bier Johann von Troyes fih ausdrüdt, 
fheint eine Beftätigung der Sage, daß der Herzog durch trüg⸗ 
lihe Reden und Zufagen beftimmt worden, die wohlverwahrte 
Feſte zu verlaffen, und fi und feine drei Söhne in der Häfcher 
Gewalt zu geben. Das hatte er faum gewagt, und er wurde 
anf geeigneter Stelle überfallen und gefnebelt, fo zwar, daß er 
immer noch feines Gauls Bewegungen leiten fonnte. Urpföglic 
hielt er an, fein Gebot, Feine Drohung brachte ihn von ber 
Stelle. Das ohne Gewalt, ohne Auffehen zu bewirken, wußte 
das Ungeheuer Bofile de Juge. Ungeheuer mag ich ihn wohl 
nennen, wenn gleich er einftend menfchlicher fich erzeigte, denn 
fein Gebieter, unerfült Tieß die ſchrecklichen Befehle für die 
Beftrafung der Einwohner von Rouſſillon. In diefem Ritt hatte 
er vor fi auf dem Gaul des Herzogs zweiten Sohn, dem fchlug 
er den Blechhandſchuh in das Geficht, und fo that Ludwig Malet 
dem andern Prinzen, fo lange, bis der Vater, den Söhnen das Leid 
zu erfparen, fein Roß fpornte, Bon Lyon wurbe der Herzog nad 
ber Baſtille gebracht, und dort einem ber berühmten Käfige ein— 
gefperrt, Hinfichtlich der Weife, mit ihm zu verfahren, frhreibt der 
König an Saint-Pierre, 1. Det. 1476: »Je ne suis pas content 
de ce que ne m’avez averti qu’on lui a ôté les fers des 
jambes, et qu’on le fait aller en autre chambre pour 
besogner avec lui, et que l’on l’öte de la cage, et aussi que 
!on le mene ouir la messe lä ol les femmes vont, et qu’on 
lni a laiss& les gardes qui se plaignoient de’ payement, et pour 
ce que dise le chancelier ni autres, gardez bien qu’il ne bouge 
plus de sa cage et que l'on voise Ià besogner avec lui, et que 
Von ne le mette jamais dehors, si ce n’est pour le gehenner 
(foftern), et que l’on le gehenne en sa chambre: et vous prie 
que si jamais vous avez volonte de me faire service, que vous 
me le faites bien parler.« 

Das Parlament fprach das Todesurtheil über das ihm be— 
zeichnete Opfer, fofort wurde der Herzog in einen ſchwarz ausges 
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fhlagenen Saal gebracht, um zu beichten. Während beffen fagen 
die Herren vom Parlament in einer Nebenftube, und thaten fi 
gütlich bei 12 Maas Wein, Birnen und Brod, fo der Scharf: 
richter geliefert hatte, dafür auch nachmalen Bezahlung, zwölf 
Livres ſechs Denare empfing. Nachdeın verzehrt die Coffation, 
wurde das Zeichen gegeben zum Aufbruch, denn aux Halles war 
das Blutgerüfte errichtet. Der arme Sünder ritt ein ſchwarz 
verhängtes Pferd, Tangfam bewegte fich zwifchen dichten Maffen der 
Trauerzug. Zum Gerüfte ftieg hinan der Herzog, und zwei weiß 
gefleidete Knaben kamen heran, beftimmt, wie es fchien, ihm zu 
folgen, Es waren feine beiden Söhne, die unter das Gerüft gezerrt, 
auf den dort angebradhten Sigen feflgebunden wurden. Nieder 
mußte der Bater Inien, das Haupt wurde ihm abgefchlagen, fein 
Dlut träufelte auf feine Kinder, denn die Bretter, die ihn 
getragen, gaben ſich auseinander CA. Aug. 1477). Als der Tebte 
Blutstropfen gefloffen, wurden die beiden Kinder mehr. todt als 
lebendig unter dem Gerüft bervorgezogen, zur Schau geführt 
durch die Straßen, letzlich nad) der Baftille zurüdgebradt. Dort 
war dem einen wie dem -andern zum Gefängnig ein Käfig an⸗ 
gewiefen, in welchem er weder aufrecht ſtehen, noch Tiegend fid 
ausfireden Fonnte. Wöchentlich zweimal ließ der Gouverneur 
ber Baftille, Philippe l'Huillier, die beiden Prinzen in einen 
geräumigern Kerfer bringen, wo fie, einem Pfeiler angebunden, 
in feiner Gegenwart die Peitiche empfingen. Bon Bierteljahr 
zu Vierteljahr wurbe jedem.ein Zahn ausgeriffen. Nach Sahren 
erhielten fie Die Sreiheit wieder. Ihren Altern Bruder Jacob, ber 
tin J. 1476 höchſtens 13 Jahre alt fein Fonnte, hatte der König 
dem Erzbifchof von Sens anvertraut, und zu feinem Unterhalt eine 
Summe Geldes aus des Vaters confiscirten Gütern ausgefept. 
Diefe Summe wünfchte Boufile de Fuge, dem aus der Confiscation 
bie Grafſchaft Caſtres zugefallen, zu verdienen, und bat er fich von 
dem König den Prinzen aus. Das wurde bewilligt, der Jüngling 
in des Boufile Gpuvernement, nad) Perpignan in die Burg gebradht, 
und dort ließ der treue Pfleger ihn gelegentlich einer zu Ausbrud 
gefommenen Peft verſchmachten. Alfo ergibt fih aus den Acten 
ber gegen Boufile yon dem Bifchof von Eaftres erhobenen Anklage, 
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Nach folhen Greneln, an Kindern verübt, wird es faum 
möglich fein, andere gegen den König erhobene Anfchuldigungen 
' zu bezweifeln. Ihm verfchaffte es Genuß, das Gewinfel der 
Unglücklichen, welche er auf die Folter fpannen ließ, anzuhören; 
unter feinem Schlafgemad war ein Kerfer angebracht, damit er 
jeden Seufzer des Gefangenen belaufhen könne. Er ift der 
Erfinder der nachmalen in dem freien Frankreich. fo berühmt 
pewordenen Noyaden, nur daß er bie Opfer forgfältig faden Tieß. 
Er hat auch die Käfige und die Filettes du roi erfonnen ober 
wenigſtens eingeführt. »Il est vrai que le roi notre maitre avoit 
ı fait de rigoureuses prisons, comme cages de fer, et autres de 
bois, couvertes de plaques de fer par le dehors et parle dedans, 
‚avec terribles ferrures de quelques huit pieds de large, et 
‚de la hauteur d’un homme, et un pied plus. Le premier qui 
‚les devisa, fut Pévôque de Verdun, qui en la premiere qui 
'fut faite, fut mis incontinent, et y & couche quatorze ans. 
Plosieurs depuis l’ont maudit, et moi aussi, qui en ai täte, 
sous le roi de present, l’espace de huit mois. Autrefois avoit 
fit faire & des Allemands des fers tres-pesans et terribles, 
'pur mettre aux pieds, et y etoit un anneau, pour mettre au 
pied, fort malaise & ouvrir, comme & un carquan, la chaine 
grosse et pesante, et une grosse boule de fer au bout, beau- 
coup plus pesante que n’etoit de raison, et les appeloit-on 
ls Fillettes du roi.« Alfo Commined. Der Profoß, Triften, 
des Königs Gevattermann , lebte mit ihm in ber zärtlichfien 
Bertraulichfeit und war beinahe der wichtigſte Mann im Reiche 
geworden, von wegen ber vielen dur ihn geleiteten Hinrich» 
tungen und Mordthaten. Daß fein König auch wohl Kindern 
bis Blut abzapfen ließ, um fi daran zu laben, feine gebroche— 
sen Kräfte herzuftellen, will ih, nach ben Anfichten dieſes und 
auch ſpäterer Jahrhunderte über die Möglichkeit einer Erneues 
rung verdorbener Säfte, keineswegs in Abrede ſtellen. 

Die Schlächtereien, wie viele deren auch vorgekommen, 
gaben dem König vielmehr Zeitvertreib, denn ernfte Beſchäfti⸗ 
gung, die bereitete ihm eigentlich nur dag große Ziel, jo er uns 
verrückt verfolgte, die Vernichtung bes Haufes Burgund, Sie 
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zu erreichen, bat er wefentliche Beihülfe in den Thorheiten feines 
Gegners gefunden. Es ift ein widerwärtiger, wenn auch Tehr- 
veicher Anblick, diefer mächtige, diefer gewaltthätige, aber offene 
ritterliche Herzog von Burgund, wie er immer tiefer in bie 
von dem hinterliftigen Feind gelegten Schlingen fih verwidelt, 
wie er unvermerft, gleich der Fliege in dem Spinnenneß, ‚übers 
fponnen, dem traurigen Ausgang zugeführt wird. Wefentlih 
bat hierzu die Belagerung von Neuß beigetragen, über welder 
Karl die englifche Allianz, weldhe zwar niemals zuverläffig oder 
befonders vortheilhaft gewefen if, vernachläffigte. Er vergeudete 
am Rhein feine Kräfte, während 8. Eduard IV. mit einem be- 
beutenden Heere über den anal gefommen, vergeblich des An- 
zugs der Burgunder erwartete. In dem Unwillen darüber ließ 
er ſich auf Unterhandfungen ein, deren Erfolg zu fihern, ber 
König von Frankreich den tiefften Demüthigungen fi unterzog. 
Borläufig wurden dreihundert Karren mit dem beften Wein beladen 
nach dem englifchen Lager, /, Stunde von Amiens gefchidt. 
»Le roi avoit ordonne, & l’entr&e de la porte de la ville, deux 
grandes tables, a chacun cötE une, charg6ee de toutes bonnes 
viandes, qui font envie de boire, et de toute sorte, et les vins 
les meilleurs dont se pouvoit adviser, et des gens pour en 
servir. D’eau n’etoit point de nouvelles. A chacune de ces deux 
tables avoit fait asseoir cing ou six hommes de bonne maison, 
fort gros et gras, pour mieux plaire & ceux qui avoient envie de 
boire, et y &toient le seigneur de Craon, le seigneur de Brique- 
bec, le seigneur de Bressuire, le seigneur de Villiers et autres: 
et des que les Anglois s’approchoient de la porte, ils voyoient 
cette assiette: et y avoit gens qui les prenoient à la bride, 
et disoient qu’ils leur courussent une lance, et les amenoient, 
pres de la table: et etoient trait&s pour ce passage selon 
lassiette, et en tr&s-bonne sorte, et le prenoient bien en gre. 
Comme ils &toient en la ville, quelque part qu’ils descendissen 

ils ne payoient rien, et y avoit neuf ou dix tavernes bien 
fournies de ce qui leur étoit nöcessaire, oà ils alloient boire, 
et manger, et demandoient ce qui leur plaisoit, et ne payoient 
rien, et dura ceci trois ou quatre jours.« | 
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An der Unfchuldigen Kinder Tag 1475 famen wohl 9000 Eng» 
länder, alle bewaffnet, nach der Stadt, Daß um ſolchen Zulauf ernſt⸗ 
liche Beforgniffe fich erhoben. »Le roi me dit qu'il ne falloit point 
tenir la ceremonie des Innocents ce jour, et que je montasse 
à cheval, et essayasse de parler au chef des Anglois, pour 
voir si les pourrions faire retirer, et que je disse & ses capi- 
taines, si aucuns en rencontrois, qu’ils vinssent parler & lui, 
et qu'il viendroit incontinent & la porte aprös moi. Ainsi le 
fs, et parlai & trois ou quatre des chefs des Anglois, que je 
eonnoissois, et leur dis ce qui servoit & cette matiere. Pour 
u qu’ils renvoyoient, il y en rentroit vingt. Le roi envoya 
aprös moi monseigneur de Gie, à cette heure maréchal de 
France, pour cette matiere: nous enträmes en une taverne, 
oü ja y avoient été faits cent et onze &cots, et n’etoit pas 
encore 9 heures du matin. La maison &toit pleine, les uns 
chantoient, les autres dormoient et &toient ivres: Quand je 
‚connus cela, il me sembla bien qu’il n’y avoit point de peril, 
‚et le mandai au roi, lequel vint incontinent à la porte, bien 
accompagné: secrötement fit armer 200 ou 300 homines &3 
‚maisons de leurs capitaines, et aucuns en mit sur le portail 
‚par ob ils entroient. Le roi fit apporter son diner en la 
‚maison des portiers, et fit diner plusieurs gens de bien des 
‚Anglois avec lui. Le roi d’Angleterre fut averti de ce des- 
‚ordre, et en eut honte: et manda au roi qu’on commandät 
‚que l’on ne laissät nul entrer. Le roi fit r&ponse que cela ne 
feroit-il jamais, mais s’il plaisoit au roi d’Angleterre, qu’il 
‚avoyät de ses archers, et qu’eux-mömes gardassent la porte, 
ei missent dedans ceux qu’ils voudroient: et ainsi fut fait, et 
beaucoup d’Anglois s’en alierent hors de la ville, par le com- 
Mandement du roi d’Angleterre.« 

Am 29, Aug. 1475 wurde zwifchen den beiden Kronen 
ieden, oder vielmehr Waffenftillftand für die Dauer von fieben 
ahren gefchloffen, am 19. Der. 1475 ftarb zu Paris auf dem 
hutgerüfte der Conndtable Ludwig von Luxemburg, Graf von’ 
t. Paul, welchen auszuliefern der Herzog von Burgund die 
chwachheit gehabt, die Schändlichkeit begangen hatte. Nicht 
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lange durfte er die Strafe erwarten, er fiel vor Nancy, 5. Der. 
1477. Bollftändig hatte Ludwig gefiegt, aber den durch andere für 
ihn erflrittenen Sieg hat er nicht auszubeuten verfianden. Wie 
die Kinder von Armagnac, fo dachte er die Erbin von Burgund 
zu verderben, und hat er, von finnlofer Rachbegierde getrieben, 
gewiffermaßen fie genöthigt, in des Erzherzogs Arme fich zu 
werfen, nachdem er vorber, durch feine hölliſchen Machinationen, 
das gewaltfame Ende ihrer getreueften Diener, des Kanzlerd 
Hugopnet und des von Humbercourt herbeigeführt. Er entriß ber 
Fürftin das Herzogthbum Burgund, zu dem er Fein Recht hatte, 
ausgedehnte Bezirfe in den Niederlanden, alles weniger dur 
Waffengewalt, als durch die ihm geläufigen Künfte der Berfüh- 
sung, dafür aber hat er in feiner gepriefenen Staatsklugheit 
den Grund gelegt einer Monarchie, welche in kurzem für Franf- 
reich der gefährlichfte Nebenbuhler werden follte. 

Die cite von Arras wurde durch den Berräther d'Esquerdes 
dem König überliefert, der andere Stadttheil, la ville, ließ ſich 
eine Art von Gapitulation gefallen, erfannte aber fehr bald den 
begangenen Fehler. Es wurde in Douay Hülfe begehrt, eine 
ſchwache von dort ausgefendete Abtheilung erlitt jedoch fchwere 
Niederlage. Am folgenden Tage traf: der König in der cite ein, 
»qui eut grande joie de cette deconfiture, et fit mettre tous 
les prisonniers en sa main, et plusieurs fit mourir de ces gens- 
de-pied, esperant d’&pouvanter ce peu de gens-de-guerre qu’il 
yavoit en ce quartier. Le roi fit approcher son artillerie et 
tirer, laquelle etoit puissante, et en grand nombre, les foss&s 
et les murailles ne valoient gueres. La batterie fut grande, 
et furent tous &pouvantes, car ils n’avoient comme point de 
gens-de-guerre dedans. Monseigneur Desquerdes y avoit bonne 
intelligence, et aussi de ce que le roi tenoit la cite, la ville 
ne lui pouvoit 6chapper: parquoi ils firent une composition, 
en rendant la ville, laquelle composition fut assez mal tenue: 
dont le seigneur du Lude eut partie de la coulpe, et fit le 
roi mourir plusieurs bourgeois et autres, et beaucoup de gens 
de bien, present le seigneur du Lude et maitre Guillaume de 
Cerisay (qui y eurent grand profit: car du Lude m’a dit que 
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ı par ce temps il y avoit gagne vint mille &cus et deux panes 
ı de martres), et firent ceux de la ville un pröt au roi de 
 soixante mille &cus, qui &teit beaucoup trop pour eux.« 
Die Schlächtereien zu Arras waren nur ber Anfang einer 
‚ ganzen. Reihe von Schändlichfeiten, unter denen befonders bie 
| wegen des Schloffes Malannoy bei Aire geübte Rache hervors 
wubeben. »Il y avoit trois forts qui n’etoient de petite estime. 
Le duc d’Autriche le fit assieger et battre de gros engins par 
k comte de Romont, qui puissamment s’en acquitta. La 
batterie ferit par l’espace de trois jours continus. L’assaut fut 
donne audit chäteau, duquel étoit capitaine pour les Francois 
un vaillant homme de guerre, nomme Cadet Ramonet, accom- 
pagné de six-vingt compagnons, bien en point pour resister 
aux assiegeants. L’assaut fut tant äpre et virilement conduit, 
que les assieg6s perdirent deux forts et furent contraints de 
eux retirer au troisieme, oü ils furent tant rudement pour- 
suivis et oppresses par les Bourguignons, qu'ils se rendirent 
à la volont& de monseigneur le duc. Aucuns d’eux eurent les 
vies sauves, et les autres farent pendus. Et entre les autres, 
Cadet Rameonet, eapitaine dudit chäteau, fut si piteusement 
ramonne, qu'il fut pendu par un sien valet aux gites d’une 
maison, & deux pieds pres de terre, aupres de la ville d’Aire. 
Ceux qui le depouillerent trouverent en ses souliers seize 
nobles d’Angleterre.« Nach dem barbarifchen Kriegsrecht jener 
Zeit hatte der Commandant eines unhaltbaren Poftens, wenn 
er fi) beigehen ließ, denfelben gegen eine fogenannte armee 
wyale vertheidigen zu wollen, bag Leben verwirkt. Beinahe 
ein Jahrhundert fpäter, 1554 erflärte der Connetable von 
Montmorency dem Commandanten der Citadelle von Dinant, 
dem gepriefenen Kriegemann Julian von Romero, als dieſer, 
berabgefommen in ber Feinde Lager, unannehmbar bie ihm bes 
willigte Gapitulation findet, und darum Urlaub begehrt, nad) 
feiner Feſte zurüdzufehren: »Capitaine, mon ami, j’y eonsens, 
mais je vous engage ma foi que si vous Echappez au fer et 
au feu, vous n’echapperez 3 la corde.« Mit fihtlihem Beifalle 
wird diefe Aeußerung, bie nach dem Charakter bed Connéetable 
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nichts weniger als leere Drohung, von den franzöfifchen Ges 
fhichifchreibern aufgenommen, hingegen finden fie in dem Ber: 
fahren mit Ramonet eine himmelfchreiende Verlegung des Kriege: 
rechtes, und in den von Ludwig XL angeordneten Repreffalien 
nur eine gerechte Vergeltung, Es wurde, fo heißt es, Triſtan 
“ Beauftragt, unter den Gefangenen fünfzig der anfehnlichften zu 
wählen, und deren ließ er zehn auf der Stelle, wo Ramonet 
it, zehn andere vor Douay, zehn vor St. Dmer, zehn vor Eile 
und zehn vor Arras auffnüpfen, 

Nicht minder fchrediih traf des Königs Zorn die Stadt 
Arras. Bon dort follte Die Warnung ausgegangen fein, welde 
bie Bürger von Douay in den Stand feste, am 19. Juni 1479 
ben ihnen zugedachten franzöfifchen Beſuch zurückzuweiſen. Das 
für fie zu beftrafen, wurden die fämtfichen Einwohner von Arrag, 
cite und ville, Männer, Frauen und Kinder, ſelbſt die Mönde 
ber Abtei St. Vaaſt, verbannt, nur den einzigen Abt von St, 
Baaft, ein Bourbon, ausgenommen, und ihnen zum Aufenthalt 
Paris, Rouen, Tours und Lyon angewieſen, denjenigen näms 
lich, welche dem Elend einer folden erzwungenen Emigration 
überleben konnten. Die verödete Stabt wurde mit Coloniſten 
aus allen Landfchaften des Reichs, die ſich zum Theil freiwillig 
eingefunden, zum Theil gewaltfam herbeigefchleppt worden, be 
fest, und follte fortan Srandife heißen, während nur den Namen 
Arras auszufprechen oder zu ſchreiben, »sous peine de punition 
exemplaire,« unterfagt. Ludwig XL offenbarte, wie man fieht, 
mehr denn eine Nehnlichfeit mit den Männern von 1793. Dod 
es ift Zeit, dag ih von ihm ablaffe, um mit derjenigen mich zu 
befchäftigen, die wenigſtens theilweife feine Schuld abbüßte. 

Bon den ſechs Kindern, die Ludwig in feiner Ehe mit Mars 
garetha von Savoyen geſehen hat, famen zu Jahren ein Sohn, 
als Kari VOLL fein Nachfolger, und die Töchter Anna und Jo⸗ 
hanna, jene an Peter von Bourbon, den Herren yon Beaujeu 
und nachmaligen Herzog von Bourbon verheurathei, Geboren 
1464 ober 1465, in Gefelfchaft ihrer Gefhwifter auf Schloß 
Amboife erzogen, wurde Johanna, ein Kind noch, burch ihr zurüd- 
gezogenes andächtiges Weſen ihrer gefamten Umgebung ein Gegen 
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fand der Bewunderung. In dem Alter von fünf Jahren quälte 


fie unaufhörlich ihre Erzieherin, die Gräfin yon Lignieres, um 


nach der Kirche gebracht zu werden, wo fie dann unermüdlich 


im Gebet fich erzeigte. - Das billigte keineswegs der Fönigliche 





' Bater, dem ohnehin das Kind, verwacfen und kränklich, 


wenig zuſagte. Er verbat fihb den häufigen Kirchenbefuch, 
imb das bei Strafe, fuchte überhaupt in feder Weife die geiftige 
Richtung der Prinzeffin zu befämpfen. Ungemein ſchmerzlich 
empfand fie die ihr angethane Gewalt; verfchloffen in ihrem 


Kaͤmmerlein, in Thränen gebadet, Flagte fie einftens der heiligen 


Jungfrau ihr Leid, und es wurde ihr geantwortet: »Dilecta 
mes filia Joanna, priusquam ex hac vita discedes, ad meum 
honorem fundatura es religionem, quae maximam, quae fieri 
potest, laetitiam filio meo et mihi adferet.« Unausſprechliche 
Zröfung empfand, dieſe Worte vernehmend, das fechsfährige 
Kind, und eine ſolche war um fo mehr ihın Bedärfniß geworden, 
je mehr der König gegen der Tochter andaͤchtige Richtung eiferte. 
Die Eitelfeit feines Beſtrebens erfennend, wollte er längere Zeit 
fie nicht fehen, niemals die für ihren Unterhalt ausgefegte 
mäßige Summe von 1200 Gulden erhöhen. Solche Sparfamfeit 
paßte aber trefflich zu den Neigungen der Prinzeffin, welcher 


Kleiderpracht ein Greuel. 


Zu Jahren gekommen, befchäftigte Johanna ſich mit der 
Wahl eines Beichtvaters, darüber in tiefes Nachdenken verfunfen, 
vernahm fie wiederum eine himmliſche Stimme, und diesmal die 
®orte: »Dilecta mea sponsa, si vis a matre amari, quaere 
rulnera filii,« ein Zuſpruch, der fie zu dem Gebanfen ermuthigte, 
dem geſtrengen Bater zu befennen, daß fie entichloffen, die Welt 
iu verlaffen. Den günftigen Augenblid dafür hatte fie noch nicht 
gefunden, und Ludwig eröffnete ihr, daß er über ihre Hand 
verfügt, fie dem Herzog von Orleans beftimmt habe. -Dem 
eifernen Willen entgegenzutreten, durfte die gehorfame Tochter 
niht wagen, aber fie nahm ihre Zuflucht zu dem, welcher ber 
Menſchen Herzen lenkt nach feinem Wohlgefallen, erbat fih von 
ihm als einzige Gnade feinen Beiftand für ihre Abfiht, dem 
Beltgetümmel ſich zu entziehen. Nicht unerhört blieben ihr 
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Stehen, ihre Thränen. Sie wurde im 3. 1476 vermählt, in 
Gefolge des am 28. Det. 1473 abgefchloffenen Ehevertrags, aber 
im Moment der Trauung ließ der Prinz eine Proteflation aufs 
nehmen, des Inhalts, daß er, die Verbindung eingehend, einzig 
der Gewalt weiche, fintemal er im entgegengefesten Falle feine 
Freiheit und felbft fein Leben bedropt finde. Nicht nur enthielt 
er fich jeder Gemeinfhaft mit der aufgedrungenen Gemahlin, er 
zeigte fich auch. unausgefegt befliffen, ihr feine Gteichgültigfeit, ja 
Beratung und Haß zu erfennen zu geben. 

Nach Ludwigs XI Ableben übernahm, vermöge feines Teſta⸗ 
ments, die Frau von Beaujeu die Regentfchaft, Namens ihres 
unmündigen Brudere. Gegen fie erhob fih der Herzog von 
Orléans, geftügt auf feine Verbindungen mit dem Herzog vor 
Bretagne und andern mißvergnügtrn Großen; er verlor jedoch 
bei St. Aubinsdu-Cormier, 1488, Schlacht und Freiheit, und 
wurde vorläufig, ein Sefangner, nach der Burg Luſignan, und 
ferner nah dem Hauptihburm von Bourges gebracht. Dort 
diente einer der von dem vorigen König erfundenen Käfige ihm 
als Schlaffammer. Bolle drei Jahre verlebte er in dem fhred- 
lichen Aufenthalt, bis es endlich der infländigen Verwendung 
feiner Gemahlin gelang, ihm die Freiheit zu verfchaffen. Ihren 
Bitten nachgebend, fprad Karl VIIL: »Vous aurez ce. que 
vous souhaitez si ardemment; fasse le ciel que vous n’ayez 
pas & vous en repentir.« Der Herzog wurde in Freiheit gefegt, 
und nach kurzen Jahren Karls VII. Nachfolger auf dem Thron. 
Den hatte Ludwig faum beftiegen, und er verfolgte als feine 
dringendfte Angelegenheit die Auflöfung des ihm widermwärtigen 
Ehebandes. »L’afiaire qui plus fit d’ennui & P’esprit du roi au 
commencement de son rögne fut que, des ses jeunes ans, avoit 
&pouse madame Jehanne de France, fille du feu roi Louis XL, 
par la crainte d’icelui roi, qui severe étoit & ceux de son sang 
plus que la raison ne vouloit; toutefois ne l’avoit, ainsi qu’on 
dit, jamais connue charnellement, attendant la mutation du 
temps et des personnes, & ce qu’il put autre &pouse avolf, 
car indisposee étoit & generation pour liimperfection de son 
corps, combien qu’elle eut fort beau visage. Or vint le temps 
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qu’il le püt faire sans contradiction aucune; mais lui qui 
vouloit droitement vivre et ne faire chose & sa royale dignite 
repugnante, craignoit executer cette ancienne et continude 
volonte, dont, apr&s son sacre et couronnement, se declara au 
seigneur de la Tr&mouille pour en avoir conseil et aussi en 
porter parole & ladite dame. Ledit seigneur fit r&ponse au 
roi que s’il étoit ainsi que jamais eüt donnd consentement & 
ce simule et contraint mariage, que facilement, selon son juge- 
ment, pourroit &tre solu, attendu qu’il n’avoit icelui consomm& 
ni eu d’icelle dame charnelle connoissance : toutefois que le 
mieux seroit sur ce assembler gens lettres, ayans le savoir et 
experience de telles matieres, et que cependant sentiroit le 
vouloir de ladite dame; ce qu’il fit, car par le commandement 
du roi un jour alla vers elle et lui dit: 

»»Madame, le roi se recommande trös fort & vous et m’a 
charge de vous dire que la dame de ce monde qu’il aime le 
plus est vous, sa proche parente, pour les gräces et 'vertus 
qui en vous resplendent; et est tr&s fort deplaisant et cour- 
roucé que vous n’ötes disposee à avoir lignee, car il se sen- 
tiroit heureux de finir ses jours en si sainte compagnie que 
la votre. Mais vous savez que le royal sang de France se 
commence & perdre et diminuer, et que feu votre frere le 
toi Charles est deced& sans enfants; et si ainsi advient du 
roi qui: & present est, le royaume changera de lignee, et par 
Succession pourra tomber en main 6trangere. Pour laquelle 
eonsideration, Jui a éêté conseill& de prendre dpouse, si vous 
plait y donner consentement, jä-soit ce que de droit n’y ait 
vrai mariage entre vous deux,'parce qu’il.dit n’y avoir donns 
aucun consentement, mais l’avoir fait par force et pour la 
erainte qu’il avoit que feu monseigneur votre pere, par furieux 
courroux, attentät en sa personne. Toutefois, il a tant d’amour 
& vous que mieux aimeroit mourir sans lignee de son sang 
que vous deplaire.«« — »»Monseigneur de la Tr&mouille,«« 
dit la dame, »»quand je penserois que mariage legitime ne 
seroit entre le roi et moi, je le prierois de toute mon affection 
me laisser vivre en perp6tuelle chastete, car la chose que plus 
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je desire est, les mondains honneurs contemnés et délices 
charnelles oubliees, vivre spirituellement avec l'éternel roi et 
redoutable empereur, duquel, en ce faisant et suivant la vie 
contemplative, je pourrois &tre Epouse et avoir la gräce. Et 
d’autre part je serois joyeuse pour l’amour que j’ai au roi et 
& la couronne de France, dont je suis issue, qu’il eût &pouse 
à lui semblable, pour lui rendre le vrai fruit de loyal et hon- 
nete mariage, la fin duquel est avoir lignée, le priant s’en 
conseiller avec les sages, et ne se marier par amour impudique, 
et meins par ambition et avarice.«« 

»Le seigneur de la Tr&mouille r&cita le dire de madame 
Jehanne de France au roi qui, en jetant un gros soupir, pour 
son coeur decharger de douleur, dit: »»Je suis en grande 
peine et perplexite, mon cousin, de cette affaire, et non sans 
cause. Je connois la bonte, douceur et benevolence de cette 
dame, sa royale generation, ses vertus incomparables. et sa 
droiture; et d’autre part je sais que d’elle ne pourrois lignee 
avoir, et par ce defaut le royaume de France tomber en que- 
relle et finalement ruine. Et combien que je n’aye vrai ma- 
riage avec elle contract, ni eu d’elle charnelle compagnie, 
neanmoins, & la raison de ce que long-temps a éêté tenue et 
reputee mon &pouse par la commune renomme6e et que en ces 
jours mes infortunes: ont étéè doucement par elle recueillies 
jusques à la rencontre de mä presente felicit6, me ennuye me 
separer d’elle, doutant ofienser Dieu, et que les &trangäres 
nations ignorans du fait en detractent.«« 

Es wurde dem Papfl vorgetragen, daß der Herzog von 
Orleans niemals willen geweſen, die Ehe einzugeben, daß 
- fie nie vollzogen worden, daß fie außerdem an einer andern 
Nullität leide. Er fei von K. Ludwig XL zur Taufe gehalten, 
und eine Dispens von ber dadurch entflandenen geiftlichen 
Berwandtfchaft mit feiner Tochter nicht nachgeſucht worden. 
Den Sal zu unterfuhen, und in Tester Inſtanz darüber zu 
entfcheiden, ernannte Alexander VL drei Commiſſarien, den 
Bardinal Philipp von Luremburg, den Bifchof von Alby, Ludwig 

von Amboife, und den Bifchof Ferdinand von Ceuta, und haben bie 
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drei Herren, nach reiflicher Prüfung die Ehe für nichtig erklärt. 
Dem Cardinal von Luxemburg wurde aufgegeben, das Urtheil 
der Königin mitzutheilen. 

Den Zwed des Befuches vernehmend, verließ fie das Oras 
torium, wo fie eben ihre Andacht verrichtet, doch nicht ohne bie 
Füße des Gefreuzigten gefüßt, den Beiftand der heiligen Jungfrau 
angerufen zu haben. Sie begab ſich nad dem Saal, in welchem 
ver Cardinal und ihr Beichtvater, umgeben von einer zahlreichen 
Berfammlung von Prinzeffinen und andern Perfonen ihrer erwar⸗ 
teten. Sie nahm den ihr beftimmten Seffel ein, und der Gars 
binal eröffnete ihr, daß die von Sr. Heiligkeit ernannten Com⸗ 
miffarien, nad) reifliher Erwägung der Umflände und inniger 
Berathbung mit Gott, erfennten, daß der Großmächtige und 
Allerchriftlichftie Herr Ludwig von Orldans nur gezwungen bie 
Burdlauchtigfte Johanna von Valois fi) antrauen laflen, daß 
biernach die Ehe ungültig, und beiden hohen Perfonen unbenoms 
men fei, nach Belieben anderweitige Verbindungen einzugehen. 
Als von einem Donnerfchlag betroffen, fühlte ſich die Königin 
im erſten Augenblid, bevenfend jedoch, daß von Gottes Hand 
diefe Prüfung ausgehe, faßte fie fh genugfam, um in kurzen . 
Vorten ihre Ergebung für deſſen heiligen Willen auszubrüden: 
„Bepriefen fei Gott; ich bin zu glüdlih, indem ich um feinet= 
willen diefe Beſchimpfung ertrage, und halte mich überzeugt, daß 
er fie einzig zuläßt, damit ich ihm fortan eifriger, denn bisher, 
zu dienen vermöge.“ 

Noch einmal wollte bie Berftoßene, bevor fie den Hof ver- 
laſſe, ven König fehen, das leute Lebewohl ihm bringen: das 
wurbe als eine Gunft bewilligt, und von Johanna benugt, um 
den Hartherzigen zu verfihern, daß fie, weit entfernt, ben 
geringfien Groll zu hegen, ihm vielmehr danfe, dag er fie 
der harten Knechtſchaft, welche die Welt ihren Kindern aufs 
erlegt, entlaffe, Sie bat ihn zugleih um Berzeihung wegen ber 
Fehler, durch welche fie ihn beleidigt haben fönnte, verficherte, 
daß fie nie ermüben würde, für ihn, für das Wohl bes. 
Reichs zu beten. Ohne weitern Verzug begab fie fi auf bie 
Reife, um fortan in Bourges zu vefidiren, indem ihr zu Leib⸗ 
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geding das Herzogthum Berry, Chätillonsfur-Indre in Touraine, 
Chaͤteauneuf⸗ſur⸗Loire und Pontoife, famt einer Nente von 12,000 
Gulden angewiefen. Zu Bourges wurde die KRönigstochter mit 
außerordentlichen Ehrenbezeigungen, mehr noch ihren Tugenden, 
als ihren Hoheiten geltend, empfangen, An der Domlirche 
ließ fie haften, um dem Heiligen, zu defien Ehren befagte Kirche 
geweihet, dem Erzmärtyrer Stephanus, ihr Gebet darzubringen, 
die Erinnerung an alle vergangene Herrlichkeit, die Leiden ihres 
ganzen Lebens und abfonderlich der jüngften Zeit, dem Herren zu 
opfern. Hierauf befuchte fie die sainte Chapelle, und dann erft 
bezog fie das Schloß, wo, nad) Brantomes Ausdrud, »tout son 
exercice fut de vaquer aux pritres et oraisons, servir Dieu et 
ses pauvres, sans bailler aucun signe autrement du tort qu’on 
lui avoit fait de cette repudiation.« 

Bornehmlich aber befchäftigte fih Sohanna mit dem Ges 
banfen, Stifterin eines jungfräulihen Ordens, unter dem Pa- 
tronat der Verfündigung Mariä, zu werden. Sie theilte ihre 
Wünfhe und Abfichten in diefer Hinfiht dem Beichtvater, P. 
Gilbert Nicolai, Franziscanerordens, mit, fand aber bei ihm 
lebhaften Widerſpruch, veranlaßt durch die Betrachtung der 
Schwierigfeiten, welchen fchon damals die Stiftung eines neuen 
Ordens zu begegnen pflegte: fie follte, meinte der Pater, fid 
auf die Anlage eines Klofterd aus einem ſchon beftebenden Orden 
befchränfen. Dem Willen des Beichtvaters fich ergebend,, ließ 
Sohanna zwei ganze Jahre verfireichen, ohne Hand and Werl 
zu legen, es verfielen aber ihre Kräfte täglich mehr, und es 
glaubten die Aerzte mit Beftimmtheit ihr nahes Ende vorher» 
fagen zu können. Dafür geziemend ſich zu bereiten, legte bie 
Prinzeffin Generalbeichte ab, und hat fie darin dem P. Nicolai 
vertraut, daß der eigentliche Grund ihres Leidens einzig in feinem 
Widerſpruch für den Wunfch ihres Herzens zu fuchen. Der Pater 
entfegte fich ob des hiermit ihm gemachten Borwurfs, glaubte 
aber zugleich in der Beharrlichfeit, womit fein Beichtfind auf 
bem beftand, was er bis dahin als eine Grille betrachtet, Die 
höhere Fügung zu erkennen, und ließ ab von feinem Einfprud. 
Darüber hat folhe Freude die Königin empfunden, dag es von 
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Stand an ſich mit ihr befferte und fie nach und nad vollkom⸗ 
mene Gefundbheit wiederfand, zumal der Pater von nun an es 
fih angelegen fein ließ, in aller Weile durch feine Ratbfchläge 
ihre fromme Abficht zu fördern. Er namentlich bat ſich mit 
ver Wahl der Individuen, welche geeignet, dem Orden eins 
zutreten, befchäftigt, und durd ihn wurden die erften zehn 
Jungfrauen der Königin vorgeftellt. Die hat, als von. Gott 
ihr zugefendet, fie empfangen, ungeſäumt zu einer kleinen 
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unterrichtete ihre Schülerinen in alem klöſterlichen Brauch, 
verhandelte mit ihnen bergeftalten, daß fie zugleich ſich entzüdt 
und erbaut fühlen mußten. Genau eingetheilt waren alle Stunden 
bed Tags, abwechlelnd zur Betrachtung, zum Gefang, zu Leſe⸗ 
übungen oder zur Handarbeit beflimmt. Die Jungfrauen unters 
warfen fich der firengften Lebensweiſe in ſolch glühendem Eifer, 
daß er nicht felten in Schranfen gewiefen werden mußte; vors 
züglich in den Uebungen der Demuth und Kaſteiung fuchte eine 
bie andere zu übertreffen. 

Als die heilige Stifterin ihre Töchter genugfam vorbereitet 
fand, entwarf fie, unter dem Einfluffe des Beichtvaters, jene 
Regel, welche die Grundlage des ganzen Ordens geblieben if. 
Unter dem Titel der Zehn Zugenden der heiligen Jungfrau ift 
diefelbe in zehn Capitel getheilt, das erfte von ihrer Keufchheit 
haudelnd, das zweite von ihrer Weisheit, das britte von ihrer 
Demuth, das vierte von ihrem Glauben, das fünfte von ihrer 
Andacht, Das fehfte von ihrem Gehorfam, dag fiebente von ihrer 
Armuth, Das achte von ihrer Geduld, das neunte von ihrer 
Srömmigfeit, dag zehnte von ihrem Leiden oder ihren Schmerzen. 
Sie gab auch ihren Schülerinen die nöthige Anleitung, um in 
diefen zehn Tugenden der heiligen Jungfrau nachzueifern, indem 
fie fih, nad ihrem Beifpiel, durch das Gelübde unverleglicher 
Leufchheit verpflichten, indem fie für beflimmte Zeiten Still 
ſchweigen beobachten, nach dem Borbild jener Weisheit, indem 
fie, den Ausdrud der Demuth wiederzugeben, der Oberin, An- 
cilla, Ancelle, Dienerin, nad ihrem Amtstitel genannt, gehors 
den, indem fie, ihre Olaubengreinigfeit zu bewähren, niemans 
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den, der in ſeinem Glauben verdächtig, in die Geſellſchaft auf⸗ 
nehmen, u. ſ. w. Dieſen Beziehungen ſind die verſchiedenen 
Benennungen des Inſtituts, Orden der allerſeligſten Jungfrau 
Maria, oder der Verkündigung Mariä, oder der Zehn Tugenden 
Unſerer Lieben Frauen entlehnt. Den eigenen Einſichten nicht 
vertrauend, unterwarf die heilige Stifterin die von ihr entworfene 
Regel der Prüfung des h. Franziscus von Paula, der eben 
damals in Frankreich ſich befindend, mit ihr einen erbaulichen 
Briefwechſel unterhielt: der fromme Pilgersmann erklärte ohne 
Scheu, daß ihr Vorhaben auf einer Eingebung Gottes beruhe, 
daß ſie verbunden ſei, daſſelbe durchzuführen, und daß ſie durch 
fein Hinderniß ſich ſtören laſſen dürfe. 

Ermuthigt durch ein ſolches Zeugniß, wendete Johanna ſich an 
den König, die Erlaubniß für die Begründung ihres Ordens und 
den Bau eines Kloſter in Bourges ſich zu erbitten: beides wurde 
zugeſtanden. Die Beſtätigung des Ordens nachzuſuchen, entſendete 
ſie den P. Wilhelm Morin, Franziscanerordens, nach Rom, 
und ſchien Papſt Alexander VI. nicht ungeneigt, das Begehren 
zu bewilligen, aber die Congregation der Cardinäle wollte auf 
eine Vermehrung der beſtehenden Orden nicht eingehen, und der 
Pater mußte, nachdem er alle Mittel verſucht, ſeinen Zweck zu 
erreichen, unverrichteter Dinge den Heimweg antreten. Sein 
Bericht, weit entfernt, den P. Gilbert Nicolai zu entmuthigen, 
beſtimmte dieſen vielmehr, perſönlich nach Rom ſich zu begeben, 
um dort in erhöheter Lebhaftigkeit die Sollicitationen zu erneuern. 
Alle ſeine Anſtrengungen verfehlten jedoch ihres Zieles, und ſchon 
war der Tag ſeiner Abreiſe beſtimmt, als er, die große Treppe 
des apoſtoliſchen Palaſtes hinabſteigend, von dem Cardinal und 
Biſchof von Modena, Johann Baptiſt Ferreri die Verſicherung 
empfing, daß er die Angelegenheit zur Hand nehmen werde. 
Dazu ſoll Ferreri durch ein nächtliches Geſicht, worin er die 
hh. Franziscus und Laurentius erblickte, veranlaßt worden ſein. 
Der Einfluß, welchen als Datarius er übte, wurde entſcheidend, 
und bat Alexander VI durch Bulle vom 14. Febr. 1501 den 
Orden beftätigt, und deſſen Genoffen namhafte Gnaden und 
Privilegien verliehen, auch in Anerkennung der fandhaften 





Pie felige Johanna von Frankreich. 207 


Bemühungen des Gefchäftsträgers der Königin Johanna, deſſen 
Zaufnamen Gilbert in Gabriel Maria umgewandelt, ald worin 
ausgedrückt fein Verdienſt um ein Inftitut, welches nad feiner 
Beſtimmung das Geheimniß der Verkündigung Mariä, deren 
Bote der Erzengel Gabriel, feiern fol. 

In den nächſten Tagen trat frohen Herzens Gabriel Maria 
bie Rüdreife an: mit Entzüden vernahm Johanna feinen Bes 
tigt, und am 8. Det. 1502 reichte fie den fünf gelehrigften und 
tugendhafteften Schülerinen ihres Ordens das ihnen beftimmte 
Gewand, ein graues Kleid, ein fcharlachfarbenes Scapulier, ein 
blauer Ueberwurf und ein weißer Mantel. Das graue Kleid follte 
fie an die Buße, zu welcher fie fich verpflichtet, mahnen, das ſchar⸗ 
lahfarbene Scapulier ihnen zur fortwährenden Erinnerung an 
Jeſu Chrifti Leiden dienen; ber blaue Ueberwurf, den fpäter 
ein Band von berfelben Farbe, mit einer filbernen Medaille 
daran, erfegte, wurde ihnen eine Mahnung, ihre Gemüther 
zum Himmel zu erheben, wo al ihr Gut und Erbe; der 
weiße Mantel fagte ihnen, daß fie gehalten, in der Reinigfeit 
der heiligen Jungfrau nachzuftreben. Außerdem empfingen fie, 
nah dem Willen der gottfeligen Stifterin, bei der Profeffion 
einen Ring, Symbol der Treue, welcde fie dem himmlischen 
Dräutigam fehuldig. Den fünf folgten bald mehre andere Jungs 
frauen, und allen ein Beifpiel der Aufopferung zu geben, ſprach 
die Königin felbft die feierlichen Gelübde am Pfingfifonntag 1503. 
Wohl hätte fie demnächſt zufamt ihren Töchtern ſich einfchließen 
mögen, aber fie bedachte, wie nothwendig ihr Einfluß und Schuß 
dem in ber Entftehung begriffenen Orden, und wie fehr zu bes 
fürdten, daß, wenn fie ſich entichließe, ald gewöhnliche Nonne 
zu leben, jeglicher Gewalt, jeglihem Beſitz zu verzichten, ihr 
Werk alsbald untergehen würde, und fand es deshalb, mit dem 
Rathe des Beichtvaters nothwendig, ihren Rang, ihre Würde 
beizubehalten. Fortwährend in ber Pfalz zu Bourges refidirend, 
umgeben von Glanz und Pracht, erfüllte fie im Stillen nad 
aller Strenge die Pflichten einer vollfonmenen Kloſterfrau. 

Bis dahin hatten die Schweftern nur ein nothbürftigeg 
Unterfommen gehabt, der von der Königin unternommene 
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Kloſterbau war fetzt zu ſeiner Vollendung gediehen, und ſie 
wollte, daß derſelbe am Lichtmeßtage 1504 bezogen werde. Paar⸗ 
weiſe, unter Abſingung des Pſalmes In exitu Israel de Aegypto, 
zogen bie Nönnchen dahin, und hat der achtzigjährige Erzbiſchof 
son Bourges perſoͤnlich das Hochamt abgehalten. Aber der 
ſtrengen Lebensart, den Kaftetungen, welchen täglich neue hinzu» 
zufügen, die Königin bemühet, mußte ihr fchwacher Körperbau 
zeitig erliegen. Zu Dreifönigen 1505 befuchte fie ihre Töchter, 
und in dem Klofter verfiel fie in Ohnmadt. Man brachte fie 
zurüd nach ihren Gemädern, und fie befahl, die Thüre, durch 
welche die Pfalz dem Klofter verbunden, zu vermauern: fie hatte 
das Bewußtfein, daß fie da nicht mehr durchgehen werde. Bon 
jenem Gang an empfing fie täglich die heilige Wegzehrung. Am 
10. Januar ließ fie ihr Teftament aufnehmen, am 4. Febr. 1505 
erfolgte ihr feliges Ende. Als man fie ausfleidete, fand man 
auf ihrem bloßen Leibe ein Cilicium, dem in der Gegend bed 
Herzens fünf filberne Nägel beigegeben, und um die Weichen 
eine eiferne Kette, die tief dem Fleiſch eindringend, mehre 
Geſchwüre erzeugt hatte. Sie wurde, wie fie es gewünſcht, mit 
bem Ordenshabit befleidet, und blieb, eine werthvolle Krone auf 
dem Haupt, den Königsmantel um die Schultern, mehre Tage 
bindurh auf dem Paradebett ausgefegt. Demnächſt wurde ber 
Leichnam nad) der sainte Chapelle, wo prachtvolle Exequien 
angeordnet, übertragen, endlich in der Klofterfirdhe beigefegt. 
Ueber ein- halbes Jahrhundert hatte Johanna im Grabe 
gerubet, und es wurde Bourges durch die Hugonotten erſtie⸗ 
gen. Beuteluflige Soldaten famen in der Annunciaten Kloſter, 
mögen aber die Entdedung gemacht haben, daß ihre Vorgänger 
ihnen wenig übrig gelaffen. Sie ſuchten Schäge im Schonfe der 
Erde, und wurden Teglich durch den bleiernen Sarg der Königin 
Johanna angezogen. Sie eröffneten ihn ohne Mühe, als fie 
aber den feligen Leib berührten, vernahmen fie alle ein dreis 
maliges Seufjen. Zum Tode erfchredt, Tiefen fie alle drei davon, 
ihren Sameraden die Mähre zu verfündigen. Daran wollten nur 
wenige glauben, ein ganzer Schwarm ftürzte in dag Gewölbe: da 
lag, unverwefet, die Selige, Der verruchteite in der Rotie ließ 
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ihr fein Schwert in die Bruſt, und zog es blutig zurück, was aber 
die übrigen nicht abhielt, den gefegneten Leib zu verbrennen. 
Es haben ſich jedoch fortwährend bei dem leeren Grabe mancherlei 
Wunder ereignet, deren Unterfuchung vorzunehmen, der Orden 
im 3. 1617 den Erzbifchof von Bourges, Andreas Fremiot, 
veranlaßte. Das hiernach aufgenommene und 1625 in Drud 
gegebene Protofol wurde dem Papft Urban VIIL vorgelegt, auf 
daß er die DBeatification ber gottfeligen Stifterin ausfprede. 
8. Ludwig XII, die Infantin Clara Iſabella Eugenia, die 
Stadt Bourges, die dafige Univerfität, welcher die Königin ein 
Collegium hinzugefügt hatte, die Univerfität Löwen fchrieben, 
das Geſuch zu unterflügen, nah Rom, der Papft verordnete 
fernere Unterfuchungen, deren Ergebniß zwar eingereicht wurde, 
bis jet aber feine Entfcheidung ber Kirche zur Folge gehabt 
hat, fo wenig wie jene Denffchrift, welche im Dec. 1700 
an das von Papft Clemens XL abgehaltene Eonfiftorium ge⸗ 
tihtet worden. 

Bei der Königin Johanna Ableben beftand dag einzige Haug 
in Bourges, es hat jedoch der P. Gabriel Maria, den man als 
den zweiten Ordensſtifter betrachtet, mit Eifer die weitere Ver⸗ 
breitung des Inſtituts verfolgt. Ludwig von Amboife, der Bis 
hof von Alby, erbaute bereits 1506 das daſige Haus, weldem _ 
fih fehr bald die Klöſter zu Rhodez und Bordeaux anfchloffen. 
Hiermit keineswegs befriedigt, unternahm 9. Gabriel Maria 
eine Reife nach den Niederlanden, wo er mit Genehmigung 
der General- Statthalterin, der Erzherzogin Margaretha, die 
Häufer zu Brügge und Bethune begründete. Durch apoflos 
liſcs Breve, als des Ordens GeneralsSuperior zu beffen Re⸗ 
sierung berufen, ift er im Klofter zu Rhodes, wo auch feine 
Ruheftätte, den 27. Aug. 1532 geftorben, und wird der Tag 
feines Ablebens im Orden gefeiert. Im %. 1514 hatte er von 
Papſt Leo X. eine Betätigung der Ordensregel erhalten, es hat 
auch diefer Papft die Annunciaten der Gerichtsbarkeit des Fran⸗ 
ziscanerordens unterworfen. Gabriel Maria fand aber noch 
manches an ber Regel auszufegen, er bradte fie in beſſere 
Ordnung, und drüdte die darin aufgeführten Tugenden ber 
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heiligen Jungfrau faßlicher aus. Das veranlaßte die abermalige 
Beftätigung, gegeben durch Leo X. im J. 1517. Der Abfchreiber 
der Bulle hat darin Wefentliches ausgelaflen, nur ſechs Punfte, 
auf welden eine Zobfünde beruhet, angegeben, während ihrer 
doch fieben, und mußte der Pater fih die Ermächtigung erbitten, 
basjenige, fo gegen feine und Sr. Heiligfeit Meinung ausge⸗ 
Taffen worden, nachzutragen. Das bewerfftelligte er im J. 1518, 
Bon den fieben Todfünden gelten fünf für alle Klofterfrauen 
indgemein, indem fie auf Keuſchheit, Gehorfam, Armuth, Clau⸗ 
fur und Gottesdienft fi) beziehen. Die zwei, von welchen bie 
Annunciaten allein bedrohet, beruhen auf der Verpflichtung, die 
für den Orden angeordneten Faften zu beobachten, und den 
Habit zu tragen. Jedoch kann von den drei legten Verpflichtungen, 
mit dem Rath der Discereten und Superiorinen, oder des Beicht⸗ 
vaters, die Deutter Ancilla dispenſiren, fo daß Tranfe und ſchwäch⸗ 
liche Schweftern, oder diejenigen, welche aus andern rechtmäßigen 
Urfachen dispenfirt worden, nicht gehalten find, die Horen zu 
beten, die Faſten einzuhalten, oder das Ordenskleid zu tragen. 

Die Annunciaten follen das ganze Jahr hindurch am reis 
tag und Samſtag faften: am Sonntag, Dienftag und Donnerftag 
mögen fie Fleiſch effen, deſſen fie aber am Abend fich zu enthalten 
haben, es fei ihnen dann Dispens bewilligt. Will die eine oder 
Die andere den Advent hindurch, oder aud in den Drei Duadra- 
gefimen, des Herren, der h. Jungfrau und der Apoftel faften, 
fo darf das nicht gefchehen ohne Erlaubniß der Mutter Ancila, 
der Discreten und des Beichtvaters. Die zur Profeffion Auf 
genommene hat nach derfelben ein zehntägiges Stillfchtweigen, das 
fogenannte fponfale Schweigen, zu beobachten. Seine legte Regel 
empfing der Orden von dem Franziscanergeneral, P. Johann 
von Parma, in dem zu Parma 1529 abgehaltenen Generals 
capitel. Um die Mitte des vorigen Jahrhunderts befaß er 
in Frankreich, Lothringen und den Niederlanden mehr denn 40 
Klöfter, wovon eines der berühmteften dag von Pincourt zu 
Paris. In Deutfchland hat er nur wenig Eingang gefunden: 
einzig find mir die Kföfter zu Nahen, Maaftridt, Düren und 
Düffeldorf, dann in der Trieriſchen Diöcefe bie Klöſter zu Ans 
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| dernad und Stenay befannt. Zu Stenay führte die Borfteherin 
den Titel Priorin, zu Andernach hieß fie, ſtatt Ancilla, Geift- 
iüche Mutter. Als ſolche kann ich nennen Agnes Maria Cöllers, 
 1762—1763, Anna Maria Urſula Cünger, 1765— 1766, Maria 
Anna Hanfel, 1767— 1770, Anna Maria Urfula Cünger, 1771— 
1774, Maria Anna Hanfel, 1775 —1786, Maria Clara Lohman, 
1787, Maria Erneſtina Bollmar, erw, 27. April 1788-1794. 
Nah Andernach wurden die erften Schweftern aus Düren 
berufen im 3. 1653, und follten fie ein Penftonat für Töchter 
anlegen und unterhalten. Ihrer waren nur wenige, daher vers 
muthlich eine eigentliche Stiftung nicht Rattgefunden hat. Lediglich 
eine Behaufung wurde ihnen von der Familie von Laux zugewendet. 
Ueber 80 Fahre lang mußten fie ohne Kirche fich bebelfen, wie fi 
aus einer Supplif vom J. 1736 ergibt. Darin bitten fie den Kur⸗ 
fürſten um die Bergünftigung, in den Kellern bes abgebrannten 
Shloffes, behnfs des begonnenen Kirchenbaues einige Steine 
drehen zu dürfen. Der Bau biefer Kirche, nach ihrem gegenwärs 
tigen Stand, warb im 3. 1739 vollendet, zum Theil, wie eine Ins 
ſchrift befagt, Durch einen Verein von Wohlthätern, Clemens Auguft 
von Bayern, Kurfürft zu Cöln, Franz Georg von Schönborn, 
Kurfürſt zu Trier, Philipp Karl von Elg, Kurfürft zu Mainz, 
Willibrord Schefer, Abt zu St. Marimin, Benedict von der Eybt, 
Abt zu Laach. Das ganze, ungemein freundliche Gotteshaus ift 
‚ansgemalt, jedoch der Art, daß mehr bes Künftlers Fleiß als fein 
Gefhiet zu Toben. Die Altäre find in Holz gefchnitten, um 
Imiterhin in Stein ausgeführt zu werden, was aber unter: 
bleiben mußte. Der Hodaltar iſt Mariä Krönung gewidmet, 
ber Nebenaltar rechts der feligen Johanna von Frankreich, der 
zur Linken dem h. Joſeph. Ein Bild der Seligen, von geringem 
Kunſtwerth, gibt jedoch ihre Züge, wie ich mich überzeugt habe, 
getren wieder, und muß der Maler ein gutes Original vor 
Augen gehabt haben. Der Ordensftifterin zu Ehren wurde alls 
jährlich, außer Mariä Himmelfahrt, als dem Haupifeft, ein 
Kronenfeft begangen. 
Der Kirchenbau hatte des Kloſters geringe Mittel erfchöpft. 
Am 2. Juni 1775 erlaubte der Diöceſan, daß im Kloſter eine 
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Schule eröffnet werde, behufs deren zwei Chorfungfern die 
nöthige Dispens erhielten. Biel wurde indeffen damit nit 
gewonnen. Kine im %. 1786 angeftellte Unterfüchung brachte 
bie traurigftien Refultate. Die Einnahme des J. 1785 belief 
fih auf 4141 Rthlr. 21 Alb. Cin einem Mittelfjahr 371 Rihlr.), 
die Ausgabe auf 811 Rthlr. 52 Alb. Davon follten 19 Ehor- 
jungfern und 5 Layenfchweftern unterhalten werden. Außerdem 
drädte eine Paſſivſchuld von 1450 Rthlr., welche zu tilgen, bie 
Beräußerung des geringen Flöfterlichen Eigentbums, 38 Morgen 
Aderland und Gärten, befchloffen war, und. hätte fehr bald, 
auch ohne der Franzofen Dazwifchenfunft, die Aufhebung dieſes, 
wie der meiften übrigen Nonnenflöfter erfolgen mäflen. In 
Bezug auf Flöfterlihe Zucht ſcheinen die Annunciaten in An- 
bernach federzeit eines hohen wohlverdienten Rufs genoffen zu 
haben. Die Abth. I. Bd. 2. S. 248 befprochene Sünderin, deren 
Namen dort zwar nicht angegeben, Franzisca von Wangen 
zu Geroldseck, wurde von wegen eines dem Leben ber Aebtiffin 
vom Oberwerth bedrohlichen Attentats, nach jenem Klofter ver⸗ 
wiefen, und heißt es in dein darum gegebenen erzbifchöflichen 
Erlaß: „Obwohlen Se. Kurf. Durch. fie wegen ihres befannten 
Fehltritts und damit dem Klofter gegebenen Aergerniffes einft- 
weilen yon der Gemeinde abgefondert zu Buß in ein befondered 
Zimmer bingewiefen, fo wollen Höchftdiefelbe jedoch wegen der 
von ihr bezeugten Reue und Beflerung aus höchfter Milde dies⸗ 
falls eine Abänderung treffen, daß dieſelbe fernerhin zur voll- 
fommenen Umfchaffung und gänzlichen Tilgung ihres Fehlers bei 
den Annunciaten Aufenthalt nehme, und fi nad) den Satungen 
bes dafigen Klofters gleich den übrigen Profeffen betragen fol.” 

Noch muß ich, nachdem ich fo viel von Ludwigs XL Tochter 
erzählt, auch einer Befpenftergefohichte, worin fie zwar nicht, 
aber doch ihr Standbild figurirt, gedenfen. „Sehr jung,” fo 
erzählt der Großprior Vasconcellos, „war ich dem Malteferorben 
eingetreten, denn ber Großmeifter, Don Raymund de Perellos 
Zuñiga 9 Lopez de Zapata y Sa de Catalayud zählte zwei Ahn⸗ 
frauen aus meinem Haufe Cum die Perellog vergleiche man Abth. IL 
Bd. 2. 5.12, Note 1. und 2.). Als deffen Page (de pagenaria) 
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aufgenommen, befebligte ich in meinem 25. Jahre eine der Or⸗ 
densgaleeren. Das nähfte Jahr war eines derjenigen, in Wels 
den der Großmeifter fein Recht de donazione auszuüben pflegt, 
und bediente er fich deſſelben, um mir die veichfte Comthurei in 
der Zunge von Caftilien zuzuwenden. Sch Fonnte hiernach mir 
wohl Ausficht machen auf die höchſten Würden im Orden; dazu 
gelangt man aber nur im Alter, Sch befand mid auf Malta 
ohne die geringſte Befchäftigung und wußte mir aud) feine andere 
zu erdenfen, als daß ich getreulich dem Beifpiel der Großwürden⸗ 
träger nachlebte, Liebfchaften erfüllten meine ganze Zeit. Den 
alten adeligen Familien, die von jeher in ber Inſel beimifch, 
denen aber ber Eintritt in den Drden unterfagt, fchließt ſich 
an eine weniger vornehme, aber einflußreichere Claſſe von 
Familien, in deren Händen fih alle Civil-, Adminifträtiong« 
und Inftizftellen vereinigen. Sich darin zu erhalten, bebürfen 
fie des Schuges ber Ritter, um den fie auf jeglihe Weife ſich 
bewerben. Die rauen biefes Standes nennt man le Onorate, 
ein Pradicat, welches ihnen allerdings zufommt, von wegen 
ihres untadelhaften Wandels, oder, wenn Sie es anders wollen, 
von wegen des Anflandes, und der Borfiht, mit welder fie 
ihre Liebeshändel zu treiben wiſſen. Die Erfahrung hat fie bes 
lehrt, dag Sicherheit und Verſchwiegenheit unverträglich mit dem 
National⸗Charakter der franzöfifchen Ritter, darum müffen bie 
jungen Sranzofen, die anderwärts ber beſten Gefellihaft wills 
fommen, auf Malta fich mit der Gefellfchaft des geringftien Weibs⸗ 
volfes behelfen. Den Onoraten gefallen am beften die beutfchen 
Ritter, die zwar nicht zahlreich; wie ich glaube, verbanfen fie 
alſolchen Vorzug ihrem milden, rofenfarbigen Ausfehen. Nach ben 
Deutfchen fommen die Spanier unſer Glück bei den Frauen ifl 
dem National-Charafter zuzufchreiben, den man mit Recht für 
anfändig und zuverläffig ball. Die franzöfifhen Ritter und 
befonders die jumgen Caravanenführer nehmen ihre Rache an 
den Onoraten durch Spott und Hohn, und vornehmlid durch 
Veröffentlichung ihrer geheimen Liebeleien. Befchränft aber, wie 
fie e8 find, auf den Berfehr mit den Landsleuten, ba fie ſich 
niemals, oder höchſt felten, herablaſſen, die italienifche Sprache 
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zu erlernen, kann das Geplauder, mit dem fie unter einander 
fih beluftigen, niemals großen Eindruck hinterlaffen. 

Mir lebten friedlich mit unfern Onoraten, als ein franzöftfches 
Schiff ung den Commandeur Foulquerre zuführte, Er war mehr- 
mals auf Malta gemwefen, einmal um feine Caravane gegen bie 
Ungläubigen abzumachen, dann um einen mailändifchen Ritter zu 
verfolgen, endlih um die Obedienz zu leiſten und fein Gelübbe 
abzulegen; jedesmal, nicht allein mit dem Mailänder, hatte er 
blutige Händel gehabt. Dieſesmal Fam er, fi) um das Generalat 
der Galeeren zu bewerben, und feine 35 Jahre fehierien ihn doch 
etwas vernünftiger geſtimmt zu haben. Er empfand nicht mehr 
das dringende Bedürfnif von Lärm und Rauferei, hingegen war 
er hochmüthig, eiferfüchtig, gebieterifch, factiös fogar geworben, 
und fohien er nach einer Gewalt zu ftreben, welde die des Groß⸗ 
meiſters und der drei Großprioren von Frankreich überragen 
follte. Er machte ein Haus, das gleich mit franzöfifchen Rittern . 
überfüllt war, uns hingegen nur felten und bald gar nicht mehr 
fah, weil die gewöhnliche Unterhaltung uns durchaus mißfiel; 
fie traf vornehmlich die Onoraten, Gegenflände unferer Achtung 
und Liebe. Wenn der Comthur ſich blicken ließ in der Stadt, 
dann war er ſtets umgeben von jungen Franzoſen, er verfehlte 
nie, ſie in die Strada ſtretta zu führen, um ihnen die Stellen 
zu zeigen, wo er feine Duelle ausgefochten hatte. Sie müſſen 
wiffen, dag auf Malta das Duell fireng unterfagt ift, auch fireng 
befiraft wird, es fei denn in der Strada firetta, der engen und 
Yangen Gaſſe, auf welche weder Thüren noch Fenfter geben, vor- 
gefallen. Die Straße hat genau fo viel Breite, daß zwei Männer 
fih in Parade werfen und die Degen freuzgen mögen. Zurüds 
weichen fünnen die Kämpfer nacht, und die Secundanten weifen 
die Vorübergehenden ab, damit feine Störung erfolge. Solder 
Gebrauch wird geduldet, um die Zahl der Duelle zu befchränfen, 
denn der Ritter, der nicht herausfordern, nicht gefordert fein 
will, darf nur die Strada firetta meiden. Außerdem ‚würde 
Jeder, der fich in dieſer Gafle mit Dolch oder Piftolen betreffen 
liege, der Tobesftrafe verfallen. Des Comthurs Züge nach der 
Strada firetta, gewißlih einem Manne feines Standes hoͤchſt 
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ungeziemend, hatten daneben bie Folge, daß die franzöfifchen 
Ritter mit jedem Tage Figlicher und beleidigender wurden. Sn 
dem Maafe, daß die ihnen angeborne Streitfuht zunahm, 
wurden bie Spanier immer ernfthafter und abgemefiener. Als 
das nicht ausreichte, verfammelten fie insgefamt ſich in mei⸗ 
nem Haufe, um unter meinem Vorſitze die Mittel zu berathen, 
wie unerträglich gewordenem Reichtfinn und Muthwillen zu fleuern. 
Jh dankte den Anwefenden für das mir gefchenfte Zutrauen und 
machte mich anbeifchig, dem Comthur von Foufquerre das Bes 
iragen feiner jungen Landsleute in der geziemenden Weife dars 
zuſtellen, ihn aufzufordern, daß er feinen Einfluß auf die drei 
franzöfifchen Zungen verwenden möge, um die Eintracht wieder 
herzuſtellen. Mir felbft verfprach ich, in dieſe Verhandlung alle 
erdenfliche Behutſamkeit und Rückſicht zu legen; doch zweifelte 
ch nicht, Daß fie zu einem Duell führen werbe. 

Mir befanden ung in ber Charwoche, und es wurbe beliebt, 
meine Zufammenfunft mit dem Comthur auf den Ablauf der 14 
Tage nach Oftern zu ſetzen. Diefes, und was überhaupt befchloffen 
worden, mag der Comthur erfahren und deshalb gefucht haben, 
mir zuvorzufommen,. Am Charfreitag — Sie fennen den fpanifchen 
Gebrauch, nad welchem man von Kirche zu Kirche ber Gelieb⸗ 
ten folget, um ihr das Weihwafler zu reihen — am Charfrei⸗ 
tag folgte ich, in gebürender Entfernung, der jungen Onorata, 
deren Farben ich feit einigen Jahren trug. In der erften Kirche 
drängte fich der Commandeur mit einem Anftric von Bertraulich- 
feit zu ihr hin, ihr das Weihwaſſer zu reichen. Zwifchen fie und 
mich fi werfend, mir den Rüden zuwendend, trat er mir auf 
den Fuß, fo dag es von mehren Franzoſen bemerkt werben 
fonnte, Wir verließen die Kirche, und ich wende mich gegen 
meinen Mann in gleichgiltigem Tone, frage um fein Befinden 
und zugleich um die Kirche, in welcher er bie zweite Station 
abzuhalten gedenke. „Ich gebe nad der Magiftralfirhe von 
St. Johann.“ Ich erbot mich, ihn dahin auf dem Fürzeften 
Wege zu begleiten. Da fagte er mit dem Ausdrude ber fein- 
fen Höflichkeit: „Es würde mir unendlich ſchmeichelhaft fein, der 
Signoria Illuftriffima folgen gu dürfen,” 
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Ohne daß er es wahrgenommen, führte ich ihn nach ber 
Strada ſtretta; verfiert gegen jede Störung an dem Tage, wo 
Alles in den Kirchen verfammelt, zog ich augenblidlich den Degen, 
„ie, Sehor Comendador, Sie entblößen den Degen?” — „Sa, 
Monfteur le Commandeur, ich habe den Degen gezogen und erwarte 
Sie.” Zwei Secunden vergingen. Dann z0g er blank; gleich aber 
Die Spige des Degens ſenkend, ſprach ers „Am Charfreitag! feit 
ſechs Jahren habe ich den Beichtftuhl nicht betreten, Sch entiege 
mich ob dem Zuftande meines Gewiflene, in drei Tagen, bag 
wäre am Montag , ..” Zaub war ich für feine Worte, id 
zwang ihn, fih in Wehr zu fegen. Denn ich bin eines fried⸗ 
lichen Gemüthes, und dergleichen Gemüther, einmal erbittert, 
laſſen ſich durch Feine Borftellungen beſchwichtigen. Aus allen 
Zügen meines Gegners Teuchtete ein vielleicht noch niemals 
empfundener Schreden : er rüdte dicht an die Mauer, als habe 
ibm vorgefchwebt, daß er fallen werde, als fuche er eine Stüge, 
und in dem erften Ausfalle flieg ich ihm den Degen in den Leib. 
Er lehnte fih an die Wand und fprad mit flerbender Stimme: 
„Sharfreitag! Mag ber Himmel Ihnen vergeben! Bringen 
Sie meinen Degen nach Téte⸗-Foulques und laffen Sie in ber 
Schloßcapelle hundert Meffen für die Ruhe meiner Seele leſen.“ 
Das waren feine legten Worte, 

Sn dem Augenblick achtete ich ihrer nicht fonderlich, und wenn 
ich fie Ihnen heute genau wiebergebe, fo beruhet das, Gott fei ed 
geflagt, auf dem Umftande, daß ich feitdem fie gar oft hören mußte, 
Sch berichtete über den Hergang in gewöhnlicher Form. Dem Capitel 
fhien e8 ganz natürlich, Daß ein Zufammentreffen in der Strada 
firetta, die National-Antipathie und die Schwierigfeit des Aus⸗ 
weichens zu bfutigem Zwift geführt babe. Ich kann mich wohl 
rühmen, daß er in der Meinung der Menfchen mich im mindeften 
nicht. belaftete ; ein jeder erfannte, daß ber allgemein gehaßte 
‚Foulquerre dag verdiente Ende genommen habe. Anders vor 
Gott; indem zweimal firafbar meine Handlung, am Char 
freitag, und dazu die Verweigerung eines Aufſchubs von drei 
Tagen, den mein Gegner verlangte, um fich durch den Genuß 
der Sarramente mit Gott zu verföhnen, Bald empfing ich von 
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meinem Gewiflen, wie vorher von dem Beichtvater, eine 
ernfte Zurechtweifung. In der Nacht von dem nädften Freitag 
zum Samflag — drei Tage vorher hatte der Großmeiſter ges 
subet, mir das Priorat von Mallorca zu verleihen — in der 
Nacht vom Freitag auf den Samftag fuhr ich plöglich aus dem 
Schlafe auf, es ſchien mir, als befinde ich mich nicht in meiner 
Stube, nicht in meinem Bette, fondern in der Strada firetta, 
ausgefireckt über dem Pflafter. An eine Mauer Iehnte fich der 
Eommandeur, und nicht ohne Anftrengung ſprach er: „Bringen 
Sie meinen Degen nad Téôte⸗-Foulques und laſſen Sie in 
der Schloßcapelle hundert Meflen für die Ruhe meiner Seele 
Iefen,” Die ganze folgende Woche hinducch ließ ich einen Criado 
(Diener) in meinem Zimmer fchlafen, ich fah und hörte 
nichts ſechs Nächte Yang, aber in der Nacht vom Freitag auf 
den Samflag wurde ich durch das nämliche Geſicht erfchredt. 
In einiger Entfernung von mir fah ih ben Criado auf dem 
Hafer der Strada firetta liegen, ber Commandeur erfchien und 
ſprach wie neulih. Alle Freitage erneuerte fich dieſes Geficht, 
und regelmäßig träumte dann mein Criado, er liege in einem 
Heinen engen Gäßchen, weiter fah und hörte er nichts, 
Unbefannt war es mir, wohin der Berflorbene ſchlechterdings 
feinen Degen gebracht haben wollte. Ein Ritter aus Poitou 
belehrte mich, es ſei Töte-Foulques eine alte Burg, vier Stunden 
von Poitiers im Walde gelegen ; man trage fih davon im Lande 
mit wunderlihen Erzählungen, auch werbe daſelbſt die Rüftung des 
gewaltigen Fulko Taillefer, famt der Waffe eines jeden der Durch 
ihn -erfchlggenen Ritter aufbewahrt. Der Berichterftatter fegte 
hinzu, von undenflichen Zeiten ber fei es aller Foulquerres 
Gebrauch gewefen, an bemfelben Orte die Waffen, die für Krieg 
oder Zweifampf ihnen gedient hatten, nieberzulegen, Auf diefe 
Mittheifung ging ich zuerft nah Rom, um dem Cardinal Groß⸗ 
pönitentiar zu beichten, ihm klagte ich den mich verfolgenden Spuf, 
und er verfagte mir nicht Die meiner Reue angemeffene Abfolution; 
nur warfie an Bedingungen, an Die zu verrichtende Buße, gefnüpft, 
namentlich follte ich die hundert Meffen in der Schloßcapelle zu 
Ztes5oulques leſen laſſen. Den Degen des Comthurs Hatte ich 


298 Andernad. 


aus Malta mitgebracht, ich Fonnte daher ohne weiteres bie 
Neife über die Alpen antreten. Der Ruf von des Comthurs von 
Houlquerre Tode war mir vorausgegangen, und es fehien mir, 
als würde das Ereignig zu Poitiers nicht mehr, denn auf Malta 
beffagt. Mein Gefolge Tieß ich in der Stadt, ich felbft warf 
mich in ein Pilgerfleid, ein Bote mußte mich nad) dem Schloffe 
führen; eines Büßenden wäre ein Wagen nicht recht anftändig 
gewefen, auch wußte man in der großen Randfchaft Poitou von 
Sahrftraßen nicht viel, 

Mir fanden alle Zugänge des Schloffes verriegelt, und 
mußten lange fchellen, big der Burggraf öffnete, der einzige Ber 
wohner von TöterFoulques, einen Eremiten abgerechnet, der bie 
Gapelle bediente, oder vielmehr fauber hielt. Eben fang diefer das 
Officium mortuorum, und ich mußte warten, big verftummten der 
Klage Töne. Ich eröffnete ihm, eine Gewiſſenspflicht führe mid 
zur Stelle, und wolle ich ihn gebeten haben, für die Seele des 
abgefchiedenen Comthurs hundert Meffen zu leſen. Er leſe nie 
mals Meffe, hieß es, fintemalen er die Weihen nicht habe, wolle 
aber gerne mir oder vielmehr meinem Gewiſſen die Buͤrde abs 
nehmen und burd einen Priefter die Meffen leſen laſſen. Ich 
legte meine Sifberlinge auf den Altar nieder und dazu den Degen 
des Commandeurs, aber finftern Blickes bedeutete mich der Ere 
mit, auf foldhe Stelle gehöre nicht die oftmals yon Chriftenbfut 
geröthete Waffe, ich möge fie nach der Waffenfammer bringen, bie 
er für feine Perfon niemals beirete. Der Burggraf fügte hinzu, 
ich würde in jener Waffenfammer die Schwerter aller dahinge⸗ 
ſchiedenen Foulquerres erbliden,, famt den Rüftungeg der durch 
fie befiegten Feinde; feit den Zeiten der fihönen Melufina und | 
ihres Gemahls, des Großzahns Gottfried, bleibe folhe Stelle 
diefen Waffen angewieſen. Der Schwäßer geleitete mich zu ber 
Waffenfammer, und ich fand mich mitten unter Schwertern von 
allen Formen, von allen Größen und aus alfen Jahrhunderten; 
auch merfwürdige Bilder erblidte ich, an ihrer Spige jenes von 
Fulco Taillefer, dem Grafen von Angouldme, der das Schlof 
für feinen Baftard erbaut hat. Späterhin mit dem Amte 
eines Großſeneſchalks von Poitou befehnt, iſt der Baſtard ber 
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Stammvater der Foulquerres de Töte-Foulques geworden. Sein 
und feiner Hausfrauen, Iſabelle von Lufignan, Bildniffe blickten 
mih von den Edpoften eines ungeheuern Kamins an. Die 
Vaffen waren zu einer Trophäe unter dem Bilde bes Grafen 
yon Angoulöme vereinigt, Die Waffenfammer,, oder vielmehr 
der Waffenfaal, ſchien mir dag einzige bewohnbare Zimmer im 
Shloffe, und ich fragte, ob ich da nicht ein Kaminfeuer und 
dbemnächft Abendeffen und Bett haben könnte. „Ein Abendbrod 
fehr gern, mein lieber Pilgrim,” erwiderte der Burggraf, „aber 
id wollt Euch rathen, in meiner Stube zu ſchlafen.“ Ich 
fragte um des Rathes Grund, Frhr jener fort: „Ich habe 
meine Urfachen, Euer Bett werde ich neben dag meinige fegen.” 
Das ließ ich mir gefallen, um fo williger, da es Freitag und 
ih das gewöhnliche Geficht fürdhten mußte. 

Der Burggraf ging feines Wegs, um ſich mit dem Nachteffen 
zu beſchäftigen, ich befah mir die Waffen und Gemälde. Nah 
Maßgabe des finfenden Tages ſchienen die rauchigen Draperien mit 
dem Grunde der Bilder zufammenzufließen, daß ich bei dem Wieder⸗ 
fhein des Feuers nur mehr die Gefichter ſah. Das war ein Ängftt- 
gender Anblid. Das Eſſen fam endlich, Forellen und Krebfe, dazu 
eine Bouteille trinfharen Weins, obgleich der Burggraf ihn für 
Landwein ausgab. Ich hätte gewünfcht, mein Mahl mit dem Eins 
fiedler zu theilen, der ließ mir aber fagen, er effe nur mit Waffer 
aufgefochte Wurzeln oder Kräuter. Sederzeit habe ich mein 
Drevier pünktlich gebetet, wie das ben Rittern, fo Profeß gethan 
haben, den Spaniern wenigftens, vorgefchrieben. Auch ſetzt 308 
ih mein Brevier und den Rofenfranz aus der Taſche, vorher 
ben Burggrafen erfuchend, er möge mir das Zimmer bezeichnen, 
wo ich nach verrichtetem Gebet ihn finden würde, „Recht gern. 
Bor Mitternacht macht der Einfiedler die Runde durch Die Gänge, 
wenn Ihr fein Gloͤcklein vernehmet, fo fleiget die Wendeltreppe 


herab, und Ihr Fönnet mein Zimmer nicht verfehlen, zumal ich 


befien Thüre auflaffen werde. Es tft die ſechſte Thüre hinter 


dem vorderften Spitzbogen, an dem erften Abfage der Treppe; 
ber führt Euch in einen gewölbten Gang, an beffen Ende ber 
Dogen mit der Bildfäufe der feligen Johanna von Frankreich, 
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Ihr könnt nicht fehl gehen. Ernſtlich mahne ih Euch, nicht 


über die Mitternacht hier zu verweilen.” 

Der Burggraf ging, ich blieb bei meinem Brevier ; von Zeit 
zu Zeit legte ich ein Scheit Holz zum Feuer, viel umzuſehen, wollte 
ich nicht wagen, Die Bilder ſchienen fih zu beleben; wenn ih 
flüchtig zu ihnen aufblidte, glaubte ih an Lippen und Augen eine 


Bewegung wahrzunehmen, und befonders ſchien das Ehepaar, ber- 


Groß-Senefpalf und feine Hälfte, mich mit zürnenden Augen 
zu hüten, Blide zu wechſeln, die auf einen gemeinfamen Ents 
ſchluß deuteten. Meine Schredniffe wurden durch einen unge 
flümmen Windftoß erhöht. Der Sturm erſchütterte alle Fenſter⸗ 


ſcheiben und bewegte die Waffenbündel. Das Geraffel der Waffen 


zumal fohien mir übernatürlich. Endlich vernahm ich des Eins 
ſiedlers Gloͤcklein, und ſogleich ſuchte ich die Wendeltreppe, Aber 
Tange zuvor, ehe ich die Statue der feligen Johanna von Frank 
reich hatte finden fönnen, blies der Wind mir die Leuchte aus. 
Ich flog nad der Waffenfammer zurüd, um die Kerze wieder 
anzuzünden. Denfen Sie fih meine Gefühle, als ich ben 
Senefgalf erblicte und feine Hausfrau, die, herabgeftiegen aus 
den Bilderrahmen, fih wärmten an dem heillodernden Kamins 
feuer. „Ameye,“ ſprach der Senefgalt, „was bedünkt Eud von 
der Ueppigfeit des Caſtilianers, der einfehret und haufet in 
meiner Burg, nachdem er den Commandeur getöbtet und ihm 

- die Beichte verfagt hat?” — „Edler Herr,” verfegte in ſchril⸗ 

Iendem Tone das weiblihe Gefpenft, „mich will bedünfen, ald 
habe hierinen ber Gaftifianer Uebermuth getrieben, und wahrlich 
folt es übel laſſen, wenn er von binnen zöge, ohne daß Ihr 
ihm den Fehdehandſchuh geboten hättet.” 

Ich ſtͤrzte die Treppe hinab, um des Burggrafen Stüblein zu 
ie vergebliche Arbeit in der dichten Finſterniß. Anderthalb 
ging mir in Erwartung und tödtliher Unruhe, dann 
mid zu überreden, es wolle tagen, und ich müffe den 
vei überhört haben. Sie wiffen, daß es den Geiflern 
nmt, fihtbar zu bleiben, nachdem der Hahn zum erflens 
Mitternacht gefräht hat. Befonders bemühte ich mir 
daß bie Beiden, die ich zu hören und zu fehen geglaubt 
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| hatte, nur in meiner aufgefchredten Phantaſie ſpukten; das er- 


Iofhene Licht wollte ich um jeden Preis wieder anfachen, um 
zu Bette zu fommen, denn ed war mir, als müfle ih von Müs 
digkeit umfinfen ; mit einem Wort, ich ſchlich noch einmal bie 
Bendeltreppe hinauf. Borfichtig blieb ich leben in ber Thüre 
der Waffenfammer ; die beiden Geftalten faßen nicht mehr am 
Feuer, aber fo umfihtig war ich nicht, daß ich aufgeblidt hätte 
nah den alten Rahmen, in bie fie nothwendig zurüdzufehren 
hatten. In unbefonnener Haft wendete ich mich gegen den Ka⸗ 
min, und nach Furzen Schritten fland sch mitten im Saale vor 
Herrn Fulko. Sn der Stellung eines Ausfallenden hielt er mir 
fhweigend des Degens Spige entgegen. Sch wollte den Rüds 
weg nach der Treppe fuchen, aber in der Thüre hatte ein Knappe 
Hoften gefaßt und der warf mir mit aller Gewalt einen Blech» 
handſchuh in das Angefiht. Der Unwillen übermannte mich, 
ih rig von einer ber Trophäen den erften Degen herunter — 
ed fügte fih, daß es bderfelbe Degen, der durch mich dahin⸗ 


. geliefert — ich warf mich auf meinen fpufhaften Gegner, ich 


| 





glaubte ihn durchbohrt zu haben, und empfand in dem näms 
Iihen Augenblid unter dem Herzen einen Stih, brennend 
als glühendes Eifen. In Strömen floß mein Blut, ohn⸗ 
mächtig fank ih zu Boden Wie ih am Morgen zu mir 
fm, befand ich mich in dem Stüblein des Burggrafen. Er 
hatte fih, beunruhigt durch mein langes Ausbleiben, mit Weih- 
waflerfeffel und Aspergill bewaffnet, mich zu fuchen, und midy 
ausgeftreeft gefunden auf den Fließen der Waffenfammer , ohne 
Bewußtfein, aber ohne Wunden, denn diejenige, fo ih zu 
empfinden geglaubt, war eitel Fascination gewefen. Burgs 
graf und Einfiedler erlaubten fich feine Frage, riethen mir nur, 


ungeſäumt das Schloß zu verlaffen. Ich ging von bannen ge- 


radeswegs nad den Pyrenäen und fam am andern Freitag zu 


- Bayonne an. In der Mitternacht fuhr ich aus dem Schlafe 
af. Fulko Taillefer hielt mir die Spige feined Degens ent- 
gegen, ich befchrieb das Zeichen bes Kreuzes, und der Spuf zer⸗ 
floß in Nebel. Nichtsdeftoweniger fühlte ich wieder den Stich, wie 
in jener Waffenfammer ich ihn gefühlt hatte; gebadet in meinem 
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Blute, wollte ich rufen, aufſtehen, um Hülfe zu fuchen, aber 
eins wie das andere war mir verfagt. Meine Noth währte bie 
zum erften Hahnenſchrei, dann fehlief ich ein, um am Morgen 
franf und in dem jämmerfichften Zuftande zu erwachen. Daffelbe 
Geſicht verfolgt mid an jedem Freitag. Alle meine Andachts⸗ 
übungen haben mich nicht davon befreien fünnen, und nur eine 
ſchwache Hoffnung zu der göttlichen Barmherzigkeit hält mid 
noch aufrecht, und läßt mich nicht untergehen in der unerhörten 
Dual,” — Der Großprior,; Ludwig de Lima 9 Basconcellog, 
war der Bruder von Jacob de Majoneg de Lima y Sotomayor, 
ber 1747—1764 als fpanifcher Gefandter in Paris fland. 
Durch Faiferliches Deeret vom 16. Thermidor XIL wurde ber 
. Annunciaten Klofler der Gemeinde, gegen einen Zins von 600, 
fpäterhin 400 Franfen, überlaffen, um darin die Secondairfchute, 
das nachmalige Progymnafium, unterzubringen. Im 3. 1841, 
fo ich nicht irre, wurde ein Tauſch beliebt, Taut deffen das 
Gymnaſium nad dem bisherigen Hospitalgebäude verzog, und das 
Annunciatenflofter der Hospitalverwaltung überließ. Als Begrün- 
ber des Hospitals werden in einer Urfunde vom 24. Der. 1249 
die Eheleute Erneft und Chriſtina genannt, mit dem Zuſatze, 
daß fie fih und al ihr beweglihes und unbewegliches Gut ber 
Pflege der Kranfen gewidmet haben. Die Stiftung beftätigte 
Erzbifhof Konrad von Cöln am 1. Januar 1250. Erneft und 
Ehriftina haben hierauf bes Haufes Leitung in geiftlichen und 
weltlichen Dingen an den Abt Gerhard von Rommersdorf 
übergeben, mit der Beſtimmung, daß feinen Nachfolgern bie 
gleihe Gewalt verbleiben ſoll. Erzbiſchof Arnold von Trier, 
als Diöcefan,, hat die genannten Stifter ermädtigt, eine Gas 
pelle zu erbauen, und einen Kirchhof, den Armen zur Grabs 
ſtätte anzulegen. Das Hospital blieb jedoch ftets in ungemein 
befchränften Berbältniffen: noch in der neuern Zeit mußte ber 
Neceptor, der mit feinen wenigen ‚Pfründnern ein ärmliches 
Haug, den Örauen Schweftern gegenüber, bewohnte, fein fpärliches 
Einfommen durch eine Heine Induſtrie verbeffern. Krüge, bie er 
aus dem Rannenbäderland bezog, verführte fein Sohn auf einem 
Stoßfarren nah Tönnisſtein. Das Teflament eines wohlthätigen 
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| and reichen Inſaſſen von Andernach, des Heren von Mering, gab 
jedoch in der neueflen Zeit der Anſtalt ein durchaus verändertes 


| Anfehen: fie wurde eine der reichiten im Lande, was jeboch ber 
| Stabt nicht eben vortheilhaft geweſen zu fein feheint. Sie if, in 
gleichem Maaſe wie Eoblenz, durch eine wohlgemeinte, aber fehr 
ı häufig mißbrauchte Barmberzigfeit, ein Mittelpunft, eine Cocagna 
| für alle arbeitfheue Bagabunden geworden. Das Hospital ſteht 
unter der Leitung der Schweſtern des h. Karls, ſechs an Zahl, 
die hier, wie allerwärts, durch die ſchöuſten Tugenden ſich hei⸗ 
ligen. Nach dem Willen des großmuͤthigen Stifters haben die 
Hospitaliten täglich eine beſtimmte Anzahl Paternoſter und Ave 
Maria für ihn und ſeine Angehörigen zu beten. 

An dem entgegengeſetzten Ende der Stadt, der Pfarrkirche 
zunächſt, ſtand das Kloſter der ſchwarzen Nonnen, Serviten⸗ 
ordens. Es hat dieſer Orden ſeinen Urſprung in Florenz ge⸗ 
nommen in der Brüderſchaft de' Laudesi, alſo genannt, weil ſie 
vornehmlich befliſſen, das Lob der h. Jungfrau zu verkündigen, 
ihre Laudes zu fingen. Zu dieſem Zwecke hatten ſich am Feſte 
Mariä Himmelfahrt 1233 ſieben Bruderſchaftsmänner, Buonfiglio 
Monaldi, Johann oder Buonagiunta Manetti, Amedeo oder 
Bartholomäus Amedei, Manetta von Lantella, Lippo Uguccione, 
Gerardin Soſtegno und Alexis Falconieri, mehrentheils den erſten 
Geſchlechtern des Landes angehoͤrend, vereinigt, und urplöglid 
lam auf alle fieben der Entfchluß, die Welt zu verlaffen. Einer 
theilte dem andern die Bifion mit, durch welche er hierzu veran⸗ 
ht, einer wie ber andere verkaufte fein Eigenthum, und gab 
den Erlös an die Armen. Vorher doc hatten die Gefellen den 
Biſchof von Florenz, Ardinge, binfichtlich ihres Vorhabens um 
Rath gefragt, und von ihm mancherlei Aufmunterung empfangen, 
famt der DVergünftigung, an einem ihnen beliebigen Orte ein 
Oratorium zu haben, wo das Meßopfer dargebracht werden 
fönne, Indem fie fortan nur yon Almofen Ieben wollten, er⸗ 
maͤchtigte fie Der Bifchof, dergleichen in der Stadt und Umgebung 
su heiſchen. Sie bezogen hierauf ein ärmliches Haus, auf dem 
Marsfeld, in einiger Entfernung von der Stadt belegen, entfag»- 
sen der Amtstracht — »un’ ampia toga nera, fuorche un collare 
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bianco con due larghe facciuole, e una fodera di zibellino 
arrovesciata ; era il distintivo dei senatori, e non lo portavano 
che il verno; ragione per cui non si troverä mai un ritratto 
di senatore vestito d’estate« — und kleideten fih dafür in 
armfelige afchfarbige Gewänder; auf dem bloſen Leibe trugen fie 
Cilicien und eiferne Ketten. 

Es war am Tage Marien Geburt, 8. Sept. 1233, daf 
fie den Anfang machten mit der neuen Lebensordnung, auch 
ihren Senior, den Buonfiglio Monaldi als Superior aner⸗ 
Iannten. Gleichzeitig gingen fie nad ber Stadt, um ſich des 
Biſchofs Segen und feine fernere Anmweifung zu erbitten. Cie, 
die reichen Männer, bie einft von Glanz und Würden umgeben, 
jegt in fo veränderter Geftalt auftraten, wurden auf ihrem Wege 
Gegenftände der Iebhafteften, der allgemeinften Aufmerffamfeit. 
Die verwandelte fih in namenlofes Staunen, als Säuglinge, 
ber Mutter Bruft verfagend, mit dem Finger auf jene Büßer 
beuteten, und dazu ſprachen: „bag find die Diener der Jungfrau.” 
Solches Wunder hat den Bifhof Ardingo veranlaßt, ihnen 
den Rath zu geben, baß fie die durd Gottes Schidung ihnen 
beigelegte Benennung feſthielten. Ein Jahr ungefähr verfebten 
fie in der Hütte auf dem Marsfeld, ohne doch, von wegen des 
Andranges der Frommen und Neugierigen, einer vollfommenen 
Einfamfeit fi erfreuen zu fönnen. Sie zu fuchen, verzogen fie 
nad dem in weiterer Entfernung von der Stadt belegenen Monte 
Senario, wo fie vor allem über den Trümmern einer alten Feſte 
eine Kiche erbauten. Um die Kirche herum erhoben ſich enge 
hölzerne Zellen, wo bie Brüder vereinzelt lebten, in fo volls 
fommener Abtödtung, in folder Seelenreinigfeit, daß fie vielmehr 
Engel, ald Menſchen zu fein fchienen. Der Berg lieferte ihnen 
Wurzeln und Kräuter zu ihrem Unterhalt ,. in Lobgefängen, 

iligen Jungfrau dargebracht, fanden fie ihre einzige Beſchäf— 

j, den füßeflen Genuß. Aber der Superior, Buonfiglio, 

te mit Recht, daß eine folhe Lebensweife fehr bald das 

der Geſellſchaft herbeiführen werde, er beſchloß, damit er 
eng das Nothdürftige den Brüdern reichen fönne, die 
iche Mitdthätigfeit anzurufen. Zwei ber Brüder, Johann 
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Manetti und Alexis Kaleonieri wurden täglich nach Florenz 
gefchickt, Die Gaben ber Mildthätigfeit zu empfangen. Den Weg 
von 9 Miglien täglich zweimal zu machen, war feine Feine 
Aufgabe, ihnen ſolche zu erleichtern, wurde ihnen gfeih am Stadts 
thor, an dem fogenannten Cafaggio, ein Feines Grundſtück ges 
fhenkt, darauf ein Hospitium zu fegen. Aus dieſem Hogpitium 
it das prächtige Kloſter deli’ Annunziata erwachfen, 

Zeitig empfanden die Brüder das Bebürfnig einer Regel, 
bie für alle gleich verbindlih. Sie zu entwerfen, wie fie es 
von ihm begehrten, war Bifhof Ardingo befchäftigt, und nur noch 
zweifelhaft wegen der Beflimmung des Habits, als in verfchies 
denen Gefichten die Brüder die heilige Jungfrau erblidten, in 
ihrer Hand ein ſchwarzes Kleid, und aus ihrem Munde ben 
Befehl vernahmen, ein folches Kfeid zum Gedächtniß der Paffton 
ihres Sohnes zu tragen. Das ereignete fih am Eharfreitag des 
3.1239, und wird daher an- jedem Charfreitag in den Manns⸗ 
Höfern des Servitenordeng eine eigenthümliche Feier, das Lei⸗ 
benbegängniß Jeſu Chrifti, und Tags daranf, am Charfamftag, 
das Feſt Mariä Krönung begangen. Am Abend des Charſamſtags 
bieten fie auch, vermöge Indult der Päpfte Calixtus IL und In⸗ 
nocentius VIEL ein Hochamt, welchen Brauch jedoch Pius V. unters 
fügte. Außerdem ſchreibt fich her von jener Bifion die von mehren 
für. den Orden beliebte Benennung der Brüder von der Paſſion 
Unferes Herren Jeſu Chriſti, während fie anderwärts Brüder vom 
Ave Maria heißen, weil fie mit biefen Worten jegliches Geſpräch 
beginnen und befchließen. In Anfehung des Habits hat fi Bifchof 
Ardingo genau an die durch die Viſion ertheilte Borfchrift gehalten; 
über dem wollenen Hemde wird eine kurze weiße Tunica getragen; 
ein weiter fchwarzer Talar, Scapulier und Mantel, ebenfalls 
ſchwarz, ein lederner Gürtel, vervollfiändigen den Anzug. 


Der Drden machte bedeutende Fortfchritte, noch im J. 1239. 


wurde die Niederlaffung in Siena begründet, Die Brüder, den 
einzigen Alexis Falconieri ausgenommen, als welchem feine 
Demuth nicht erlaubte, bie ihm zugedachte Würde anzunehmen, 
empfingen 1241 von Bifchof Ardingo die Priefterweihe, und 1248 
ihres Ordens Beflätigung durch den päpftlichen Legaten, Cardinal 
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Rapner. Im folgenden Jahre veranlaßte Buonfiglio eine Zur 
fammenfunft der Vorſteher der vier Klöfter, welche bereits der 
Orden befaß, und in einem zweiten apitel, 1251, wurde der 
nämliche Buonfiglio zum Ordensgeneral erwählt. Er fuchte von 
Papft Innocentius IV. unmittelbar die Befätigung des Ordens zu 
erhalten, mußte fih aber begnügen, den päpftlihen Nepoten, den 
Cardinal Wilhelm von St. Euſtach zum Protector zu erhalten, indem 
Innocentius fih mit dem Project trug, bie Serviten den Augus 
inereremiten einzuverleiben. Erſt nad feinem Tode hat Aleran- 
der IV. 1255 die gewänfchte Befätigungsbulle gegeben, worauf 
Buonfigfio ein Generalcapitel zu Florenz abhielt, und gelegentlich 
deffelben feine Würde niederlegte, + 1262. Sein Nachfolger, 
Zohann Manetti, war bereits 1257 geflorben, der dritte General 
aber, Zacob von Siena, fah fi veranlaßt, auf dem Generals 
capitel zu Florenz, 1260, den Orden in die Provinzen Toscana 
und Umbrien zu vertheifen, ihnen 1263 eine dritte Provinz, Ro: 
magna hinzuzufügen. 

Jacobs Nachfolger, der felige Benebict von Lantella ſchuf 
1265 auch die vierte Provinz, Gallia cisalpina, danfte 1267 ab, 
nachdem er dem Orden, durch die Wahl des h. Philipp Benizzi 
den würdigften Borfieher verfchafft, und flarb 1268. Bon den 
Begründern des Ordens lebten nur mehr Softegno, ber Generals 
vicar für Sranfreih, und Uguccioni, Generalvicar in Deutſch⸗ 
Yand. Sie trafen fih auf Monte Senario, beſprachen die Ges 
hide des Ordens, die wunderbaren Fortfchritte, die er unter 
einer getreuen Leitung gemacht, und, fühlten fih ergriffen von 
dem lebhaften Wunfche, bei Jeſus zu fein. Ihr Gebet fand 
ſchleunige Erhörung ; fie farben beide in einer und derſelben 
Stunde, am Montag 3. März 1282. 

Philipp Benizzi (27. Aug.), damals nur fünf Monate alt, 
at iger jener Säuglinge gewefen fein, welchen der Orden feinen 

n verbanft: »Inter eos vero Philippus Benitius qui postes 
teligionis splendor et columen, vix quinque mensium 
‚ idem Servorum nomen solutis linguae impedimentis 
isse fertur.« Philipp, bald nad) feiner Heimkehr aus Paris, 
mit mebicinifhen Studien beſchäftigt geweſen, gerieih 
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an dem Tage, daß die Worte der Apoftelgefhichte, »Philippe 


accede et adjunge te ad currum istum«, gelefen werden, in 
Ertafe, und fah die b. Jungfrau figend in einem goldnen Wagen, 
dem ein Löwe und ein Lamm vorgefpannt, begleitet von Engeln, 
wie fie ihm ein ſchwarzes Kleid dDarreichte, und vernahm in ber 
folgenden Nacht der h. Jungfrau Befehl, ihren Dienern fi 
anzuſchließen. Dem gehorfam, fam Philipp 1253 nad) der Zelle 


von Cafaggio, das Kleid des Ordens fi zu erbitten: »Jam il- 
‚ Iucescente die, Philippus Caphagium sine ulla mora petit, loci 
_ superiorem Bonfilium adit.... supplex orat patres ut illum ad 
babitum admittere velint.... induitur itaque Philippus laico 
. habitu, ad viliora statim ‘officia et contemptibilia quaeque ad- 


— — — — — — [||| 





mittitur.« Converſe zuerſt, dann Ordensmann, fand Philipp, das 
Regiment antretend, 15 Klöſter vor, und hat er deren Anzahl 
bedeutend gemehrt, Eolonien nach Polen, Ungern, und fogar, wie 
man behauptet, nad) Indien ausgefendet, Er Tieß die fämtlichen 
für den Orden gegebenen Conftitutionen in einer Sammlung 
vereinigen, und verordnete, daß fie an jedem Samftag im Res 
fectorium verlefen würden. Weberhaupt hat er dermaßen fegens 
veih für das Inftitut gewirkt, daß er wohl als deſſen Stifter 
betrachtet worden. 

Aber ſchwerer Kummer follte ihn treffen, nachdem P. Inno⸗ 
centius V. im J. 1276 den Stuhl des h. Petrus beftiegen. 
Innocentius wollte nämlich die Beftimmung des Conciliums von 
yon, 1274, welche eine Wiederholung fener des Lateranenfifchen 
Conciliums vom J. 1215, wodurd die Begründung neuer Orden 
unterfagt, auf die Serviten ausgedehnt wiffen, ließ das darum 
erlaffene Decret dem Ordensprotector, Cardinal Ottoboni, ins 
finuiren, und den General nad Rom fordern. Dem wurde bie 
Annahme von Novizen, auch jede Veräußerung unterfagt, ans 


| geieben des Ordens Eigenthum der apoftolifchen Kammer ver⸗ 


fallen fei, es follten auch feine NReligiofen des Beichthörens fich 
enthalten. Innocentius V. vegierte indeffen nur fünf Monate 
und einige Tage, und fein Nachfolger Johann XXI. offenbarte 
eine den Serviten günftigere Gefinnung. Die Sade wurbe bie 
auf weitere Enitfcheidung in suspenso gelaffen, fam jedoch unter 
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- den Päpften Nicolaus II., Martin IV. und Honorius IV. wie 
derholt zur Sprache. Einzelne Bifchöfe zeigten fi den Religiofen 
fehr ungeneigt: der von Foligno verbot ihnen, Nopizen anzu— 
nehmen, der von Drvieto unterfagte ihnen, die Glocken in 
ihren Kirchen zu läuten oder Meffe zu Iefen, in ihren Kirchhöfen 
zu begraben, der Bifchof von Faenza unterfagte ihnen dag Pre- 
digen und Afmofenfammeln, daß fie gezwungen, in verboppeltem 
Eifer ihr Reht vor dem h. Stuhl zu ſuchen. Honorius IV. 
ernannte die Cardinäle Benedict Gaetano und Matthäus von 
Aquafparta, den General der Minoriten, zu Examinatoren: fie 
zogen. mehre Confiftorialadvocaten zu Rath um die Frage, ob 
bie Serviten durch die Beflimmungen der Kirhenverfammlungen 
vom Lateran und von Lyon betroffen, die Gutachten fielen ver 
neinend aus, die Eraminatoren gaben eine dem Orden günftige 
Entſcheidung, und damit bat fi der Papſt einverſtanden erklärt 
durch eine ganze Reihe von Breven vom J. 1286. 

Der von dem h. Philipp Benizzi feiner Geſellſchaft mit- 
getheilte Impuls wirkte auch nad feinem Tode. Der Orden 
nahm einen folhen Auffhwung, daß er leglih 27 Provinzen 
zählte, es haben auch mehre Päpfte, durch Verleihung neuer 
Privilegien, ihr Wohlgefallen an demfelben befundet. Namentlid 
machte Innocentius VIIL ihn aller Vorzüge ber vier Bettelorden 
theilhaftig, insbefondere des Rechtes, an den Sonn= und Tells 
tagen des Advents und der Faften in der päpftlichen Capelle zu 
predigen, und fiel den Serpiten zu Theil das Feſt Epiphaniae, fo 
noch zum Advent gerechnet wird, bdesgleichen der fünfte Sonn⸗ 
tag in der Faſten. Sie find. auch, gleich den vier Bettelorden, 
angewiefen, den Erequien der Cardinäle beizumohnen, und wähs 
vend die Dominicaner die Vesper für die Abgeftorbenen , bie 
Tranziscaner die erfle Nocturne der Mette, die Auguftiner die 
zweite, die Karmeliten die dritte Nocturne fingen, fommen bie 
Laudes auf die Serviten. Ihr General hat ferner, gleich den 
Generalen der vier Bettelorden, feinen beflimmten Pag in der 
päpftlichen Capelle. 

Nah dem gewöhnlichen Gange menfhlicher Dinge wurde 
doch auch in dieſer Gefellfchaft einige Erfhlaffung bemerkbar, 
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daß namentlich bie Einfiedelei auf dem Monte Senario beinahe 


vollkändig verlaffen fand. Das fand ein zu Ferrara im Jahre 


: 1404 abgehaltenes Generalcapitel gewiffermaßen unanftändig, 


und hielt fih 9. Anton von Siena berufen, im Berein mit 
einigen befonders eifrigen Religiofen an ber Stelle, wo ber 


: Orden gleichfam feine Wiege gehabt, ihn nad feiner vollen 


- Strenge zu erneuern. Es gab hierzu der General, Stephan 


von Borgo di San Sepolero feinen Willen, 1411, und nahm 
ihren Anfang die Reform der Serviten von ber Obſervanz, 
alfo genannt im Gegenſatz zu den Gonventualen. Berfchiedene 
Klöfter Ichloffen fih der Reform an, daß fie ihren eigenen 
Generalvicar erhielt. Nach einer Beftimmung des 1413 zu Pifa 
abgehaltenen Generalcapitels follte Monte Senario, als des Or⸗ 
dene Hauptklofter, unmittelbar unter dem General fteben, und 
wurde der Genuß von Fleifchfpeifen feinen Bewohnern fireng 
unterſagt. Es beftand befagte Reform 157 Jahre, bie der 
General Angelus de Azoreli den Unterfchied zwifchen Conven⸗ 
tualen und Obfervanten aufhob, und dem gefamten Orden eine 
gleichmäßige Tebensorbnung einführte. Nach Verlauf von 30 
Jahren trat P. Bernardin be’ Ricciolini, der in Camaldoli bag 
einfiedferifche Leben geübt hatte, 1593 in Monte Senario mit 
einer neuen Neform auf, nachdem er dafür Die Genehmigung des 
Generals, des P. Lälius Balfioni, auch von Papft Clemens VIIL 
am 22. Det. 1593 die Betätigung der für bie Reform gegebenen 
Sagungen füch verfchafft hatte. In einem fernern Breve vom 
29, Dec. 1600 verordnete Clemens VIIL, daß fortan ber Superior 
des Klofters, oder der heiligen Einftedelei auf Monte Senario, 
wie er es genannt wiffen wollte, nur aus den Eremiten gewählt 
werde: daß er Priefter, zum wenigften 33 Jahre alt fei, auch 
dafelbt unverrüdt zwei Jahre zugebradht habe; daß alle Ere- 
miten verpflichtet, ihr Noviziat auf Monte Senario zu halten, 
wenn fie auch längſt im Orden Profeffion gethan, daß fie nad 
Ablauf des Probejahrs ihre Profeffion in die Hände des Prior 
von der Annunziata in Florenz abzulegen hätten; daß ihnen 
nieht erlaubt, nach der Profeflion in den Dienft eines Präfa- 
in, wäre er auch Cardinal, felbft nur für die Fürzefte Zeit zu 
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treten ; daß die Vorgefegten die Kranken von dem Chorbefud, 
und die Eremiten überhaupt, für hohe Feſttage, des Faftengebotes 
entbinden könnten, vorbehaltlich der Uebertragung auf einen ans 
dern Tag; daß fie dahin zu fehen hätten, daß dreimal in ber 
Woche gefaftet werde; daß feiner der Eremiten auf der Reife, 
außer in Kranfpeitsfällen und nach ärztlicher Vorſchrift, und 
endlih auf Monte Senario fein Fremder, weß Standes er 
aud fei, Fleiſch effen dürfe. Die ungewöhnfihe Strenge ber 
Lebensart erzeugte mancherlei Schwachheiten und Krankheiten, 
daß die Einfiedler genöthigt, von Papft Paul V. einige Mil 
derung fih zu erbitten. Durch Breve vom 13. Oct. 1612 
wurden fie dispenfirt, an ben Mittwochen des Advents und 
der Faften fih auf den Genuß von Brod und Waffer zu bes 
ſchränken; die übrigen Beflimmungen blieben unverändert. Die 
Reform beftand Bis in die neuefle Zeit in mehren Klöſtern 
von Italien und Deutſchland, und hat fi namhaftes Verdienſt 
um fie erworben der General Angelo Maria Mantorfi, von 
Clemens VIIL ernannt ben 30. Mai 1597, und gezwungen, 
fothane Würde anzunehmen, ohne daß er jedoch in feiner Lebens⸗ 
weife das Geringſte verändert hätte. Am Montag aß er Salade 
und Brod, dazu trank er Waffer, am Dienſtag genoß er Suppe, 
am Mittwoch und Freitag faftete er bei Waſſer und Brod, Dons 
vera⸗a⸗ und Sonntag erlaubte er fih ein Geriht Gemüfe und 
Erunf Wein, am Samflag genoß er etwas Obſt, bazu 
r Waffer. An den drei Oftertagen labte er ſich bei einer 
n Portion Fleifh. Bon Septuagefima bis Oſtern kam 
opfen Wein über feine Lippen. P. Aurelius von Ferrara, 
er Reformatoren der Einfiedelei auf dem Monte Senario, 
»ter Berti von Sieng waren in fothaner Enthaftfamfrit 
nerals Nacheiferer. Gabriel Buono, ebenfalls einer der 
Reformatoren, flarb im Geruche der Heiligfeit, nachdem 
feinen Lebzeiten den Brüdern durch die Strenge feines 
[8 ein Gegenftand der Bewunderung geweſen. 
gibt auch Serviten-Ronnen, deren Klofter in Florenz allem 
n nad) durch den h. Philipp Benizzi um das 3. 1285 oder 
über gegründet wurde. Zwei berühmte Freudenmädchen, 
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Flora und Helena, hatte er bekehrt, und um ſie für die Zukunft 


gegen etwaige Gefahren zu ſchützen, wies er ihnen unweit Porcaria 
einen wohlverwahrten Aufenthaltsort an. Dort lebten die beiden 
Düßerinen nah der ganzen Strenge ber Ordensregel, in fo 
vollſtändiger Abtödtung, daß die Verehrung ihres Andenkens ſich 


lange Zeit unter den Gläubigen forterbte. Als der Tertiarier 
Stifterin wird bie felige Juliana Falconieri zu betrachten fein. 
ı Geboren 1270, hingeriffen durd das Beifpiel ihres Oheims 
Alexis Falconieri, der einer ber fieben Begründer des Ordens, 


war fie beinahe noch ein Kind, als fie 1284 von dem h. Philipp 
Benizzi das Kleid der Oblaten feines Ordens fih erbat. Bon 
nun an eine von. deffen Zierden, faftete fie jeden Mittwoch und 
Sreitag, flatt aller Nahrung die h. Communion empfangend, am 
Samſtag begnügte fie fih, die h. Jungfrau zu ehren, mit einem 
Stückchen Brod und einem Glas Wafler. Sie Fafteiete ihren 
Leib durch häufiges Geißeln, Cilicium, eifernen Gürtel, wie fich 
das nach ihrem Tode ergab. Ihr eremplarifcher Wandel, vers 
bunden mit verfchiedenen durch fie erbetenen Wundern, beflimmten 
die Converfen oder Oblaten des Ordens, fie 1306 zur Oberin 
zu erwählen. Sie gab ihnen eine Regel, fo 1424 von Papft- 
Martin V. beftätigt, ganz unvermerft bie Dblaten in Tertiarier 
verwandelte. Dem Tode nahe, konnte Juliana, von wegen eines 
anausgefegten Erbrecheng, das heilige Biaticum nicht empfangen: 
ba er ihr baffelbe vorzeigen möge, damit ihr wenigftens ver- 
gönnt, ihren Heiland anzubeten, verlangte fie von dem Beicht⸗ 
vater, Die Bitte wurde ihr gewährt, und gab fie den Geift 
auf, nachdem fie nur eben ihre Andacht verrichtet, verſchwunden 
war zugleich die geweihte Hoftie, von ber man jedoch nad) ihrem 
Tode (Juni 1341) in der Gegend des Herzens einen Abdruck wahrs 
nahm. Juliana wurde in der Kirche der Annunziata zu Florenz 
beerdigt; da find viele wunderbare Heilungen, mittel Berührung 
des gefegneten Leichnams geworben worden. Durd Teftament 
som %. 1632 widmete Auguftin Falconieri die Summe von 
20,000 Sceudi, auf die Canonifation der beiden Seligen, Aleris 
und Juliana Falconieri zu verwenden, mit dem Zufag, daß, 
fald die Ganonifation nicht binnen 20 Jahren zu erlangen, das 
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Geld zum Bau einer Gapelle und eines Marmoraltars, worin 
der Seligen Gebeine zu verwahren, verwendet werden folle. Die 
Vorarbeiten der Canonifation waren jedoch 1691 noch keines— 
wegs gefchloffen, daher verfchiedene Päpfte fih veranlaßt fanden, 
den Termin von 20 Jahren zu verlängern, gleihwie Innocens 
tus XIL durch Decret vom 27. Det, 1693 dem Servitenorden 
und fämtlichen Kirchen der Stabt Florenz ein offieium semi- 
duplex, mit Deffe verbunden, zum Gedaͤchtniß der feligen Juliana 
bewilligte; in Betreff des feligen Alexis if eine Beftimmung 
noch nicht erfolgt. 

Die Regel der Tertiarier, in 20 Artifel oder Capitel ein 
getheilt, ift der Bulle Martins V. vom I. 1424 vollftändig 
einverleibt. Laut derſelben follen Brüder und Schweftern fih 
ſchwarz Heiden in einen engen und gefchloffenen Talar, der von 
einem ledernen Gürtel umfchloffen, die Schweftern weiße Schleier 
und dergleichen Guimpen (Brufifchleier) tragen; in der Profeffion, 
nad dem Probejahr, follen fie fi verpflichten, in dem Orden zu 
feben und zu flerben; flatt des Officiums ift ihnen eine Anzapl 
von Paternofter und Ave Maria zu beten, vorgefehrieben; an allen 
Sonn= und Fefttagen, und täglich, ben Advent und die Faften 
hindurch, follen fie zu Mitternacht aufftehen und Mette halten, 
außer den allgemeinen Faften, vom erften Sonntag des Advents 
bis zu Weihnachten täglih, fodann an allen Freitagen faften, 
Sleifehfpeifen nur am Sonntag, Dienftag und Donnerflag, oder 
in Kranfpeitsfälen genießen. 

In Deutſchland wenigftens war von Tertiariern nicht mehr 
viel Rede, als die Erzherzogin Anna Katharina, Gemahlin des 
Erzherzogs Ferdinand von Tyrol, den Gedanfen der Wieders 
belebung des Infituts erfaßte. Des Herzogs Wilhelm IIL von 
Mantua Tochter, geb. 17. Zanuar 1566, wurde fie am 14. Mai 

m Erzherzog, Wittwer feit 24. April 1580 von Phir 
Welfer, angetraut, und hat fie, während der Dauer 
erzehnjaͤhrigen Eheflandes nicht wenig beigetragen, ben 
n Gemahl in feinen gottfeligen Richtungen zu beſtärken. 
volds Kirche in der Burg zu Innsbruck, Maria-Loreto 
» die Kirchen zu Grüneck und Rottholz, das Capu⸗ 
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zinerflofter zu Innsbruck und die berühmte Einſiedelei in ber 
Nähe diefer Stadt find fo viele Monumente der Andacht jenes 
fürftfichen Ehepaars. 
Wittwe den 24. Januar 1595 fand Anna Katharina als⸗ 
bald einen Freier in der Perfon Kaifer Rudolfs IL, ohne doch 
deſſen Wünfche zu erhören. Vielmehr führte fie in einem für 
ſie, nach klöſterlicher Form, zu Innsbrud erbauten Palaſt ein 
äußerſt zurüdgezogenes Leben: famt ihren beiden Töchtern, den 
Erzberzoginen Anna Katharina und Anna, unterzog fie fih allen 
jenen geiftfichen Vebungen, welche in den geregelteflen Klöſtern 
eingeführt, als worin fie bei den Perfonen ihres Hofftaates alls 
gemeine Nachahmung fand. Das Haus hat fie niemals verlaſſen, 
es gefchebe denn um irgend einen Gnadenort zu befuchen. Am 
Härkiten fühlte fie fi angezogen durch Unferer Lieben Frauen 
Rirche auf dem Berge Waldraft, 3 Stunden von Innsbrud, 
Dort einftens mit ungewöhnlicher Inbrunſt betend, wurde fie 
plöglih erleuchtet durch den Gedanken, in Innsbrud ein Klofter 
für Ronnen Servitenordeng zu fliften. Dazu hat fie den Orundftein 
im J. 1607 gelegt, und dafjelbe, das nachmalen fogenannte Regel: 
haus, mit adelichen Fräuleins und Wittwen befegt, zu deren 
Bedienung fie in Folge einer zweiten, auf Waldraft empfangenen 
Eingebung, in unmittelbarem Zufammenhang mit dem Regelhaug, 
das Klofter der Berfperrten oder Tertiarerinen begründete; für beide 
‚ Häufer entwarf fie eine eigene Regel, welche, foviel die Nonnen 
betrifft, im 3. 1610, und in Anfehung der Tertiarerinen im Jahre 
1617 die päpſtliche Beftätigung empfing. Es werden darin be= 
deutende Abweichungen von ber frühern Regel der Zertiarerinen 
bemerkbar, 

Fuͤr ihre Perfon hat die Erzherzogin der Welt nicht ver⸗ 
sihtet, bis dahin ihre Tochter Anna am 4. Dec. 1611 dem 
Raifer Matthias angetraut worden. Unmittelbar nad ber Hodh- 
eit zu Innsbrud wieder eingetroffen, bezog fie am 2. Jan. 1612 
das Regelhaus, wohin ihre ältere Tochter und mehre Fräuleing 
ihr folgten. Was diefen an der praftifchen Kenntniß des Klo⸗ 

ſterlebens abging, zu erfegen, erbat fich die Erzherzogin von dem . 
Papſt Erlaubniß, aus dem Klofler zu Schwag vier Auguftiner- 


| 


| 
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nonnen zu berufen, als welche beftimmt, ben Unerfahrnen zum 
Vorbild zu dienen. Eine diefer Gäſte übernahm das Amt der 
Priorin. Bevor bie eigentlihen Nonnen eingefleivet worden, 
nahm die Erzherzogin felbft den Habit der Tertiarerinen, was 
an einem Tage mit ihr, den 1. Jul. 1612, ihre Tochter und 
drei andere Zungfrauen thaten. Sie wechfelte auch den Namen, 
hieß von nun an Schwefter Anna Juliana, während die Tochter 
ber Mutter Namen, Anna Katharina, annahm. Nach Verord⸗ 
nung der Stifterin follten nämlich die Zertiarerinen insgefamt 
Anna heißen, zu Ehren der Patronin des Haufes, und fi nur 
dur den Zujag eines andern Heiligennamens unterſcheiden. 
©feichzeitig nahmen die aus Schwag gefommenen Auguftinerinen 
bas Kleid der Serviten, und am folgenden Tage, zu Marien 
Heimfuhung, wurden die Novizen des Regelhaufes eingefleidet, 
und ihnen ebenfalls, wie es der GStifterin Willen, der Namen 
Anna beigelegt, nur bag eine jebe durch den Zufag eines 
zweiten Namens fi unterfheiden durfte. B 
Das Haus der Tertiarerinen wurde am 3. Nov. 1613 bes 
gogen, nad) einiger Zeit famen fie zur Profeffion, worin fie Ge 
horfam dem General der Serpiten und Keuſchheit gelobten, da 
neben verfprachen, die von der Erzherzogin zum Unterhalt ihrer 
Stiftungen gewibmeten Güter getreulich zu verwalten, und bie 
Nonnen im Regelhaufe zu befhügen und zu bedienen. Sie wur 
den demnächft beffeidet mit einem weißen Schleier, der über ber 
Stirne einen blauen Stern hat, mit einem weiten ſchwarzen 
Mantel, wie ihn die Ordensſchweſtern tragen, mit bem ſchwarzen 
Talar, mit Scapufier und Guimpe. Schwefter Anna Juliana 
wurde aud Stifterin des Serviten-Mannsflofters am Ende ber 
ot Innsbrud. Der Bau begann 1614, geweihet wurde 

:he 1616. Der Brand von 1620. zerftörte Kirche und 

‚ die großmüthige Stifterin hat beide aber ſchnell wieder 

lt, Vermöge des Stiftungsbriefs waren bie Religiofen 

den Berrihtungen der Seelforge, beſonders in dem Regels 

und bei den Berfperrten verpflichtet. Schwefter Anna 

a hat außerdem fehr verftändige Borfihriften für den Haus 

r beiden Nonnenkflöfter hinterlaffen, auch bei ihren Leb⸗ 
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zeiten in bem Regelhaufe 21 Profeffen, in dem Klofter der Vers 


ſperrten 27 Tertiarerinen gefehen, ungerechnet bie von ihr anges 
nommenen Oblaten oder Converfen. Sie flarb in dem Haufe 
der Berfperrten, den 2. Aug. 1622, ihre Tochter Anna Katharina 
ebendafelbft den 2. März 1659. Ihre jüngere Tochter, die 


ı Raiferin, dermaßen ftandhaft in ber von der Mutter geerbien 


Anhänglichfeit zu dem Orden, daß fie flets unter den Faiferlichen- 
Gewändern den Habit ber Serviten trug, hatte bereits am 15. 
Der. 1618 diefe Zeitlichfeit verlaffen. Nicht nur dag Schweſter 
Anna Juliana dem Orden ber Serviten, fo viel Deutfchland 
betrifft, neues Leben einhaudte, fie fann auch als die Stifterin 
der erſten Congregation von Tertiarerinen dieſes Ordens im 
engern Sinne betrachtet werben. 

Des Ordens Wappen zeigt im blauen Felde ein gothifches 
goldeneds M, mit einem S verfählungen, darüber eine Lilie mit 
dem Stengel, durch eine Krone gezogen, über bem Schild eine 
Krone. Heilige oder berühmte Männer in großer Anzahl find 
aus demfelben hervorgegangen, der h. Philipp Benizzi, fener 
Pircolomini, der Thaumaturg von Siena, welchen Namen er 
durh eine ganze Reihe von Wundern fih erwarb ıc. Unter 
des Ordens Schriftftelleen hat das mehrfte Auffehen gemacht 
Paul Sarpi, Fra Paolo, der Gefchichtfchreiber des Tridenti- 
nifhen Conciliums, der Hoftheolog der Republik Venedig. 

Bon dem berühmteften aller Servitenflöfter, weiland Cafaggio 
genannt, zu Florenz, fchreibt Keyßler: „Die Kirche dell’ Annun- 
ziata hat einen Vorhof, deffen Galerien mit vielen Votis und 
Gelübden aus Holz, Papier, Wachs ıc, behängt find, Sie hat 
Iren Ruhm großentheils einem wunderthätigen Marienbilde zu 
danfen, mit welchem es eine fonderbare Befchaffenheit Hat. Es 
hatten nämlich die Servi St. Mariä oder Servitenmönde, denen 
die Kirche und das dabey gelegene Klofter gehören, einem Maler 
(io von etlichen Bartolomeo, von andern Giovanni und noch von 
andern Pietro Savallini Romano genannt wird) Befehl gegeben, - 
die Berfündigung Mariä & fresco zu malen. Die Arbeit war fchon 
bis auf das Angeficht der h. Jungfrauen vollendet, und der Maler 
in befümmerten Gedanken, wie er folchem feine gehörige Voll 
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fommenheit geben follte, begriffen, als er darüber in einen Schlaf 
verfiel und bey feiner Erwachung gedachtes Geficht völlig fertig 
fand. Die Vermuthung dieſer Hüffe Fonnte auf niemand anders 
als die Engel fallen, und die Menge der Wunder, welche das 
Bild fhon gethan und noch thut, feget nach der Florentiner 
Meynung die ganze Gefchichte außer allen Zweifel. Man giebt 
vor, daß diejenigen, fo diefes Gemälde angefehen haben, ihr 
Lebtage gute Augen behalten. Es mag aber nun feyn, daß ein 
anderer Künftler dem ſchlafenden Maler einen Poſſen gefpielet, 
welchen dieſer hernach nebft den Mönchen zu ihrem Bortheile 
gebraucht, oder daß der Maler des ganzen Werfes die Fabel 
erfunden, um fih aus dem wunderthätigen Bepftande und der 
fonderbaren Freundfepaft der Engel eine Ehre zu maden: fo ik 
doch gewiß, daß dasjenige Stüd, fo bie Engel gemalt haben 
follen, nicht beffer als das übrige gerathen. Die Erfindung ik 
gut daran, bey des Engels Stellung und Perfon nichts auszus 
fegen, auch diefes nicht übel ausgefonnen, dag Maria, bey Er 
blickung des himmliſchen Bothens in eine Ohnmacht fällt; was 
aber die Arbeit des Pinfels anlanget, fo ift ſolche gar mittels 
mäßig und aud in Anfehung bes Gefihtes mit vielen hundert 
vortrefflichen Gemälden, die wir von Menfhenhänden Haben, in 
feinen Vergleich zu fegen. Die Gefihtsfarbe der h. Mariä ik 
fehr gelb oder braun, ausgenommen an den Wangen und an ber 
Stirne, woſelbſt fie eine weißere Farbe hat, nicht anders, als 
wenn daran gerieben oder gefraget worden wäre. Diefe blaffe 
Farbe hat man aud in der Copia, fo mit florentinifher Arbeit 
verfertiget worden und in dem Scrittorio zu fehen if, beybe⸗ 
halten. Uebrigens ift zu bemerken, daß diefes Geſicht der h. 
Mariä feinem von denjenigen, welche der Evangelift Lukas ges 
malt haben folL, gleiche, wie auch dieſe einander wenig ähnlich 
find. Das Original des florentinifhen Bildniffes if dreyfach 

'et, und in einer Kapelle, worinnen eine große Menge 

r Gelübde hängen. Diefe Kapelle ift nad) dem Dessein 

chelozzi mit koſtbarem Marmor beffeidet, und mit mehr 

czig großen filbernen Lampen und Kronfeuchtern erleuchtet. 

m Altare ftehen zween filberne Leuchter von-Mannshöpe, 
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‚und auf demfelben zwo große gleihfalls filberne Statuen von 

Engeln. An dem Altare fieht man nichts ale bas-reliefs von 

Silber. Das Tabernafel ift vortrefflih und an demfelben dag 

| don Andrea del Sarto gemalte Haupt Chrifti zu bemerfen. Das 

| Mafter des Fußbodens beftehbt aus ägyptiſchem Granite und 

Porphyr. An biefe Kapelle fößt ein Dratorium, beffen Wände 

' mit mofaifcher Arbeit und großen Stüden yon Adat, Jaspis, 

‚ drientalifchem Chalcedon, und mancherley diaspro eingeleget find, 
| Mit weitläuftiger Befchreibung aller und jeder Kapellen will 
| ih mich aber nicht aufhalten, obgleich Feine einzige ift, in welcher 

nicht etwas ſchönes von Gemälden oder Bildhauerarbeit ange⸗ 
troffen wird. 

„In einer Galerie des an die Kirche ſtoßenden Kloſters iſt 
die von Andrea del Sarto gemalte Madonna del Sacco wohl 
zu betrachten, weil fie für das Meiſterſtück dieſes berühmten 
Malers gehalten wird, Sie ift gut confervirt, anflatt daß bie 
übrigen bier befindlichen Fresco-Gemälde dieſes und anderer 
berühmten Meiſter zu großem Leidweſen ber Liebhaber faft gänz« 
ih verlofchen find. Woher diefes Stüd den Namen del Sacco 
babe, ift mir unbewußt, und getraue ich mir nicht zu verfichern, 
daß folhes von dem Sade, worauf der h. Joſeph in diefem 
Stüde figend abgebildet ift, feinen Urfprung herleite. Der Meifter 
befielben wurde del Sarto benennet, weil fein Vater ein Schneider 
mar. Cr arbeitete Iange Zeit in Franfreih unter Franziscus 
dem erfien, wurde aber von feiner Frau genöthigt, zurüd nad 
Ä Stalien zu Fehren. Bey feiner Abreife vertrauete ihm der König 
anfehnlihe Summen Geldes, um dafür gute Gemälde, wie auch 
‚ Statuen in Stalien einzufaufen und ſolche nah Frankreich zu 

'äberfenden. Del Sarto aber verwand diefe Gelder auf ganz 

‚andere Dinge, gerieth in eine Tüderliche Lebensart, und ftarb 

endlich zu Florenz an der Peſt im A2ten Jahre feines Alters, 
nachdem er von feiner Frau und Freunden gänzlich verlaflen war. 

Sein Bruſtbild und Epitaphium ift an der Wand einer andern 
Galerie dieſes Klofters zu fehen. Es halten ſich hier beftändig 

hundert bis hundert und vierzig Mönche auf, und haben von 

ben vornehmften unter ihnen jeder drei Kammern zu ihrer Woh⸗ 
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nung, woraus man von der Größe bes Gebäudes urtheilen kann. 
Abfonderlich find die Galerien fhön und hoch. Die Bibliothek 
iſt wohl eingerichtet, und wird täglich vermehret.” 

In Deutſchland hatte bereits die Reformation dem Orden 
große Verlufte gebracht, in Deftveih erlag er ganz und gar ben 
von Kaifer Zofepp IL angeordneten Reformen. Dort befaß er, 
im Lande unter der Enns die Klöfter zu Gutenflein, Zaitendorf, 
Langeck, Schönbüpel, Wien in der Roffau, bei Mariä Berfündis 
gung, in der Steiermark jenes zu Frohnleiten, in Iſtrien Tybein, 
in Ober-Kärnthen Lukau und Kötfhad, in Friaul Grabisfa, in 
Tprol Innshrud, Volders, Waldraſt und Weißenſtein, fodann 
die Frauenkloöſter zu Innsbruck und bei Arco, in Böhmen 
Gragen, Grulich, Konoged, Rabenftein, Prag im Altftädterviertel 
im Heinen Ring, Prag im Neuftädterviertel im Slup, in Mäh— 
ren Weffely und Jarmerig, in Ungern Loreto und Stoczing 
im Raaber, Frakno im Dedenburger, am Heiligen Brunnen 
berg im Eifenburger Comitat, zu Peſth und zu Erlau, In 

- Siebenbürgen, in den illyriſchen Provinzen, in Galizien, in 
den ehemaligen Vorlanden war ber Drden nicht heimifch ges 
worden, eben fo wenig in Wef-, Süd- und Neu-Oftpreuffen. Bon 
den Niederlanden und ber Lombardei fehlen mir die Nachrichten. 
Nah Münden famen bie erften Serviten aus Venedig, 1715, 
und wurde ihnen zu ihrem Gottesdienſt eine Capelle an ber 
Kirche des Herzogfpitald angewiefen. Die ganze weitläuftige 
Mainzer Diöcefe enthielt nicht ein einziges Servitenflofter. Das 
Nonnenklofter zu Coln, St. Lucia im Filgengraben dürfte wohl 
feinen Urfprung von der Pilgerfahrt des h. Philipp Benizzi, 
als welcher 1273 nah dem Wunſche Kaifer Rubolfs L nah 
Deutſchland gefommen, herleiten. Das gleichzeitig mit demfelben 

ndene Frauenflofter zu St. Beldrih oder Balderich bei 

ı war vorlängf dem Stift Dietkirchen einverleibt worden, 

gen hat der große Erzbifchof Ferdinand auf einem andern 

te ber herrlichen Umgebung von Bonn, bei der Kirche auf 

Rreugberg ein Mannskloſter Servitenorbeng geftiftet. 

Das Frauenflofter zu Linz ift urfprünglich wohl ein Filial 

loſters zu St. Lucien im Zilgengraben gewefen, und aus 
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Ein; find die erſten Drdensfchweftern nad Andernach gekommen. 
Es befunden Ritter, Scheffen, Burgermeifter und Rath der 
Stadt Andernach, fort dafigen Hospitals Provisores, am 9. Nov. 
1646: „Als vor wenig abgelaufenen Jahren unfere in Gott 
tuhbende liebe Antecessores und wir aus gutem Eifer zu Gottes 
Lob und Ehren reichende intention, Unterweifung der blühenden 
- Jugend, und junger Töchter, auch Vermehr⸗ und Fortpflanzung | 
chriſtlicher devotion aus der Stadt Linz einige Jungfrauen ber 
‚ Serviten oder Ancillarum beatae Mariae virginis genannt, postu- 
lirt, die fih dann hiefelbften auf vorhergegangene Bewilligung 
ı und Consens ihrer vorgeftellter hocher Obrigkeit eingeftellt, die 
| angefangene cdhriftliche Uebungen exercirt, und was fonften zur 
' Andacht, Gottesdienften und Instruction der Jugend auferbaus 
ih, mit ihrem gottfeligen frommen Leben ſich rühmlich, und bie 
anhero zu männiglichem fattfamen Begnügen wohl unverweislich 
verhalten, daß alfo wir mit wohlbedachtem Gemüth, und zeitigem 
gehabten Rath, um vorgedachtem gottfeligen wohlgemeinten Intent 
willen, obangezogenen Jungfrauen des h. Ordens der Serviten 
and ihren Nachfommen, aus fonderlichem geneigten freien Willen, 
in Kraft einer unwibderruflicher Translation und resp. Donation 
eine in der Kirchgaſſen allernadhft neben der Pfarrkirchen und 
‚ Theißen von Kottenheim, und von Paulufen Kafeler zu Burg» 
| brohl herkommende Behaufung famt allen anflebenden apperti- 
‚ nentien, als Scheuren, Hof, Garten, Ställen und dergleichen, 
vor frei eigen, zu ewigem Eigenthum freiwillig, auch ohne einige 
Biedergelinußg zu einem befländigen Kloſter und Gotteshaus 
' transportirt, donirt und eingeraumt haben,” 
| Sn dem Flöferlichen Diarium heißt eg: „Anno 1630 den 
8..Septembris auf den heiligen Geburtstag Mariä, feind auf 
eifriges Begehren eines ganzen wohlweifen ehrfamen Raths der 
loͤblichen Stadt Andernach gefordert und aufgenommen worden 
unjers heiligen Ordens servitarum beatae Mariae virginis in 
Christo vielgeliebte und in Gott andächtige Mitfchweftern Mars 
garetba Eſſen, Maria Bauſch und Katharina Süttert, alle drei 
Profef in unfers h. Servitenordens Klöfterlein in Linz, zu 
ſonderlichem Intent unfern heiligen Orden in gemeldter Stadt 
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Andernach fortzupflanzen, und bie liebe Jugend fleißig zu lehr 
und unterweifen; haben auch den Jungfrauen ein bequemliches 
Drt und Wohnhaus freiwillig gefchenft, ein Klöfterlein zu er 
bauen, in welches fie am felbigen b. Geburtstag Mariä aus ber 
Pfarrkirche nad gehaltener Muſikmeſſe und Läutung der großen 
Glocken, von dem ganzen ehrfamen Rath mit befonderer Freude 
ſind begleitet und eingeführt worden. 

„Anno 1650 auf Mariä Aufopferung Tag bat der edel und 
ehrenfefte Herr Jodocus Wolff von .Mollendorff, Schultheiß der 
löblichen Stadt Andernach, mit Bewilligung eines ganzen ehr: 
famen Raths, unferm Hochwürdigen Herrn Johann Flade, be 
Rechten Doctorn und DOfficialen zu Koblenz, als unfere hohe 
Obrigkeit, jego in unferm Klöfterlein gegenwärtig, den Schlüffe 
geben zu ber Roſſmühlen, welde beneben unſerm Wohnbau 
gelegen, und haben ung ſelbige Roſſmühl geſchenkt, ein Kirchleir 
daraus zu erbauen. 

„Anno 1654 den 19. März iſt die Mühl abgebrochen worden, 
weilen e8 tief in der Erden gelegen, ift mit Grund ausgefüllt, 
es feind auch alle Sachen, als Stein, Kalf, Holzwerf und was 
zum Kirchenbau gehörig, beigefchafft worden. In felbigem 1654. 
Sahr den 1. Tag Junii ift der erfte Stein an der Kirchen gelegt 
worden, welcher gelegt ift worden zu Ehren ber Allerheiligfien 
Dreifaltigfeit, und der fchmerzhaftigften Mutter Gottes Mariä, 
unfers h. Ordens fonderbare Patronin, von dem edeln und ehren 
feften Herrn Ludvico Strö, zu felbiger Zeit Raths Genoff, 
Sceffen und regierender Bürgermeifter der Töblichen Stadt Ans 
dernah, im Namen eines ganzen ehrfamen Raths. Es feind 

auch felbigesmal alle diefe ernannte Heiligen zu fonderlichen 
_ Patronen der Kirchen und Kloſters erwählet worden, erſtlich 
S' Joseph, S' Sebastianus, S' Johannes Baptista und S' Johan-! 
nes Evangelista, S' Mattheis, S Ludovicus, S' Valentin, S' Phi-- 
lippus Benitius, S' Juliana und St Anna. Affe diefe Namen 
feind in der Erden in den erfien Stein eingefchloffen, wie aud I 
aller deren geiſtlichen Jungfrauen, fo damalen im Kfofter eins 
gefleidt, und mit großem Eifer den heiligen Orden fortgepflanzt, 
auch weit und breit bei Chriftlichen Sottliebenden Leuten bag 
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heilige Almofen fleißig eingefammelt, damit bag Kirchlein und 
 Klößterlein deſto bequemlicher erbauet möchte werden. Ihre 
Namen feind auch in den erften Stein mit eingefchloffen, erftlich 
6. Margaretha Efjen, Priorin, von Cöln gebürtig, S. Katha- 
 zina Süttert von Adenau, S. Anna Juliana Beders von Coblenz, 
| 6. Anna Rofalia Eyffenburgerin von Coblenz, S. Maria Benigna 
oſthumi von Eoblenz, S. Maria Katharina Schmis von Bonn, 
und S. Agnes Kratz von Andernach. Der wohlerwürbige Herr 
"Soannis Miltenburg, felbiger Zeit wohlverorbneter Paſtor in 
Andernach, und unfer wohlgerordneter Beichtvater, auch ein 
:geireuer Mithelfer zu Erbauung des Kirchleins, hat in der Pfarr⸗ 
firhen eine Muſikmeſſe gehalten, nach derfelbigen auf dem Kirch⸗ 
hof eine fchöne Predigt auf der Kaullen, daß jedermann eine 
befondere - Freud gehabt. Anno 1655 den 8. Tag Augusti if 
bie erſte Meſſ in unferm Kirchlein gehalten worben von unferm 
Paflor Hr. Joannis Miltenburg. Im jebigen Jahr, den erften 
‚Sonntag im Advent haben die Jungfern das erflemal den Chor⸗ 
gelang angefangen. 
„Anno 1656 ben 17. October ift die Kirch und Klofler ges 
weihet vom Hochwürdigen H. Weihbifchof zu Trier, zu Ehren. 
ber Allerheiligften Dreifaltigkeit und der Schmerzhaftigfien Mutter 
Bsties Maria, und iſt das Klofter genannt worden zu St. Joſeph. 
Diefer Kirchweihung haben beigewohnt ein ganzer ehrfamer Rath, 
weicher insgefamt geladen und berufen zu der von dem Hrn. 
Beihbifchof gebaltener Muſikmeſſ. Nach felbiger hat unfer Hr. 
Haſtor Miltenburg. eine fehöne Predigt gehalten, daß jedermann. 
am Weinen bewegt worden, und hat Alles wohl abgangen, Gott 
dem Allmächtigen fei ber höchſte Danf, Es ift auch nad ber 
Predigt von ben Jungfrauen und allen fo in der Kirche gegen- 
Wärtig mit großer Freud das Te Deum laudamus gefungen worden. 
„Anno 1657 den 12. Augusti feind unfer beide Glöcklein 
getauft und aufgehangen worden; zu der großen feind Patten 
und Gotten der Hr. Paſtor in Andernach, auch der edel ehren- 
| ehe Hr. Wilhelm Nuppeney, Zöllner, Rath, Scheffen und Amts- 
verwalter in Andernach, und die edele ehr⸗ und tugendreide 
rau Magdalena , des Hrn. Jodoci Wolff von Mollendorff, 
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Schultheißen in Andernach eheliche Hausfrau, und bie edele 
ehren» und tugendreihe Frau Katharina, bes Hrn. Joannis 
Növern, regierenden Bürgermeifters hieſelbſten ehelihe Hausfrau; 
zur Heinen Glocken unfer wohledler Herr Bruder, Henricus Klein 
(Rathefreund und des Klofters geiftlicher -Bater), und ber ehren 

:fefte Hr. Johannes Seyberts, Rathsgenoſſ in Andernad, und 
die ehr⸗ und tugendreihe Jungfrau Maria Srett, von Coblenz, 
und bie ehrenreiche Frau Sophia, des Hrn. Joannis Bremer, 
Rathsfreund in Andernach, ebelihe Hausfrau, und hat Alles 
wohl abgangen. 

„Anno 1651 ift zur Würdigen Mutter verordnet und ans 
gefegt worden die Wohlerwürbige in Gott andächtige Margaretha 
Eſſen, welche hernach Anno 1670 mit beiden Sungfrauen Anna 
Rosalia &yffenburgerin und Maria Katharina Schmig nader 
Speier fih begeben, unfern heiligen Drden anzufangen und forte 
supflanzen, welches Kloſter unfem Orden von Ihro Churf. 
Gnaden zu Speier übergeben und gefchenft worden. In welchem! 
Jahr fie Zungfrau Margaretha Effen zu Speier Gottfelig in 
dem Herren entjchlafen. Anno 1665 den erflen Sonntag in ber 
Faſten, iſt verordnet und angefegt worden zur Würdigen Mutter, 
mit Bewilligung bed ganzen Conventde, Anna Juliana Beckert 
welche im neunten Jahr ihrer Regierung Gottfelig in dem 
entfchlafen. Ihr folgten Agnes Kratz, erw. den dritten Montag 
in der Faften 1673, Maria Caecilia Wahl, yon Andernach, ers 
9 Mai 1676, Maria Gertrudis Rentler, von Bonn, eri® 
5. Jul. 1694, Maria Katharina Klemmer, von Mayen, erm. 
5. uf, 1697, Maria Dorothea Gamers, son Coblenz, erw. 28, 
Aug. 1700, Maria Margaretha Achs, von Mayen, erw. 5. Sep 
1703, Maria Katharina Klemmer, erw; 4. Sept. 1708, u 
abermals den 13. Det. 1721, Maria Philippina Lauter , erw 
13. Nov, 1724, Maria Anna Mile, erw, 27. Dec. 172% 
Anno 1681, den 9. Jun. hat Hr. Andreas Heifter, Paftor z 
Andernah und unfer forgfältigfter Beichtvater, am neuen B 
zu Ehren Gottes den erfien Stein gelegt, famt Hrn. Joan 
Ruidio, unſers Kloſters geiftlihem Vater, und Hrn. Bertram 
Nuppenep, zur Zeit vegierender Burgermeifter, Anno 16H 
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den 23. Der. während ber Regierung der Mutter Agnes Krag 
von Andernach, ift der neue Altar auf den vorlängfi zu Ehren 
der Allerheiligſten Dreifaltigleit und ber fehmerzhaftigen Mutter 
©otted Maria geweihten Altarftein aufgerichtet worden , welches 
uu machen und zu illuminiren gefoftet hat 100 Rthlr., zu welchem 
vermacht hat unfere geiftlihe Mutter fel. Katharina Brül, ges 
nannt Ruidio, 50 Rthlr., die andern 50 feind aus unferes 
Klofers Mitteln hergenommen worden. Anno 1791, den 20. 
- Januar, if die Feine Glock verunglüdt, und hat einen Sprung 
bekommen. Den 2. Juni 1791 iſt die neue Glock getauft wors 
den, Patt if Hochwuͤrdiger Herr Prälat Joſeph von Laach, 
and in defien Namen Hr. Canonicus Sauer, Göttchen tft bie 
Frau Hofräthin Katharina Sauer, geborne Nuppeney.” 
Als des Klofters Geiftliche Mutter erfcheint 1762—1779 
Maria Gertrudis Staud; ihr folgte, 1780—1794, Maria Anna 
: danfel. Am 23. Frimaire XIL, 15. Dec, 1803, wurte das 
Kloſter, ſamt 9 Heftaren 51 Aren Aderland und 16 Aren Wiefe 
am 8675 Franken verfauft. 
Das Franziscanerflofter wurde 1246 durch die Grafen von 
Virnenburg geftiftet, und hatten fie in der Kirche ein Erb⸗ 
degräbniß, wie denn Browerus verfihert, daß er der Grafen 
Ronument an der Nordfeite des Chors und das daran anges 
»brachte Wappen mit Augen geſehen habe. Er fchreibt ferner: 
„Die Bildſäule der h. Jungfrau wurde 1489 von Bifchof Jos 
hann yon Eyrene, dem Cölnifhen Suffraganbifchof, geweihet. 
Geitden haben bier viele Betrübte der hehren Mutter. Hüffe 
ad Beiſtand angerufen und empfunden. Sn der Kirche fommt 
auch alle Sonntage nah der Vesper die Bruderſchaft, zu 
Ehren Mariä Empfängniß errichtet, zufammen, und folgt den 
-Bebeten eine Ermahnung an das Volk, endlich die Chriften- 
lehre.“ Sm 5. 1615 hat Erzbifchof Ferdinand dem Klofter, ftatt 
der Conventualen de regula Gaudentium, beren nur mehr drei 
Sorhanden, Bäter von der Obfervanz eingeführt, nachdem hierzu 
Gap Paul V. und Erzbifhof Lothar von Trier ihren Willen 
gegeben. Mit der Kirche muß zu Zeiten des Erzbifchofs Theo 
cderich, 1414—1463, ein Neubau vorgennmmen worden fein, 
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wie biefed durch das Wappen von Mörs im Gewölbe des Ehors 

angedeutet. „Sie gehört zu den feltenen, welche gleich Anfangs 
zwei Schiffe erhielten. Die gegenwärtige iſt zwifchen 1416 

und 1463 erbauet” und. war eine der flattlichften Kirchen des 
Ordens, was indeffen gegen arge Mifhandlung fie nicht zu. 
fhüsgen vermochte. Seit 1818 wurde fie von der in Andernah 
ſtehenden Artifferie als ein Stall benugt, der indefien den Pferden 

gar wenig zufagte. Häufig fand man am Morgen die Thiere 

in der heftigften Aufregung, von Schweiße triefend, häufig kam 

die Stallwache unter einander zu Streit, indem der eine die 
Petitſchenhiebe, das Zungenſchnalzen eines höfifchen, den armen ' 
Gäufen fo übel mitfpielenden Bereiters gehört haben wotlte, ber 
andere, wenn er aud der Noth der geplagten Beftien Zeuge 
geworden, durchaus nichts gehört zu haben verficerte, Eine 
Beranlaffung des nächtlichen Tumults war niemals zu erbliden, 
wohl aber hat man bei Tage, vorzugsweife in der Mittager 
flunde, und ziemlich häufig, einen alten Mann im grauen —* 
die zum Heuſpeicher hinanführende Treppe erſteigen gefehen, 
niemals aber ihn auf dem Speicher wiedergefunden, wenn auf 

ein beherzter Kanonier auf der Ferfe ihm folgte. In der neueflen.. 
Zeit tft die Batterie abgerufen, die Kirche dem evangelifchen | 
Gottesdienſt gewidmet worden. Hingegen ift das St. Genofeven⸗ 
Tirchlein, eine Dependenz der von der Abtei Malmedy abhängen. 
den Propftei, ganz und gar umgebaut. 

Es ift folche Propftei ſchon in den ftüheften Zeiten der Abri 
zuſtäändig geweſen, nachdem dieſelbe ihr von K. Sigebert IL dem 
Heiligen von Auſtraſien geſchenkt worden. Man glaubt, daß 
Dagoberts Sohn den in Andernach belegenen Königshof an das 
Stift des h. Remaclus vergabte, den Königshof, aus beffen 
Senftern, nach des Benantius Fortunatus Strophen, bie fang 
haarigen Könige fih mit Fifchangeln beluftigen fonnten, In 
alten Zeiten ging ein Arm des Rheins an dem Malmedyer 
Hof vorbei, wie das noch heute aus der Niederung , die La | 
genannt, an der Eölnifchen Straße, zu erkennen. Bei der 
Anlage bes Gartens ftieß Hr. Armbrufter in ziemlich bedeutender | 
‚Tiefe auf mächtige Orundmauern 5 es wurde auch ein Thor au | 


| 
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ber Sranfenzeit, wohl erhalten und vielleicht einzig in feiner 
Art, erhoben und auf dem Pommerhof bei Plaidt aufgeftellt. Der 
Malmedyer Propf war gehalten, jährlich einmal die fämtlihen 
Schulkinder zu bewirthen, wo ihnen dann, nachdem fie der Meile 
beigewohnt, Exrbfenfuppe und Beiefien gereicht wurben, zum Nach⸗ 
tifch erhielt jedes Kind fünf Nüffe. Die Abtei Malmeby mußte auch 
die Koſten der Erhaltung des Thurms an der Pfarrkirche zu einem 
Drittel tragen, indem ihr Propft ein Drittel von dem Pfarrzehnten 
bezog. Berner hatte der Propft jährlich. einmal dem Hofmann 
zu Nette, feiner Frau, feinem Schäfer und beffen Hunde eine 
Mahlzeit auszurichten, Während derſelben ein Lied zu fingen, 
sder, wenn fie das unterließ, dem Propft ein fettes Kalb zu 
liefern, war des Hofmanns Frau verpflicytet. Die Propflei famt 
dem ihr angebauten Kirchlein zu St. Genofeva wurde in ber 
allgemeinen Säculariſation veräußert und von Hrn. Armbrufer 
in das Hötel zur Lilie oder das Gafino verwandelte. Auch die 
Aptei Himmerod unterhielt in Andernad einen Propf. 

Der h. Sigebert wird von einigen als der erſte Begründer 
der Pfarrkirche betrachtet. Bon berfelben heißt es bei Laſſaulx: 
„an der bei Boifierde, Taf. AA bis 48 abgebildeten Kirche ift der 
noͤrdliche Chorthurm offenbar fehr viel älter wie bie übrige Kirche; 
er mag von jener frühern übrig fein, welde unter Ludwig bem 
Rinde 908 erbaut worden fein fol, und wahrfcheinlich in dem 
Kriege: zwifchen Dito und Philipp 1199 mit ber Stadt zerflört 
wurde, Die jegige mag alfo zu Anfang bes 13. Jahrh. errichtet 
fein, vieleicht von Erzbifchof Johann von Trier, welder 1212 


das Patronatrecht berfelben erfaufte, fowie auch fpäter Kaiſer 


Sriebrich IIL einen Altar und eine Meffe darin fliftete. Das 
Gewoͤlbe über dem Schiff trägt drei Wappen: das flädtifche, 
das faiferliche und jenes bes kölner Erabifhofs Hermann IV. 
(+ 1508) , es iſt daher unzweifelhaft aus biefer Zeit, obſchon 
man es für älter halten würde, Ausgezeichnet ſchön ift das 
Basrelief über der ſüdlichen Eingangsthäre, fowie die Kämpfers 
verzierungen an biefer und ben übrigen, eigenthümlich das Vor⸗ 
herrſchen der Horizontallinien und bie reihe Ausfhmüdung der 
Beffronte.” K. Arnulſs Sohn, Ludwig das Kind, „von Prie⸗ 
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ſtern beherrſcht, die für ihn herrſchten, ſoll dieſe Kirche im | 


J. 908, einige Jahre vor feinem Tod erbaut haben. Wenn 


dies auch nicht der Wall, da einige fogar fhon Siegbert I. Er 


bauer der Kirche nennen, fo ift Doch gewiß, daß er diefe Kirche 


im angeführten Jahre dem Ersftifte Trier fchenfte,” und wird | 


binfichtlich biefer Schenfung das Zeugniß Browers, L 345, 


angerufen. Bor allem muß ich in diefem Bitat die Seitenzahl 
verbeffern. Nicht S. 345, fondern A45 fchreibt Brower: »Obüt is 
(R. Ludwig) 911 mense decembri, aliis in januario sequentis, 
cum paucis ante annis Ratbodoni (dem Trieriſchen Erzbiſchof 
quasdam possessiones, et ecclesiam ipsam Anternacensem con- 


eessisset; quod ex literis tradimus anno Domini 908 regal’ 


suo 9. tertio idus octobris, indictione undecima, datis.« Es 
hat aber auch Browerus falſch gelefen, nicht von tertio idus 


octobris (13, Oet.), fondern von tertio idus februarü (11. Febr.), 


anno dominice incarnationis 908, indietione XL anno vero regal 
domini Hludovici VIIL iſt die Urfurfde, in welcher der König 
fagt: »Contulimus Rathpodo Trevericae urbis archiepiscopo 
quasdam res possessionis nostrae quas actenus Ruothardus per 
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nostrum beneficium in villa Ankaracha habere visus fuit. Ut 
autem praelibatorum petitionem concedendo ratam stabilem- · 
que omnimodis a nostra regalitate velle esse decerneremus | 
praesens nostri vigoris munimen fieri jussimus, per quod com 


muni fidelium nostrorum consensu praenominatas res in villa 
Ankaracha sive undique conjacentes et illo pertinentes, quas 
praefatus Buothardus habuit, ac etiam quas suo neclettu 


ademptas ,.. dicto archipraesuli Rathpodo in perpetuum pose# 
dendas ... perpetuo possessu. videlicet ecclesiam cum manso 


indominicato ... campos, prata, pascua, silvas, aquas aqua 


rumve decursus, molendina ...« Es bat demnach Brower falſch 


geleſen, oder feiner Neigung zu willfürlichen Verbeſſerungen fich 
bingebend, aus Ankaracha, Enkirch, Andernach gemacht. 
Ohne Zweifel iſt beſſer begründet feine Angabe, daß der im 


J. 1213 verftorbene Trieriſche Erzbiſchof Johann I das Patronat 
ber Kirche in Andernach, den Zehnten und einen daſelbſt gelegenen ' 
Hof mit Weinbergen, Aeckern und altem Zubehör angefauft habe, | 
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| Johanns Rachfolgern iſt diefe reihe Pfründe geblieben, wie» 
wohl fie, als Dberpfarrer, deren Ertrag dem ihre Stelle verireten« 
: den Pleban zufommen Tießen. Ein folder Pleban, Johann von 
Itlich, der 1364 mit feinen Pfarrlindern von wegen der von 
‚ ihnen nach dem Herkommen zu entrihtenden freiwilligen Bei⸗ 
| träge fireiten mußte, verorbnete in feinem legten Willen, bag 
die von ihm hinterlaffenen Güter zur Stiftung einer Kapelle und 
| eines Armenhaufes in Fornich verwendet würden, als welches 
fiomme Werk der Trierifche Erzbifchof Kuno am 9. Dec. 1369 
| befätigte.. Durch Bulle des Papſtes Sirius IV. vom 26, Mai 
ı 1474 wurde bie Pfarrei Andernach ber Trierifchen Univerfität 
einverleibt. Im 3, 1491 übernahm ber Paſtor die Verpflich⸗ 
ung, drei Capläne zu halten; mit der Erbauung eines Pfarr⸗ 
hofes wurde 1526 der Anfang gemacht. Im J. 1340 war dem 
Pafor Gerhard ein Thurm nahe der Stadtmauer bei ber Pfarr⸗ 
firhe für feine Rebiage zur Wohnung angewiefen worden. 
Eine Merfwürbigfeit diefer Kirche wäre allerdings des Kais 
| ſers Balentinian Grab, Davon heißt es bei Gelenius, ©. 739, 
al diem 17. noyemb.:- »Andernaci celebris est memoria Valen- 
| tiniani Caesaris ibidem reconditi, quem Ecclesige suae condito- 
; sem et beatum censent.« Brower erzählt, L 254: der Andernacder 
| Magifirat Habe die Eröffnung eines in der Pfarrkirche vorfindlichen 
Sarges anbefohlen, auf dag er, der Berishterflatter, mit Augen 
ſehe, was darin verwahrt. Johann Lüzeradt, ber fromme und 
‚ geehrte Pfarrherr, nahm bie Erhebung vor, und erblidte Brower 
| eine bleierne Tafel, worauf in kurzen Worten gemeldet, daß 
Theoderich, der Trierifche Erzbifhof (965— 975), die Gebeine des 
Laiſers Balentinian bier beifegen, und Wigand, ber Abt von 
Laach Cungezweifelt Wigand L von Pannau, erw. 1336., gef. 
1360), ihnen den gegenwärtigen Standort anweifen laffen. Diefe 
Inſchrift wurde verlefen, das Gebein gehörig wieder verwahrt, 
endlich überfchrieben: Valentiniani Caes. Aug. monumentum fidei 
frmandae stabiliendaeque Senatum eundem retexisse anno 
CHIOXCL die S. Urbani (25. Mai). Wie Gottfried von St, 
Yantaleon will, wäre um das J. 1174 ber Leib Valentinians 
in der Nähe von Andernach von cinigen Beldarbeitern zufällig 
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ausgegraben worden: »Eodem anno Antonacum quidam fo- | 
dientes corpus Valentiniani imperatoris invenerunt, sicut in | 
subseriptione denarii, qui una secum repertus est, continebatur, 
ad caput quoque ejus corona, ad pedes vero urna, ad latus 
autem gladius rubigene peraesus, aureum habens capulum & | 
lapidem Victoriae, est inventus, qui -gladius imperatori ad in- 
spiciendum delatus.« Endlich hat man in ber neueften Zeit. 
linfd dem Hochaltar, eine Feine DBleitafel gefunden, worauf es 
beißt: Ossa Valentiniani imperatoris recondita a venerabili 
Trevirensi archiepiscopo Theodorico, und auf der Rüdfeite, 
Translatio Valentiniani 1337 in vigilia beati Matthiae apostoli, 

Gleichwohl wird die Ehre, eines Kaifers Balentinian Ger 
beine zu befigen, vielfältig den Andernachern beſtritten. Minola, | 
ber Wortführer in Diefer Angelegenheit, äußert: „Mehrere Schrift 
fieller berübrten diefen Gegenfland ; ihre Meinungen weichen von. 
einander ab, weil es ber Balentiniane mehrere gab. Der erſte 
diefes Namens flarb zu Bregetio, und feine Leiche warb nad | 
Eonftantinopel gebracht. S. Ammian 1. 30, Valentinian I. 
ward zu Lyon erbroffelt, und in Mailand begraben, fo ſagt 
Ambr. Epist. 1. 7. epist. 57. Valentin. IIL ward in Rom af 
dem Campus Martius durch Marimus ermordet. Wer von biefen . 
Dreien foll nun in Andernach begraben liegen? Brower Annal 
lib. IV. fliegt auf Balentinian IL Diefer, fagt er, war bei den 
Galliern fehr beliebt; vielleicht fand man um feine Gebeine an, 
das Begehren ward erhört, und dann fonnten foldhe von Mailand 
hierhin kommen, wo Theodorich L Erzb. von Cöln (foll heißen Trier), 
der im 3. 977 farb, fie zuerſt beifegte. Laßt uns dieſer Duck . 
näher nachſpüren, und fehen ob fie nicht trüb ifl,” umd eg wird 
die oben angeführte Stelle des Gottfried von St. Pantaleon mit- 
getheilt. „Vergleicht man das hier gefagte mit dem, was Brower 
anführt, fo erfcheint das Fabelhafte in vollem Lichte. Denn 1) 
war Balentinian IL. den Andernachern fo werth, daß fie fein 
Gebeine im 10. Jahrh. von Mailand fommen -Tießen : warına 
wußten fie denn im J. 1174 nicht, wo felbige ruhten? D- 
Nimmt man die Wörter: apud Antonacum genau, fo muß man 
daraus fliegen, daß man die Leiche bei Andernach, alſo nicht 
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in der Stadt, nicht in einer Kirche gefunden habe. Man weiß 
mar, baf der Gebrauch Todte außerhalb ben Städten zu begraben 
| im 10. Jahrh. noch nicht völlig abgefchafft war, aber gewiß hielt 
man damals nicht mehr fo fireng auf felbigen, daß man mit 
einem Kaifer, ja dem vorgebliden Stifter der Andernacher Kirche 
feine Ausnahme follte gemacht haben. 3) Im Jahre 1174 wußte 
man fo wenig, weſſen Refte man gefunden hatte, daß man fogar 
in einem Denar barüber die Belehrung fuchte ! wie fchön Flingt 
did, Gab denn der Römer nur den Smperatoren Münzen in 
bie Gräber mit? und was fagte die Krone? auch diefer gab es 
mehrere; man hatte Buͤrger⸗ Mauer, Belagerungsfronen u. ſ. w. 
"yon welcher Art war nun die hier gefundene? Im 3. 1591 
will füh der Magiftrat der Stadt von der Wahrheit der Tras 
dition überzeugen; man öffnet das Grab, bie Gebeine finden 
fh, und dabei lag eine bleierne Tafel mit der Inſchrift, welche 
fast, Theodorich L Erzb. von Eöln (von Trier, fehreibt Brower) 
babe fie zuerft in der Kirche beigefegt. Brower war bei biefer 
Unterfuchung, ob der Name Balentinian IL auf der Tafel fland, 
fagt er nicht, Godfrid wußte davon nichts. Kurz, man mag die 
Sache nehmen, wie man will, - fo findet-fih der Beweis befien 
it, was zu beweifen war. Sollte man nicht vielmehr auf bie 
Bermuthung kommen, daß die hier gefundene Leiche einem aus dem 
| Fraͤnkiſchen Königsftamme angehöre ? Wie oft und lang hielten 
fh die Könige bier auf; einer oder der anbere ihrer Söhne 
fonnte bier fterben, man ahmte bie Leichenbegängniffe der Römer 
J nach, daher kam der Denar hierhin. Kurz an einen Valentinian 
' WM nicht zu denken, und Tillemont nennt das Kind mit feinem 
| rechten Namen: ein Märchen.” 
| Ob beffer begründet bie Angabe, daß ein Kind Kaifer Fried» 
richs L in der hiefigen, zu Ehren Mariä Himmelfahrt geweihten 
Pſarrkirche ruhe, will ich bahin geftellt fein Tafen. Hingegen 
empfing diefe Kirche eine eigenthümliche Auszeichnung von einer 
faiferlichen Stiftung, die für die Geſchichte der Stabt von 
Belang, daher ich die Urfunde nach ihrem ganzen Umfang mits 
theife, „Wir Friderih von Gottes Gnaden Roͤmiſcher Kaifer, 
zu allen Zeiten Mehrer des Reichs, zu Hungarn, Dalmatien 
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Köntg, Herzog zu Defterreich, zu Steyer, zu Kärnthen, zu Krain 
befennen öffentlich mit dieſem Brief, und thun Fund allermännige , 
lich den, bie ihn fehen, leſen oder hören Tefen. Wiewohl wir, 
aus angeborner und kaiſerlicher Tugend und Mildigfeit allezeit - 
geneigt feyn, aller und jeglicher Unfer und bes heiligen Reichs 
Unterthbanen und Getreuen Ehre, Nutz und Beſtens zu betrachten; 
fo iſt doch Unfer Kaiferlih Gemüth mehr begierlich zu denen, 
die Wir gegen Uns und dem heiligen Reich in fleter Dienfibarfe. 
und Darfiredung ihres Leib und Gut allezeit unverdroͤſſlich gefunden; 
„Wann wir nun anfehen und betrachten, wie redlich, an 
fihtiglich und freundlich Unfer und des Reiche lieben getreue/ 
Ritterſchaft, Scheffen, Rath und die Gemeinde der Stadt Andere 
nad in ben Kriegsläufften, deren Wir diefer Zeit gegen dem: 
Herzog von Burgund beladen feyn, mit getreuer Darfiredung- 
ihres Leid und Gute, bei Uns und dem heiligen Reich halten, 
und ihrer etwan viel darüber ihr Blut vergoffen, und ihr Lebe 
verloren haben, fo werden Wir nit unbillig bewegt, ihnen zu 
Ergöglichkeit folcher ihrer Treu, aud fie fürbaß gegen Uns und 
bem heiligen Reich in gehorfamer Dienftbarfeit und dem ehrbaren-- 
redlihen Wefen, darin fie von Alters gemwefen feyn, zu halten, 
Unfer fonderlih Kaiferliche Gnad und Freiheit mitzutheilen, und | | 
fie damit gnädiglich zu verfehen, 5 
‚And haben darumb mit wohlbedachten Muth, guter uud. 
zeitiger Vorbetrachtung und Rath Unfer und des Reichs Chur⸗ | 
fürften, Zürften, Grafen, Herren, Ritter und Knecht, fo dam⸗ 
malen in einer merklichen Anzahl bei Uns verfamblet geweien‘ 
feyn, und rechtem Wiſſen den Zoll, der bisher in der Stadt Ling, 
bie fich jeßo gegen Uns und dem heiligen Reich in Ungehorfamb | 
und als Feind haltet, daſelb dannengenommen, und ben her 
gegen Andernach gelegt, audy den mit. einem Turnos von einem 
jeden Zollfuder Weins, und aller Kaufmannſchaft und Cuts, auf 
‚oder ab, zu Waffer oder zu Land, gen Andernach bracht, da⸗ 
felöften in» oder aufgefchlagen, oder abgelegt wird, nad) zimbliger | 
Zahl erhöcht, nehmen den aljo von Linz und legen den ber gen | | 
Andernach, erhöhen den audy-obgerurter maflen, als von Römiſch 
Raiferliher Machtvolllommenheit, vor Uns und Unfere Nach⸗ | 
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en am Reich unwiderruflich, daß nun hinfüro zu ewigen 
iten alle und jegliche Kaufleut und Perſonen, ſo den Rhein 
Wein zu Waſſer und zu Land, und anderen Kaufmannſchaft 
aufs oder abfahren, fürbaß mehr nit ſchuldig ſeyn ſollen, zu Linz 
m fahren, fondern mit demfelbigen Wein, KRaufmannfchaft und 
ut hier zu Andernach zu fanden und zu fahren, und folchen 
Zoll in allermaffen, wie der zu Linz bisher genommen ift, mit 
ſampt dem obgerürten Turnos, den Wir auf ein jedes Zollfuber 
Bein, Kaufmannſchaft und Gut gefegt haben, einem jeglichen 
Zollner, fo die gemelte Ritterfchaft, Scheffen, Burgermeifter und 
Kath fegt zu Zeiten fegen werben, und ber ihnen auch gelobt 
und gefhmworen feyn, und deß ein Reverſalbrief geben follen, 
wihen und bezahlen, und fich deß nit weigeren noch wider« 
fesen follen in feine Weis. Wo aber folcher ZoU bier zu Andernach 
alezeit nit bleiben, und wieder dannengenommen wurbe, das bach 
sit feyn oder beſchehen follte, fo folle Doc, Die Zuländung zu Anders 
sad bleiben, und ein jeder Kaufmann oder Perfon, die den Rhein 
ab oder auf, zu Wafler oder zu Land gebrauchen, verpflicht feyn, 
anufahren, und den alten Turnos wie vorgemelt. ift, zu geben. 
„And damit auch Gott der allmächtige gelobt, und der armen 
Seelen, fo alfo in Unferen und bes Reiche Dienften niedergelegen, 
md von dieſer Welt feynd gefchieden, nit vergeſſen, jondern 
deren auf Erden hie gedacht, und Bott umb ihre Heilwürbigfeit 
gebeten werde, fo haben Wir Kaiſer Friderich obgemelt, derfelben 
Seelen zu Trof und Seligfeit, in ber Pfarrkirch Unfer Lieben 
Frauen zu Andernadh ein ewige Meff gefifft, und in hernach 
beigriebener maffen geordnet, daß die vorgenannte Ritterfchaft, 
Schefſen, Burgermeifter, Rath und Gemeind in der obbeftimmten 
Unfer Lieber Frauen Kirchen fo, wo fie das am bequemlichfien 
wad beften bebdünfen, einen neuen Altar bauen und aufrichten, 
und den in Ehren ber lieben Heiligen, ©. Peter, S. Görg, 


‚6. Quirin, ©. Caſtor, S. Slorin und S. Victor weihen Taffen, 
auch mit Drnamenten, Kelch und einem frommen Priefter befehlen, 
Ä dem fie dann darzu eine zimbliche Behanfung, und zu einem feben 


Duater Temper gehen guter oberfändifcher Rheiniſcher Gulden 
reichen und geben ſollen. Derfelb Prieſter folle alsdann vers 
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pflicht ſeyn, alle Wochen auf drei Tag, die ihme feiner Wiſſen⸗ unly 
Schicklichkeit halben am füglichften feyn wollen, Meſſe zu leſen 
und alle Jahr auf St. Julianen der heiligen Jungfrauen Tags 
mit dreißig Meffen, Vigilen, Commendatien, und was zu einem 
rechten Begängnus und Jahrgezeit ungefährlich gehört, auf ſein 
eigene Koſten thun. Bei ſolcher Begängnus follen ſeyn die Durgerd 
meifter oder ihrer einer mit fampt dem Rath zu Andernad, ſt 
viel deren ungefährlich bei der Hand ſeyn mag, und folle ein; 
jeder Burgermeifter ein Wachskerzen von einem halben Pfundy 
und ein jeder des Raths ein Wachskerzen von einem Biertela 
‘ pfunds Schwer in der Hand tragen, und bei der obbeftimbien 
Begängnus opfferen, daſelbſt auch unter folder Meflen zu eindk 
ewigen Gebächtnuß ber obbeflimbten Löblichen Stiftung, zum erficg 
Unfer Kaifer Friderichs des dritten im Leben und Todt öffentlich 
gedacht, und Demnach umb der Burger und anderer Seelen, fo von 
Linz und an andern Enden in biefem Krieg auf unferer Seiteg 
verfcheiden fegn, oder noch, das Gott bewahren wolle, verjcheidet 
möchten, und alle glaubige Seelen gebeten werden folle. 

„Es ſolle auch ein jeder Priefter, fo fie zur Verſehung fol 
her Meflen ordnen, feine Nefidenz und. Wohnung allewegs zu 
Andernach in der Behaufung, die fie ihm alfo gegeben werben 
baben, und biefelbe Behaufung in reblichem zimblichen Bau hab 
ten, und folle darzu ein Pfarrherr in der gemelten Unfer Lieber 
Frauen Kirchen mit verpflicht feyn, ferner dann feiner Meffen 
und Ferien als ein Capellan des NRömifchen Kaiſers - warten, 
auch mit feiner weltlichen Befchwerung ber Stadt beladen, noch 

einem Erzbifchofen zu Trier keinerlei Zehenden noch anders zu 
‚geben pflichtig, ſondern def ganz frei und ledig feyn, und ber 
Rath zu Andernach ihnen bei folder Freiheit Halten und ver 
thatigen ald einen andern Burgern dafelbfien. Wann auch ber 
felbe Priefter mit Tod vergangen ift, oder foldhe Pfrund bem 
Rath von freiem Willen wieder aufgeben, und die ferner nit 
- haben ober verfehen wollte, fo folle alsdann derfelbe Rath zu 
' Andernach einen andern Priefler nominiven, und Uns den du 
ihren offenen Brief präfentiren, den Wir alsdaun furter feinem. 
Ordinario ſolchen Altar zu confirmiren präfentiren follen, ia 
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en das in anderen Gottesgaben juris patronatus nad Ge⸗ 
hnheit gepflogen wird ungefährlichen. Darauf auch denſelben 
‚son Andernach auf Pitte des Ehrfamben Unfers Rath und Tieben 
sanbächtigen Georgen Henßlers, Doctor, Probft zu Xanten, Uns 
den ehrbaren Unſen lieben andächtigen Johann Nauhe, Priefter, 
‚dur ihren offenen Brief, als fih gebürt präfentirt, den Wir 
lalſo angenommen, und furter feinem Ordinario präfentirt haben, 
1. „Und damit folches alles in Ewigfeit gehandhabt, gehalten 
and vollzogen werde, fo gebieten Wir alfen und jeglichen Unfern 
and des Reichs Ehurfürkten, Fürſten, geifte und weltlichen, Praͤ⸗ 
deten, Grafen, Freiherren, Rittern, Kuechten, Sauptleuten, 
Ampileuten, Bögten, Pflegen, Berwefern, Schultheißen, Schefs 
Su, Burgermeifteren, Richtern, Rüthen, Burgeren und Gemein 
den, und fonflen allen andern Unferen und des Reichs Unter 
$hanen und Getreuen, in was Würden, Stande und Wefens die 
ſeyn, und fonderlih einem jeden Erzbifchofen zu Eölfen und 
Kapitel dafelbften, fo jego feyn oder fünftig werden, von Rös 
miſch Kaiferlider Macht VBollfommenheit, Berlierung eines jege- 
üben Lebens, Zölle, Freiheiten, Privilegien, und was er von 
dem heiligen Reich oder anderen jemands hat, darzu ein Poen, 
nemblich hundert Mark löthiges Golds, Uns halb in Unfere 
| Raiferliche Sammer, und den anderen halben Theil den gemelten 
wvon Andernach unablaffig zu bezahlen, ernſtlich und feftiglich mit 
| dieſen Brief, und wollen, daß fie bie obgemelte Ritterfchaft, 
Scheffen, Bürgermeifter und Rath zu Andernach an der obberühr« 
ter Unfer Kaiferliher Ordnung, Sagung und Gtifftung nit ver- 
binderen noch irren, fondern fie deß alles wie oben in biefem 
Anſerm Kaiferlichen Brief von Wort zu Wort gefchrieben ſtehet, 
berubiglich und ohne Irrung gebrauchen, genießen und jeglichen 
dabei pleiben Laffen, fie auch von Unfer und des heiligen Reiche 
wegen getreulich dabei helfen handhaben, fhüten und fehirmen, 
und mit geflatten, daß fie daran durch jemand verhindert noch 
beſchweret werden in Feine Weis, alg Lieb ihnen allen und einem 
jeglichen feye, Unfer und des Reichs fchwere Ungnad, und Ber 
lierung obbeſtimbten Poen zu vermeiden. Daran thuen fie unfer 
ernfliche Meinung und fonderen Gefallen. Mit Urkund dieſes 
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Briefs mit Unferer Kaiferlihen Majeſtaͤt anpangenden Jufiegel. 
Geben zu Andernad am Donnerfiag vor dem Sonntag Laetard 
zu Mitfaften, nach Chriſti Geburt 1475, Unſer Reiche des Rue 
mifchen im 35. des Kaiſerthumb im 23. und bes Sungaviigen 
im fechften Jahr.” | 

Die Andernacher fcheinen fih in der Befchaffung der Moe 
nung für den Faiferlihen Vicar ſäumig bezeigt zu haben: IE 
einer zweiten Urkunde von demfelben 3. 1475 bedroht Friedrich 
fie von wegen dieſes Zögerns mit einer Pon von 20 Mark ii 
thigen Goldes, zur Hälfte dem Ffaiferlichen Fiscus, zur Hälfit 
dem Bicar zu erlegen. Uebrigens fpridt der Kaifer nirgendt 
von den durch ber Linzer Berrath ungelommenen Anbernadera, 
Der Sage nad hätte das blutige Ereigniß erſt nad dem —2 
den Burgundern abgeſchloſſenen Vertrage ſtattgefunden. „Der 
Kaiſer entließ das Reichsheer. Froͤhlich zogen auch die Andev⸗ 
nacher rheinaufwaͤrts der Heimath zu. Nichts arges ahnenh 
lagerten fie am dritten Tage in ber Thalebene der Stadt ig) 
(die zwar vorlängft in der Kaiferlihen Gewalt) gegenüber. 
Kaum aber im erften Schlafe ſich forglos der Ruhe hingebend, 
werden fie von den Linzern überfallen und viele getöbtet, der 
größte Theil ihres Lagers ber Ringer Beute, denn noch zeigt! 
man auf dem Linzer Rathhaufe ein den Andernachern bei biefer| 
Gelegenheit abgenommenes Zelt. Die Andernacher nannten ſeil 
biefer Zeit die Linzer nie anders ald Todtfchläger oder Tode: 
tenbeinder, und bis in unfere Zeiten heiratheten die Eins: 
wohner beider Stäbte nicht untereinander, Spottweiſe nannten. 
bie Linzer die Andernacher Sieben- oder Langfchläfer. Zum 
Andenfen an biefes Unglüd wurden von den Andernacher Baͤcemn 
Semmel in der Form eines Knochen gebacken, und unter den 
Namen Todtenbeincher verkauft, die noch jetzt bei einzeinen 
Bäckern in Andernach gefunden werden. Bis zur Ankunft der 
Franzoſen beſtand die kaiſerliche Vicarie, und der 22. Mai, Ju⸗ 
liana⸗Tag, an dem die Seelenmeſſe gefeiert wurde, war immer 
ein Feſttag der Stadt, und nie unterließ der kaiſerliche Vicar, | 
in feiner Predigt der verrätherifchen That ber Singer Erwih⸗ 
nung zu thun.“ 
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Mehre der nachfolgenden Kaiſer haben Friedrichs IV. Stifs 
Fo beftätigt. Maximilian L am 29. Zul. 1507, Franz L am 
Febr. 1762, Joſeph IL den 21. Aug. 1780. Es wurde and 
wvon Kaifer Rudolf IL präfentirt am 3, Nov. 1586 Ludwig Hildes⸗ 
heim, auf deffen Refignation Wilhelm Höhl, 8. Aug. 1594, und 
ferner 1597 Georg Mertloh. In Betreff des legten, zu Anfang 
des J. 1794 von K. Franz IL ernannten Vicarius caesareus, 
eobald Knöll, ergaben fi) ungemein viele Schreibereien, da er, 
rer am Gymnaſium zu Bonn, von der Refidenz in Anders 
aa entbunden zu fein wünfchte. Zu feinen Bunften verwendete 
ſich perſoͤnlich Kurfürſt Marimilian Franz, aber ed verzog fi 
‚wit der von dem Ordinarius zu ertheilenden Diepenfation big 
m 19. Sept. 1794. Aus Dorften, 14. Det. 1794 ftattete ber 
‚feiner Refidenz verluftige Kurfürf von Cöln dem Eollegen von 
Krier, der feit dem 5. Det. in dem gleichen Falle fi befand, 
Ar die dem Faiferlichen Vicarius erzeigte Gnade feinen Danf 
. So viele Sorgen bat zu Zeiten der Menfch ſich zu machen 
um Traumgebilde. 
Drurch K. Friedrichs Stiftung waren die 17 Bicarien oder 
Aliariſten ber Pfarrkirche zu Andernad um einen vermehrt wor⸗ 
‚de Ehe ein Jahrhundert verlaufen, ging ber befle Theil der 
Güter diefer Pfründen, die meift um die Feldkirche, weiland eine 
son der Pfarrei Andernach abbängende Capelle, und in dem 
Thale der Wiedbach gelegen, verloren. Der Trierifche Erzbifchof 
Johann VII. son Schönenburg befand fich in der Nothwendig⸗ 
keit, dreizehn der Vicariate den fünfen, bie er beſtehen ließ, zu 
iacorporiren, 16. Sannar 1588 m. T. und namentlid den St. 
Ratthiasaltar dem St. Peters» oder Faiferlihen Altar, beffen 
Birarins außerdem für die Abhaltung des Gottesdienſtes in der 
‚ Kloferficche zu Namedy von dem Stadtrath jährlih 6 Gold⸗ 
gafden und 2 Malter Korn beziehen ſollte. Ohne Zweifel haben 
in diefer Kirche Erasmus Sarcerug, der aus dem Naffauifchen bes 
sufene Gehülfe Bucers, und Johannes Piftorius die neue Lehre vor» 
getragen, in Gegenwart eines zahlreich verfammelten Bolfes, denn 
fe hatin Andernach viele Anhänger gefunden. »Hermannus archi- 
episcopus,« zürnt Brower, »inter haec late circumquaque jam 
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emissarios suos in agrum quoque Trevericum emisserat, oppidum- . 
que clarum et pervetus Andernacum jam occupabat turbulenta 
furiosorum hominum concio.« „Als nun eines Tages ber lu⸗ 
therifche Prediger, fo erzählt die Sage, die fih im Munde ber 
Andernacher noch erhalten hat, vor einer zahlreichen VBerfammlung 
in der Hauptkirche predigte, und das Feuer feiner Rede Ale. 
hinriß, tritt plöglich ein ehrwürdiger Antoniter Mönch in- bie, 
Kirche, fällt vor dem Hochaltar auf die Knie nieder und fleht mit 
lautem Gebet zum Himmel, die Bürger ſtandhaft und feſt beim: 
alten katholiſchen Glauben zu laffen. Sein ehrwürdiger Andiid, 
fein lautes Gebet mit der Stimme und dem Gefühle der Weihe, 
geſprochen, macht einen folden Eindrud auf die Verfammlung,; 
daß fie fih mit einem Dale umgeftimmt. fühlt, den Prediger‘ 
von der Kanzel verfagt, und biefe nieberreißt. Die Kanzel, bie 
früher auf der linken Seite des Altars fland, wurbe jest auf 
der rechten Seite beffelben errichtet und zum Andenken an bie 
Degebenheit der betende Mönd) auf dem legten, dem größten 
ber fieben Fußfälle auf der Landfirafe nad Coblenz in Stei 
gehauen, wo er noch zu feben if. Die neue Lehre fand auf 
durchaus feinen Eingang mehr , es wurde im Jahre 1582 ſogar 
vom Rathe den Bürgern verboten unter Strafe von 10 Pfund 

Wachs, an Sonntagen oder andern Tagen bie im Glauben ver, 
dächtigen Derter oder Kirchen fenfeits des Rheines zu befuchen, . 
und alle mußten ihre Kinder Sonntags in die Fatholifche Ru, 
chiſation ſchicken.“ 

Zwei andere Gotteshäuſer, nicht in der Stadt ſelbſt, aber in 
ihrer nächften Umgebung gelegen, find vorlängſt eingegangen. Das, 
Sungfrauenflofter oder die Clauſe zu St. Peter bei Andernach wid, 
1386 genannt, hundert Jahre fpäter, den 2. Oct. 1496, wurde fie, 
ber Clauſe auf St. Martinshberg bei Andernach einverfeibt. Im 3 
1378 hat der Trieriſche Erzbiſchof Werner die Incluſen auf St. Mar⸗ 
tinsberg, gleich an der Eicher Hol, dem Dominicanerorden zuge⸗ 
theilt, und ſie der Disciplin des Dominicanerpriors zu Coblenz un⸗ 
terworfen, »salvis tamen visitandi juribus.« Am 11. Nov, 1452 
ift Die Rede von Priorin und Convent der Clauſen zu St. Martin. 
Am 15. Maͤrz 1463 m. T. fommt Götgen Gofdfmeits, am 12. Aug. ; 


| 
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1478 Katharina Kögen, und am 1. Oct. 1478, auch 1489 und 
1492, Agnes Huisman als Priorin vor. Agnes hat das Kloſter 
neu gebaut, und Behufs des Baues von ihrem Bruder Gerlad 
Husmann von Namedy 60 oberländifche Gulden entlehnt. Ger⸗ 
lach fchenfte außerdem dem Klofter feine Güter in Kärlicher Ges 
richt, Freitag nach U. Lieben Frauentag vor Weihnachten 1496. 
EnSifgof Johann IL von Trier incorporirte dem Kfofter St. 
Marting Capelle oder Bicarie, nachdem der Capellen Rector, 
Nichael Scholm hierzu ſeinen Willen gegeben, und beſtimmte, daß 
nach dem Tod einer Priorin jedesmal 10 Gulden an die erz⸗ 
biſchoͤſliche Kammer entrichtet werben ſollen, unabhängig von ber 
Refle, die jeden Samftag für ihn oder feine Nachfolger in der Capelle 
gu lefen, 15. April 1500. 3m J. 1506 kommt als Priorin vor Kathas 
ns Röpen von Kruft, Montag nad) Quasimodo 1524 Gretgen 
Bronewalt, 17. Aug. 19573 Margaretha Retters. Am 13. April 1540 
Jatte Erzbifchof Johann III. von Mesenhaufen alle von feinen Vor⸗ 
ingern Werner und Johann IL. der Clauſe verliehenen Abläffe, und 
He Abhängigkeit von den Dominicanern zu Coblenz, überhaupt bie 
fimtfichen für die firchliche und Seonomifche Berfaffung des Haufes 
gegebenen Vorſchriften beftätigt. Damals lebten in demſelben an die 
W adeliche und unadeliche Jungfrauen. Zur Zeit des Truchfeffis 
hen Krieges beforgten die Andernacher Bürger, da die Feinde ſich 
auf dem Diartinsberge feftfegen, von dort aus die Stadt beläftigen 
Kinnten. Das möglihft zu verhindern, wurde das Klofter ganz 


















halt das ftädtifche Hospital angewiefen. Drei Jahre haben fie dort 


Eoblenz verfegte, wo er ihnen das bisher von Schweftern ber 
mitten Regel des h. Franziscus befeffene St. Georgenkloſter ein= 
Tüunte, nur daß zwei Sranziscanerinen im Haufe blieben und 
908 graue. Ordenskleid, jedoch unter der Aufficht und Obedienz 
der Priorin des neueingeführten Ordens beibehalten durften. 
Son den weitern Schidfalen des St. Martin oder Georgen 
Aoſters zu Coblenz if Abth. J. Bd. 2. ©. 122 gehandelt. 
Behufs der Aufnahme der Schulen hat die Stadt ein ans 
ehnlihes Gebäude aufgeführt, welches der Baumeifter, Hr, Baus 


Rthein. Antiquarius, 3. Abth. 4.8. 22 


und gar geſchleift, den Schweſtern zu einem einſtweiligen Aufent⸗ 


gebracht, bis Kurfürſt Johann VII. von Schönenburg fie nach 
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inſpector Nebel, am 15. Det. 1842 ſchließlich revidirte, nachdem das 
MWegräumen des alten Gemäners, worunter insbefondere ein vor⸗ 
maliges Yudenbad zu bemerken, den Werkleuten unfägliche Schwies 
rigfeiten entgegengefegt hatte. Bis dahin war das Annunciaten⸗ 
Hofter als Schullocal benugt worden, nicht nur für die Elementare 
ſchulen, fondern auch für die aus einer franzöfifhen Gemeinde-Ser 
condairſchule erwachfene höhere Stadtſchule. Die kurze Schilderung 
einer. folhen Secondairſchule, nad den Beflimmungen der Ark 
1. 6. 7. 8. 32. und 34 des Gefeges vom 11. Floreal X d. 
April 1802) und des Beſchluſſes vom 4. Meſſidor (23. Juni) 
n. J. dürfte vielleicht den einen oder andern Leſer inteveffiren, 5 

‚Die Gemeinden, welche Secondairſchulen zu errichten beab⸗ 
ſichtigen, haben ihr Vorhaben dem Unterpräfecten vorzulegeng 
der hierauf an den Präfect über die Fähigkeit und Sittligteh 
der vorgefchlagenen Individuen, und über die Vortheife un 
Nachtheile des profectirten Inſtituts berichten wird. Diefer Eing 
gabe wird ber Präfect feinen Bericht hinzufügen, und alles zu⸗ 
ſammen dem mit.der Leitung des öffentlichen Unterrichts beauß 
fragten Staatsrath übermachen, auf daß dieſer bie Genehmigung, 
ber Regierung nachſuche. Ohne diefe kann feine Secondairfguls, 
eröffnet werben. 2 
Unm zur Errichtung von Secondairfchulen aufzumuntern, un 
Lehrer und Schüler in ihren Anftrengungen zu fpornen, weifk 
bie Regierung den Gemeinden die nöthigen Gebäude an, gleichwic 
fie den Zöglingen eines Departements, welche fih in ben Secon⸗ 
dairſchulen vornehmlich auszeichneten, Freiſtellen in den Lyceen 
gewähren wird. Die Gebäude zu erhalten, dürfen bie Gemeinden 
lediglich ein Zeugniß des Domainendirectors, woraus hervorgebig 
daß die fraglihen Gebäude nicht zu irgend’ einem andern öffentg 
lichen Zwecke beflimmt oder vorbehalten find, beibringen. ' 
Director und fämtlihe Profefforen einer ſolchen Secondeitg 
fhule werden auf den Vorſchlag des Verwaltungsbureaus, ua 
auf den Bericht von Unterpräfeet und Präfeet durch den Diinifeg 
bes Innern ernannt. Ä 

Für jede Gemeinde» Secondairfchule ift ein Verwaltunge / 
bureau zu beſtellen, worin der Unterpräfeet, der Maire der Stabdt, 
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der Regierungseommiffair des Bezirfgerichtes (Staatsprorurator), 
* Mitglieder des Municipalrathes, der Friedensrichter und 
der Director der Schule vereinigt. Dieſer Director führt die 
Auffiht über alle Zweige der Anftalt. In die Schule werden 
auch auswärtige Schäfer aufgenommen und hat ihrentwegen ber 
Director ein Penfionat zu halten. | | 

Wöchentlich wird ein Ruhetag bewilligt, der zwar auch, nach 
em Ermeffen des Verwaltungsrathes in zwei halbe Tage ge⸗ 
teilt werden Tann. Die Ferien, mit dem 11. Sept. eintretend, 
kaufen ab den 6. Det. Die Profefforen der Seconhairfchulen 
tragen in ihren Amtsverrichtungen und bei öffentlichen Feierlich⸗ 
Witen das vollfändige habit francais, ſchwarz, und ben französ 
ſiſhen Hut, der Director einen mit ſchwarzer Seide geftidten 
Kragen. Er ift das Haupt der Schule, beauffigtigt den Uns 
krricht nach feinem ganzen Umfange, und hat alle Berorbnungen 
m vollziehen. Die Profefioren haben während der Schulftunden 
du Unterricht zu ertheilen, und können ſich nicht durch Erfag- 
minner vertreten laflen, außer in Kranktheitsfälen, und dann 
mehder Direetor davon benachrichtigt fein, auf daß er den Stell 
vertreter gutheißen, oder einen andern ernennen könne. Die 
Lehrer geben Unterricht in den Fächern, für welche fie nad 
ber Borfchrift vom 19. Vendemiaire XI. (12. Oct. 1803) ver- 
Michtet worden. In den Händen ihrer Schüler müffen ſich alle 
für die Lyceen vorgeſchriebene Werke befinden. 

Laut Art. 6. des Gefeges vom 11. Zloreal X. wird in den 
Berondairfchulen Iateinifche und frangöfifche Sprache, Erbbefchreis 
bang, Geſchichte und Mathematif gelehrt, und zwar in 6 Elaffen, 
de alſo folgen: G6te, Ste, Ate, Ite, 2te und Ite. Alljährlich 
die Schüler zwei Claſſen durch. 

‚.. Der Confularbefhlug som 30. Frimaire XL (21. Dee. 
1802) will, daß jede Secondairſchule wenigfteng drei Profeſſoren 
habe, den Director einbegriffen, der dann auch die VBerrichtungen 
eines Profeſſors übernehmen kann. Der erfte Profeffor verfieht 
bie 6te und Ste Claſſe. In fener werben bie Anfangsgründe 
der Inteinifchen und franzöfifhen Sprache gelehrt, die Teichteften 
lateiniſchen Schriftfieler erklärt, die Anfangsgründe der Rechen⸗ 
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kunſt behandelt. In der Hen Elaffe wird mit ber Erflärung der 
lateiniſchen und franzoͤſiſchen Schriftfteller fortgefahren, und da⸗ 
mit verbunden das Lefen einiger franzöfifchen Schriftfteller, welde- 
bie mehrfle Achnlichfeit mit den in den Händen der Schüler ſich 
. befindenden Iateinifchen Werfen bieten. Die beften Stüde werben 
auswendig gelernt, die vier Rechnungsarten, doch nur in ganzen 
Zahlen geübt. 

Des zweite Profeflor hat die Ate und 3te Claſſe. In ben 
Aten Claſſe wird der Unterricht in den beiden Sprachen und in 
der Rechenkunſt fortgefegt, auch der erſte Begriff von Erdbeſchreie 
bung gegeben. In der Iten Claſſe werden die leichteften Tatels: 
niſchen Dichter erklärt, und eben folche leichte franzöfifche Dichten 
vorgelefen oder erklärt. Hier wird auch mit Geſchichte und Spree 
nologie der Anfang gemacht. | 

Der britte Profeflor verfieht die Gte und Ste Claſſe der 
mathematiſchen Wiſſenſchaften. In der G6ten Claſſe wird bi 
Rechenkunſt bis zu den Decimalbrühen ausſchließlich getrieben, | 
dann Naturgefchichte in ihren Anfangsgründen gegeben. In d 
5ten wird bie übrige Arithmetik, und Naturlehre nad) —* 
erſten Grundſaͤtzen gelehrt, auch werden aus der Geometrie jent 
Säge, welche etwa zu leichten Vermeſſungen nöthig find, vor⸗ 
getragen. | 

Zn. den Schulen, welche vier Profefforen haben, führt dei 
vierte, der 2ten und iten Elaffe vorfiehend , den Unterricht ie 
der lateiniſchen und franzöfifhen Sprache fort. In der 2ten 
Claſſe wird Latein und Franzöfifch weiter getrieben, die Erd⸗ 
befchreibung in größern Zügen, die Gefchichte weitläuftiger, bin 
zur Epoche der Gründung des franzöfifchen Reichs vorgetragen 
Auch Mythologie und die Geſchichte der Religionen der verſchi 
denen Bölfer, nach ihren verfchiedenen Zeiten, find zu behandeln“ 
In der iten Elaffe wird das Studium der Iateinifchen Sprade, 
der geographifche Eurfus beendigt, zugleich den Schülern ein 
furzer Begriff yon den verfehiedenen Arten des Styls beigebracht 

Zählt die Schule fünf Profeſſoren, ſo übernimmt der fünfte‘ 
die Ate und 3te. mathematifche Claſſe. In der Aten Efaffe wish 
bev erſte Theil der Anfangsgründe der Geometrie und Adronom‘| 
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| . Pie höhere Dtadtfchule. 34 


gelehrt, in ber ten Elaffe der zweite Theil biefer Anfangs- 
| gründe, verbunden mit ben erflen Grundfägen der Statif und 
einer furzen Befchreibung der einfachen. Mafchinen, 

Sind der Profefforen ſechs, fo werben die fhönen Wiffen- 
haften in Tateinifcher und franzöfiicher Sprache vorgetragen, 
und hat der Profeffor täglich zwei Claſſen vorzunehmen. 

Finden fich fieben Profefioren an der Schule, fo übernimmt 
der fiebente die 2te und Ite Claſſe der mathematifchen Wiſſen⸗ 
Shaften. In der zweiten Claſſe werben die Anfangsgründe ber 
Ugebra und Chimie gelehrt, in der erften Trigonometrie, Ans 
wendung Der Algebra auf die Geometrie, und die Anfangsgrüände 
ber Mineralogie. Auch werden bier die allgemeinen Grunbfäge 
der Naturlehre vorgetragen; das Gleichgewicht ber Slüffigfeiten, 
Eleftricität und Magnetismus werben Gegenflände des Unter⸗ 
richts. Zählt Die Schule endlich act Profefioren, fo flellt fie ſich 
in Bezug auf Serondairunterricht den Lyceen vollfommen. gleich. 

Die für die Lyceen vorgefchriebenen Werke find aud für 
bie Secondairſchulen verbindlich; bte Elaffe, Tateinifche Werfe : 
Kpitome historiae sacrae von Lhomond; Epitome historiae 
graecae, von Siret; Appendix de diis, von Jouvency. te 
Lnffe, Iateinifhe Werfe: De viris illustribus urbis Ro- 
me, von bomond; Cornelius Nepos; Phaedri fabulae; 
von Cicero einige leichte und kurze Briefe. Franzöfifche 
Rerfe: Fables von Lafontaine. Ate Claſſe, Iateinifche Werke: 
Selectae e profanis; Justinus; aus Ovids Metamorphofen 
Me Schöpfung, dag goldene Zeitalter, Phaeton, Meleager, 
Philemon und Baucis u. a. mehr, und die Ite, Ate und Ste 
von Virgils Eklogen. flogen von M. 8. Cicero. Frans 
Wilde Werke: Dialogues de Fenelon; de Wailly, vocabu- 
kire francais. 3te Claſſe, Tateinifche Werke: Quintus Curtius; 
J. Caesar de bello gallico; Cicero de seneetute, de amicitia. 
Folgende Epifoden aus Virgils Georgicon : Wunder bei Cäfarg 
zb; Lob des Landlebens; bie Seuche unter ben Thieren; 
der Greis am Galefus; Beſchreibung des Frühlings; die 
Epiſode des Ariſtäus; der Aeneis erſtes Bud. Franzöfifche 
Berle: Delilles Traduction des Georgiques, ſowohl zum Lefen 
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als zum Auswendiglernen ; Tel&maque ; Voltaires histoire de 
'Oharles XIL. 

2te Claſſe. Lateinifche Werke: Virgils Aeneis, 2teg Buch; 
folgende Oben des Horaz, Maecaenas atavis; jam satis; sic: 
te diva potens; eheu fugaces; auream quisque mediocritatem; 
quis desiderio sit pudor aut modus; solvitur acris hiems.. 
Ciceros Reden pro Ligario, pro Marcello; Titi Livii res me-: 
morabiles. Franzöfifhe Werfe: Conjuration de Venise vom 
Saint-Real; Bertots Rövolutions du Portugal und Revolutions 
romaines; Treſſans Mythologie. ite Claſſe, Tateinifche Werker 
Titus Livius von den punifchen Kriegen ; Virgils Aeneis, Stek; 
Bud ; Ciceros Rede pro lege Manilia, etliche Briefe des Pli- 
nius und die folgenden fehwerern Oben des Horaz, Beatus me 
qui procul negotiis; qualem ministrum; justum et tenacem; 
pastor cum traheret; Tyrrhena regum progenies; odi proſamini 
vulgus; o diva gratum. Ein Brief und eine Satyre von Horaz, 
nämlid: qui fit, Maecaenas, und hoc erat in votis. Franzo⸗ 
ſiſche Werke: Boſſuets discours sur l'histoire universelle, Rouß⸗ 
ſeau, der Odendichter; die Ite Satyre und der Brief an La⸗ 
moignon von Boileau, die Tropen von Dumarſais, und Treffand 
Mythologie. 

Claſſe der ſchönen Wiſſenſchaften. Lateiniſche Werle, 
Geſchichtſchreiber: Fortſetzung der puniſchen Kriege aus Tit. 
Livius; des Tacitus Germanicus und Agrippina, das Leben des 
Agricola, de moribus Germanorum. Franzdfifhe Werke: 
Montesquieus grandeur et decadence des Romains. Lateis 
nifhe Dichter: Birgils Aeneis, Gted Bud, die Epifoden vom 
Aeacus, Nifus und Euryalus, die Leichenfeier des Pallas, und; 
der Schild des Aeneas. Aus dem Terentius die Andria; amt: 
dem Qucretius einige Prologen feiner Gefänge, suave mari 
magno, und die Befchreibung der Peſt. Aus dem Lucanus, Cär 
fars Zug über den Rubicon, die Erſcheinung des Vaterlandes, 
und ber Wald von Marfeilfe. Des Horaz ars poetica. Frame 
zöſiſche Dichter: Racines Eſther und Athalie; der 7te Gefang: 
ber Henriade von Voltaire. Molieres Misautrope, Boileant: 
Art poötique. Redner und Philoſophen, lateiniſche Werke: 
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IConciones e veteribus historicis excerptae, und Coneiones e 
tveteribus poetis etc. von Noel und Delaplace; Ciceros erfte 
fund zweite Rede gegen Catilina, eine gegen Verres, und die 
für Milo. Einige gewählte Stüde aus Seneca und Pliniug 
dem Polyhiftor. Franzöſiſche Werke: aus Boffuets Trauerreden, 
Hene für die Königin von England, für die Herzogin von Orleans, 
nür den großen Condé. Etwelche Tobreden yon Fontenelle, nad 
Der Profefioten Wahl. Lobrede für Mare Aurel, von Thomasz 
Maſſillons Petit car&me ; das Dafein Gottes von Fendlon. Aus⸗ 
erlefene Stüde von la Bruyere. Anfichten der Natur von Buffon. 
Mathematifhe Wiffenfhaften, Lehrgegenftände und 
Rüder; 6Gte Claſſe, Mathematif: Die Arithmetik von Lacroix bis 
gu den Decimalbrüchen ausfchlieglih. Naturgefchichte: Anfangs⸗ 
hründe der Raturgefchichte nach Dumeril, Ste Elaffe, Mathes 
peatif: Schluß der Arithmetif nach Lacroix; Hauptüberficht der 
aturlebre ; Havys El&Emens de physique, Iter Theil. Ate Claffe, 
Mathematif: der Geometrie von Laeroix iter Theil; Anfangs⸗ 
bründe der Sphärenlehre; El&mens d’astronomie, nad Biot, 
ter Theil. Zte Elaffe, Mathematik: der Geometrie von Laeroix 
sind ber El&mens d’astronomie von Biot 2ter Theil. 2te Claſſe, 
Mathematif ; der Algebra nach Lacroix Iter Theil, Anfangsgründe 
ber Chemie nach Adet. ite Claſſe, Mathematik: Anwendung ber 
‚ Mgebra auf die Geometrie nad Lacroir, doch mit Ausnahme 
ber trigonometrifchen Sphärenlehre. Anfangsgründe der Mine⸗ 
ralogie nad Al. Brogniart. Zranscendentale Mathematif, 5tes 
- Jahr: Anwendung des Differentials und Integralcalculs auf 
krumme Linien. Befchluß der Algebra nach Lacroix. Erfter Theil 
des Differential- und Integralcaleuld nad Lacroix. Pläne und 
Landfarten. btes Jahr: Anwendung des Differential» und In⸗ 
tegralcafeuls auf Mechanik und Hydroftatif. 2ter Theil der Abs 
handlung von Lacroir bis zu der Integration der Partiel-Diffes 
rentialgleichungen ausfchließlid, Ei&mens de me&canique von 
Srancoeur. Allgemeine Grundfäge der höhern Phyſik, der Elek⸗ 
trieität und Optif. Havys El&mens de physique, 2ter Theil. 
Der Confularbefhlug vom 30. Frimaire XL (21. Der. 
1802) will, daß die Koften für die Einrichtung der Gemeindes 
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Secondairſchulen, für die Ausbeſſerung und Unterhaltung der zu 
ihrer Aufnahme hergegebenen Gebäude, beſtritten werden ent⸗ 
weder durch freiwillige Subferiptionen, oder aus dem allenfallfigen 
Ueberfchuß der Penfionen und der von Auswärtigen ze entrichtenden 
Schulgelder, endlich in deren Ermanglung aus ben freien Ein- 
fünften der Gemeinden. Alle Koften des Unterrichts find zunachſt 
auf den Ertrag der Penfionen und Schulgelder der in Penſion 
genommenen und auswärtigen Zöglinge angewiefen; im Falle 
der Unzulänglichfeit kann alljährlih auf dag freie Einkommen 
ber Gemeinden ein Zufhuß bewilligt werden, und ift biefer 
nothivendig auf Gebaltszulagen für die nicht hinlänglich befol- 
beten Profefforen zu verwenden. Das Berwaltungsbureau bes 
flimmt den Preis der durch die Zöglinge zu entrichtenden Pens 
fion, besgleichen den Betrag des Schulgeldes, welches von Aus⸗ 
wärtigen zu erheben, (Art. 10. des Reglements vom 19. Ben; 
bemiaire XII, 12. Det. 1803.) Zu den 50 Sreiplägen, welde 
der Art, 13. bee nämlichen Regulativs bewilligt, find berechtigt 
Schüler, die fi) durch Fortfchritte und gute Aufführung empfehlen, 
dann die Söhne yon Militairperfonen und Staatsbienern, welde 
in der Gemeinde ihren Wohnfig haben. 

An der Secondairfchule zu Andernach fanden 1808 und 
1812 drei Profefforen. Der Director, 3. 3. Richter, Teitete die 
6te und Ste Klaffe der Mathematik, Hahn die Gte und Ste Tateinifche 
Claſſe, Comes die Ate und Ite Iateinifche Elaffe. Richter hat ger 
ſchrieben: Erinnerungen von meiner Reife an den NRedar 
und Rhein, nebft Bemerkungen. ter Theil, Andernad, 
Laſſaulx und Hedmann, 1805, 8% 18 Ggr. Eine Kortfegung if 
nicht erjchienen, was zu beflagen, indem das Werf der erſte und 
nicht unglüdliche Verſuch, die engen, unfenntlichen von Dielhelm 
und Lang vorgezeichneten Gleiſe zu überfchreiten. Ein älteres 
Schulhaus hatte die Stadt Andernah über St. Michaels Capelle 
erbaut, ein anderes wurde 1572 angekauft. Kurfürft Salentin 
von Iſenburg fchenfte auch der Stadt aus den Gütern deg 1572 
eingegangnen Klofters zu Namedy 7000 Goldgulden, deren Ertrag 
zu Befoldungen für die Lehrer und zur Unterflügung armer Schüler 
zu. verwenden. Den Schulfindern hatten der Paftor und die - 
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‚Abtei St. Thomas altfährlich eine Ergöglichkeit, in der Form 


der von der Malmedyer Propftei berichteten Spende zu bereiten. 


Das Jüdenbad, welches bei dem Bau des gegenwärtigen 


| Schulhauſes aufgeräumt worden, erinnert an bie Judengaſſe und 
den Judenthurm, und wird ber Judenthurm mir Gelegenheit 


— — 


— — 


geben, von den übrigen Thürmen der Stadt zu reden. Jene 
Benennungen geben Zeugniß von einer früher in Andernach be⸗ 
ſtehenden, ihre eigene Synagoge beſitzenden Judengemeinde. Von 
deren endlichen Vertreibung weiß ich nichts zu melden, wohl aber 
von einer Judenverfolgung im J. 1287, gelegentlich deren die 
Synagoge und die Judenhäuſer zerfiört, die Juden ausgetrieben 
wurden. Deren hat fi jedoch Siegfried von Wefterburg, ber 
Eölnifche Erzbifchof angenommen, und wurde der Handel bem 
Ausfpruh von Schiedsrichtern, Gerhard von Epftein, der Tries 
riſche Chorbifchof, tit, S. Lubentii, und bald darauf ein gewaltiger 
Erzbifchof von Mainz (Abth. U. Bd. 4. S. 56-83), und bie 
Cölnifchen Domherren W. und Johann von Nennenberg anheim- 
geſtellt. Diefe erfannten 1287, am Tage Stephani Erfindung, 
dag Ritter, höhere Scheffen und ganze Gemeinde von Andernach 


eidlich fich verpflichten ſollen, die Andernacher Juden nad allem 


— | — 
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Ihrem Bermögen zu vertheidigen, und ihnen keinerlei Unbild 
noch Gewalt anzuthun, oder yon andern ihnen anthun zu laſſen. 
Daß derjenige, welcher irgend einen ber Juden, ohne daß 
dieſer hierzu Anlaß gegeben, beleidigt, verleget, Hand an 
deſſen Perfon oder Habe Iegt, ihn verwundet oder töbtet, dem 
Erzbiſchof verfällt, und Schultheig und Scheffen ihn gefänglich 
einziehen und verwahren follen, bis dahin der Erzbifchof über 
ihn und fein Eigenthum verfügt haben. werde. Wenn aber 
einer der Ritter, höhern Scheffen, oder wer immer aus der 
Gemeinde einen, um daß er fih an den Juden: vergriffen, 
ſchlägt, beichädigt oder tödtet, fol er dafür ſtraflos bleiben, das 
mit ein jeder um fo bereitwilliger und burtiger fei, die Juden 


zu vertheidigen. Ritter, höhere Scheffen, Bürger insgemein, 


veih wie arm, follen ihre Hausgenofien abhalten, irgend eine 
Schmach oder Beleidigung den Juden anzuthun, wenn aber nichts 


deſto weniger dergleichen fich zutragen follte, werden fie, und übers 
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haupt keiner der Einwohner, den Uebelthäter in ihr Haus nicht 
aufnehmen, es geſchehe dann mit gutem Willen des Erzbifchofs 
oder feines Schultheißen, nachdem geziemend der Schaden ges 
büßet. It. werden die Scheffen und Vornehmern bie den Juden 
zur Schmach angefertigten ahnen und Spottlieder unterfagen 
und befeitigen, indem dergleihen zu  Streitigfeiten Anlaß geben 
fönnte. Gt. werden fie, mit Zuziehung des Schultheißen, alle 
diefenigen, bei welchen fih den Juden zuftändige Gegenftände 


vorfinden möchten, anhalten, diefelben zurüdzugeben. St. werden 


fämtliche Einwohner von Andernach, reich und arm, fehuldig oder 
unfchuldig, der Juden Schule und Häufer, auch das Erbe unfered 
Herren des Erzbifchofs, bis zu Martini wieder hinſtellen, wie 
fie vordem gewefen. It. da unfer Herr ſchwere Unfoften gehabt, 
einmal für Die Hut ber Andernacher Burg, wohin die Juden, ihr 


Leben zu reiten vor den ergrimmten Bürgern, flüchten mußten, zum 
andern während ber mit den Einwohnern gepflogenen Handlung, | 
erfennen wir, daß dieſe die Unfoften zu vergüten, dem Erzbifchof | 


zeichen follen, was fie ihren Mitteln angemeffen finden, und daß 


unfer Herr ihnen nicht mehr abzufordern hat, als fie gutwillig - 
barbieten, vielmehr gütig und freundlich fih mit dem ihm dar⸗ 
‚gebrachten begnügen fol. St. fagen wir, dag Sceffen und 


BDürgerfchaft die von unferm Herren den Juden in Betreff ihrer 
Freiheiten ausgeftellte und mit feinem und mit des Domcapitele 


Siegel befräftigte Urkunde, ebenfalls mit dem gemeinen Stadt 
fiegel unterfertigen follen, St. fpreden wir, daß alle, welche die 


Sceffen auf ihren Eid bezüchtigt haben, oder noch bezüchtigen 
werben, bei dem Bruce des erzbiſchöflichen Haufes und ber 
Judenſchulen gewefen zu fein, bis zum andern Tag nach Raurentien 
nächſtkommend, die Stadt Andernach zu räumen, und niemals, 
es gefchehe dann mit unferer ausdrüdiichen Bewilligung , dahin 
zurüdzufehren haben. Sollte einer der beſagten Lebelthäter nad 
Berlauf diefer Friſt in Andernach zurüdbleiben, ober dahin, opne 
unfere Erlaubniß, zurüdfehren, fo werben Schultheiß, Scheffen 


und Vorſteher ihn einziehen, und ihn Tediglich auf unferes Herren 


ausdrückliches Gebot freigeben. Auch werden die Güter der bes. 


fagten Uebelthäter unſerm Herren. verfallen fein, und follen 


* 
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Schultheiß und Scheffen fie fequeftriren, and) ben Uebelthaͤtern nicht 


ausliefern, bevor dieſe Erlaubniß haben, nach Andernach zurück⸗ 
zukehren. Würde einer der beſagten Uebelthäter, beharrlich in 
ſeiner Halsſtarrigkeit, bis zum Tage nach Laurentien nicht abge⸗ 
zogen ſein, ſo haben Schultheiß, Scheffen und Vorgeſetzte ihn 
einzuziehen, und mit feiner Perſon und feinem Eigenthum von 
wegen unferes Herren zu fihalten. tem werben, fo der-mit dem 
Tage nach Laurentien gefhlöffene Termin abgelaufen, Schuftheiß, 
Nitter, Scheffen und Bornehmere unferes Herren Juden in ihre 
Häufer wieder einführen, und fie darin ſchützen, wie oben 
geboten, Würden bie gedachten Vorſchriften nicht beobachtet und 
erfüllet werden, fo follen bie dafür beftellten Bürgen, ſobald fie 
von ung oder unfer einem gemahnt worden, zu Bonn einreiten 


und daſelbſt Einlager halten fo Tange, bis alle oben ertheilte 


Vorſchriften erfüllet find, und unfer Herr, der Erzbifchof, bie 


ganze von den Andernacdern empfangene Beleidigung verziehen 


haben wird. Gefcheben zu Andernach, in unferes Herren des 


Erzbiſchoſs auch vieler andern glaubwürdigen Zeugen Gegenwart, 


Während des Trucfeffiihen Kriegs hatten die Andernacher, 
auf des Kurfürſten Verlangen, die Juden der Umgegend in bie 
Stadt aufgenommen, um fie vor den Gefahren und Drangfalen 
jenes Krieges zu bewahren. Als die Gefahr befeitigt, beantragte 
der Stadtrath die Ausweifung aller Juden, und Kurfürſt Ernft 
fieg, d. d. Arnsberg, 1. Ort. 1596, das Privilegium ausfertigen, 
nah welchem fürter Feine mehr in Andernach, weder in adelichen 
noch bürgerlichen Häufern wohnen follen, Der Kurfürft beftimmt 
ausdrucklich: „Daß Wir fie aus fondern Onaden mit Bergleitung 
der Juden in berührter Stadt, damit fie dann vor Tangen undenf- 
lichen Jahren von weiland Unfern Vorfahren Löblicher Gedächtnuß 
wenig beſchweret worden, erlaffen, auch Abſchaffung deren allbereits 
darinen gegenwärtigen mit Ernft befehlen wollten,” Alle Juden 
hatten nach einer anberaumten Frift, in welcher fie ihre bewegliche 
Habe verfaufen, ihre Gelder einziehen konnten, bie Stadt zu 
verlaffen. Im 3. 1654 wurde jedoch ſchon wieder der Zube 
Daniel, der fih mit feiner Familie in Andernach niedergelaffen 
hatte, nachdem verfchiebene vergebliche Aufforberungen an ihn 
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ergangen, durch die Androhung willfürlicher Strafe genöthigt, 
die Stadt zu verlaffen, wie dies im f. 3. in Anfehung mehrer: 
andern Judenfamilien ſich wiederholte. | 

Unter den Thürmen der Ringmauer ift feiner dem ſoge⸗ 
nannten Runden Thurm vergleichbar, dag über feinem Anbiid 
beinahe der Stadtmauern vergeffen wird, wenn auch bieje ein fehr ı 
ſolides, wohl erhaltenes Werk. Sie beftehen aus folgenden Theis 
“ Ien. Auf der Oſt⸗ oder Rheinfeite wird die Südede gefhüst 
durch die 1660 erbaute Baftion, das fogenannte Bollwerk, unter 
welchem ein gewölbtes Thor durchführt. Der Eckthurm ift nieder | 
‚gerifien. In der Mitte der Rheinfronte befindet fi das Ahein- 
tbor oder die Kornpforte, ein Doppelthor, befiebend 1) aus 
dem alten rundbogigen Thor, deſſen Machecoulis von zwei alten, - 
toben, kurzgeſchürzten Menfchenfiguren getragen werben, vielleicht | 
dem 12. Jahrhundert angehörig; 2) aus einem gothifchen Vorbau, 
mit ſechseckigen Erfertbürmchen, dem verzierten Bogenkranz nah 
zu fließen aus dem Ende des 15. Jahrhunderts. Auf der Nord 
feite der Stadtmauer ift das Pfortenhaus des Cölner Thors abges 
brochen; einer ziemlichen Lüde vor der Pfarrkicche ſchließen fih an 
zwei balbrunde Thürme, eine Lüde, wo vermuthlich ein Pforten⸗ 
haus geftanden hat, dann wieder eine Rüde, und hierauf eine’ 
ſchöne Reihe von fünf halbrunden Thürmen, die Weftfronte bildend. . 

Die Südecke der Stadt bildet die Burg, von welcher ©. 88: 
gehandelt. Erfchöpfender thut das aber mein gelehrter Freund, 
Hr. Affeffor Eltefter, und gereicht e8 mir zum Vergnügen, feine: 
Aufzeichnungen hier mittheilen zu können. „Burg in Anbder- 
nach. Ein fehr mafjives, aber ſchoͤnes Gebäude, deſſen Norbfeite | 
noch gut erhalten ift,. früher das cölnifche Amtsfchloß. Die Burg: 
befand aus der 50 Fuß hohen vieredigen Warte mit Eckthürmchen 
und Schießlüden, aus Bafaltblöden zu 10 Fuß diden Mauern! 
vereinigt, aus einem prachtvollen dreiftodigen Palaft, deſſen Nord⸗ 
fronte noch vier große Kreuzftodfenfter in einer Linie zeigt, einem | 
AO Zuß hohen runden Thurm von 12 Fuß diden Diauern und 
einer farfen an den Stadtgraben fioßenden Ringmauer. 

„Die Warte, ähnlich der. von Eltvil, obwohl Fürzer und 
breiter, enthält brei gewöfbte Räume über einander, und ein 
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: Wähterhaus unter bem Dache. Elegante Spitzbogenkränze frönen 
| den obern Theil. Der Palaſt enthielt zwei Balkenſtockwerke, 
worunter ein Keller, und über dem eleganten Spigbogengefimfe 
einen Mauergang mit zahlreichen Schießfcharten für Schießgewehr. 

„Bon der Norbfeite führt über den Graben eine Drüde 
durch das ſpitzbogige Thor, über dem ſich ein Erfer befand, deffen 
Kragfteine aus menfchlihen Figuren gebildet find, in den innern' 
ringe von Gebäuden eingefchloffenen Hof, Höchſt intereffant ifl 
der Thurm an der Ede der Stabtmauer, unten mit ſtarkem Sodel, 
darüber fchiwerem Bogenfranz, oben mit leichtem Spigbogengefimfe 
verziert. Er zeigt nach allen Seiten bin drohende Schießfcharten 
| für ſchweres Gefhüg, und gleicht fehr dem Thurm auf Ehrenberg. 
Der ganzen Anlage nad muß der Bau dem 15. Jahrhundert 
angehören, ein Altärchen an der Außenmauer zeigt die Jahres⸗ 
| zahl 1491, und ich fee Feinen Zweifel darin, dag Hermann 
Landgraf von Heſſen Erzbifhof von Eöln der Erbauer if. 

„Die ältere Burg wurde 1355 von den Andernadern ab» 
gehrochen, dieſe mußten ſie aber 1365 wieder herſtellen. Im 
3. 1496 ließ Erzbifchof Hermann eine Brüde aus dem Schloſſe 
nah dem Felde bauen; im 3Ofährigen Kriege war Stabi und 
Shioß feſter Play und häufig befagert. Im 3. 1688 mwurbe 
das Schloß von den Franzofen in die Luft gefprengt, der Thurm 
erhielt jedoch ein neues Kuppeldach, und dient feitdem als Ges 
füngnig, befonders nachdem er 1836 von neuem, obwohl flach 
und ſchlecht, bedacht, "und inwendig zu Wohnungen eingerichtet 
worden. 

„Neben der Burg erhebt fi das Pfortenhaus bes Coblenzer 
Thors, mit einem prachtvoll profilirten hoben Thorbogen, offen» 
bar gleichzeitig mit der Burg, etwan 1495 erbauet. Zwilchen 
biefem Pfortenhaus und der Edbaftion Tiegt noch ein vieredter 
Thurm. Die Thürme, mit Ausnahme des abfonderlih zu 
behandelnden Runden Thurms, haben meift A0—50 Fuß Höhe, 
Die Mauer ift zwifchen 20 und 30 Fuß hoch und A Fuß did: 
hinter ihr lauft eine auf Bogen getragene Bruftwehr. Die 
frühern Zinnen find bis auf enge Schieplöcher vermauert. Die 
Mauer feib wurde wahrfcheintih um 1300 begonnen, und wohl 
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zu verſchiedenen Zeiten, mie bie häufigen Spuren von Renova- 


tion andeuten, erneuert und erhöhet. Sie ift überall fehr ſtark 


zerichoffen, wahrfcheinlich von Ranzaug Bertheidigung ber. Der 
Graben hat zwifchen 50 und 100 Fuß Breite und 15 bis 20 


Fuß Tiefe.” 


Der-Nordfeite gehört an der fogenannte Runde Thurm, 
ein prachtvoller, Bau, ein Niefenwerk, denn tie Grundmauern | 
bis zum erften Ringe haben eine Dide von 15 Fuß, als wos | 
durch man ſich gegen bie allgemeiner werdende Anwendung des 


Schießpulvers zu ſchützen fuchte. Leber einen runden Unterbau 
von 105 Fuß Höhe erhebt fih ein achtediger Oberbau von wei 
tern 75 Fuß (zuſammen 180 Fuß), ber nach allen Seiten gegie 


beit und durch ein Spitzdach gekrönt iſt. Außer vielfältigen 


Narben, dur die Gefhüge der Schweden und Kaiferlichen im 


— — nn. ea 


Laufe des 30jährigen Kriegs ihm geſchlagen, bietet er eine breite 
Breſche, von einem Sprengverſuche herruͤhrend (wohl aus den 
J. 1688). Im Orte geht die Sage, daß auf einem gewiſſen 
Punkt in der Mitte des Thurms alles zu vernehmen, was in 


der Gegend des alten Kranens geſprochen werde. 


Ueber den Bau dieſes Thurms befinden ſich im ftädtifchen | 
Archiv drei Rechnungen, drei feine Hefte von Papier, ſehr huͤbſch 
und von einer Hand gefchrieben. Weber dem erſten beißt es: | 
Dit is dat NRegifter van dem Ronden Torne in dem | 
Jar asman fhreyff MCCCCXLVII Sar (nicht 1468, wie 
eine fpätere unfundige-Hand den Umfchlag überfehrieb). Und es 


folgen die Rubriken der aufgewendeten Koften : 


30 dem eirften han wir gegolten umb Scothen van Kem— 
penih 62 Fuder Sodelfcheider (Godelſcheid ift ein Dikrict in - 


den Steinbrüchen bei Mendig) für 2 Marf 2 Schilling, macht 


134 Marf A Schill, 

It. zo Weinfauff, 1 Flaſche Wyns, koſt 2 Shit. 8 Pfen. 
Itrt. bie vurgenannt Godelſcheider gehauen 30 geflurgen, 47 
Mann Tagewerf und den Tag vurichtz 9 Schil. macht 35 Mark 
3 Schil. 


| 


St. gegolten 39 hundert Zweylinge, und das hundert vur | 


2 Marl, macht 77 Mark. 


Der Munde Shurm. 551 


It. ban wir verbingt zo werffen Lepenfteine an dem Mers 
genborn, 781 Karren, und die Karre vur 2 Schil. macht 130 
Mark und 2 Schil. (Der Mergenborn ift ein Heiner Bad an 
der Rheinchauffee ,. vor dem Namedyer Burgbaufe, wo in ber 
Seffennifhe das Marienbild aufgeftellt.) Die Steine wurden 
von der Lentzychs Leyen und dem Mergenborn mit Karren her⸗ 
angefahren und am Thurm „zo Hauff gelegt”. Die Fuhren 
thaten: Huyswmanns Karre (dem Andernacher Rittergefchleht ber 
Husmann von Namedy angehörig), die Spebailsfarre, Heytging 
Karre und Loirbennes Karre. Für die Karre vom Mergenborn 
fommend, wurden 14, für eine von der Lentzychs Ley 10 Heller 
Suhrlohn bezahlt. Im Ganzen wurden für das Heranfahren des 
Baumaterials bezahlt 615 Mark 9 Schill. 1 Heller 8 Pfen. 

Kalk 

It. der erfte Kalk den Thonis brachte Foftete an Geld 264 
Mark 8 Schil. 

It. zo Winkauff, 2 Mark. 

It. van dem Zollbrief, zo gewinnen und ſiegelen, 4 Mk. 

It. der Scholthiſſ und Thonis, als ſie den Zollbrief erwerven, 
verzehrten fie auf und ab 6 Mark. 

St. als Thonis den Kalf galt, verzehrte be A Marl 8 Sit. 
Der Kalf wurde zu Schiffe Rheinabwärts (von Hattenheim ?) 
: geführt, am Zollhaufe abgeladen, und karrenweiſe an den Thurm 
| gefahren. 
| $t. han wir entfangen von Peter und Thyß Suyrmoiß 225 
Karren Sand, und die Karr hat gefoft 2 Schilling, madt 37 
Mark 6 Schilling. 
| Für Kalk und Sand wurden bezahlt 552 Marf 2 Schilling. 
| 
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Zimmerwerk und Bauholz. 

It. was Johann Steynheuwer und Meiſter Johann der 
' Zimmermann gefahren zo Engers und golten Gehoͤlz und Borde, 
den Kranen aufzuwinden, Toflen van danne bis her zu führen 
21 Marf 4 Scdil. 

| St. verzehrten fie 8 Schilling. 

| St. Meifter Johann der Zimmermann gearbeit 30 dem Torne, 
Wallen gemacht den Kranen uff 30 winden und Schwengen in 
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der Stadt Graben gemacht, 13 Mann Tagewerk und den Tag 
9 Schilling, macht 9 Mark 9 Schil. 

It. do der Kranen höher geführt warb, halfen darzu etliche 
unfer Burger, ward ingefchenft 3 Duart Wyns, koſten A Schil. 
Die ganze Summe beirug 32 Mark 1 Schil. 

| Schmiedewerk. 

Außer Ausbeſſerung und Neubeſchaffung von „Kerſten, Rodde⸗ 

hauwen, Bichel“, Binden von Moͤrtelboden, Waſſerboden, Figu⸗ 


riren — It. an die Wallen und an großen Nägeln und an . 


Paideiſen gefcehmiedet 12 Pond, und dat Pond 9 Heller, machent 
5 Mark 9 Penning. 

It. vur ein hundert halber Speicher qwamen zu den Mörtels 
boden und beren 4 Schil. ıc. Die ganze Ausgabe beitrug 2 Marf 
4 Schilling 9 Pfennig. 

Mancherhande Sachen. 


Zo dem erſten vor zwei Seil in den Kranen, die wiegen. 


213 Pond, und dat Pond 14 Heller, macht 47 Mark 8 Pennig. 


Außerdem kommen vor 3 Clatery (Klafter) Leinen, die koſten 


3 Schilling, It. an die Boden, damit man Steine und Moͤrtel 
ufwindet, 12 Clatery Leinen und die Clatter 14 Heller ꝛc. 
It. vur einen Treppelint 30 dem Windelfleine, 8 Schil. 


It. als Konrad Mangolt was gefahren zu Mainz um den 


Kalk gaben wir ihm 8 Marf. Außerdem finden fih Ausgaben 
für Unſchlitt und Schmal;. 
It. Zohann Huyfman (von Namedy) fihenfte den Werks 


leuten 2 Flaſchen Wyns, foften A Schil. und Tommen folder - 
Gefchenfe an die Werffeute noch mehrere vor. Diefe Poften 'ins⸗ 


gefamt betragen 69 Mark 8 Schilling 18 Pennig. 
Das Mauerwerk, 
30 dem erften 20 Mann Tagewerf Steine uffgewunden und 


— 


ben Tag verrechnet 7 Schilling, macht 11 Mark 4 Schil. 6 Pen. 


It. in der Wochen vor St. Johanns Tag als Meifter Phi⸗ 


lipps anhob zu mauern an dem Torn, 26 Mann Tagewerf, und | 


den Tag 9 Schil. macht 19 Mark 6 Schil. 
%t. zur felber Zeit Opperfnechte (Tagelöhner), 36 Mann 
Tagewerk, jeden Tag 7 Schill, macht 21 Marf. Meifter Philipps 


| 
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mauerte mit feinen Knechten und ben Opperfnechten bis zu Ende 

der Woche nah St. Michaels Tag, und wurden für Mauer- 

wert im Ganzen verausgabt 426 Marl 6 Schi, 6 Pfennig. 
Das Negifter berechnet diefe Ausgaben nah den Haupt⸗ 

rubriken, nämlich, 

für Baumaterial . 615 Mark 9 Schilling 1 Heller 8 Pfentig. 

Ralf un® Sand . 552 „ 


2 Ne 7, — mn. 7 
Zimmerwerl: ..„. 32 „if „ — „— „ 
Shmievewrft .. 1 „ 4 — 9 „ 
Banderlei .... 69 „ 8 „ 16 u 
Mauerrwerf,. ..:.46 „ 6 — „ 6 „ 


| Summa 1707 Mark 6 Schilling 3 Heller 5 Pfennig. 
Auf der legten Seite des Regiſters heißt e8: Recepta van 
biefem Sahr anni XLVIIL i8 m. m. m. m. 861 Marf 4 Schiff. 
8 Pennig. Distributa defjelven Jahre diefer zweyer Regifter is 
4 Monat, 860 Marf 3 Schilling 4 Pennig. Und overleufft dat 
Innehmen dat Uißgeven dies Jahrs 7 Marf 1 Schill. und 8 
Pfennig. Es ſcheint alfo für das Jahr 1448 noch ein zweites 
Kegifter angelegt worden zu fein. Es fehlen außerdem die Regifter 
für 1449, 1450 und 1451, wenn nicht etwa für diefe Jahre ein 
Etillſtand der Arbeiten anzunehmen. | 

| IL Heftchen. 

Dit iS der Buw zo dem Ronden Torne in dem Jahr unferes 
erren do man fchreiff 1400 und 52 Jahr. 

30 dem eirften hat ung gelevert Lempgin Leuffers 24 Rayfen, 
d das Stuͤck vur 4 Schilling, macht 8 Marf. 

It. hat und berfelbe geliefert an Thürens und Fenfterfteinen 
25 Zuß, und den Fuß vur 9 Heller, madt 15 Marf 7 Schil⸗ 
ng 6 Pennig. 

It. vur zwei Nayſen in den Schornftein, 2 Marf. 

It. zu Wynfauff von den Steinen, A Schill. 

St. vur 4 großer Nayfen 2 Marf, | 

st. gegolten umb Fleden von Mendig einen Fenſterſtein 
ur 8 Schill. 

It. hant ung geliefert Gobel Prendemann und Jacob von 
fen 378 Karren Leyenfleine, und die Karr vur 9 Heller, macht 
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49 Mark 4 Schill. ꝛc. Die Steine wurden von der Leyen und! 
‚von dem Zollhauſe mit Karren herangefahren, kamen aud — 
Schiff an das Zollhaus (an dem entgegengeſetzten ſüdlichen Ende 
der Stadt), und wurden von da an ben Bau getragen. 

It. gegolten umb Hermann von Engelen 18 Fuder an 
fepeider, und das Fuder vur 1 Marf 8 Schill. macht 28 Mark 
6 Schilling. 

St. gegolten umb Tiell Steyn 800 Zweylinge, und 2 
Hundert vur 2 Mark, macht 16 Mark. 

It. gegolten umb des Abts Kellner vom Laach 1500 EI 
linge, und das Hundert 2 Mark, macht 30 Marf ıc, ıc. 

St. gegolten umb Hengin Drachen Steine uff der Duybach 
(ſie ergießt ſich etwas unterhalb Andernach, vor Namedy in den 
Rhein) vur 13 Marf ꝛc. 

It. mußten die Mauer aufzubrechen 3 Mann Tagewerk um. 
‚den Tag der Dann 6 Schilling, maht 1 Marf 6 Schill. 18 
Die Steine wurden auf Karren von der Duybach herangefahren. 

·It. vur 100 Wegeſteine uff den Rondenborn zo befeyhen, 
8 Mark A Schill. ꝛc. 

It. 9 Karren Duyſteine von dem Werth geführt an bei 
Torn, jeder Karren 6 Heller macht 9 Schill, ıc. 

It. gegolten umb den Befeher von Boppard und Brwepinge 
und dat flüd vur A Albus macht 6 Marf 8 Schill. Es find‘ 
nämlich 4 Albus Trieriſch gleich 6 Mark 8 Schilling Colniſch, 
12 Schilling gehen auf die Mark, 6 Heller auf den Schilling, 
12 Pfennige auf den Heller. Die Fuhrleute, welche die Steine, 
von ber Leyen an den Runden Thurm fchafften, hießen Heytgin 
und Heyntz Done, Beyerhenne, Henne Schyne und Jacob Go⸗ 
delbrecht. 

It. Peter Altenderngin 2 Tage an der Leyen die Steine 
geladen, jeden Tag 6 Schill, macht 1 Marf, 

It. gegolten Steine umb Lempgin Leuffers von Mendig, 
ber he ein Theil geliefert hait, und noch ein Theil Tieferen: 
fall na Laute feines Zettels da hatt be empfangen 50 Mark. 
Ueberhaupt wurden für Steine ausgegeben 412 Marf 7 Sail. 
12 Pfen. K 


— — — — — —— — — —— — — ur 


Per, Nunde Ehurm. 335 


An Kallk lieferte Thonis von Hattenheim 52. Tonnen, die 
Tonne für 15 Schilling, macht 65 Mark. Heyntz Bone führte den 
Ralf zu Schiff von Heibesheim, oberhalb Hattenheim, herunter. 

It. bei Herr Henne Jacob Hunefelder und Kirfigen Craffg 
14 Mann Tagwerf Kalk beflayn, und den Tag vur 7 Schilling, 
macht 8 Mark 2 Schill. Der genannte Thonis lieferte nach⸗ 
träglih noch verfhiedene Duantitäten Ralf, den Heyntz Bone 
heranführte, am Zollhbausgraben abladen und dort löſchen Tieß, 
Heyigin lieferte den Sand, und wurden für Kalk und Sand 
bezahlt, Summa 320 Mark 11 Schill. 8 Pfennig, 

Mauerwerk. 

Zu dem erſten Meiſter Philipps in der Kreuzwochen Steine 
gehauen 19 Dann Tagewerf, und den Tag vur 8 Schilling, 
macht 12 Marf 8 Schill. ıc. 

St. in der zweiten Wochen Brachmonat Meifter Philipps 
mit feinen Knechten gemauert uff dem Torne, 20 Mann Tages 
werf und den Tag 8 Schill. macht 13 Mark 4 Schill. | 

Sn derfelben Wochen in dem Rad gegangen 7 Opperfnechte, 
21 Dann Tagewerf, und den Tag 7 Schilling, macht 12 Marf 
3 Schill. Die Opperknechte wanden die Steine mit einem Kranen 
auf, während Meifter Philipps und feine Knechte mauerten und 
Steine hieben, unter andern auch Windelfteine. 

Sn derfelden Woche 20 Mann Tagewerf Mörtel beflayn 


(gemiſcht) und geoppert uff dem Torn, und in dem Graben, und 


den Tag 6 Schill. macht 10 Mark. 

Sn derſelben Wochen 1 Pferd 4 Tage und den Tag 7 Abus, 
macht A Marf 8 Schill. ꝛc. ıc. 
In der dritten Woche des Hartmonats machte Meifter Phi⸗ 
lipp mit feinen Knechten die Mauer im Schteßgraben und ſchloß 
feine Arbeit in ber Spurkeln Cim Februar). Für Maueriwerf 

wurden bezahlt 516 Mark. 
Zimmerwerk. 
Zu dem erftien Meifter Johann gearbeit 7 Tag den Kranen 
uff dem Torne aiffzobrechen, und auch die Bogen gefpannen in 
dem zweiten Gewölbe, und den Tag 8 Schilling, macht 4 Marf 


| 4 Schilling. Außerdem wurbe ein Biertel Bord zu Steyhern uff 
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dem Torne verwendet, und eine geue Mörtelfifte gemacht. Die 
Koften für das Zimmerwerf beliefen füh auf 22 Mark. 
| Schmiedewerf. 

Für zwei Schaufeln und 1 Morter Hauwe, 1 Mark und 
7 Schilling. 

It. zwene Zappen und zwa Yaiden in den Kranen, bie 
wiegen 27 Pond, und dat Pond 9 Heller, macht 3 Marf 4 Schill. 
6 Pen. Außerdem wurden befhafft eine Clamme an bie Schyne, 
wieget 20 Pond, eine Erampen und eine Band um ein Holz- 
faften, an drey Boden, an etlihe Boden 9 Sleupen, Eoftet eine 
Sleupe 2 Heller, macht 9 Schilling. Für Schmiedewerf wurden 
ausgegeben 8 Marf 6 Schilling 6 Pfennig. 

Manier Hande Saden. 

30 dem irften pur ein beflapn Rad in eine Stoßfarr, 1 Marf 
2 Schill. Vur eim Beyre A Schilling, vur 14 Pond Schmalz 
30 dem Kranen, dat Pond 8 Heller, Ft. 3 Pond Unfchlitts, dat 
Pond 14 Heller. 

Dietrich von Heimbach und Jonghenne erhielten je für ein 
Seil zu Hauff geflohen, A und 2 Schilling. 

Peter Kergenmadher, vor Boden und Waffertonnen zu bins 
den, 8 Schill. Die Ausgabe für DVerfchiedenes belief fih auf 
18 Mark 7 Schill. und 6 Penn. Dazu fommen noch einzelne Poften: 

An Goebel van Noede für Holz, und der Lohn der drei 
Knete, die in dem Kranen gingen, nämlid für 3 Paar Schonen 
Schuhe) 2 Mark, fo daß die ganze Ausgabe 25 Marf 10 Schill. 
6 Pfen. betrug. 

Die Summe der Ansgabe,. wie fie im zweiten Heft adbirt iſt, 
betrug 1302 Mark 10 Schilling 8 Pfennig, nämlid; 
Steinwerf . .. 412 Mark 7 Schilling 12 Pfennig, 
Kalk und Sand 320 „ 19 „ 8 u 
Mauerwerf .. 516 ,„ 6 u — 
Zimmerwerk.. 22 — — 
Schmiedewerk 8 „ 6 '„ 6 „ 
Berfhiedeng . 3 „ 10 6 n 


1306 Marf A Edhilling 2 Heller 8 Pfennig. 


- 
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DI. Heften. 
Dit is dat ußgeven van dem Rondentorne in dem Jar do 
man ſchreiff 1452 na Gewonheide bes Stiffts van Trier: 
Zu dem irken han wir gegolten umb Schothen van Wehr 


8 Stude Steins zu den Schilden (die 4 Schilde mit dem Ander« 


naher Stadtwappen oben am achteckigen Oberbau), bie foften 
uff der Leyen 8 Mark. 

St. koſten diefelben Steine her zu führen 10 Marf, 

It. darna gegolten umb Schothben und Thyſſ van Waſſenach 
132 $uder und ein Quartier Godelſcheider, und das Fuder vor 
40 Abus, macht 220 Mark 5 Schill. 

It. han wir gegeven Lempgin Leuffers von Steinen, bie ihm 
Heytgin von Hadenheim verdingt hatte, 32 Marf A Chill. 8 Pen, 

3t. demfelven Lempgin vur 12 Fuß Finfterfleind, und ber 
Fuß 9 Heller, macht 1 Marl b Schill. 

It. gegolten 8 Dueirlen zu den Blumen, und das Stück 
vur 3 Schill. 3 Pen. macht 2 Marf 2 Schill. (Die Quirlen 
zu ben gothifchen Giebelblumen auf den acht Giebeln, die von 
Holz, mit Blei bededt find.) 

It. umb Lengyh Paſtoirs gegolten 15 Fuß Fenflerfteing, 
und den Fuß 2 Schill. macht 2 Marf 6 Schill. 

It. sur 16 Stude Steing find fommen uff die Fenſtern an 
dem Torne, der hielten 8 Stüd, und ein Stück A Fuß um 
2 Schilling. Und die ander 8 Stüd und ein Stück 3 Fuß, der 
Fuß 9 Heller, macht zufammen 8 Marf A Schill, 

Ft. sur 26 Fuß Steins zu den 8 ©tebelen, ba die Blumen 
uff Heben Ldie 8 Giebel des achtedigen Dberbaues, worauf die 
gothifchen Blumen ſtehen), und der Fuß 9 Heller, macht 3 Mark 
3 Schill. 

It. vur 2 Windelflein 8 Schill. 

It. vur 4 Kendel Cvermuthlich die A Abgußkendel oben an 
den Giebeln), die thäten 16 Fuß und der Fuß 9 Heller, macht 
2 Mark 8 Schilling. 

Der Abt vom Laach Tieferte 2500 Zweylinge, und dag 
Hundert vor 2 Mark, macht 50 Mark. Außerdem wurden Steine 
in großer Menge von ber Leyen herangefahren. 
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It. hant die Suyrmuße geführt von ber Leyen 101 Karren 
Steine an den Torn, und die Karr 10 Heller, macht 14 Marf A Pen, 

It. gegolten 100 Wegfteine zu belegen den Kranz an dem 
Torn, koſten 8 Marf. Die Suyrmuße führten die. Wegefteine 
an den Thurm und lieferten auch) den Sand, Im Ganzen wurden 
dafür bezahlt 408 Marf 2 Schilling 24 Pfennig. Den Kalf 
lieferte Thonis yon Hattenheim, und zwar 102 Tonnen für je 
8 Albug, und 2 Tonnen zu 9 Alb. Die ganze Fracht per Schiff 
ınit Verzehr und Ausladen beirug 135 Marf 6 Schill. 6 Pfen. 
| Das Mauerwerk, 

Das Mauerwerf beforgte Meifter Philipps mit feinen Knech⸗ 
gen. Er fing an Steine zu hauen in ber erſten Woche Märzens, 
in ber dritten Worhe arbeitete noch außerdem Henne von Irlich, 
in April werden genannt Johann, Meifter Philipps Knecht, 
Henne von Irlich und Gerhard yon Hufen, In der legten Wode 
des Aprilg begannen die genannten pier zu mauern, und halfen 
ihnen dabei Opperknechte, deren jeder einen halben Schilling 
bezog, während den Maurern per Kopf 2 Schilling bewilligt, 
Die Arbeit dauerte den ganzen Spmmer dur fort, In der 
dritten Woche des Allerheiligenmonats hat Meifter Philipps 
uff dem Zorne dy Steyne vergadert und den Torn 
oven zugelacht (daß demnach die Vollendung des im J. 1448 
in Angriff genommenen Rieſenbaues in den Nov. 1452 fallt); 
mit fome Knechte gearbeit 2 Mann Tagewerk und den Tag 
8 Schilling, madht 1 Marf A Schilling. 

It. hat dat Pherb an dem Torne gegangen biefe Zeit 81 
Tage, und den Tag zu Lohn 10 Schilling, macht 67 Marl 
6 Schilling. Im Ganzen wurden für Mauerwerf ausgegeben 
694 Mark 1 Schilling. 

Zimmerwerf und Gehölz zo dem Torne. 

Zu dem erſten gegolten zu Hupnffe (Honnef) 8 Stüde 
Holzes, die Heitgin van Hattenheim da-galt, und find kommen 
zu bem Kreuz, da der oberfte Thurm mit verbunden ift, koſtet 
das Stück 21 Albus, maht zufammen 28 Marf, 

Für das Aufladen und zu Schiff heranführen diefer Hölzer, 
ferner für das Schleifen derſelben aus dem Graben auf bie Erd 


Ber Munde Thurm. 359 


gaffe zu dem Thurm, fowie für das Heranführen von 6 großen 


‚Hölgerr an den Thurm durch Peter Suyrmuße wurden im Ganzen 


bezahlt 34 Marf 2 Schilling. 

St. Thiele Hunefelder Holz geführt van der Kornporgen an 
ben Zorn da man dy Armen vi machte, gegeben A Schilling. 

It. do man die große Hölzer uff den Torn wandt, hatten 
mir etliche Burger bei uns zu helfen die Hölzer aufwinden, 
warb verdronden 9 Quart Weins, die Duart 8 Heller, macht 
1 Mark x. 

It. gegolten brei große Tannenhoͤlzer umb den Scholtißen 
von.Srlih, und bag Stüd vur 9 Albus. Macht A Marf 


6 Schilling ꝛc. 


It. Meifter Johann der Zimmermann das Holzwerf in 
ben Thurm gemadht, und bafelbft eine Trappe und 2 Steine 
boden, und hat mit feinen Knechten gearbeit 22 Dann Tages 
werf, und den Tag vurrecht 8 Schilling, macht 14 Marf 
8 Schill. 

St, Meifter Johann daſelbſt gearbeit an dem oberften Kreuz 
in ben Dade, 2 Mann Tagewerf, und den Tag vurt 8 Schil⸗ 
ling, macht 1 Marf 4 Schill. 

Im Ganzen foftete das Zimmerwerf 76 Mark 10 Schilling. 

Schmiedewerk. 

Zu dem erſten hat Meiſter Enggel geſchmied 61 Clamen zu 
dem Geſimſe und zu den Enckeren, da das Holzwerk mit ver- 
bunden ift, und wiegen 248 Pond, und dat Pond vur 9 Heller, 


macht 30 Mark 11 Schilling 3 Pfennig. 


St, gegolten umb einen Mann von Siegen 24 Staiffe zu 
ben Enderen und wiegen 8 Waige, und die Waige vur 6 Marf, 


macht 42 Marf 9 Schilling 6 Pfennig. 


St. vur Clamen und Bende an den Schalck, dba man die 
großen Hölzer uff den Torn wand, wiegen 15 Pond, und bat 
Pond 9 Heller, miht 1 Mark 10 Schill. 6 Pen. 

Dann ‚werden noch aufgeführt Eifen an der Trappen an 
ben Torne, Krampen an die Zinfterfie, ein Viertel Stayber 
Nägel, Scharfpycher zu dem Boden, damit die Steine uff wer- 
dent gewunden, 
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It. 16 großer Clamen, da die Giehelfteine mit verbunden 
find, da die Blumen uff fleben, wiegen 146 Pond, und Hat Pand 
9 Heller, macht 18 Marf 3 Schill, 

It. ein Geremptze (Gitter) vor die Finſter entgegen bie 
Mauer gehet, wiegt 156 Pond, und dat Pond 9 Heller, madt 
19 Marf 6 Schill. 

It. 8 Pidel, da bie Blumen inne fiehen, wiegen 36 Pond, 
und bat Pond 9 Heller, macht 4 Marf 6 Schilling. 


It. vur einen Bolten in das Clauſter vor dem Gerempge, | 


thut 2 Schilling. 
It. vur 650 Orter, die den Mäurern gewagt find, und das 
- Hundert foftet 1 Mark, madt 6 Marf 6 Schilling. 

St. die Ender, die Fenfterfteine und andere Sachen an dem 
Thurm zu vergießen, 124 Pond Bley, und bat Pond 7 Heller, 
micht 12 Marf 8 Pennig. 

Die Ausgabe für das gefamte Schwmiedewerf betrug 153 Mark 
2 Schilling 8 Pfennig. 

Mancher Hande Sachen. 


Unter andern Poſten, It. als man die Blumen verdingte 


Meiſter Philipps und dem Maler, zu machen und zu malen, 
ward vertrunfen zu Winfauf 1 Marf A Schill. 


nn — 


. 


It. 20 Pond Bley gegolten zu den Blumen auf dem Thurm, 


bas Pfund vor 7 Heller, micht 1 Marf 11 Schilling A Pfennig. 


Für die Rubrik wurden überhaupt ausgegeben 23 Marl 


7 Schilling 10 Pfennig. Die ganze in diefem Heft verzeichnete 
Ausgabe beträgt demnach, 
Für Steinwerf .„ . 408 Maıf 2 Sqil. 24 Pfennig oder 2 Heller. 
„ Ralfı.....13 „ 6 „ 6 „ 

„ PMaurwet . 694 „ 1 — u 
„Zimmerwerk. 6 „ 10 — u 

„ Schmiedewerf 1533 „ 2 „ 8 u 
Manderli.... 3 u 7» 10 u 


Summa 1491 Marf 4 Shit. 48 Pfennig oder A Heller, 
Der Rechner felbft 
gibt an... 1491 „ 9 u 


| Der Runde Shurm, 561 
| Die Gefamtausgabe für den Bau, vorausgefeht, daß bie 
Rechnungen vollſtändig vorhanden find, würde demnach betragen: 
| L Heft 1707 Mark 9 Schilling 9 Pfennig, 

L„ 302 „ 10 „ 8 u 


DL „ 191 „. A u 8 „ 


4501 Mark 11 Schilling 5 Heller 5 Pfennig, 
oder, den Gulden zu A Mark berechnet, 1125 Gulden 1 Mart 
1 Schilling. 

„Sm 16. Jahrhundert “ ſchreibt Hr. Weyden, „bot die 
Stadt Andernach von Außen noch ganz den ernſten Anblick einer 
ſtarken Feſtung dar. An der Nordrheinſeite erhob ſich kuͤhn der 
ſtarke runde Thurm mit Schießſcharten und Wachthaus verſehen, 
waͤhrend an der Südſeite ein feſtes freiſtehendes gedecktes Boll⸗ 
werk mit vier Eckenthürmchen, das ſogenannte Zollhaus, das 
auch das Churkölniſche Wappen trug, aus ſtarken Grundmauern, 
gleich einer Eisbreche emporſtieg. Durch einen Bogen iſt es mit 
der Stadtmauer verbunden. Zwiſchen dem Zollhauſe und dem 
Rheinthore oder der Kornpforte krönten noch zwei ſtarke Thuͤrm⸗ 
chen mit Ausfallpförtchen die rings mit Schießſcharten verſehene 
Ringmauer, auf der ſich auch nordwärts vom Rheinthor noch ein 
ſtarker runder Thurm befand. Breite Graben umgaben die ganze 
Stadt, mit Waſſer verſehen durch den aus dem Gebirge kom⸗ 
menden Schafbach, der hinter dem Zollhaufe, wo er in den 
Rhein fällt, im Stadtgraben eine jet abgebrocdhene Mühle trieb. 
Die Südfeite der Stadtmauer war durch einen ſtarken vieredigen 
Thurm, das außerordentlich fefte, auch mit ſtarken Erferzinnen 
verfehene Burgthor und die erzbifhöflihe Burg gefhügt. Nach 
der Weftfeite ſchützten acht vieredige gedeckte Thürme und dag 
Kirhihor, und nach der Norbfeite zwei fefle Thürme des Köln 
thors, nah an dem großen Wartthurm, die Stadt. Das Innere 
der Stadt hatte wenig Reizendes, die Straßen waren eng, theil 
weiſe nur gepflaftert, fehr viele Häufer von Holz und fogar noch 
mit Stroh gededt, und felbft an einigen Häufern befanden fid 
die Abtritte noch auf offener Strafe. Das geht aus der im 
Jahre 1582 am 29. November aufgeftellten Polizeis Ordnung 
hervor, wo in einem Artifel geboten wird, bie Strohdaͤcher auf 
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Häufer und Stälen in 14 Tagen abzubrechen, die nicht mehr 
geflidt werden follen, und auch die fo gelegenen Abtritie unteg 
Strafe von 5 Mark für das Geſchütz. Es wird auch den Bür 
gern unter Gefängnißftrafe verboten, ihre Kinder an den Thüren 
betteln gehen zu laſſen. „„Item verbeut Rhaidt das uberfluffige 
lange Freſſen und Sauffen mit großen Potten undt Glaſeren 
Strichvoll, in ein Soff aus uff Gefountheit oder wie ſolches zus 
gehe, gejchehe oder Namen haben mag.”” 

Ein vortheilhafteres Bild von Andernach entwirft, über ei 
Jahrhundert fpäter, der Reifende Blainpille (10. April 1705 
„Wir hielten ung eine halbe Stunde zu Andernah auf, eine 
yon den alten Feftungen, welche Druſus gebauet.hat, um d 
Deutfhen im Zaum zu halten. Man glaubt, daß fein Sch 
Caligula hier geboren worden. Diefe Stadt fowol als Linz ü 
Ehureölnifh, und die befte unter allen, welde wir nah Bons 
gefehben haben, Es find drei anfehnliche Kföfter darin, und ver 
fchiedene andere Kirchen. Die Hauptlirche hat zween hohe dop 
pelte Thürme , die denen von Unfer Lieben Frauen zu Park 
nicht unähnlich find. Andernach ift mit einer ſtarken wohlver 
theidigten Dauer umgeben, daher die franzöfifchen Diaroden fig 
hüten, hier dergleichen Ausfchweifungen zu begeben, wie zu Sin 
ig. Zwo Compagnien Soldaten, welde bas Cölniſche Domg 
capitel bier hält, würden fie mit warmen Pillen empfangen. 
Jahr 1632 brachte ein Theil von des Könige von Schwebeng 
Guſtav Adolfs Armee nur drei Tage mit ihrer Einnahme zw, 
ungeachtet eine Befagung von 800 Mann darin lag. An einem 
Winfel yon der Mauer ftehet noch ein alter Thurm, von welg 
chem man vorgibt, daß er von dem Drufus, des Tiberius Brug 
ber, als er in Deutfchland Krieg führte, gebauet worden. Ei 
fiehet faft aus wie der Torre d'Oro, oder ber güldene Thurn 
zu Sevilien, an dem Ufer des Guadalquivir, oder ber alte 
Baetis, von weldem die Einwohner glauben, "daß ihn Juliug 
Cäſar gebauet habe.” F 

Klebe befchränkt fih auf die Bemerfung, daß Andernag 
weder regelmäßig gebaut, noch gut gepflaftert ſei. J. N. Becke 
nennt Andernach ein Eleines Städtchen, mit engen, frummen und 
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sigen Straßen, „Merfwürdig bleibt aber immer biefer Ort 
ı der auffallenden Veränderung der Menjchen, ihrer Sprache 
tebensart. So wie man bei Weißenthurm über die Nette 
itten ift, befindet man fich auf einmal in einem ganz neuen 
, Die Sprade wird platter und fanfter, als man fie 
r hinauf hört. Das ſchneidende Gekreiſch der Koblenzer hat 
a ein melodifches Gurgeln verwandelt, das dem Ohre faſt 
fo wohl thut, als die fanften Töne der Weitfälinger und 
rfachfen. 

‚Merfwürdig iſt die Veränderung ber Sprade hier am 
1. Oben in Mannheim fpricht man anders, als in Mainz; 
Iainz anders als in Koblenz; und ber Koblenzer , der doch 
Bergleih am ſchlechteßen in diefer ganzen Gegend fpricht, 
t fih fogar heraus, über die Sprache des Wefterwälders 
Meienfelders zu fpotten.” So ganz ausgemadt iſt es doch 
‚ daß ber Eoblenzer am fchlechteften in der ganzen Gegend 
e. Im Gegentheil wird in einer Illuſtririen Zeitung, ges 
in diefem Jahr, 1857, der. Koblenzer Dialert als einer 
wohlklingendſten, angenehmften gerühmt: in verwandter 
: bat der Schwere das Sprichwort, Han är hastig som en 
‚er ift hurtig, als ein Deutfcher, während der Franzoſe ſpot⸗ 
ourd comme un Allemand. Beder fährt fort: „Was iſt die 
be diefes auffallenden Unterfchieds ? wirft du fragen, Es 
leicht von der Sache zu fommen, wenn man die Urſachen 
x Erziehung und ber Berfchiebenheit des Klimas fuchen 
e. Es if nicht zu läugnen, daß jene vorzüglich mitgewirkt 
dieſe Menfchen von einander zu ſcheiden, und daß biefeg 
ben verfihiedenen Arten der Getränfe, die bier genoflen 
n, im Stande if}, die Sprachorgane gefchmeidiger oder 
hidter zu machen. Auf dem Hunsrüden haben wir drei 
er (die drei Strimmih) gefunden, beren Bewohner alle 
die von Capellen) das R nicht ausfprechen fönnen, und 
fprechen es alle ihre Nachbarn ohne Anſtoß aus. Die 
terte Bergluft (denn diefe Dörfer liegen fo hoch alg 
3 in biefer Gegend) und das Waſſer follen die Yrfache 
n fein, 
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„Anftveitig Hat bie Abneigung der Nheinländer, freinde & 
der zu befuchen, am meiften diefe Roheit der Sprache verſchull 
‚befonders am Mittelrhein. Dort zittert der Jüngling, wenn‘ 
über die Grenze feines Vaterlandes oder auch nur aus fein 
Vaterſtadt treten fol. In dem dumpfen Qualm des häusli— 
Lebens erzogen, und ausgebrütet unter ben Borurtheilen feit 
Landsleute haft er Alles, was einen fremden Anſtrich hat, 
Handwerker, wenn er fa auf Reifen geht, wandert nach Def 
und Bayern, wo ed oft noch) fchlimmer flieht, als in feinem Bat 
lande. Leute vom gelchrten Stande wagten fi zwar bißwe: 
nach Norden, aber was thaten fie da ? Sie trieben Pandeften 
proteſtantiſchen Univerfitäten, die fie eben fo gut in ihrem B 
lande hätten Iernen Fönnen, aber an Gefhmadsftudien dachte 
Keiner ; vielweniger an die Berfaffung fremder Länder, an frı 
Eitten und Gebräuche. Klemens Wenzel, weiland Kurfürft 
Trier, pflegte vor zehn Zapren, wie ih Dir fon einmal gefe 
Habe, junge Leute auf proteftantifche Univerfitäten und auf Reil 
zu fhiden. So gut das gemeint fein mochte, fo wenigen Nu: 
hat e8 gefiftet. Ohne Bildung, ohne Vorfenntniffe traten 
Leute ihre Reifen an, und kamen eben fo zuräd, nachdem 
ſich und ihr Vaterland im Auslande profituirt hatten. Es fl 
Gänfe über’ Meer, konnte man mit Recht von ihnen fa 
Cwiewohl doch der Sprud die Gänfe von Oſten fommen, ül 
den Rhein fliegen läßt). Und eben biefe Leute waren es, 
das Tautefte Gefchrei erhoben, wenn es ja einer wagen wol 
Hand an das ſcheußliche Ungeheuer zu legen, das fo unerfhü 
lich in dem Tempel des Gefhmades hier am Rheine thı 
Seht da den Pedanten, ruften fie laut, der fih feiner Koblen; 
Sprache ſchämt; feht da den Affen, der zeigen will, daß er 
Sachſen gewefen iſt. Und dieß waren nicht etwa nur die Ga; 
jungen des Hofes, die fo fehrieen. Nein, die Herren in den Du 

ien machten felbft den Leuten Vorwürfe, bie an dem Gefchäl 

beffern wollten. Bei der Erziehung ward auf die Mut 

he gar fein Bedacht genommen. Die Prieer, denen 

nd anvertraut war, Täfterten alles, was nicht auf Tateinij 

en baher ftolperte, oder es äußerte, daß die beutfche Spradk 
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h etwas mehr ald Wachtſtubenſprache wäre. Dazu kam nun 

Berjgiedenheit der Regierungen und der Religion in diefen 
dern. Lutheriſches Deutfch *) war eben fo verhaßt, wie der. 
theraner ſelbſt.“ 

Auch DBertola gefällt fih in einigen Betrachtungen über 
dernach und feine Bewohner. »Giuntivi Poco innanzi il cader 
sole, vedemmo questo signoreggiare pomposamente cogli 
imi suoi raggi ora le cime, ora i dorsi piü elevati de’ 
ati; indi dar loro brillanti rilievi, qua indorandoli, là spar- 
ido il color del rubino, poi dell’ arancio, sfumati e mobili 
poco d’ora ; far come tante bende scintillanti di alcune neb- 

e, strisciarsi di riverbero lungo il fiume, sherzar fra le 
mne di molti navigli ancorati nel porto, rallegrare fino 
esultanza coll’ ultimo suo saluto la cittä e le terre; las- 
f finaimente nelle nuvole e ne’ vapori della sera colori e 
i si forti, che mal sapevano ancora mortificarsi in faccia 

astri stessi che giä spaziavano alto pel cielo. Come il 
nontar del sole a San Goar ne parve soavemente patetico, 
| ne parve a Andernach lieto e festante. La cittä di Ander- 
fh appartiene all’elettor di Colonia: di rozzo e malineonico 
pricato, siede assai felicemente pel sito. Le terre che la cin- 
fo, sono in alcun lato feraci di biade e di grappoli, in altro 
ii eingrate, lä sopra tutto dove le pomici le ricoprono. Non 
> come in altre parti renane si caldo l’amore per Yagricol- 
1, nella quale fomenta forse qualche lentezza e trascuraggine 
hiamar che fa a sè molte braccia il lavoro indefesso di 
Be cave delle quali dirö fra poco, e un commercio in cui 
gliano principal parte vino, biade, acque minerali, legname, 
keriali vulcanici. U Reno che & qui assai profondo, offre un 
in porto. Sonovi magazzini, e scala dimerci e di trasporto 


*) „So nennt man in ben Fatholifchen Ländern die hochdeutſche Mundart. Ob 

‚ weil Luther zuerft die deutfche Sprache zu reinigen, und richtig zu ſchrei⸗ 
Anfing, ober weil die Proteftanten allein in Deutſchland nur Deutſch verſtehen, 
weil man durch biefe Benennung alle gläubigen Katholifen von ber Erler: 
b der hochbeutfchen Mundart abfchreden will ? Das letzte feheint fi mit dem 
after der Jefuiten und anderer Obffuranten am erften vereinigen zu laſſen.“ 


566 Andernad). 


di pit maniere. - Questa minuta e continus attenzione al 
traffico e le tante relazioni cogli Olandesi massimamente, hanno 
introdotto nel paese alcunch® di Batavo che trasparisce nelle 
costumanze e nei modi: e potrebb’essere altresi che gli abitanti 
di questa contrada affettassero alcun poco lV’olandesismo a farsi 
credere piú mercatanti ancor che non 8ono.« 

Ein Hauptzug in dem Charakter der alten Andernacher — 
ihre füngften Söhne und Töchter folgen: der allgemeinen Richtung 
der Zeit — ein Hauptzug, das Fefthalten an der alten Sitte, 
iſt dieſen Beobachtern entgangen. Er fprach ſich doch deutlich 
genug aus in den Regentüchern, Faillen, Faldas, ſchwarze, halb⸗ 
wollene, ſehr oft auch ſeidene, der Form nach viereckige Tücher, 
welche die Frauensperſonen über den Kopf legten, auf Schultern 
und Rücken, bis beinahe zur Erde herabhängen ließen, und die, 
ſpaniſchen Urſprungs, mit andern Trachten und Sitten nach den 
Niederlanden ſich verbreiteten, und von dort ben Rhein aufs 
wärts zogen. Brügge war gleichſam der Faillen Hauptfig, 
wie fie denn dort nur feit wenigen Jahren verfhwunden find, 
in Andernach bat fi ihr Gebrauh bis zum Ende ber fran- 
zöftfehen Periode erhalten, während fie in dem Trierifchen un⸗ 
gleih früher proferibirt wurden, Dort hatte fich nämlich der 
Staat gegen fie erflärt, abfonderlid der ernſte Kurfürft Franz 
Georg in einer eigenen Verordnung fie befämpft. Darin äußert 
der Gefeggeber: „Nachdem zumablen Uns nun Berfchiedentfid 
zu unferem höchſten Mißvergnügen unterthänigft angezeigt worden, 
wie ſich einige leicht gefinnte Weibs-Bilder zu Bedeckung ihres 
Unfeufch- und liederlichen Lebend-Wandel der vor furgen Jahren 
ber erft daher .aufgefommener Tracht der Regen» Tücher oder 
Failles allzufträfflich mißbrauden thun, und dan wir daß von 
obenherab Uns anvertrauten hohen Ambts halber ſolchem Vebel 
in Zeithen zu fteuren und fo viel hinlänglich möglich vorzufommen, 
nicht länger ung enthalten können nod mögen, dahero wollen 
und befehlen Wir hiermit aus Erz-Bifhoffe und Landts⸗-Fuͤrſtlicher 
authorität und Gewalt gnädigft. und ernſtlich, dag ſolche Tradt 
‚der Regentüder in unferm Erzftift und Churfürftenthbumb völlig 
abgeſchafft und niedergelegt, diejenige aber, fo fich fünfftig wieder 
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biefen gnädigften Befehl und Berbott derſelben ferner gebrauchen 
erden, jedesmal einer Straff.von drey Goldgulden nebft öffent» 
licher Beſchimpfung angefehen werben follen, signatum in unferer 
Haubt- und Reſidenz⸗Stadt Trier den 17. Junii 1730. Franz 
Goörg Ehurfürf,” Einem fchönen Gefiht, dem freilich alles 
fleidet, flanden die Kaillen ungemein vortbeilhaft und Tonnten 
fie in ihrem Faltenwurf den Schawlübungen der Frau Henbels 
Schuͤtz füglich verglichen werden. 

Richt minder blieben die Reifröde in Andernach eine beliebte 
Tracht, nachdem fie in Coblenz und Bonn Tängft abgelegt worden, 
„Bedeutender,” fihreibt in Beziehung auf die Regentücher ein 
Landsmann, „bedeutender war der Friegerifche Angriff, den man 
drei Jahre fpäter den fogenannten Reifröden, Circelroöcken, fteifen 
Röden, Sifchbeinröden, machte. Diefe waren eine Kleidung ber 
Staunen von Stande, gewöhnlih von Seide mit Blumenwerf. 
Wer nicht wenigftens ein halbes Jahrhundert, und noch darüber 
erlebt hat, wird ſich fchwerlich erinnern können, noch bier und 
da einen dieſer Pracht- und Wunder-Röde geſehen zu haben. 
Diele Röcke ſtammten auch aus dem Zeitalter Ludwigs XIV. ber. 
Der untere Theil eines ſolchen Kleides war mit einigen ange⸗ 
brachten Reifen von Fiſchbein fo ausgedehnt und ausgefpannt, daß 
daffelbe bei fehr vornehmen Damen an dem unterfien Rande, in 
ber größten Peripherie, mandmal 10, 12 big 14 Schuh maß: von 
‚dem Durchſchnitte derjelben fagen Die Alten nichts, den mögen bie 
Mathematifer berechnen; mit einem Worte, eine Dame in folhem 
Anzug fah einer PfauensPaftete recht viel ähnlich. Diefe Kleiders 
Mode wurde zuerfi in jener Zeit bei und (In Trier) auf der Kanzel, 
wo man fie unzüchtig nannte, wörtlich verfolgt, dann aber auf 
öffentlichen Straßen, thätlich und ungezogen. Unzüdtige Kleidung 
War diefelbe eben nicht. Befchwerte man fich vielleicht dagegen, 
weil fie in Kirchen und in Gefellfchaften -gar zu vielen Raum 
einnahm *), oder befürchtete man, biefe großen Behälter fünnten 












| *, ‚Eine Dame im Reifrock drängte ſich einft in ber Abends⸗Andacht in der 
| Kirche der Jeſuiten durch bie Reihen der Stubenten, beren einer mit feiner vers 
borgenen Hand die überall anftogende Paſſantin mit dem Kleide fefthielt: aber 
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manchmal zu Frepoͤrtern (Afylen) dienen, welche der verfolgenden 
Gerechtigkeit immer fo verhaßt- gemwefen ſind? begünftigten fie: 
vielleicht die Zolldefraudationen, oder hielt man fie für ein durch⸗ 
aus gewißes Zeichen der Eitelfeit und Aufgeblafenheit, ba fie 
als wahre Luftballons erfchienen 2” | 
Der Trierifche Magistratus nahm Partei, wie fih das von 
einer rheinifchen Behörde erivarten Tieß, für die verfolgten Reif 
röde, und führte ihrentwegen Beſchwerde vor dem Kurfürften, in 
folgenden Terminis: „Ewer Churfürfilihen Gnaden finden ung 
Pflichten halber unterthänigft vor- und anzutragen ſchaldig, was⸗ 
gefalten, da man dahier aus geiftlicher hoher Obrigkeit rühm⸗ 
lichſter Anordnung bey jest in ſich fehr gefährlich und betrübten 
Anfcheinung eines bevorſtehenden verderblichen Krieges zu deffen 
Abwendung der allerhöchfte und barmberzigfte Gott zu bewegen, 
eine allgemeine Andacht mit Faſten und Betten gehalten, mithie 
in biefiger hoher Domblirchen der Sonntags- fowohl als auf 
barfür der Feyertags⸗Prediger Festo Stae Helenae, uff die Mas 
terie der Kleidung gefallen, mithin ſolche mit Vermeldung, es 
geihehe aus Befehl einer hohen Obrigkeit, befonders die foges 
nannte Reifröd, Eirkelräd, unter dem Namen Mafchinen, mit 
ziemlichen expressivis terminis in einem weitläuftigen Discourd 
ſtark zu verfehimpfen, und diejenige Weibsperfonen indistincte 
fo ſolche tragen, ärgerlich und ſündhaft dabey zu thun, zu fuftie | 
niren gejucht, wesgleichen ber Capuciner Prediger, wiffen nicht | 
aus. was Anleitung in nit undeurlichen terminis in ihrer Kirche ' 
gethan, und ohne von ein fo anderer Meinung behauptet werben | 
wolle, fo hat fi biergegend der Tumbprediger ereufferet, und | 
ben Sonntag darauf bie fogenannte und mehrgedachte Reiffröde | 
dirigivet, mithin ſolche mehr als fündhaft deprediciret, welchen | 
bie Studenten, Handwerks⸗ und andere Purfche zuhörend, glei | 
Ä | 





ihr ſcharfer Blick entdedte bald den Schalf, und fie gab ihm mit ihrem Gebet: ' 
buch, woran ein reicher Silberbefchlag, eine fo Fräftige Ermahnung auf ben Kopf, 
daß er zurüdtaumelte. Diefer Hergang mag wohl nicht wenig bazu beigetragen 
haben, daß man ben Krieg gegen die Reifröcke mit jo vieler Leibenfchaft und 
Hitze geführt hat.“ | 





Die Neifröcke. | 36H 


Ana befamen, fich ungefchegt nicht alleine zum täglichen, fons 
deren auch nächtlichen tumultuiren und infolentiren heraus zu 
aflen, daß fogar hoher, mittelmäfiger und geringer Condition 
Weibsperſohnen, welche mit der babier nicht allein, fonderen in 
‚ganz Europa faft hergebrachter Tracht angethan getwefen, uff der 
Straſſen ahnzurichten, ahnzuzopffen, mit 8. v. Koth zu werffen, 
u verfolgen, auch fogar des Abende uff den Straffen ahnzufallen, 
ı öffentlicher Ablegung der Reiffen mit großer Berfchimpfung 
umultuos anzuftrengen, bag fogar dag von Luremburg fih ans 
Gero refugixtes Frauenzimmer dabey mehr in Angf und Furcht 
geftellt gefehen, als wann fie in der mit feindlicher Belagerung 
Neängftigter Feſtung Luxemburg wohnend geblieben wären: ends 
üb ift die Infoleng fo weith gefommen, daß zwifchen Montag 
amd Dinftag Nachts diefe muthwilligen Purfch von Papier und 
fonften Reiffröd formiret, deren einer uff hiefiges Trolhäußgen ) 
un Markt, den anderen uff den infamen Prangerftod öffentlich 
uffgebangen, die anderen dergleichen in den Straffen mit Nach⸗ 
folgen vieler Kinder und Gefchrey, uff einer Stangen hangend 
Jerumb getragen, und fogar bey Verwanthen muthwillige versus 
ahn das Galgengeriht von der Neuforten angefchlagen haben, 
wobey nicht verfchwiegen jeyn Taflen follen, daß einige Juden 
häufer des Nachts attaquiret, die Fenftern durch, und die Thüren 
uffgeſchlagen, mithin diefe gegen ihren Schug ftarf beängftiget 
worden feyn. Wehrend biefen Tumult haben wir zwar unferem 
obliegenden Amts halber geſucht, ſolche Händel foweit zu ftillen, 
des Endes dann den PP. Societatis ſowohl, als Rectori magni- 
ſieo bedeuten Taffen, fie mögten darahn fepn, ſolche Frevelthaten 
nicht allein zu compesciren, fondern auch bey Entdeckung ber 
Thäter zu befirafen, demnaͤchſt Ew. Churfürftlichen Gnaden wegen 
der Nahts-Tumpltuanten erlaſſenen gnädigften Verordnung zu 
gehorfamfter Befolgung aber eines per Trommelfchlag publiziren, 
und dabey verfunden laſſen, daß, da folhe Freveltbaten in fi 

















) In Eoblenzer Mundart das Trillerhäuschen genamt. Ein Käfig, einer 
beweglichen Stange aufgefeßt, und weit genug, eine Perſon aufzunehmen. In 
den Käfig wurden Weibsleute, die fi im Neben vergangen, geftedt, und mit 

| demfelben längere ober Fürzere Zeit herumgedreht, getrillt. 
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eine Verſtoͤrung der öffentlichen Ruhe, bey Erdapfung eines ober, 
des anderen dergleichen begehend, diefer exemplariter und öffen 
Lich mit einer Leibsftrafe angefehen werden follte, wesfalls di 
Wachten verboppelt und eine ſtarke continuirliche Nachtspatrouii 
zu gehen ahngeorbnet, furth allen Burgeren und Einwohneren 
unter 10 GGl. auch nach Befinden höherer arbitrarie und fogel 
Leibsſtraf zu befehlen haben, wann einer oder anderer ber 
infolenthen einen fehen oder ſonſten wahrnehmen ſollte, dem ode 
ber beleidigten Perſohn fogleich zu Hülff zu Tauffen, die Thäte 
abhalten, und zur Beftrafung zur Hafft, mit fein zu Hülff rd 
fenden Mitbürger bringen ſollen. Welches Alles zu Ewer Chur 
fürftfihen Gnaden höchſt gefälliger Verordnung und zu unted 
thänigfter contestation unfer Pfliht und unfer fehuldigfter OS 
fervanz gehorſamſt anzeigen follen, furthin zu Höchfl Dero lan 
desherrlichen Huld und Gnaden unterthänigft und ahngelegenfk 
empfeblend in tiefiter Exrniedrigung zu ſeyn verharren. — Dei 
Aten September 1733 abgangen.” 

Die Anhänglichkeit für alte Gebräuche zu flärken, mögel 
bie noch heute zu Andernach, wie in mehren oberrheinifcher 
Städten, 3. B. zu Oberwefel und Bacharach, beftehenden Nach⸗ 
barfchaften,: weſentlich beigetragen haben. ‚Die in einem Diftrifte‘ 
ber Stadt wohnenden Bürger traten in eine Genoſſenſchaft zus 
fammen, bie ſich unter einander mit Rath und That in Frend 
‚und Leid treu beiſtanden. Andernach zählte früher ſechszehn 
Nachbarichaften, deren. jede aus ihrer Mitte fich wieder eine 
Amtmann, Scheffen und Profuratoren und Schreiber wählte, u 
oft die unter den Nachbarn ausgebrochenen Streitigkeiten ſchlich— 
tete. Jeder Bürger mußte zu einer Rachbarfchaft gehören, un® 
derjenige, welcher fich nicht in die Befchlüffe der Nachbarſch 
fügen wollte, wurbe ausgefchloffen, und alle Nachbarn war 
gehalten, ihm weder in Feuer⸗ noch in Waſſer⸗Gefahr beizuftehe 
bis er fich fügte und wieder aufgenommen wurde. Jede Na 
barfchaft hatte einen Nachbardiener, der den Nachbarn anzeigte, 
wann fie ſich verfammeln follten und einer geflorben war, 
dann die Rachbarſchaft zur Erde beftatten mußte, Sn jedet 
Nachbarſchaft war außerdem nod ein jährlich gewählter Brunne 






















= 


Die Nachbarſchaſten. | 574 


tißer, ber für den öffentlihen Brunnen feiner Nachbarſchaft, 
fen Reinigung u. f. w. Sorge tragen mußte, Erhielt irgend 
“ ein Amt in einer Nachbarfchaft oder wurde er in eine 
phbarihaft aufgenommen, fo mußte er nach Vermögen etwas 
en, und zwar wurden meift einige Viertel Wein und für 
ige Albus Bregeln gegeben, bie eigens zu biefem Zwece ges 
fen wurden. Um Faſtnacht war die VBerfammlung der Nadhs 
haften, bei welcher Gelegenheit bie etwa vakanten Aemter 
fest, die Nachbarfchaft- Angelegenheiten geordnet, und das, was 
gekommen war im Laufe des Jahres, in Luft und Eintracht 
ehrt wurde. Eine jede Nachbarfchaft führte Cund führt) ein 
Biofollbuch, in welchem Alles die Nachbarfchaft felbft und die 
adi Beireffendes vom zeitigen Schreiber aufgezeichnet wurde.” 
Der Nachbarſchaft am Steinweg Buch namentlich hat mehre 
anſpruͤhe aufgenommen, 3. B.: Schneden tragen ihre Häufer 
fih, damit fie nicht beim böfen Nachbar wohnen. — Es if 
Ber in der Haushaltung fo reich, er bedarf feines Nachbars. 
Eltern ziehen die Kinder, aber Nachbarn verheuratben fie. 
| Mer recht will willen, wer et ſei, 
Der ſchelt feiner Nachbarn zwei oder drei, 
Und werden's ihm die verfagen, 
So wirdt es doch ber vierdte wohl ſagen. 
. „Bürger zu werben koſtete in fpätern Zeiten den Auswärs 
pn 20 Rthlr., und Jeder mußte fih nad der Aufnahme als 
ger ſogleich an eine der Nachbarfchaften, in welcher er fich 
derließ, anfchließen. Die Nachbarſchaften wählten aus ihrer 
Pte die Achter, nämlich acht Männer, welche die Bürgerfchaft 
halben, felbft gegen Bürgermeifter und Rath vertraten, 
R hatten auf dem Stabthaufe ihr eignes Zimmer, das Adhter= 
Mmmerchen, und ihnen wurde nuch jährlich vom Mathe, den 
u und Nentmeiftern Rechnung abgelegt. Sie waren ganz 
was in Neus die Gemeinheitösfreunde waren,” auch in ge⸗ 
et Beziehung den römiſchen Tribunen vergleihbar. Der 
ter Klage gegen ben Rath, daß er ihre Freiheiten nicht 
te, daß fie niemand hätten, der bei dem Rath, abſonderlich 
der Abnahme der Zahresrechnungen fie vertrete, beflimmte 


24 * 



















- — — m. — 


— ee ee en — 


Wiſſen der Achter insgeſamt. Dann wurde der folgende 


Schlüuſſel vom Archiv zugeſtellt, und ein abermaliges Eſſen m . 
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ben Kurfürfien Hermann V., durch Urfunde d. d. Andernach 
Satertag vor St. Remigii 1522 den Bürgern zu erlauben, & 
fie acht Männer aus der gemeinen Bürgerfchaft zu ihren SH 
vertretern wählen, und zwar wie e8 im Achterbuch der St 
heißt, „die Bornehmfen, Habfeligfien und Rathperſonen gie 
mäßige, item eines fridtfames Gemüg, auch unverleumbt an if 
Ehren.” 

Bermöge der von dem nämfichen Kurfürften für Die ® 
eidung der Achter gegebenen Vorſchrift, d. d. Poppelsdorf, 
Nov. 1523, wird der neu vorgeſtellte Eider vor allem auf fi 
Pflichten aufmerkfam gemacht, nämlich die Bürger, Gemeit 
ihre Sreiheiten allenthalben zu vertreten, bei dem jährliä 
Rechnungsabſchluſſe, Donnerftag nad) Esto mihi, immer, gie 
wie Rath, Bürgermeifter, Baumeifter und auswendige Riti 
fhaft, gegenwärtig zu fein, jeder Berfchreibung zu Penfton 
Dienfigeld die Anerkennung zu verfagen, fie gefchebe dann 1 


geihworen: „Alles, was ich in Ehren und Trewen gelobt, 
redt hab, und beffen wie obgemelbt mit Klaren Worten verflan 
hab, will ich ſtedt und feſt halten, fo wahr ald mir Gott Hi 
und fein heiliges Evangelium.” 

Noch vor der Bereidung wurde der Neugewählte in 
Wirthshaus geführt, um dann, auf der Gemeinde Koften, M 
Gratistrunf einzunehmen. Am nädftfolgenden Donnerftag, 
den Rath der Sigungstag, Fam der angehende Achter nad I 
Rathhaufe, um dort vor dem Rath den Eid zu fhwören, 1 
er der Stadt Einfommen überwachen, alles die Jahresrechnum 
Betreffende verfchweigen, und famt feiner Familie in dem Fat 
liſchen Ofauben treu verharren wolle. Dann hatte er eine b 
brei Tage fortgefegte Gafterei auszurichten, ed wurden ihm? 


ben Beichluß der Feierlichfeit. 

Den 11. März 1593 einigten fich die Achter, daß jeber | 
ihnen drei Gulden, fchwer von Gold, erlege, das Geld ſollte 
Zinfen ausgethan, und der Zins verwendet werden, um jäht 
dreimal, zu Oftern, Pfingften und Chrifttag jedem ber Achter 
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Ferbrod von Drei Naderalbus auszutheilen. Diefes Brod bezog 
fh eines Achters Wittwe, fo lange fie unverheurathet in der 
dt blieb. Die Achter theilten die Armenfpenden aus, mußten 
oh, wenn die Ausgabe einen Thaler überfteigen follte, ins⸗ 
amt dazu gewilligt haben, Wegen ber Zeiten Noth wurden 
u die Achtereffien abgefchafft, die bisherigen Theilnehmer 
Alten fi fortan mit Käfe und Brod begnügen. 

„Richt felten gerieten die Bürger über dieſer Achter Wahlen 
Streit und Uneinigfeit, da Beſtechungen, Werbungen dabei 
Dt unterbleiben Eonnten. Aeußerſt fireng waren daher auch bie 
rege in Bezug auf diefe Wahlen. Es durfte fein Bürger in 
per Wahl beſchränkt fein, weder durch Einreden, durch Worte 
Geberden zu einer Wahl beftimmt werden. Da bag Stim⸗ 
nwerben vor der Wahl fehr häufig geſchah, und nicht felten. 
ker fein ganzes Vermögen opferte, um zu ſolchem Stadtamte 
gelangen, fo wurde fpäter dies Werben, Empfehlungen und 
j. bei Strafe der Ehrlofigfeit verboten: Rathsmitglieder, die 
t fih werben ließen, verloren ihr Amt, und der Bürger, der 
b hatte anwerben laflen, büßte fein Stimmrecht für immer ein. 
Be Achter mußten Alles erft genehmigt haben, ehe der Rath 
me Auslage oder Anfchaffung machen founte, ehe eine neue 
heuer ausgefchrieben werden fonnte. Jeder Achter ‚hatte einen 
hlüſſel zum Archive und zur Stadtkaſſe.“ 

Das Rathhaus, im Herzen ber Stadt, an der Hodftrafe 
jenen, wurde nach feiner Fronte in der Mitte des vorigen 
ihrhunderts renovirt, unverlegt blieb aber die Ältere gewölbte 
ale und die noch gut erhaltene Rückſeite mit Bildwerk, dem 
Bbernaher Stadtwappen und der Jahrzahl 1574. Unmittel- 
fe neben demfelben, auf dem Hofraum ftand das urfprüngliche 
ahhaus; aus dem engen Hofraum fteigt man in das foges 
punte Judenbad hinab. So nennt man einen feſten Dauerhaften 
Bau unter der Erbe, jenes architeftonifche Räthſel, welches die 
Bnichfaltigen Röfungsverfuche veranlagt hat. Es hat bei einer 
iefe von 34 Fuß 8 Zoll die Geſtalt eines vieredigen Thurms. 
die Umfangsmauern find aus Schiefer und Kalkmörtel aufgeführt, 
; einer berfelben, auswärts, Täuft eine ſchmale Stiege bis zur 
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Sohle hinab, Die Stufen diefer Stiege find aus Haufteinen; 
den Mendiger Gruben entftammend, gebildet. Das Innere bed 
thurmartigen Gebäudes ift Durch Gewölbe in breifahe Räum 
getheilt. Weber der Sohle find zwei diefer Gewölbe, wovon bad 
erfte 10, dag zweite 7 Fuß höher ift, als die Sohle; daß dems 
nad drei Gewölbe, eingereshnet dasfenige, welches bie Ober⸗ 
fläche bedeckt, vorhanden find. Diefes oberſte Gewölbe reicht 
etwa 5 Fuß über die Dberfläche des Hofe, und hat einen vers 
hältnißmäßigen flarfen Weberbau, in dem nach der DOflfeite hin 
“der Eingang ſich befindet. In bie beiden obern Räume führen 
von ber Treppe unbequeme Eingänge, an denen noch farkd 
eiferne Spuren von vormaligen Thuͤren und Befeſtigunge⸗ 
vorkehrungen vorhanden ſind. Dem tiefſten Raum führt die 
Treppe unmittelbar dur eine Thüre ein, Die beiden untere 
fteinernen Gewölbe haben in der Mitte vieredige Deffnungen 
yon verhältnißmäßig beträchtlicher Größe, durch welche Das Licht, 
wenn auch gebrochen, einfallen fönnte, fo es nicht durch das 
obere, undurchhrochene Gewölbe gänzlich abgehalten würde. Dad 
Mauerwerk ruhet auf einem Rof von Eichenholz, und if fehe 
wohl erhalten, Leber der Sohle fteht Waffer, welches mit dem 
Mheine fteigt und fällt, fedocd bei niedrigem Wafferftande eine 
Höhe von 2 Fuß behält. 

Ein folhes Gebäude, deſſen erfler Anblic den Eindrud 
ſeines hohen Alters hervorruft, welches, ganz unter der Erde 
gelegen, eine ſolche Feſtigkeit und Dauerhaftigkeit der Bauart 
zeigt, iſt eine fo anomale Erſcheinung auf dem Gebiete der alten 
Baufunft, abfonderlich in hiefiger Gegend, daß die abweichenden 
Meinungen um bie urfprüngfihe Beftimmung diefes Bauwerke 
fehr leicht Eingang finden fonnten, Lang will darin ein römi- 
ſches Bad erfennen, eine Anfiht, ber Minola einigermaßen zwei 
felnd beitritt, die aber Hr. Profeſſor Braun in feiner Schrift: 
Das Judenbad zu Andernad, Bonn 1853, ©, 12 in 4 
mit den triftigftien Gründen widerlegt. „Gegen dieſe Anſicht,“ 
fihließt er, „erhebt fih aber vor Allem der Charafter des Mauer 
werfs felbft, welches fchwerlih Jemand für römiſche Arbeit er 
kläären, und noch weit ſchwerer als ſolche beweifen wird,“ Bei 
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Boffaulr heißt es: „Das bemerfte Judenbad endlich, dem Reis 
fenden fo oft als ein Römerbad vorgeführt, iſt wirklich nichts 
8 ein ganz gewöhnliche Judenbad, dergleichen ſich in allen 
städten *) befinden, wo Juden wohnen, indem bie Judenfrauen 
perpflichtet find, zuweilen ein Bad zu nehmen, und zwar in 
mem Waſſer, weldhes in das Beden gefloffen feyn, und nicht 
Mneingetragen oder gepumpt worben feyn muß.” 

Dagegen erinnert Hr. Braun: „Daß bie israelitifchen Weis 
er nach ihrer monatlichen Reinigung oder nach dem Wochenbette - 
hne Rüdficht auf die Jahreszeit in Faltem Wafler zu baden 
Rich veligiöfe Borfchriften verpflichtet find, und daß, wähs 
en) man dieſer Pflicht auf dem Lande in Bächen, Flüſſen, 
Eirömen, in einem tiefen Loche oder Brunnen im Keller genügt, 
h den Städten eigene Brunnen oder Bäder zu biefem Zwede 
Fhaut find, Taun nicht bezweifelt werden. Aber aus diefer Thats 
Rihe folgt Feineswegs, daß das in Frage ftehende Gebäude in 
Undernach urfprünglich diefe und Feine andere Beflimmung gehabt 
abe. Gegen diefe Annahme flreiten zum Theil diefelben Gründe, 
yeihe wir auch gegen die Annahme eines Römerbades geltend 
Jemacht haben. Dazu kommen aber noch andere. Nach der 
Vorſchrift der Rabbinen, welche dabei zulegt auf Leviticus 15. 
6. zurüdgehen, muß das Bad jedesmal fo viel Wafler enthalten, 
aß die Badenden mit dem ganzen Körper untertauchen können. 
Beihieht dieſes nicht, fo iſt das Gefeg nicht erfüllt. Wenn nun 
Mer das Waſſer in dem fogenannten Zudenbade im Sömmer 
ft mehr als zwei Fuß Höhe erreicht, fo würde das Unter⸗ 
Buchen in demfelben doch ſchwer zu bewerfftelligen und das Bad 
Mt felten im Jahre unbrauchbar fein. Die mögliche Einwens 
ng, der untere Raum fei urfprünglich tiefer gewefen, wird 
wich den Augenschein widerlegt. Auch die Lage felbft wiber- 
Preitet der Annahme eines Judenbades. Das fragliche Gebäube 
Peunder fih mitten in ber Stadt, auf Dem Hofe des gegenwär⸗ 





) „Ein ähnliches in Koblenz ift ganz roh, ein anderes zu Friedberg in der. 
Pelterau dagegen fehr zierlich im Spigbogenftil ausgeführt. Alle beitehen aus 
mem Brunnen, um welchen eine Treppe bis zum Waſſer binunterführte, * 


h 
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tigen, und wahrſcheinlich unter dem frühern Ratbhäufe. Num 
hätten bie Juden doch offenbar die Herren der Stadt im Mittel⸗ 
alter fein müffen, wenn es ihnen geflattet gewefen wäre, bag‘ 
Bad für ihre Weiber unmittelbar neben oder gar in dem Mathe 
baufe ſelbſt zu errichten; fie hätten mindeſtens eine Stellung in: 
Andernach einnehmen, hätten Freiheiten daſelbſt hefigen müſſen, 
die ihnen fonft überall im Mittelafter verfagt waren. Andernach 
bat die Suden im Jahr 1596 aus feinen Mauern vertrieben, | 
.. und es hat denfelben jene unbeugfame Feftigfeit entgegengefeßt, 
welche es in feiner Stellung gegen die Stadt Linz Jahrhunderte 
bindurch bewährt hat, indem Andernach zu den fehr feltenen 
Städten gehört, in welchen Fein Jude bis auf diefen Augenbiid 
anfäfftg ift. 

„Wenn wir nicht ganz irren, fo hat bie Schwierigfeit,. bad 
oft genannte Baudenfmal zu deuten, ihren vornehmſten Grun 
darin, daß daffelbe ein unterirdifches ift und uns fo als eine 
fehr anomale Erfcheinung und nicht als eine Ruine, fondern ale 
abgeſchloſſenes Ganzes entgegentritt. Aber laſſen wir ber Phan⸗ 
tafie einen Augenblid freien Spielraum, denken wir das vor⸗ 
bandene Denkmal nicht als ein urſprüngliches Ganzes, ſondern 
als ein übrig gebliebener Theil eines größern Ganzen, denken 
wir uns mit einem Wort daſſelbe als den untern Theil eines 
jener Thürme, die bei den Burgen und Schlöſſern und faſt bei: 
allen fädtifhen Rathhäufern des Mittelalters vorhanden waren, 
denken wir und daffelbe als den untern Theil eines jener Thürme, 
auf welden der Schloßthurmmwart oder der flädtifche Wächter 
wohnte, von welchem er bei Nacht über Schloß und Stadt wachen, 
die Ankunft von Freund und Feind, Feuersbrunft und Waſſer⸗ 
noth verfünden mußte, auf weldem er der Stadt durch fein: 
Horn bei Tage die Stunde auszurufen und ähnliche Zeichen zw; 
geben hatte, dann verſchwindet diefe Schwierigkeit und das Ci 
des Columbus fteht. Wir denfen dann flatt an das Römer: oder! 
Judenbad an ein Verließ, an ein unterirdiſches Gefängnig ; wir‘ 
begreifen, wozu bie ſtarken eifernen Klammern und Befeftigungs« | 
vorkehrungen an den Eingängen zu den fleinen Zellen gedient 

haben ; wir begreifen, warum man bie Treppe nicht im dem’ 
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Verließ, fondern ‚außerhalb beffelben an ben Umfangsmanern 
errichtet hat, und. wir begreifen au den Zwed der Deffuungen 
in den beiden untern Gewölben, durch welche der Gefangene, auf 
einem Duerholze reitend, an einem Seile bis in dasjenige Ge- 
mach hinaufgezogen wurde, in welches er nur mit dem Kopfe, 
der durch einen umgefehrten Trichter geftedt wurde, bineinges 
langte, und fi von feinen Richtern, von Zeugen und Anflägern 
: umgeben fab. Das Düflere, was uns entgegentritt, wenn wir 


in dieſes Gebäude eintreten, das Schauerliche, was uns darin 
umgibt, befremdet uns nicht mehr, wir befinden ung in einem 
mittelalterlichen Gefängniſſe; aber die Schauer verftärken fich, 
indem wir zum Bewußtſein fommen, daß wir uns in einem 
ſolchen Drte, in einem Berließ befinden, und dag nicht der 
Römer bier dem Badegenuffe fröhnte, daß nicht die Juden bier 
im fältern Himmelsftriche eine religiöfe VBorfchrift in Ausführung 
brachten, die unter bem Einfluffe einer heißeren Zone gegeben, 
war .... | 

„Solche unterirbifche Gefängniffe waren leichter zu bewachen 
und zu befchügen, als Diejenigen, welche über der Erde erbaut 
waren, die Befreiung der Sefangenen durch ihre Freunde oder 
Mitverſchworne aus denfelben war erfchwert, in denfelben konnte 


man ben Gefangenen das Genid brechen oder fie erbroffeln, ohne 


u — — —·— — 


daß ein Schrei derſelben zu menſchlichen Ohren hätte hervor« 
dringen fönnen. Die Lex Longobardica verordnete, jeder Richter 
tolle in feiner Stadt ein unterirbifches Gefängnig erbauen laſſen; 
daß man auch dort, wo das Tongobardifhe Recht ‚Feine Geltung 
hatte, ähnliche Einrichtungen getroffen, darf nicht bezweifelt 
werden. Sch Fönnte die Tchatfache geltend machen, daß nad 
einer Rotiz, welche dem ſtädtiſchen Archiv zu Andernach entnom⸗ 
men ift, ein Bürger Andernachs wegen fütliher Vergehen im 
Yahre 1695 auf acht Tage bei Waffer und Brod hier eingefperrt 
worden, allein die Thatfache beweift nicht, worum es fich bier 
bandelt, daß diefes Gebäude urfprünglich ein Gefängniß gewefen 
fei, Gegen die aufgeftellte Anficht, welche in dieſem Bauwerfe 
nichts als ein mittelgiterliches Gefängnig erbiidt, wird man 
gewiß mit ber Frage auftreten, wie es denn fomme, baß Die 
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unterſte Zelle gewöhnlich unter Waſſer ſtehe? Um dieſe Ein⸗ 


wendung zu entkräften, iſt vor Allem daran zu erinnern, daß 
die Gefängniffe der frühern Zeiten und Jahrhunderte nicht mit 
denen ber neuern Zeit verwechlelt werben dürfen. Es war nicht : 


felten die Abficht ber Vorzeit, den Aufenthalt in dieſen Gefängs- 


niffen bald durch Näffe und Kälte, bald durch Hige ſchmerzlich 
oder unerträglich zu maden, 

„Das jetzige Rathhaus zu Andernach if im Jahre 1574 
erbaut worden. Das alte abgebrochene Rathhaus hat unmittel⸗ 


— — 


bar neben demſelben geſtanden und zwar auf dem Hofraum des⸗⸗ 


felben, von welchem man in das Judenbad hinabfleigt. Es 
kann fomit nicht bezweifelt werden, daß das Judenbad unmittel- 
bar mit dem alten Rathhaufe verbunden war und einen Tpeil 
biefes ftäbtifhen Gebäudes bildete. In ber Mauer des jegigen 


— — ._. 


Rathhauſes ſind Fragmente von Skulpturen aus weit älterer 
Zeit eingemauert; wir glauben nicht zu irren, wenn wir anneh⸗ 
men, daß dieſelben von dem Theile des alten Rathhauſes her⸗ 
rühren, an deſſen Stelle das gegenwärtige getreten iſt. Dieſe 


Skulpturreſte gehören der byzantiniſchen Bauperiode an, und ſo 
würde man einen Weg gefunden haben, auch die Zeit näher zu 
ermitteln, in welcher das Judenbad erbaut worden, Eine genauere 
Betrachtung und Bergleihung dieſer Skulpturen würden vielleicht 
zu noch intereffanteren Ergebniffen über das alte Rathhaus fühs 
ren. Das Palais de Justice zu Paris, welches im Laufe ber 
Zeit viele Umgeftaltungen erfahren hat, gibt fih auch ſetzt noch, 
trog feiner veränderten Beſtimmung, durch Spuren früherer 
Thürme als Palaft des heiligen Ludwig zu erfennen. 

„Meber die Entfiehung des Namens Judenbad hat fih in 
Andernach folgende Sage gebildet. Die Juden Hatten aud in 
Andernach, diefer Sage zufolge, die Brunnen vergiftet, fie wur⸗ 
ben deshalb aus ber Stadt vertrieben, alle vorhandenen Brunnen 
wurden verfchüttet, ein neuer wurde gegraben, und um das An« 
denfen an dieſes Stadtereigniß zu erhalten, wurde ber neue 
Brunnen das Judenbad genannt! Daß die Juden im Mittel 
alter unter der Befchuldigung, die Brunnen vergiftet zu haben, 

aus den Städten vertrieben: wurden, ifl eime Thatfache, bie ſich 


Pie Wetthaft, >79 


fo oft wiederholte, daß der Annahme, diefes fei auch in Ander⸗ 
nach geſchehen, nicht wohl zu wiberfprechen if. Wenn die Sage - 
fih aber an eine ſolche Thatfache anknupft und den Brunnen, 
and dem fie die gefamte Bevölkerung das Wafler ihres Bedarfs 
. fhöpfen läßt, ein Judenbad, ein Bab nennt, welches zu reinigen 
ungemein ſchwer war, fo fann man nicht fagen, daß diefe Er⸗ 
Härung glädlih erfunden ſei. Uns ſcheint dieſe Erflärung näher 
zu liegen. Die urſprüngliche Beftimmung diefes Gebäudes und 
vielleicht bag Gebäude felbft war in Vergeſſenheit gerathen. Als 
bad Legtere wieder entdedt wurbe, fuchte man nach ber Deutung, 
und irgend Jemand erklärte mit berfelben Beſtimmtheit, wie 
biefes in neuerer Zeit von Herrn de Laſſaulx geſchehen ift, das⸗ 
felbe fei ein Sudenbad und nichts als ein Judenbad, und da 
Niemand Widerfprud erhob, war es Leicht, diefe Anficht in An⸗ 
bernab in Umlauf zu bringen.” 

Das Ratbhaus ift jederzeit, wie noch heute, dev Sid ber 
Kädtifchen Behörden geweien. In der Bildung des Scheffene 
Berichtes, weldhes im Namen eines Kurfürften von Eöln alle und 
jeve Gerichtsbarkeit übte, if bie Trieriſche Nachbarfchaft unver- 
fennbar. Ritter und gelehrte Scheffen waren unter dem Vorſitze 
bes Schultheißen, ber in frühern Zeiten ebenfalls ein Ritters 
bürtiger gewefen, zu einem Collegium vereinigt, und fommen im 
3. 1759 als Ritterfiheffen vor Maximilian Rotthaft yon Weißen⸗ 
fein, Johann Adolf son Broich auf Weftinghaufen und Frieb« 
ih Kranz Adam von Breidbach zu Büresheim Calle drei noch 
1761). Die Notthaft find eines der vielen bayerifchen Geſchlech⸗ 
ter, Burgau, Weihe, Taufkirchen, Trauner ꝛc., welche duch 
die bayerifchen Kurfürften nach dem Cölniſchen gezogen worden. 
Ihr Stammhaus Wernberg Tiegt an der Nab, im Umfange ber 
vormaligen Landgraffchaft Leuchtenberg, Als ihr zweites Stamm⸗ 
haus kann Weißenſtein, in dem vormaligen oberpfälziſchen Land⸗ 
gericht Waldeck gelten: fie beſaßen in dem Hochſtift Regensburg 
das Exrbtruchfeflenamt, in jenem von Paffau das Erbmarihallemt, 
Bon ihrem Urſprung erzählt Burelinus, deſſen Glaubwürdigfeis 
freilich jener eines Ruͤxner zu vergleichen, das folgende Mähr« 
pen. „Radbold oder Radispofd, Adelgills Sohn und ber Frieſen 
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erfier König, ſei im Begriffe geweſen, von dem h. Wolfram bie 
Taufe zu empfangen. Da er aber vernommen, daß feine Vor⸗ 


fahren fämtlich verdammt- wären, habe er fih anders bedacht, 


und herausgelaffen, er wolle lieber bei feinen Voreltern in ber 
Höfe, als ohne felbige im Himmel fein. Er flarb An. 719 und 
hinterließ Adelgillum IL, welcher ber erſte chriſtliche Fürſt der 
Sriefen gewefen. Deffelben Sohn Radispoldus IL, von welchem 
- vermuthlid der Namen der Stadt Regensburg, Ratisbona her- 
zuleiten — ob Burelinus das ausdrücklich thut, weiß ich nicht — 
Radispoldus I. erhielt von dem Kaiſer Carolo M. wegen der 
ihm geleifteten Dienfte anfehnliche Herrichaften, und zeugte unters 
fhiedliche Söhne, von denen der mittelfle, Namens Heinrich, 
ein Stammpater der Herren von Notthaft, denen ſelbſt v. Lang 
einen gemeinfchaftlichen Urfprung mit den Grafen von Egmond 
beizulegen fiheint, geworden.” Albin Notthaft fol um das Jahr 
1075 das Schloß Pottenftein an der Püttlach wieder aufgebaut 
baben, „von welchem fid feine Nachlommen beinannten,” es hat 
aber Grimold Notthaft die Fefte 1134 an Bamberg verkauft. 
Albertus Nothaft wird. in einem Beftätigungsbriefe für das 
Klofter Reichenbach, gegeben von Kaifer Friedrich L 29. Sept. 
1182, unter den Zeugen genannt. Heinrich fol um das J. 1280 
das Schloß Wernberg an fi) gebracht, und der erfle den Bei 
namen davon geführt haben. Albin war 1325 der Herzogin 
Mechtild von Bayern Obrifthofmeifter und Bicedom in Burg 
kengenfeld, feit deffen Tod bie Söhne, in Betracht feine Ver⸗ 
dienſte unbelohnt „geblieben, fchwarz zu fiegeln anfingen. Hr. 
Chunrat der Elter Nothaft von Hailsperch, wird 1333, Chunrat 
ber Nothaft von Hailfperg, Pfleger zu Abach 1336, Johann, 
ber Comthur zu Bogen, 1357 genannt. Ob bdiefer eine Berfon 
mit Johannes Nothaft, der. vom 7. Mai 1337 bis 1343 als 
Somthur zu Birgelau in Preuffen, und 1347 bis 6. Dec. 1349 
als Comthur zu Thorn fand, weiß ich nicht. Heinrich auf Wern⸗ 
berg, geft. 1440, war Herzog Johanns von Bayern Schagmeifter 
in Holland und Vicedom in Niederbayern, „auch einer ber be 
rühmteften Kriegshelden“. Heinrich, zu Wernberg, und feine 


Hausfrau, Anaftafia, des Degenhard Hofer Tochter, lebten 1459. 
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Konrad fand vom 10. Det. 1482 bis 9. Zul. 1484 als Pfleger 
in Barten, und vom 21. Sept. 1486 bis 24. März ald Com⸗ 
thur zu Ragnit in Preuffen. Des Achaz Notthaft zu Thann bei 
Rög Streitigfeiten mit feinem Pfarrer in Penting wurden durch 
des Adminiftratord zu Regensburg, bed Prinzen Johann von 
Bayern Spruch vom 24. Jul. 1517 erledigt. Ein anderer Achaz, 
Domberr zu Regensburg, lebte 1579. Heinrich, des Kurfürften 
Friedrich I. zu Pfalz Großhofmeifter, von 1516—1528 (Widder 
fennt ihn nicht), erichöpfte fih und feine Söhne durch Anlehen 
und Bürgfchaften für den Kurfürften, „Sebaftian befleidete bei 
dem Kaifer Maximiliano IL die Stelle eines Oberkammerherren. 
Johann Heinrich, Taiferlicher Reichshofrath, Vicepräfident und 
Kammerherr, bat fih durch wichtige Gefandtfchaften befannt 


- gemacht, und zuerfi den gräfliden Titel von Wernberg ange- 


sommen. Er hatte nur ein Auge, und war von ber Lutherifchen 


zu der Römifchen Kirche getreten, flarb An. 1665 und hinterließ 


Wolf Heinrichen und Georg Heinrichen, bie beiderfeits ihr Ges 
ſchlecht fortgepflanzt haben.“ 

Die Palaſtrevolution, ſo im J. 1733 zu Bonn ſich ereig⸗ 
nete, hat auch die Notthaft empfindlich betroffen. Das Ereigniß 
verſtändlich darzuſtellen, Tann ich nicht umhin, ben kurcoölniſchen 
Premier⸗Miniſter, dem ſie zunächſt, wegen ſeiner Anhänglichkeit 
zu dem kaiſerlichen Hofe gelten ſollte, zu beſprechen, unter dem 
Vorbehalt, anderwärts die Geſchichte ſeines Hauſes vorzu⸗ 
tragen. „Ferdinand Adolf Graf von Plettenberg, Erbmarſchall 
des Bisthums Münfter, iſt zwar der erſte aus feinem Geſchlechte, 
der den reichsgräflichen Titel führet, gleichwol iſt ſolches das älteſte 
und vornehmſte in ganz Weſtphalen, wie denn ſchon einige aus 
demſelben ſich im J. 1042 bei dem Turnier zu Halle in Sachſen 
befunden Cbeffer erwiefen ift ein Gotscalcus de Plettenbracht 
1179). Die Reichsſtifter Paderborn und Münfter haben daher 
zum öftern ihre Biſchöfe aus demfelben erwählet, die jederzeit 
ein loͤblich Regiment geführt. Der lebte, der aus diefem Ges 
ſchlechte dergleichen reichsfürſtliche Würde befeffen, war Fridericug 
Christianus Bifhof zu Münfter, der A. 1688 erwählet worden, 
und A. 1706 geftorben if. Wie nabe unſer Graf Ferdinandus 
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von Plettenberg mit demſelben verwandt geweſen, iſt mir unbe⸗ 
tannt (der Biſchof war ſeines Vaters Johann Adolf Bruder), 
doch iſt fo viel gewiß, daß er ſowol in dieſem als in den übris 
gen weftphälifgen Reichsſtiftern jederzeit in hohem Anfehen ge= 
fanden, und daher bei denen Bifhofswahlen vermittelft feines 
vielgeltenden Borfpruhs durch feine unter denen Dom⸗ und 
Kapitularherren habenden guten Freunden und Berwandten zu 
Erhebung eines neuen Biſchofs viel beitragen fönnen. 

„Er hat am 25. Zul. 1690 auf dem väterlichen Schloße 
Nordkirchen im Stifte Münfter das Licht der Welt erblidt. Die 
Eltern, Zohann Adolf Freiherr von Plettenberg und Maria 
Franzisca Terefa Gudula von Wolf⸗-Metternich zur Gracht, Tiefen 
ihre beiden Söhne, davon der jüngere, Bernhard Wilhelm, der 
Stammpater ber Linie in Hoveftatt geworden, flandesmäßig er= 
siehen, auch, nachdem fie erwachfen, auf Reifen gehen und ſich 
überall wohl umfehen.” 

Der Vater farb 1698, und Ferdinand Adolf fuccedirte in 
Nordkirchen und den übrigen anfehnlihen Gütern, wie auch in 
dem Erbmarſchallamt: etwan 1713 mag er fih mit des Grafen 
Dietrich Konrad Adolf von Wefterhold Tochter, Bernhardine 
Alexandrine, geb. 16. April 1695, die ihn auch mit verfhiedenen 
Kindern erfreuete, vermählt haben. 4. 1718 im Dec. farb ber 
bisherige Bifhof von Münfter und Paderborn, Franciscus Ar- 
noldus von Wolf»Metternih zur Gracht, und es fam neben 
mehren andern Candidaten Prinz Philipp Moriz von Bayern 
in Vorſchlag. „Weil der Graf nun nicht nur an ſich ſelbſt in 
beiden Stiftern in großem Anfehen ftunde, fondern aud viele 
gute Freunde und nahe Anverwandten unter denen dafigen Doms 
herren hatte, fo fiel es ihm nicht ſchwer, bey beyden Reiches 
ftifftern die wehlenden Canonicos dahin zu lencken, daß fie ihre 
Stimmen einem Pringen aus dem Ehurhaufe Bayern gaben, an 
nn er fi bisher mit vieler Gefliffenheit addressiret, weil 

einen Reifen bier und da viel Ehre von bemfelben ge⸗ 
Die Wahl fiel auf, den Pringen Philippum Mauritium, 
eben damals Studivens halber in Rom aufhielte. Weit 
damalige Pabſt Clemens XL in einem gang befonderg 
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guten Bernehmen mit dem Churhauſe Bayern ſtunde, fo halff der⸗ 
felbe Die Wahl diefes Pringens nicht wenig befördern, als er ein 
Breve an die beyden Eapitul zu Paderborn und Münfter ſchickte, 
und ihnen barinnen die Perfon des gedachten Printzens beſtens 
recommaändirte. Jedoch die Wahl war den 14. und 21. Mart. 
4719 zu Paderborn und Münfter faum vollzogen, fo farb der 
Pring, ehe er noch von der Vollziehung berfelben Nachricht er⸗ 
halten. Alleine unfer Graf von Plettenberg war nit faums 
felig, die Sache bey beyden Domcapituln durch Vorſchub bes 
Päaäbſtl. Hofs fo einzufädeln, daß flatt des verſtorbenen Pringeng, 
deſſelben Bruder, Clemens Augustus, zum Fürften und Bifchoff 
zu Münfter und Paderborn erwehlet wurde. 
DDurch diefe guten Dienfte, die er dem Churbaufe Bayern 
‚ erwiefen, hat er den Grund zu feiner nachmaligen Glücks- und 
ı Standserhebung geleget. Der neue Bifchoff erflärte ihn hierauf 
| zu feinem Obriftcämmerer, würdi. Geheimen Rath und erſten 
Staatsminiſter, bediente fi) in allen Angelegenheiten feines Raths, 
würdigte ihn feines Bertsauend, und trug ihm bie wichtigften 
Staats⸗ und Regierungsgefchäfte auf, die er auch glüdlidh ex- 
| pedirte. Er ward zum öfftern an bie Churfürftl. Höfe nad 
Ründen und Bonn geſchickt, allwo er zum .Bortheil feines Herrn 
viel Gutes ausrichtete, und ſich dadurch an beyden Höfen in fo 
: groffe Gunft und Hochachtung fegte, daß er nicht nur zum Groſſ⸗ 
‚ eng des Churcöllnifchen Ritterordens der Befhüger Goͤttlicher 
; Ehre, fondern auch ſowol zum Ehurcöllnifchen als Churbayerifchen 


h 
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ı Geheimen Rathe, wie auch einige Zeit hernach zum Kayſerl. Gehei⸗ 
men Rathe, ingleichen zum Großvogt zu Paderborn erfläret wurde, 
„Das wichtigfte, was er zum Vortheil feines hohen Prin- 
cipals und Fuͤrſtens glüdlich zu Stande bringen belffen, if die 

; Succession in dem Ehurfürftenthum Cölln. Denn obgleich der 
damalige Churfürſt Josephus Clemens bemfelben, als feinem 
naͤchſten Vetter, die Nachfolge in feiner Churwürde her&lich gerne 

| gönnete, fo kam es doch nicht auf ihn, fondern auf das Doms 
| sapitul, das die freye Wahl hat, fih nad) Gefallen einen zu 
"erwehlen, an, ob fie nach deffen Abfterben denfelben zu ihrem 
Chur⸗ und Landesfürften haben wollten, oder nicht. Um num 
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alſo die Succession auf dieſen Printzen würcklich zu bringen, ga 
fih unfer Graf viel Mühe, die Capitularherren zu Cölln derg 
ftalt zu gewinnen, daß, wenn es zu einer Coadjutorwahl kom 
men folte, fie mit ihren Stimmen auf feinen andern, als a 
feinen Herrn, den Bifchoff von Münfter und Paderborn, falle 
möchten, wobey ihn der Ehurbayerifhe Hof unter der Hand i 
feinen Handlungen ſtarck unterſtützte. 

„Diefen Zwed nun deſto eher zu erreichen, mußte ber Pri 
nicht nur fih um eine Domherrnſtelle zu Coͤlln bewerben , fon 
dern auch, als er diefelbe erlangt, in foldher Qualität feine ge 
wöhnl. Reſidentz daſelbſt halten, auch überdig im Febr. 1722 di 
Priefterweihe annehmen. Nachdem nun alles, was zu Erreichu 
diefes wichtigen Endzwecks dienlich feyn Funte, forgfältig beobachte 
auch die Domherren durch unfern Grafen gröftentheild gewonne 
worden, gieng bie Coadjutorwahf ben 9, Maj 1722 vor fi 
die auch nach Wunfche vor den Biſchoff von Paderborn u 
Münfter fiel. Der alte Ehurfürft hatte anfangs Feine Luſt 3 
biefer Coadjutorwahl, weil er befürdhteie, ex möchte deſto eh 
fierben müffen, wenn bey feinem Leben ein Nachfolger in d 
Ehurwürde erwehlet würde. Alleine unfer Graf wufte ihm di 
fen eiteln Wahn durch feine Eräfftigen Vorſtellungen dergeſta 
zu benehbmen, daß er fih der obgedachten Wahl nicht weit 
wiberfegte, fondern ſolche willig vor ſich geben ließ. 

„Das Jahr darauf farb der Churfürft, worauf der Biſcho 
nicht nur als Churfürfl von Cölln succedirte, fondern auch no 
überdiß das Biſthum Hildesheim empfienge., Zu dieſem letzte 
war ihm fonderlich unfer Graf behülfflich, der ihn nicht nur be 
Domecapitul beſtens anpriefe, fondern au fonft noch durch fein 
geheimen Unterhandlungen viel beitrug, daß er den 8. Febr. 17 
zum Fürften und Bifchoff Dafelbft erwehlet wurde, Seine Verdienfl 
um feinen Heren waren nunmehro fo groß, daß man füch nicht v 
wundern burffte, wenn man hörte, daß ihn ber neue Churfü 
nicht nur zu feinen Obercämmerer und oberften Staatsminifter, fon 
dern auch zu feinem Gevollmächtigten in dem Stiffte Hildesheim, i 
feinem Namen von ber dafigen Regierung Beftg zu nehmen, erne 
nete, welches Testere er auch im Mart. 1725 glücklich verrichtet ha 
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„Richt lange darauf ward er an den Kayſerl. Hof geſchickt, 
um allerhand wichtige Affairen zum VBortheil des Churfürfteng 
‚und feiner NReichsftiffter allda auszumaden. Weil nun damals 
gleich die groffen Bewegungen in Europa über denen zu Wien 
und Hannover getroffenen Bündniffen entfiunden, und der Kayſer 
den Ehureölfnifhen Hof hierbey gerne auf feiner Seite behalten 
‚wolte, fo gericthe biefes unferm Plettenberg dergeftalt zum Vor⸗ 
Heil, dag er noch in diefem Jahre von dem Kayfer mit feinem 
gantzen Haufe und allen ehelichen Nachkommen in des Heil, Röm. 
Reihe Grafenftand erhoben wurde. Man glaubte, hierdurch 
dieſen, an dem Ehurcöllnifhen Hofe damals faft alles geltenden 
Miniſter Dergeftalt auf feine Seite zu bringen, daß er das Defter- 
-reihifche Interesse nidyt nur an dem Hofe feines Herrn auf alle 
Met und Weife befördern, fondern auch alles, was an ſolchem 
‚ etwan demfelben zum Nachtheil geſchehen Fönnte, durch fein viel 
vermögendes Wort hintertreiben würde, 
| „Man irrete auch an dem Kayſerl. Hofe nicht gänglich in 
deſer Meynung. Denn obgleich unſer Graf an ſich ſelbſt ſchon 
Reichspatriotiſch genug geſinnet, und daher dem Haufe Oeſter⸗ 
reich vor fich bereits in deffelben gerechten Abfichten nicht zus 
wider war, fo wurde er doch durch bie obgedachte Standeser⸗ 
hebung noch mehr angefeuert, alles, was dem Kayfer und feinem 
Durchl. Ertzhauſe zu fonderbarem Vortheil gereichen funte, an 
dem Hofe feines hohen Principals aufs forgfältigfte zu befördern. 
In diefer Abficht disponirte er den Churfürften, dag er nebft 
Churbayern An. 1726 dem Wienerifchen Allianztractate beptrat, 
and die fogenannte Sanctionem Pragmaticam unter gewiffen 
„Bedingungen garantirte, wobey er die Ehre hatte, das Acces- 
 sionsinstrument im Namen des Churfürftens, zu Anfang bes 
Sept. iegtgedachten Jahre, zu Wien in dem Pallafte des Pringens 
' Eugenii von Savopen felbften zu unterfchreiben, 
| „A. 1728 ftarb der Biſchoff von Ofnabrüäd, ein gebohrner 
Prinz von Hannover. Weil nun Krafft des Weftphälifchen Fries 
„dens die Reyhe wieder an einen RömifchsCatholifchen Prälaten 
kam, der zum Bifchoff erwehlt werden folte, fo befam unfer Graf 
abermal Bollmacht, diefe Wahlfache zum Beten des Churfürfteng 
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nach ſeiner bekannten Geſchicklichkeit reguliren zu helffen. Als 
nun ſolche den A. Nov. nach Wunſche vor den Churfürſten vom 
Coͤlln ausfiel, war die Freude deffelben darüber fo groß, daß er: 
den Grafen wegen feiner bey diefem wichtigen Gefchäffte geleifteten 
treuen Dienfte nicht nur mit feinem Bildniffe, reich mit Diamanten 
befegt, fondern auch mit einer Foftbahren Tobacksdoſe, darinnen 
fih ein Wechſel von 30,000 ZI. befand, beſchenckte. Nach feine 
Rückkunft nah Bonn warb er nicht nur in alle hohe Collegia 
introducirt, fondern auch A. 1731 zum ObersHofmeifter erfläret, 
Er fieng nunmehro an, mit groffer Klugheit und Autorität bie 
hohe Bedienung eines Premierminifters zu verwalten. Jedoch 
erwieß er fich hierbey gegen jedermann höflich und freundlid, 
hütete ſich auch forgfältig vor denen Eigenfchaften, die man fon 
an denen auefeget, welche bey ihrer Hoheit von der Glücksſonne 
gang aufferordentlich und plötzlich beitrahlet werden, Hiernächſt 
erzeigte er fich fehr großmüthig, frepgebig und arbeitfam. Er 
fund frühe auf, und brachte den ganzen Bormittag mit Staates 
und Regierungsgefchäfften zu. Des Mittags hielte er eine magni- 
fique Tafel, nach deren Endigung er ſich in fein Cabinet retirirte, 
um denen unter ſich habenden Räthen und Ministris Audienz 
zu geben. Seine Gemahlin beforgte indeflen die Ehre feines 
Haufes, als welches allen Perfonen von Distinction und Meriten 
offen ſtunde. Weil er aus einem berer reichften Häufer in Deutſch⸗ 
Iand entfproffen, gieng ed auch allezeit fehr magmific und herr« 
ich bei ihm zu. Sein Pallafl, den er zu Bonn hatie, war 
vortrefflich meublirt, auch mit den foftbarften Tapeten und Schil⸗ 
bereyen von denen beften Meiftern angefüllt; gleichwol war es 
nichts gegen dem, was man herrliches auf feinem Schloſſe zu 
Nordkirchen wahrnahm, allwo alles fo prächtig in die Augen 
fiel, daß fich fein regierender Fürſte auf demfelben zu residiren 
fhämen burffte. Die Gärten, bie er daſelbſt angelegt, haben 
faum an Koflbarfeit und Schönheit in Deutfchland ihres 
gleichens gehabt. 

„Bei dem allen ließ er ſich nicht nur das Interesse feine 
Heren gar fehr angelegen feyn, fondern ſuchte fih aud bei 
allen Unterthbanen beliebt und angenehm zu machen. Er ver 
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fattete jedermann bey ſich Zutritt, gab allen Leuten, die etwas 
they ihm fuchten, Gehör, und erwieß fich in allen Dingen gerecht 
und billig. Jedermann hätte demnach davor halten follen, daß 
ein folder Minifter nicht Teicht die Gnade feines Fürftens ver 
‚fieren würde, Wie aber nichts in der Welt unbeftändiger ift, 
als die Gunft bey Hofe und die Gnade groffer Herren, alfo 
| hat folches auch unfer Graf von Plettenberg erfahren. Den 
meiften Anlaß hierzu mochte unftreitig das gute Bernehmen geben, 
worinnen derfelbe mit dem Kayſerl. Hofe flunde. Denn weil er 
Sekändig vor deffelben Interesse redete, und den Churfürften von 
‚len Verbindungen mit Srandreih und deſſen Alliirten abzus 
‚halten fuchte, fo ließ der Churbayeriſche Hof nicht eher nad, 
als bis er den Grafen von Plettenberg an dem Churcöffnifchen 
Hofe in Ungnade gebradit. 

„Diefes geihabe im Jun. 1733, nachdem der Graf nur erft 
das Jahr vorher mit groffer Zufriedenheit des Churfürftens den 
Ritterorden des güldenen Vlieſſes aus Wien erhalten hatte. 
Denn als der Churfürft im gedachten Monate im Begriff war, 
eine Reife ſowol an den Churpfälgifchen als Churbayerifchen 
Bi zu thun, wurde dem Grafen im Namen des Churfürfteng 





die Erlaffung feiner Dienfte angefündiget, mit der gnädigen Ers 
laubniß, fich hinzuwenden, wohin es ihm belieben würde, worauf 
|eine Commission angeorbnet wurde, bie alle feine Rechnungen 
und was er vorgeichoflen gehabt, unterfuchen mufte, damit ihm 
dasjenige, was Mar und liquid befunden würde, erſetzt werben 
könnte. Derjenige, welcher fih vornehmlich zum Werdzeuge 
gebrauchen ließ, diefen groffen Minifter aus dem Sattel zu 
heben, war der Baron von Magis. Es war berfelbe ehemals 
Ehurcölinifcher Reſident im Haag geweſen, hatte aber Mittel 
gefunden , ſich bey Hofe in ſolche Gunft und Hochachtung zu 
‚fen, daß man ihn nicht nur unter bie würcklichen Geheimen 
— aufgenommen, ſondern ihn auch an den auswärtigen 
Gtaatsgeſchäfften Theil nehmen laſſen. Es war derſelbe gut 
Frantzoͤſiſch geſinnet, und weil ber Churbayeriſche Hof gleiche 
Sentiments hegte, war es nicht ſchwer, durch denfelben ben gut 
‚ Deflerreichifch gefinnten Grafen von Plettenberg zu flürken, wies 
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nicht nur wider feine Zufaffung bey dem Kraysconvente protesti- 


Schuld, als habe er veranlaffet, daß die Preußifchen Voͤlcker in 


davon find diefe: 
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wol derfelbe nicht Lange fih in feinem hohen Poften bey Hofe 
erhalten fönnen, weil er zu Ende des 1734. Jahrs auf eme 
fehr ſchimpfliche Weife die Erlaffung feiner Dienfte befommen, 

„Unfer Graf hätte immittelft nicht, Urfache, feinen Fall am 
Ehurcölfnifchen Hofe fo gar fehr zu bereuen, weil er bargegen 
an dem Kayferl. Hofe, in deſſen Dienfte er fih begab, vie 
Huld und Gnade fand. Der Kapfer erflärte ihn zu feinem 
würdt. Geheimen Rathe, von welcher hoben Bedienung er ben 
28. Apr. 1734 zu Wien den Eyd ablegte, Er trug ihm hierauf 
die Geſandtſchafft nah Schweden auf. Weil er aber folche and 
erheblichen Urfachen deprecirte, ernennte er ihn dargegen zu 
feinem Gevollmäcdhtigten im Niederrheinifchen und Weftphätifchen 
Krayfe, in welcher Qualität er auch Befehl Friegte, der Ber 
fammlung des Weftphälifchen Krayfes, die den 20. Oct. 1734 
zu Cölln ihren Anfang nahm, beyzumshnen. Alleine es zog ihm 
biefe Function einen fo groffen Haß bey dem Ehurfürften von 
Cölln, iin deffen Dienften er vorher geftanden, zu, daß er wohl 
hätte wünfchen mögen, damit verfchont blieben zu fein, wiewol 
ber Kayſer fich feiner hierbey dergeftalt angenommen, daß mat 
behaupten kann, es habe die Ehre, die er dadurch erhalten, des 
Schaden, den er dabey erlitten, weit übertroffen. Die Umftände 


„Der Churfürft von Cölln, der fih wegen feiner in diefem 
Krayſe gelegenen vielen Reichsftiffter in Perfon zu Colln eins 
fand, um der angeftellten Kraysverfammlung defto näher zu feyn, 
eınpfand über der Anwefenheit diefes, mit Ungnade aus feinen 
Dienften gefommenen Minifters einen folchen Unwillen, daß er 


ven, fondern auch feinen Deputirten nachdruͤcklich verbieten ließ, 
ben geringften Umgang mit ihm zu haben, ja man gab ihm 


den Churcöllniſchen Landen die Winterquartiere angewielen bes 
fommen hätten. Was nun darauf erfolget, erhellet aus dem 
Kayferlihen Schreiben, das bieferwegen an den Defterreichifchen 
Gefandten zu Regenfpurg, Herrn von Palm, ergangen, welches 
unter andern alfo lautet: 
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„„Es bat Uns der Graf Ferdinand von Plettenberg klagend 
wu vernehmen gegeben, was maflen der Churfürft von Cölln ihm 
nicht nur ohne die geringfte Urfache fein zu Bonn habendes Haug 
gewaltſamer Weife weggenommen, die barinnen wohnenden Pers 
ſonen ausgetrieben und andere hineingeſetzt; ſondern man ſey 
auch feiner gethanen unterthänigen Vorſtellungen ungeachtet, fo 
weit gegangen, daß am 25. Nov. drey Compagnien Infanterie 
‚und eine Compagnie Cavallerie unter dem Commando des Obrifts 
Lieutenants von Ambothen in das ihm, dem Grafen, zuftändige 
Gut Nordkirchen gedrungen, ſich des daſigen Schloſſes mit Ge⸗ 
walt bemächtiget, und dabey declariret, daß ſie der von dem 
Muͤnſteriſchen General Horſt habenden Ordre zufolge, auf Dis- 
cretion daſelbſt leben würden. Ob nun wol diefe Proceduren 
ſchlechterdings nicht zu entjchuldigen find, fo iſt e8 dennoch dabey 
nicht geblieben. Denn als die Gräfin von Plettenberg, bie im 
‚dem Schioffe fih befand, bey Erblidung folder Gewaltthätig⸗ 
keiten ſich nebſt ihrem Sohne und andern bafelbft befindlichen 
Herfonen, worunter der von Droft, ein Canonicus aus Münfter, 
gewefen, hinweg begeben wollen, hat der Obrift-Lieutenant von 
Amborhen folches nicht geflattet, auch niemanden weder in dag 
Schloß hinein, noch aus ſolchem wieder heraus passiven laſſen, 
‚shne vorher alle Tafchen auf das genauefte zu visitiren. Ueber 
dieſe Excesse haben die Ofliciers und Soldaten nod viele andere 
begangen, fo gar, daß fie den nicht nur bey ciwilisirten Nationen, 
fondern auch bey Barbaren heilig gehaltenen Character eines 
‚Ambassadeurs, und ben ihm gebührenden Egard mit Füffen 
getreten, indem fie ſich unterftanden, auf eine fo firaffbare, als 
im Reiche unerhörte Art wider unfern Gefandten, als den Re- 
‚ praesentanten feines höchften Oberhaupts, verfehiedene Drohungen 
auszuſtoſſen. .. Ob Wir nun glei hertzlich wünſchten, daß 
ein Vaſall des Reiche, der mit unſern Wohlthaten recht über- 
ſchuͤttet worden, feinen höchſten Richter, feinen Lehnherrn, feinen 
Rayfer nicht fo gröblich beleidigt hätte, fo haben dennoch die von 
| verſchiedenen Drten eingelauffenen Nachrichten fowol als- der 
ı Beweis, dem der Graf von Plettenberg an unferm Hofe und 
auſſerhalb dargeleget, Seinen Zweiffel übrig gelaffen, daß ſowol 
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die Arretirung ſeiner Gemahlin, als auch die übrigen unglaub⸗ 
lichen Extremitäten ſich in der That alſo befänden; inſonderheit 
da, nachdem der Päbſtl. Nuntius auf Verlangen des Grafens 
von Plettenberg fih zu Beylegung biefer Affaire ins Mittel 
geſchlagen, deffen Bermittelung nicht angenommen, auch auf bie 
Briefe, fo der Graf von Plettenberg dißfalls an den Grafen 
von Hohenzollern gejchrieben, Teine Antwort ertheilet, ja viel 
mehr ohne den geringften Grund in einem an die Regierung zu 
Münfter abgelaffenen Rescript dem Grafen von Plettenberg bey⸗ 
gemeſſen worden, als ob er Urfache daran fey, daß die Preußi⸗ 
fhen Trouppen ihre Winterquartiere in Weftphalen genommen, 
Ueber welches alles noch der Dbrif-Lieutenant von Ambothen 
fih unterfangen, gegen die Gräfin yon Plettenberg durch Vor⸗ 
weifung einer von dem Ehurfürften eigenhändig unterfchriebenen, 
obwol von niemand mehr unterzeichneten Ordre diefes illegale 
Berfahren zu rechtfertigen. . . . Dem gangen Reiche iſt fattfam 
befannt, wie viel Obligation der Churfürft von Eölln dem Grafen 
non Plettenberg zu haben fehuldig ift, und man fann es allene 
falls aus dem Schreiben zur Genüge erfehen,, fp diefer Für, 
als Wir dem. befagten Grafen den Ritterorden des güldenen 
Blieffes ertheilet, an Uns geftellet hat. So fünnen Wir aub 
auf Unfer hoͤchſtes Kapferliches Wort verfihern, dag bie Klagen, 
die man wider den Grafen in Anfehung der Preußifchen Trouppen 
angebracht, nicht den geringfien Grund haben, inmaffen der Graf 
von Plettenberg daran weder directe noch indirecte den geringe | 
ften Antheil hat. Wenn aber auch der Graf von Plettenberg | 
in der Thar nicht fo viel Berdienfte am Cöllniſchen Hofe, und Ä 
fogar zu einigen gegründeten Befhwerungen wiber fih würcklich 
Anlaß gegeben hätte, fo würde es fich in gegenwärtigen Um 
fländen dennoch nicht gebühret haben, daß man fih an feiner 
Perfon vergreiffen könnte. , . . Was nun die von benen Müns 
fterifchen Trouppen zu Nordkirchen begangenen Excesse betrifft, 
fo haben Wir dem Grafen zu Plettenberg, der fi) an Unſern | 
Reihshofrath dipfalls gewendet, den Weg Rechtens um fo viel Ä 
weniger verfagen wollen, noch fünnen, weil fonft fih niemand) 
mehr finden würde, ber ſolchen ſchädlichen Händeln, als ber 
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Churfurſt von Cöln mit der friedbrüchigen und im Krieg wider 
das Reich anno offenbar begriffenen Eron Frandreich unter 
nommen, fich zu wiberfegen getrauen möchte, wenn zu befürchten 
Wäre, dag man feine Güter und Vermögen der Rache eines 
' Reichsftandes, er fey fo groß als er wolle, ausgefest fepn Taffen 
müfte, ohne ſich der durch die Reichsſatzungen und unfere Capi- 
talation reservirten rechtmäßigen Hülffe und Schutzes zu ges 
troͤſten 20. 20,” 

„Der Churfürft von Cölln hat diefer Sache halben fidh 
hierauf folgender Geftalt entſchuldiget: „„Se. Churfürftl. Durchl. 
hätien Dero General von Horſt den Befehl gegeben, in die 
Norbfirch. und andere umliegende Derter mehr ihre Stifft-Mün- 
Reriihen eigenen Trouppen den Winter über einzuquartieren, 
durch defien Anordnung hierauf die obgedachten Excesse von dem 
Drift-Lieutenant von Ambothen ausgeübet worden, Se. Chur⸗ 
fürfl, Durchl. hätten auf deffen Vernehmen fogleih Ihre Miß⸗ 
Fälligkeit und Widerwillen darüber bezeugt, und daher anbefohs 
in, daß der General von Horft alfofort fih zu feinem Gou- 
sernement begeben, und von dar, bis er geruffen, nicht austreten 
fellte, der Obrifl-Lieutenant von Ambothen aber ſey wegen über» 
fhrittener Ordre und ausgeübten Exeessen alfobald in Arrest 
sefeget, und beybe mit ihren Berantwortungen vernommen wor⸗ 
ven. Es folle auch alles, was wider die Intention Ihro Chur⸗ 
für. Durchl. vorgegangen, ohne Berzug abgeftellet werben..... 
Der Graf von Plettenberg wäre ber hohen Landesobrigkeit eines 
Fürſtens und Bifhoffe von Münfter unterworffen, und daher 
Dero Vaſall, und folglich nebf andern Unterthanen die Eins 
qnartierung nach Proportion mit zu tragen fühuldig, wohin denn 
He Churfürſtl. Verordnung mit Verlegung Ihrer Münfterifchen 
ı Trouppen gegangen und alleine abgezielet hätte ıc. Ihre Kayf. 
; Maf. wären erſucht worden, ein anderes Subjectum an den 
| Weſtphaͤliſchen Crayß zu ſchicken, weit Ihre Churfürftl, Durch. 
den Grafen von Plettenberg als feinen vorigen, mit Ungnabe 
entlaſſenen Bedienten in bem ihm beygelegten Character Ihrer 
Seits niemals erkennen, noch Ihnen unter die Augen mit freyen 
Umgang, gleichfam zu Ihrer Berachtung flellen laſſen könnten, 
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daher denn auch bey dem bisherigen Cöllniſchen Congress die 
Churcoöllniſchen Abgeordneten mit ihm feinen Umgang gehabt, 
oder beffen Character agnoseirt hätten ıc. 20.” 

„Der Rapfer hat hierauf den 16. Mart. 1735 unter andern 


alfo geantwortet: „„Es beruhe bie Erfänntniß oder Nichterfännts * 


niß des Grafens von Plettenberg nicht in der Willführ Ihro 


Churfürftl. Durchl., daher man billig eine weit vergnäglichere | 


| 
| 
1 
| 
| 
| 
| 


Erklärung, als aus dem Churfürftl. Antwortfchreiben erhelle, 
erwartet hätte, zumal, da von Ihrer Kapſerl. Mai. aller mög: 
licher Glimpff beobachtet, und die Schuld alles deflen, wad 
erfolgt, nicht Ihrer Churfürftl. Durchl., ſondern Dero üblen, 
hitzigen und in Reichsfachen unerfahrnen Rathgebern zugefchrieben 
worden ſei. ... Daß der Gräfin von Plettenberg Arretirung | 
ohne Ihro Churfürſtl. Durchl. Wiffen und Willen geſchehen, 
davon zeugte des von Ambothen Auflage gang ein anders; bens 
noch würden Ihre Kapſ. Maj. damit, wenn ſowol gegen den | 
von Horft als von Ambothen ein ordentliches Kriegsrehi und 


bie gehörige Beftraffung verhängt würde, was biefen Passum 
betreffe, ſich gnädigft befriedigen laſſen 20. 10,“ 

„Solchergeftalt muften der General Horft und der Obriſt⸗ 
Lieutenant Ambothen das Bad aushalten, weil fie Die Ordre 
des Churfürftens von Cölln überfahritten zu haben befennen 
muften. Es wurde daher An, 1735 ein unpartheyifches Churs 
Pfältziſches und Heffen-Eaffelifches Kriegsrecht niedergefeget, wel⸗ 
ches über beyde ein Urtheit fällen müſſen. Das Churpfältziſche 
Urtheil, welches den 27. Aug. abgefaffet worden, Tautete alfo: 
„„Es hätte der Churcölfnifhe und Fürftl. Münfterifche General- 
Lieutenant, Freyherr von Horft, einen ſechsmonatlichen Arrest 
nebft Suspendirung von allen feinen Chargen, anch Einziehung 
der Tauffenden Gage, ingleichen der Obrift:Lieutenant yon Am- 
bothen auch einen convenablen Arrest verdienet; es follte aber 
beyden dasjenige, fo ein jeder bereits erlitten, loco poenae von 
Rechts wegen angedephen, mithin jeder von weiterer Beftraffung 
absolvirt, jedoch der General-Lieutenant Horſt zu einer fchrifftl. 
Declaration an den Grafen von Plettenberg gehalten fegn, dee 


Inhalts: Daß er aus Vebereilung die Surprise bes ihm zuges . 
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zerigen Hauſes Nordkirchen in keiner andern Abſicht veranlaſſet, 
als weil er geglaubet, daß ſeines gnädigſten Herrn gnädigſte 
Intention eben dieſe geweſen, und daß, woferne zu Nordkirchen 
" ein befonderer Schade verurfachet worden, er zu deſſen Erfegung 
auch ſchuldig feyn wolle.” In dem Heflen» Eaffelifhen Aus⸗ 
ſpruch, der den 30. Jun. gefchehen, wird des Öbrift-Lieutenants 
von Ambothen gar mit feinem Worte erwehnet, fohbern nur 
 erfannt, daß ber General von Horft auf 6 Monat von feinen 
. Chargen zu suspendirven, „„ſolcher dem Grafen von Plettenberg 
eine Declaration zu thun, daß dasjenige, was bey der Weber» 
fallung und Einnehmung bes Schloffes Nordkirchen vorgegangen, 
aus Uebereilung gefcheben, und ihm, dem Grafen, aller verurs 
ſachter Schade zu erfegen, die aufgelauffenen Kriegsgerichtöfoften 
aber zu bezahlen ſchuldig ſey““; womit denn biefe verbrüßliche 
Sade völlig beygelegt worden, 

„Unfer Graf von Plettenberg befam indefjen feinen zu Bonn 
und Nordkirchen erlittenen Schaden reichlich wieder erfeget, in» 
dem ihn ber Kayſer im May 1735 mit der anfehnlichen Herr⸗ 
ſchafft Kofel in dem Schlefifhen Fürftentbum Oppeln, welde 
ehemals der unglüdliche Rupifche Fürft von Menschikow auf 
Nkurtze Zeit befeffen, nebft feinem mit Diamanten reich befegten 
| Bildniſſe befchendte. Seine Gemahlin aber erhielte den 14. Sept, 

den Stern⸗Creutz⸗Orden. 

„A. 1736 ernennte ihn der Kayfer zum Ambassadeur nach 
Rom, allwo bereits ein Pallaſt vor 1200 Scudi vor ihn gemies 
tbet worden. Es hat ſich aber feine Abreife von einer Zeit zur 
andern. verzogen, bis er endlich Darüber geftorben. Er hatte im 
übrigen in diefem Jahre das Vergnügen, daß nicht nur dem 
19. Fehr. fein einziger Sohn, Graf Franeiscus, der ehemals in 
Leiden studirt, zum würckl. Kayſerl. Cämmerer erfläret, fondern 
auch feine ältefte Tochter den 30. Aug. mit dem Grafen Josepho 
Francisco von Schönborn zu Pommersfelden, einem ſchoͤnen Luſt⸗ 
ihloffe des Bifchoffs von Bamberg, durch die hohe Hand dieſes 
Difhoffs vermählet wurde, Jedoch er hat die Früchte von biefer 
Berbindung nicht erlebet. Denn nachdem er alles zu feiner Ab» 
reiſe nach Rom veranftaltet, auch bereits von dem Kayſerl. Hofe 
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ſich beurlaubet hatte, überfiet ihn eine hitzige Krandheit, bie ihm 
nach wenig Tagen den 18, Mart. 1737 zu Wien das Leben raubte, 
nachdem er folches nicht höher, denn auf 47 Jahr gebradt. Man 
hat ihn feiner vortrefflichen Eigenfchafften wegen gar fehr bes 
bauret. Den 21. dito Abends ward fein verblichener Leichnam 
bey denen Benedictinern zu den Schotten mit prächtigen Cere⸗ 
monien, und unter Begleitung vieler hohen Standesperfonen zur 
Erden beſtattet. Es ift von ihm noch anzumerfen, daß er ein 
eifriger Katholik und großer Feind derer Proteftanten gewefen. 
Er hat fürftlihe Güter aber auch große Schulden nachgelaffen. 
Sein hinterlaffenes Silbergefchire ſoll auf 90,000 Pfund gewogen: 
haben. Sein Refivenzihloß Nordkirchen ift fürftfich gebaut, und 
eben fo meublirt.” | 

Großes Lob bat Pöhnis in feinen Memoiren dem Minifter: 
gefpendet, »L’electeur de Cologne a pour premier-ministre 
Ferdinand comte de Plettenberg-Nordkirchen, dont la maison | 
tient depuis long-temps un rang distingu&e en Westphalie, et 
a donné plusieurs princes-&v&ques de Paderborn et de Munster. 
Elle portoit ci-devant le titre de baronie; M. de Plettenberg. 
en est le premier comte. Peu de temps apres qu’il eüt et6 
evé à cette dignite, l’empereur le nomma & son conseil d’etat 
prive, et 8. M. imperiale et catholique vient de lui envoyer 
l’ordre de la Toison d’or, en reconnoissance de ce que ce mi- 
nistre a determine l’electeur à garantir la Pragmatique sanction. 
Le comte de Plettenberg se trouve done decor& de toutes 
les dignit&s auxquelles un homme de qualit£ seculier peut 
aspirer en Allemagne: il est comte de l’empire, conseiller privs 
de l’empereur, chevalier de la Toison d’or, grand-maitre de la 
maison de l’electeur de Cologne, son grand-chambellan, et son 
principal ministre. 

»Jamais personne ne merita mieux ces emplois, releeteur 
lui etant redevable en partie de sa grandeur. C’est ce ministre 
qui a fait Elire ce prince Ey&que de Paderborn et de Munster, 
et ensuite &väque de Hildesheim et d’Osnabruck: il a mäme 
gontribu& beaucoup & le faire &lire coadjuteur de Cologne, 
puisque sans ses repr&sentations, le defunt &lecteur, Joseph- 





Der M5iniſter Graf von Plettenberg. 395 


- Clöment ne se seroit peut-ötre jamais determine à en accepter 


un, parce qu'il appr&hendoit de mourir, des qu’il auroit fait 
cette d&marche, Le comte de Plettenberg dissipa cette vaine 
frayeur, et procura ainsi & celui qu’il s’etoit choisi pour maitre, 


le second &lectorat de l’Empire, Vous concevez aisement, 
‚, Monsieur, que de si grands services rendus par ce ministre 
 & un prince dont il n’&toit point sujet, n'ont pu que lui at- 
tirer de grandes r&compenses. Ils lui ont valu toute la con- 
ſanco de l’electeur, qui se repose entiörement sur lui du soin 


de ses aflaires. 

»Le comte use de son autorit& avec mod£ration; il est 
eivil et honnete. Ses manieres sont nobles et aisees, autant 
que sa figure est agréable. Il n’a point ces airs de sup£riorite, 
que pr6nnent ordinairement ceux qui dans la grandeur sont fa- 
voris6es de la fortune. Devenu .premier-ministre d’un grand 
prince, dans un äge *) oü & peine on oseroit penser & se mö- 
ler des affaires, il s’est fait un jeu du travail, et n’a point 
cet air mysterieux et hautain qui ne sert qu’& aliener les 
coeurs: il est de facile acces, Ecoute avec attention ceux qui 
ini parlent, et r&pond avec pr&cision, sans chercher ni detours 


ni delais. II est gönereux, liberal et bienfaisant ; vigilant, la- 
borioux et attach& au travail, Ilse leve tous les jours & eing 


heures, et employe la matinee aux affaires: il tient ensuite 
une magnifique table, & laquelle il observe au milieu de Fa 


: bondance et de la delicatesse, la frugalit& si Jouable dans ceux 
qui sont en place. Apres le. diner, il passe dans son cabinet, 
où il donne audience aux ministres subalternes, laissant & la 
comtesse son Epouse le soin de faire les honneurs de sa mai» 


son, qui est toujours ouverte aux gens de distinction ef 


de merite. Comme il est n& un des plus riches seigneurs de 


Allemagne, il en est aussi un des plus magnifiques. Sa der 


poense est considerable. Son hötel est richement meuble, et 


rempli d’excellents tableaux des plus habiles maitres. Maig 
la magnificence de cette maison n’approche point encore dg 


*) ‚Il n’avoit pas encore vingt-huit ans accomplis.« 
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celle de son chäteau de Nordkirchen, oü tout est superbe et 
ressent le souverain. Cependant M. le comte de Plettenberg 


Pembellit tous les jours; il y fait actuellement travailler & des 
jardins qui auront peu de pareils en Allemagne. Ce ministre | 


a un fils unique, qui est à l’universit6 de Leyden ; jeune homme 
de grande esperance, qui est déjà conseiller aulique actuel de 
l’empereur, son chambellan et grand-Ecuyer de l’Electeur de 
Cologne ; et auquel M. le comte de Plettenberg, outre ses grands 
biens, laissera ses traces à suivre et ses exemples & imiter.« 

Die Ungnade des Miniftere traf nach und nad alle Träger 
bes von ihm befolgten Syſtems. „Der bisherige Jägermeifter 
son der ParforcesFagd, von Burgau, iſt unvermuthet in Verhaft 
genommen worden, Der Churfürft hatte ihn vor nicht gar langer 
Zeit erft wieder begnadiget, als er nebft dem von Beverförde einen 
Duell wider den Baron von Roll, ehemaligen Favoriten bes 
Churfürften veranlaßet, in welchem dieſer legte auch geblieben. 
Hiernähft ward die Gräfin von Rotthaft, deren Gemahl die 
Truppen des Churfürften commandiret, nad Bayern relegirt, 
ber Hofprediger aber, P. Nebel, ein Zefuite, vom Hofe gejugt. 
Ein anderer vornehmer Minifter des Churfürften, Namens Magig, 
der bisher fehr viel gegolten, und, wie man fagt, die Würde 
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eines Kanzlers bekleidet, bat ebenfalls unvermuthet, und zwar 


auf eine ſehr ſchimpfliche Weiſe, ſeinen Abſchied bekommen. Er 
iſt eines Fleiſchers Sohn aus Lüttich, und hatte Mittel gefunden, 
den gewefenen Premier-Minifter, Grafen von Plettenberg, aus 
dem Sattel zu heben. Man pflegte von ihm, wegen feiner Ders 


funft, zu fagen, daß er das Intereſſe feines Herren auf bie 


Schlachtbank führte, Es find nad ber Zeit noch verſchiedene 


Churfürftl. Bedienten abgefegt, andere gefangen genommen, bem 


obgemeldten Burgau aber gar auf einem gewiffen Schloße in 


der Stille der Kopf abgefchlagen worden. Die Urſache bdiefer | 


harten Proceduren fol eine Confpiration feyn, Die. wider ben 
Ehurfürften und feinen jegigen Favoriten, den Grafen von Hohen⸗ 
zolfern, von dem gedachten Burgau foll angefponnen worden feyn. 
Uebrigens bat der Ehurfürft in diefem Jahre (1734) fowohl 

feine Feftungen in einen guten Defenfionsftand gefeget, als auch 
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| bie Truppen vermehret, und fie bey Godesberg zu Bededung 
' feiner Churcölnifhen Lande zufammengezogen, die auch bis im 
| Det. daſelbſt campiret. Er felbft hat fih, nad feiner Gewohnheit, 
| den Sommer hindurch eine geraume Zeit an dem Churbayrifchen 
ı Hofe aufgehalten, und fi vorgenommen, bey gegenwärtigem 
| Kriege eine völlige Neutralität zu beobadien, und ob er wohl 
ſich nicht weigern fönnen, fein Reichscontingent zur Kaiferl. Armee 
| ftoßen zu laſſen, fo ift doch foldhes unter allerhand Borwand 
' yon einer Zeit zur andern verfihoben worden.“ 

Trotz eines folhen Sturmes hat doch ein Notthaft fih an 
dem Hofe des Kurfürften Clemens Auguft behauptet. Es ift 
bas jener Ritterfcheffe zu Andernach, Marimilian Emanuel Frei⸗ 
herr von NRotthaft, Herr auf Weißenftein, Poppenried und Kreudens 
feld. Bereits in dem äfteften Staatscalender von 1717 wird 
er, famt Johann Joſeph Anton Baron Notthaft zu Weißenflein 
und Graf Johann Heinrih Notthaft von Wernberg unter den 
Rammerherren und zugleich, unter den Herren Miniftern IL classis, 
als Ihro Exc. Herr Baron von Notthaft, General⸗Lieutenant 
und Capitaine des gardes du corps & cheval, und 1722 ale 
Ihr. Churf. Durchl. Cammerer, geheimer Rath, General⸗Lieu⸗ 
tenant, Gouverneur des gardes und Capitaine von der adelichen 
Hatſchier Leibgarden Compagnie zu Pferd, wie auch Obriſter des 
Leibregiments zu Fuß, und Gouverneur in Kaiſerswerth, und 
folglich als einer der 31 Hohen Ministri primae classis aufge⸗ 
führt. Er ſtarb zu Bonn, den 27. Nov. 1763. „Sein Alter 
iſt nicht zAe beſtimmen; doch kann man ſagen, daß er über 100 
Jahr alt worden, indem er ſchon 1683 bei der Belagerung von 
Bien Capitain der Churbayerifchen Truppen gewefen. Hierauf 
kat er als Obrifter der Dragoner in die Dienfte des Churfürften 
Joſeph Clemens von Eöln, der ihn zum Ritter des Michaelis⸗ 
ordens ereirte. Im Jahr 1712 wurde er General-Rieutenant 
und Ober-Cammerherr diefes Fürftens, und 1719 Gouverneur 
von Bonn und Kaiſerswerth. Er war ein guter Chrift und 
Soldat. Die Truppen liebten ihn, und feine Herren verehrten 
feine Verdienfte. Er mar voller Wunden, Die er in verſchiedenen 
Actionen, dabei er ſich hervorgethan, empfangen hatte, Ein halb 
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Jahr vor ſeinem Tode hatte er noch ein ſo gutes Geſichte, daß 
er eine Stecknadel auf der Erde ſehen konnte.“ In dem Staats⸗ 
calender von 1759 wird er als einer der drei Conferenzminiſter, 
geheimer Extra-Conferential Regierungs⸗ und Kriegsrath, com⸗ 
mandirender General Dero Truppen, Obriſter des Leibregiments 
zu Fuß, Gubernator der Churf. Reſidenzſtadt Bonn, auch der Stadt 
Kaiſerswerth und dortiger Amtmann, endlich des St. Michael⸗ 
ordens Großkreuz⸗Herr bezeichnet. Cajetan Anton Baron von 
Notthaft hatte am 1. Mai 1740 den Bayeriſchen St. Georgen⸗ 
orden erhalten, am 9. Juni 1737 flarb Georg Chriſtoph Ca⸗ 
jetan Baron von Notihaft, Turbayrifcher Geheimrath und Käm⸗ 
merer, Biredom zu Landshut und Präfldent bei der Landfchaft 
Unterlandes. Darimilian Gajetan Notthaft Freiherr von Weißen- 
fein, auf. Runding bei Cham, Friedenfels und Poppenreuth, 
kön. bayerifcher Kammerherr, ift den 18. Dec. 1776 geboren. 

Als Ritterſchefſen zu Andernach fommen ferner vor 1777 
Franz Karl von Bourfcheid, zugleich Oberamtmann zu Andernach, 
und Heinrich Ehrifian von Schade zu Ahauſen, und 1785—1794 
Franz Karl von Bourfcheid, der Oberamtmann, und Franz von 
Dreidvbadh-Büresheim. Daß längſt fhon die Geſchäfte ganz und gar 
auf den gelehrten Scheffen beruheten, darf ich faum erinnern; 
deren waren fieben und find die leuten geweien Johann Schüppen, 
Sofeph Kaiferswertb, Hubert Joſeph Wolf, Johann Andreas 
Anton Sauer, Anton Joſeph Berresheim, Peter Joſeph Heda 
mann, Johann Anton Gerdom. Schultheiß war 1759—1777 
Jacob Nuppeney, 1785-1794 Ferdinand Joſeph Muppeney. 
Die Gerichtfchreiberei verfab 1794 Hubert Zofeph Wolf, zugleich 
Amtsverwalter. | 

Seit 1383 waren die Scheffen zu einer Bruderſchaft ver« 
einigt. Im J. 1350 hatte Erzbifhof Wilhelm von Gennep vers 
orbniet, daß Alles, was Scheffen und Xeltefte auf ihren Eid ent« 
fheiden würden, ald Recht anzuerkennen ſei. Das Andernacher 
Baugedingbuch oder Scheffenweisthbum vom 3. 1500, wenn au 
nur bie Erneuerung eines Altern Weisthums, gibt die vollflän- 
digfte Ansfunft über die Einrichtung und Befugniffe diefer Stelle, 
Bon dem hohen weltfichen Gericht zu Andernach wurbe in frühern 
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Zeiten an das hohe weltliche Gericht zu Cöln appellirt, daher 
Scheffen, Bürgermeifter, Rath und Gemeinde der Stadt Ander« 
nach die von Erzbifchof Thenderih von Mörs 1448 erlaffene 
‚Reformation des weltlichen Gerichts zu Cöln befiegelten, in der 
Folge ging aber die Appel an den Hofrath oder das Hofgericht 
‚zu Bonn. Die Verwaltung des Gemeindeguts, die Handhabung 
‚der öffentlichen Sicherheit, Gewerbe und Handel, überhaupt bie 
Polizei landen unter dem Stadtrath, der fih durch eigene Wahlen 
ergänzte und von dem Bürgermeifter präftdirt wurde. Der Stadts 
rath, im Anſehen dem Scheffenſtuhl nicht zu vergleichen, vertrat 
häuſig gegen dieſen die Rechte und Auſprüche der Buͤrgerſchaft, 
und nicht ſelten, und nicht blog wegen Rangſtreitigkeiten landen 
| beide einander feindlid gegenüber. Aus dem Stabtrathe wurde 
‚ der Rentmeifter gewählt, der fein Amt lebenslaͤnglich befleidete, 
und alle Rämmereieinfünfte, Weg-, Markt⸗ und Standgelder, 
Judenzoll, Pachtgelder verwaltete. Noch wurden aus des Rathes 
| Mitte zwei Baumeifter gewählt, deren einer die Aufficht über 
die äußern Bauten, Landſtraßen, Krippen u. ſ. w. führte, der 
andere die fädtifchen Gebäude, die Unterhaltung des Straßen 
| pflaſters, die Reinlichfeitspolizei beforgte. Sie waren aber für 
| ihre Gefchäfte von der Genehmigung des Stadtrathes abhängig. 
Buͤrgermeiſter und Rath übten die Sicperheitspoligei nad 
ihrem ganzen Umfang, ſchlichteten Injurien und verwandte Händel, 
wachten über Maas und Gewicht, ließen zu dem Ende in Laden 
und Schenkhäufern Unterfuchungen anſtellen, das zu leicht befuns 
‚ dene wegnehmen und ben Betrüger befirafen. Sie befimmten bie 
Brodtaxe, wählten Thurm- und laufende Wächter: Jenen war ihre 
Vohnung auf ber Warte, dem Runden Thurm angewiejen, und 
; hatten fie in Friedenszeiten nur bei Nacht Wache zu halten, um auf 
| Feuer und ähnliche Gefahren zu achten. Später gaben fie durch 
Schläge an die am Stadithurm befindliche Glocke die Stunde an, 
wie fie eben die Kirchenuhr verfündigte. Bei Kriegszeiten mußten 
- fe fets auf vem Thurme fein, und bei ihrer Bereidung vor dem 
‚ Rath war ein Hauptpunft das Gelöbniß, daß fie niemand auf 
| den Thurm Taffen würden. Naͤherte fih der Stadt Verdächtiges, 
fo warnten fie mit dem Horn. Die laufenden Wächter begingen 
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bei Nacht die Straßen, und riefen die Stunden ab. Buͤrger⸗ 

- meifter und Rath wählten auch die Schügen, denen der Schügen« 
meifter vorſtand. Bürgermeifter und Rathöherren bezogen feine 
Befoldung, nur empfing ein jeder von ihnen nach abgehaltener - 
Rathsſitzung ein Rathezeichen, das auf der einen Seite einen Kelch, 
‚auf der andern das Stabtwappen barftellte. Die Grundeigens. 
thümer insgefamt concurrirten zur Bertheidigung ber Stadt, wie, 
denn bie Abtei Marienſtatt dafür drei Daun zu flellen hatte. Jede. 
Nachbarſchaft führte ihr eigenes Banner, jeder Bürger mußte 
fih nad) Maasgabe feiner Mittel beivaffnen. In fpätern Zeiten 
wurde für den Dienft im Innern der Stadt eine eigene Wacht⸗ 
ordnung gegeben, Im J. 1589 wurde die Bürgerfchaft nad 
ber Lage der Straßen und der Mauern, zu deren Bertheibigung: 
fie berufen, in vier Fähnlein eingetheilt, das erfle an der Burg⸗ 
pforte, das zweite an der Kornpforte, Das dritte an ber Kirche 
pforte, das vierte auf dem Markt. Das Burgpforten-Fähnlein 
hatte von der Burgpfort an die ganze Straß aus bis auf der 
Korngag Drt an Matheis Ernftein zu leiten, und bie halbe. 
Korngag bis an Heinrich Kloden mit zugehörigen Gaflen; bie 
Schreibersgaß, die Judengaß, die Worßgaß, Kolben ſchlafgenn, 
Lanfteingaß, Pfeffersgaß, Oberſte Wollgap, Niederfte Wollgag, 
bie Neugaß. Burgpfort-Fähnlein fol das alte Zollhaus, incl ' 
Burgerthurm, die Burger Port und fort bis an den Wollgaffen- | 
thurm verforgen und vertheidigen. Kornport mit benfelben | 
Gaſſen und andern dazu verorbneten Straßen, die Korngaß auf 
beiden Seiten bis an Schaunpeflers Haus, die Polzengaß, bie. 
Fiſchgaß, die halb Krongaß von dem Stadthaus bis an die | 
Ketten auf dem Markt, und bie ganze Straß aus zu leiten big 
an Gerhard von Thür und den Riheinederhof. Die Iſengaß zu 
beiden Seiten bid an die Marftfetten an Jacob Scherhadh, die 

Haßgaß, die Sterngaß hinter der Fleifchiharen bis an Ger⸗ 
harden von Thür in des Schultheißen Behaufung. Uf der 
Mauern von dem alten Zollhaus bis zum Ronden Zorn inclusive 
verforgen und aljo ben. ganzen Rheinpaß innehaben. Kirchport 
bie ganze Kirchgaß, von der Rintelbach bis an die Eölfenport 
mit den Zugaffen von ber Rintelbach an bis an die Hohe Straß 
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and zu beiden Seiten bis an Johannes Noden, von Johannes 
Moden den ganzen Steinweg aus auf alfen Seiten bis an die 
Rirhport, der ganze Markt von Heinrich Ketten an fampt ber 
Schaifporten, unterfie Wollgaß bis an die Marktfetten und dann 
folgende des Schlaifgen. Uf den Mauern ben übrigen Bezirk 
yon dem Ronden Torn bis an den Wollgaffen Torn, beide Noß⸗ 
* einſchließlich, vertheidigen. Das viert und letzt auch 
ampſtag Wacht ſall auf dem Markt ihren Zulauf haben und 
% fernern Beſcheids erwarten. Wie ingleichen die Junggefellen 
follen ſich auch auf dem Markt laſſen finden, und alle diejenigen, 
fo der Wacht itzo erlaffen, Alters und anderer Urſachen halber. 
Zugleid wird verordnet, daß jeder Bürger Rüflung und 
hr in Stand und ſich ſtets fertig halte, feine Waffen befich- 
igen zu laſſen, fobald die Bürgerglode ihn rufen würde. Jeder 
wen aufgenommene Bürger mußte entweder fogleich feinen vollen 
miih aufs Rathhaus bringen, oder im Berlauf von zwei 
Monaten ihg dort vorzeigen. Namentlich heißt es in der Schuh⸗ 
her Drdnung von 1395, „und -fullent auch all de gheyn, die 
inn Ire Bruderfchaft fint Ire vullen Harnefch haben,” und in 
jener für der Schmiede Zunft, 1409: „Wer Meifter werben 
will uff dem Schmidthantwerf der fall und zum Erfien Burger 
werden und fein Burgfrecht entfangen ... und eyn gang Hars 
ah han und fall dem Schmidt Hantwerd geven vier Gulden.” 
Laut der Ordnung von 1589 follen fih die Bürger vor allem 
lange Röhre, Mußfeten und andere Büchſen anfdhaffen, als 
wozu vorzugsmweife Schmiede und Schloffer anzuhalten. Zum 
fonntäglichen Zielfchiegen, vom Sonntag nad Brüder Kirchweihe 
bis Sonntag nad Bartholomäi fegte der Rath einen halben 
Goldgulden aus. 

Urfprünglich werden in Andernach nur die folgenden Zünfte 
genannt: 1) die Eifengäffer, deren das ältefte Zunftregifter fieben 
zählt, zulest wurden ihrer 16. Sie werden aud wohl die 
Herrenzunft genannt, und erfcheinen im 17. Jahrhundert einige 
von ihnen mit einem Steuerfag von 6 Gulden, da in den ältern 
Regiftern 24 Gulden der höchſte Sat. 2) Mepger, von Anfang 
der neun, welche Zahl auch nie überfchritten: wurde, Höchfter 
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Steuerſatz in: den älteſten Zeiten 3, zulest 8 Gulden. 3) Weber, 
Moltenweber, in den älteſten Büchern 36, letzlich AA. Hö 
Steuerfag 9, urfprünglid 3 Gulden. 4) Schmiede, fteigen 
18 bis zu AO. Höchfier Stenerfag A, in den älteften Zei 
2 Gulden. 5) Schuhmader, deren Zahl nie 27 überfteig 
Höchſter Steuerfag 7 Gulden, 6) Schneider, nie mehr als 29 
Höchſter Steuerfag 6 Gulden. 7) Bäder, deren Zahl nie 2 
überfleigt. Hauptfteuerfag, in den äfteften Zeiten 24, ſpätet 
8 Gulden. 8) Faßbinder, über 50. Höchſter Steuerfag 10 Gulden 
9) Zimmerleute, bis 35. Hoͤchſter Sa 7 Gukden. 10) Ziegler. 
in höchſter Zahl 25, größter Steuerfag 4 Gulden. 11) Frame 
niemals über 24. Höchfter Steuerfas 10, in den älteften Zeiten 
2 Gulden. 12) Leinweber, höchſte Zahl 16, Härkfier Steuerfagl 
3 Gulden. 13) Schreiner, in der höchſten Zahl 16, Färffiek 
Steuerfag 3 Gulden. 14) Bödzunft oder Wingertsleute, 15) 
Hanenzunft. Später famen noch hinzu die Maurer und Gerber 
die Sciffleute und die Altrupfcher oder Trödler. Mie Raths«e 
verwandten machten eine eigene Innung aus, und waren nicht 
alle Inſaſſen den Zünften einverleibt, wie dann in allen Scha— 
Bungsregiftern außer den Unmündigen auch Unzünftige aufgefahn 
werden. Im 15. Jahrhundert wurden 414, im folgenden 449, 
im. 17. Jahrhundert 374 Bürger gezählt, und in gleichem Bere 
bäftniffe fliehen die Einnahmen, 720 Gulden, 1006, 400 bis 
300 Gulden. 

Schultheiß und Amtmann, von dem Kurfürſten ernannt, 
mußten, gleichwie der Amtsverwalter, dem Rathe fhwören, dag 
fie ver Stadt Rechte und Freiheiten befhügen und ehren würden, 
Geſchah etwas gegen des Kurfürften Rechte, fo durfte bee 
Schultheiß demfelben die Anzeige nicht machen, er habe baue 
den Rath zu Dreienmalen darum angerufen und gewarnt. Keinem 
Bürger burfte er an Leib noch Gut greifen, es gefchehe dans 
mit der Sceffen Urtheil. Das Gelöbnig, ſtets der katholi⸗ 
fhen Kirche treu zu bleiben, ift feinem Eide ein Zufag fpäterer 
Zeit. Bürgermeifter und Rath ihrerfeits hatten Namens der 
Stabt zu ſchwören, daß jie den Erzbifchof als ihren Herren am 
erkennen, feine Rechte nicht beeinträchtigen wollten ; durch einen 
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‚andern Eib verpflichteten fie fih, der Stadt treu und hold zu 
Mein, nach Kräften im Rath zu wirken, der Stadt Bortheil ohne 
‚Meid, Haß oder Keindfchaft, ohne Rüdficht für Gunft, Gaben 
* Freundſchaft zu ſuchen, Alles in den Rathsſitzungen vor⸗ 
kommende zu verſchweigen. Später wurde dieſem Eide der Zu⸗ 
Jatz, die katholiſche Kirche betreffend, beigefügt. Als eine beſon⸗ 
e Bergünftigung hatte der Erzbiſchof dem Rath zwölf große 
und zwölf Heinere filberne Dedelbecher bewilligt, und hoch, bis 
‚in bie fetten Zeiten, wurde diefe Gabe in Ehren gehalten. 
Neu angehende Bürger wurden nicht Durch den Schultheiß, 
‚fondern duch den Rath in ber Donnerflagsfigung, laut ber 
Befimmung vom %. 1470, aufgenommen. Wenn der Kandidat 
inen Wunſch, des Erzbifchofs und der Stadt Andernad Bürger 
gu werden, befimmt ausgefprocen hatte, wurde er zunächft 
‚befragt, ob er ohne nachfolgenden Herren, aud in feine Fehde, 
welche der Stadt Unannehmlichfeiten zuziehen könne, verwidelt 
fi. Hatte er fih in Bezug auf diefe Fragen geziemend ausge⸗ 
„wiefen, fo leiftete er dem Schultheiß den Eid der Treue für den 
Erzbiſchof, und dem Bürgermeifter den gleihen Eid in Bezug 
auf die Gemeinde. Bei der Eidesleiſtung legte der Geiftliche 
bie Rechte auf die Bruft, der Rittersmann hob bie drei eriten 
Finger der Rechten in die Höhe, „fo es aber ein Burgersmann, 
der legt zwyn Finger uff die Heilgen, die man ihm darhalt“ 
u. ſ. w. Die Eivesformel fihlog mit den Worten: „Was du 
an guten Treuen gelobt haft, wie bu bied mit Worte eigentlich 
unterfcheiden bift, das willſt du faft und flete halten ſonder alle 
Argeliſt, fo dir Gott helf und fein Heilgen, amen.“ Der Geifts 
lihe oder Ritterdmann mußte neben dem Bürgereid auch gelo- 
ben, daß er den Rath nad Eid und Pflicht unterflügen, und im 
Galle einer Wahl die ihm zugedachte Rathsherrenftelle nicht ab⸗ 
lehnen werde, „doch fin jenen vurbehalten Herrn-Noth und Got- 
ted Gewalt” hieß es in Bezug auf einen auswärtigen Edelmann, 
ı Der Bürgersmann mußte ebenfalls geloben, fich nach der Auf- 
nahme zu zunften, einen vollen Harnifch zu fiellen und dem 
Herren und dem Rath zu dienen, Er mußte ſodann dem Bürger- 
meiſter für ein Bannviertel Wein 8 Abus, 6 Albus species 
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entrichten. Ein Fremder, falls er micht eines Bürgers Tochter 
oder Wittwe ehlichte, hatte außer den 6 Albus noch 10 Mark 
für das Geſchütz zu erlegen. Wer nicht Bürger geworben, durfis: 
fih nicht häuslich in der Stadt niederlaffen, und wenn ein 
Bürger einem Nichtbuͤrger eine Wohnung vermiethete, verfiel ek, 
einer Buße von 10 Mark, Zudem fchloffen die Zünfte alle: 
fremden Handwerker aus. Scheffen, die den alten Gewohnhei 
zuwider gehandelt, ihren Eid nicht gehalten hatten, wurden 
dem jährlichen Herren Dingtag durch des Erzbiſchoſs Sendgrafe 
ihres Amtes entfegt. 
Der Güte des Hrn. Eltefter verdanfe ich, neben vieles 
andern, für die Geſchichte von Andernach wichtigen Daten, e 
beinahe vollftändiges Berzeichniß der dafigen Scheffengefchlecht 
Darin fommen vor: 1) die Stump, Gobel, führen im Wappen 
3 Töpfe, 2) Die Stoberah, Wolf und Stern. 3) Benzelin, 
Dietrih, quergetheilter Schild, oben ein wachfender Doppeltgek 
fhwänzter Löwe, darüber ein Turnierfragen, unten 6 Stern& 
4) Dodo, Scheffen 1289, Ritter 1314. Drei fhrägredhte Raute 
unter einem TQurnierfragen. 5) Rode, Johann, 1317, querges 
theilter Schild, Darüber ein Schrägrechtsbalfen, dem zur Seite links 
ein Bogel. 6) v. Kell, Emmerich 1299, Hermann 1317, unter dem 
Schildeshaupt drei Kleeblätter. 7) Die Heinrichs, Lancemam, 
ein Widderfopf. 8) Die Walthun, Scheffen und Ritter, 1391, ein 
gehender Löwe, darunter Schindeln. 9) Schultheiß von. Anderer 
nach, 1255, ein Kreuz. 10) Die Monzere, Ludwig 1311, em 
Kinfsfehender ſchwebender Adler. 11) Die Pert, Heinrich 1311, 
drei Pferdeföpfe. 12) Die Eymudi. Johannes Emudi, scab- | 
nus Andernacensis, 1297 ; Johann Eymudi, Scheffen zu Anden | 
nah 1328, führt im Schindelfeld einen gehenden Löwen. 13) 
Die Bruneſteyn, 1407, drei Anker. 14) Die Heinriche, Anfelm | 
1328, zwei Pfähle mit Stabwerf. 15) v. Bopgheim, 1410, 
überfiedeln fpäter nah Coblenz: quergetbeilter Schild, ‚oben in 
Silber 2 rothe Schrägrechtsbalfen, unten blau, 16) Hardefufl, 
1450, zwei in einander verfchränfte Arme, 17) v. Geislar, 
Arnold 1450, zwei Balfen. 18) Die Schudinft, 1450, drei 
Sterne unter einem Turnierfragen. 19) 9. Berresheim, 137 
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gin Screpterrad, 20) v. Eich, Smal ſchrägrechts gebalft: Con- 
Sedus dietus Ouch (Oich), seabinus Andernacensis, in einer 
Sienburgifchen Urfunde 1275 5; in einer Wiedifchen Urfunde von 
4218 findet fi unter den Zeugen Henricus de Oweche. 21) 
Die Spech, Hermann 1385, eine Jungfrau. 22) Die Meyener, 
4386, zu Coblenz 1452, zwei verfhlungene Bäume. 23) Die 
Spyfer, Herbord 1314, Scepterrad. 24) Berneot, Peter 1487, 
i Rofen. 25) Soris, 1356, ein Baum. 26) Die Monſter, 
Monstrerus seabinus Andernacensis 1293, Syfridus dietus 
‚Munstrere scabinus Andernacensis 1297, Thilmannus dictus 
Munte 1299, Theoderich genannt Monfter, Scheffe zu Andernach 
»n , Christianus dietus Monsterer befaß das Coͤlniſche Lehen 
Ray (S. 93), und flarb vor 1366 ohne männliche Erben, im 
Schildeshaupt 3 Roſen. 27) Süayf (Schwab), Armoldus dietus 
Suayf, 1297. 28) Heinricus de Leye, 1299. 29) Hunold, 
Theoderich wird 1299 genannt: Johann Hunold Scheffe zu Anders 
noch 1342, Hunolt von Andernach, Scheffe 1381, Dietrich Hunolt 
Sheffe zu Andernadh, 1382, quergetheilter Schild, in der obern 
Häffte ein wachſender doppeltgefhwänzter Löwe, unten 5 Sterne. 
30) Surbeyr oder Surborn, Sauerborn, Johannes dictus Sur- 
beyr scabinus Andernacensis 1297, Johann Surborn wird von 
Erzbiſchof Boemund IL von Trier belehnt mit Hof, Vogtei, 
| Gericht, Leuten, Gütern und Waldungen zu Kreg, Freitag vor 
Dionyſien 1356, und ift wohl eine Perfon mit dem Scheffen 
| Surboen von Andernach, der in demfelben Jahr mit einem Baum 
'fegelt. 31) Provis, Johann, Scheffen zu Andernady 13435 dem 
edlen Johann Provis von Andernach verfchreiben die Burggrafen 
von Hammerftein pfandjchaftsweife einen Buſch hinter dem Ham⸗ 
-werftein, 1362, Scheffen Provis von Andernadh 1371; quer« 
getheilter Schild, oben ein wachſender, dDoppeltgefchwängter Löwe, 
unten 6 oder 5 Sterne. 
| An die Spige der adelichen Geſchlechter in Andernach ftelfe 
ich, nicht zu Unrecht, dasfenige, fo von der Stadt feinen Namen 
entlehnt. Henricus Andernacensis, Heinricus de Andernaco 
‚ wird 1196 wiederholt genannt. Godefridus und Wichaldus von 
Andernach befizen Iſenburgiſche Lehen zu Kruft, laut einer Ur⸗ 






ejus Arnoldus de Andernaco genannt werden. Heinricus de 
Andernache, Sceffen zu Coblenz. Hermannus de Andernaco, 
unter den Zeugen einer zu Coblenz 1214 ausgefertigten Urkunde 
genannt. Dodo Scheffen zu Andernach 1289, Ritter Dudo von 
Andernach iſt einer der Schiedsrichter in dem Zwifte des Erz⸗ 
bifchofs Dieter mit der Stadt Eoblenz 1303, Ritter Dudo Scheffe 
zu Andernach fiegelt mit 3. Rauten, über denen ein Qurniers 
fragen, 1314, in der Umfchrift eines diefem ganz ähnlichen 
Siegelg heißt es S’ Dodonis ..... roule (de Broule?). 
Bedeutender waren zwei andere der biefigen Gefchlechter, 
beren eines von Lahnflein den Namen, das andere fein Prädicat 
führte. Die von Lahnftein ſcheinen fhon im 13. Jahrhundert 
von Nieder⸗Lahnſtein nad Andernach gekommen zu fein. Ste 
befaßen dafelbft, als Trierifches Burgleben zu Mayen, ein Haus 
in der Tahnfteingaffe, und als Trierifches Burglehen der Feſte 
Eovern, ein Haus in der Sauerbornsgaffe und den Zehnten zu 


Plaidt. Johannes de Andernaco miles, ministerialis Trevirensis | 
1262. Embrico de Logenstein miles, 29. Januar 1275. Em- 
brico dietus juvenis miles de Andernaco, in einer Iſenburgi⸗ 
ſchen Urkunde, 27. Det. 1275. Johannes miles de Andernaca 


dietus de Lanestein, 1301 5 er fchließt im 3. 1307, Namens 
der Stadt Andernach, ein Schugs und Trugbündnig mit Coblenz, 
und fommt noch 1318 vor. Friedrich von Lanftein, Deutfchordends 
Comthur zu Eöln 1313. Johann von Lonftein, Vogt ded Bis 
fhofs von Samland feit 28. Juni 1343, blieb in der Schlacht 
an der Strebe, den Lithauern und Ruſſen geliefert 2. Febr. 1348. 
Nicolaus von Lahnſtein, Abt zu Siegburg durch Wahl vom Jahr 
1358, ftirbt 1365. Emmerich) von Lahnftein, Emmerichs Sohn, 
wird wegen verfchiedener, gegen das Erzſtift Coͤln begangenen 
Frevel, des Erzbifchofs Gefangner, und von ber Haft ſich zu 
befreien, deffen Ioslediger Mann 1361. Vielleicht mit Mettilve 
verheurathet, ift er vor 1386 geflorben. Sein Sohn Emmerid, 
Nitter, Scheffen zu Andernah, Burgmann zu Lahnftein, wird 
1386 genannt. Diefed Enkel, Emmerichs und der Sophia von 
Selbah Sohn Emmerih, des Kurfürften Hermann von Eöln 
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‚Bath und Küchenmeifter, wurde 1481 vom Göfnifchen Domcapitel 
belehnt mit 2 Fuder Wein zu Senheim, ſo ſeine Hausfrau, Ka⸗ 
tharina Vogt von Leudesdorf, von ihrer Mutter, einer Sunder 
‚von Senheim geerbt hatte, und farb vor 1498, Er hat aber 
noch außerdem mit Frau Katharinen erheurathet der Vögte von 
\ Reudesporf Antheil an Burg und Herrfchaft Büresheim, die halbe 
| Burg Leudesdorf (fo ſchreibe ih, allen Ignoranten zu Trog, bie 
‚ nicht wiſſen, daß aus Ludolfisporf der Namen entfland,, nicht 
' aber von Leuten herfommt), den Kröngeshof zu Niebermendig, 
und das halbe Fahr zu Leudesdorf. Er gewann unter mehren 
die Söhne Friedrich und Emmerich. Friedrich empfing von Kurs 
 söln 1498 die Lehen über Büresheim, Leubesdorf, den Krönges« 
ı hof, feheint aber unbeweibt, oder wenigftens kinderlos geftorben 
zu fein, denn am 1. Zul. 1502 empfing bdiefelben Lehen fein 
' Bruder Emmerid, der Amtmann zu Wernerded. Emmerich, mit 
Katharina Sünder von Senheim verheurathet, wurde ein Vater 
| von drei Kindern, Peter, Wilhelm und Katharina. Peter, furs 
coͤlniſcher Rath, empfing die Eölnifchen Lehen 1503, worin dem 
“ Rinderlofen, laut des Lehenbriefs von 1532, fein Bruder Wils 
: helm folgte. Diefes wird 1548 als eines Verftorbenen gedacht; 
Inder Ehe mit Anna von Deufternah war er der Bater os - 

hanns von Lahnftein geworden, der 1562 Amtmann zu Cochem 

und Ulmen, auch 1564 Trierifcher Gefandter auf dem Reichstag 
zu Regensburg, in bemfelben Jahre, der Teste feines Hauſes, 
verſtarb, aus ber Ehe mit Katharina von ber Leyen zwar eine 
‚ Tochter Katharina hinterlaffend, fo aber in der fürzeften Friſt 
dem Bater in die Ewigkeit folgte. Die Wittwe, als ihres 
Kindes Erbin ſich betrachtend, behauptete den DBefig der Lehen 
' wie der Allodien, die zum Theil an der Mofel und auf dem 
Hunbdsrück belegen, und trug das Ganze in ihre zweite Ehe mit 
- Damian von Dalberg, ohne Wilhelms von Breidbach Anſprüche 
uu beachten: deß Vater, Adolf von Breidbach, war nämlich mit 
Wilhelms von Lahnſtein Schweſter Katharina verheurathet ge⸗ 
weſen. Der von Breidbach erhob Klage vor dem Reichskammer⸗ 
gericht zu Speier 1572, und es folgte ein Proceß, der nicht 
ı ehender denn im 3. 1670 durch Vergleich gefchlichtet wurde. Die 
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Güter blieben denen von Breidbach. Die von Lahnftein führten 
unter einem filbernen Scildeshaupt 6 goldene Kreuze im blauen 
Felde, wohingegen der Schilling von Lahnftein Wappen 3 rothe 
goldgefrönte Adlerföpfe im filbernen Felde zeigt. 
Daß auch die Schilling ihren Stammfig in Niederlahnflein 


hatten, ergibt fih nicht nur aus einem Grabftein in der Johan- 
nisfirhe an der Mündung der Lahn, worauf die drei Adlerföpfe, 


dann die Umfchrift Anno Däi MCCCh»», fondern auch aus ihren 


Beziehungen zu den Burgen Stolzenfels und Sternberg, wo fie 


ale Burgmänner gefeffen. Daß Johann Schilling, Ritter, im 
J. 1347, einen Thurm bei dem Zollhaufe unter Stolzenfels zu 
Lehen trug, ift Abth. IL Bd. A. ©. 150 angemerkt. Die Er⸗ 
werbung des Meinfelderguts zu Nikenich fcheint die Schilling 
beftimmt zu haben, fih in Andernach nieberzulaffen. Johann 
Schilling, Wäpeling und Märfer zu Kell bei Andernach, lebte 


1410; vielleiht, daß er eine Perfon mit jenem Johann Scils 
ling von Lahnftein, Amtmann zu Pfalzel, der des Friedrich von 


Brandenburg Lehenrevers über das Zrierifche oberſte Spyſer- oder 
Truchſeſſenamt als einer der Zeugen unterfertigt. Johann Schilling 
wird 1463 Amtmann, 1464 Burggraf auf Ehrenbreitfiein ge⸗ 


nannt, und fothbanes Burggrafenamt befleidete 1504 Wilhelm 


Schilling, vielleicht derfelbe Wilhelm,. welcher von wegen feiner 
Hausfrauen Trinen, bes Konrad Kolb von Boppard Tochter, im 
J. 1489 von Graf Philipp von Birnenburg mit der halben 
Vogtei zu Fell und Kür beiehnt wurde, Daniel Schilling, 
Sceffen zu Andernah, Johanns Sohn, mit Margaretha von 
Kottenheim verheurathet, bat feinen Grabſtein, ein kunſtloſes 
Werf, in der Pfarrfirche zu Andernach, auf einer großen Tuff 
feinplatte bie Reliefſtatue des geharnifcht betenden Ritters, ums 
geben von der Inſchrift: Anno Domini 1541 uff den 28. Julii 
ist gestorben der ernvest Daniel Schilling von Lanstein den 
Got g. 8. a.,. und von den Wappen ber vier Ahnen, väterlich 
Schilling und Schönberg bei Wefel (ſechs Schilde), mütterlich von 
ber Leyen und Elf. Den Namen Daniel hatte er empfangen 
zu. Ehren feines Vatersbruders, des Abtes zu Springiersbad, 
ber am 25. Febr. 1529 m. T. erwählt, am 31. Mai 1560 mit 
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Tode abging. Daniel, der Neffe, hinterlieh die Söhne Konrad, 
Gerlach und Daniel, diefer mit Ottilia von Bredow verheurathet 
und Bater einer Tochter Ilſe, die 1630 als Joachims von Rin⸗ 
borf Hausfrau vorfommt. Konrads und der Dita von Lieben» 
fein Sohn Werner Schilling von Lahnftein, Amt- und Haupts 
mann auf Ehrenbreitftein von 1581 an, farb 1598. Ihm oder 


vielmehr feiner Hausfrau Amaley von Staffel gilt die Abth. L 


Bd. 3. S. 755 erzählte Spufgefchichte. Frau Amaley wurde eine 


Mutter von vielen Kindern, von denen mir doch nur bie einzige, an 
Georg von der Leyen zu Saftig verheurathete Tochter Katharina 
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Schilling bekannt. Sie wurde die Haupterbin des Geſchlechtes. 

Gerlach Schilling von Lahnſtein, Scheffe zu Andernach 1562, 
Amtmann auf Ehrenbreitſtein 1549, gewann in der Ehe mit 
Anna von Metzenhauſen die Söhne Dietrich, Adolf, Konrad, 
Emmerich und Daniel, dann die Töchter Maria und Anna 
Maria Katharina, diefe Meifterin zu St. Thomas bei Andernad), 
geh. 9. Fun. 1631, wogegen Marla bereits 1580 als des Reis 
hard Schü von Holzhaufen Wittwe vorkommt. Adolf Schil- 
ling folgte dem Vater in dem Amt Ehrenbreitftein, und erfcheint 
namentlich 1564— 1566 als Amtmann. Konrad, Domberr zu 
Worms, flarb 1597. Emmerihd Schilling von Lahnftein nahm 
zu Weibe Johann Walbotts von Baffenheim Tochter Katharina, 
bat aber in fothaner Ehe einzig drei Töchter, Johanna, Anna 
Katharina und Sophia gewonnen. Johanna ward an Johann 
Heinrich Schliderer von Laden, Anna Katharina an Dietrich 
Mohr von Wald verheuratbet, 1608, geft. 1628. Sophia ftarb 
als Klofterfrau zu St. Thomas bei Andernah 1641. Den in 
des Trierifchen Kurfürften Lothar Aemterbuh von 1599 aufges 
führten Johann Konrad Schilling von Lahnftein weiß ich nicht 
einzureihen, was um fo mehr zu beflagen, ba er 1608 in Stalien, 
der letzte Mann feines Gefchlechtes, geftorben if. 

Ehen fo wenig weiß man von den Lebensumftänden des 
Gantor Emmericus Schilling de ‚Lanstein, beffen äußerft kunſt⸗ 
vollen Grabftein, Marmor, im beften Cinquecentfiyl, dag Mu⸗ 
ſeum des Louvre zu Paris befist. Laut der Lateinifchen In⸗ 
fhrift Hat der Kantor felbft im hohen Greifenalter mit eigenen 
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Händen diefen Grabflein ausgearbeitet. „Der Zufag hinter dem 
Namen, tuus o Germanis inclytus alumnus, fäßt, wie aud die 
Ausführung, auf einen bedeutenden Künftler ſchließen. Da man 
nicht einmal wußte, woher das Monument ftamme, wendete ſich 
ber Director der .Louvregallerie an den Geheimrath Prof. Kugler 
in Berlin um Auskunft über den Känfller, worauf biefer im 
Kunftblatt Nr. 8 des Jahrgangs 1852 einen Aufruf erließ, der 
folgende Antwort hervorrief: Die Schilling von Lahnftein find 
ein altes rheiniſches Rittergefchlecht. . . . Sowohl nad) dem Bors 
namen Emmerich, wie auch nach dem Familiennamen Schilingf 
und ber gleichzeitigen Erwähnung des Cantors von Lanflepn 
fcheint kaum ein Zweifel darüber obmwalten zu fönnen, daß ber 
Künftler diefem altrheinifchen Rittergefchlechte angehörte. Der 
Zeit nad) könnte es fehr gut der bei Humbracht aufgeführte 
Emmerich Schilling fein, dennoch erlaube id mir aus der Ins 
ſchrift des Denkmals felbfi herauszudeuten, daß es dieſer Letztere 
nicht, fondern ein Verwandter, ein Geiftlicher, ber Gantor von . 
Lanfteyn felbft war, Die Veberfegung ber Snfchrift kann näms 
Kich ohne Zwang auch fo lauten: „„Diefes 2c. Denkmal iſt von 
der Hand des Emmerih Scillingf gefertigt. Er, der Cantor 
son Lanfteyn, bein berühmter Zögling o Deutfchland, wollte - 
lieber im hohen Greifenalter ſich felbk Tebend fein Grabdenkmal 
errichten, als der zweifelhaften Pietät feiner Erben vertrauen.” 
Es fällt dann die Frage nad dem Cantor von Lanftein als dem 
Zundator des Denkmals, einer von dem Berfertiger Emmerich 
Schilling! verfchledenen Perfon weg, der Zufag inclytus alumnus 
kommt dem Künftler ſelbſt zu und bie eigne Lobpreifung wird 
durch die im Mittelalter häufige Sitte erflärt, daß hei Lebzeiten 
errichtete Grabdenkmaͤler erſt nad dem Tode bes. Fundators ihre 
Inſchriften empfingen. Wo das Kunftwerf früher ſtand, kann 
wohl nicht mehr ermittelt werden. Die Erwähnung Deutfch- 
lands als Heimath des Todten widerfpricht der Annahme einer 
heimathlichen Kirche. Für Italien fpridt die Vollendung in ben 
Kormen und das hiflorifche Kactum der Anwefenheit von Glie⸗ 
dern der Familie noch kurze Zeit hernach, auch Frankreich koͤnnte 
Anfpruch machen, da bie Bisthümer Meg, Toul und Berbun 
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viele Chorherren aus rheiniſchen Familien empfingen. Berlin; 
3. März 1852. Leopold Elteſter.“ 

Johann von Scheven Ritter, 1331 genannt, iſt wohl der⸗ 
ſelbe der 1334, zugleich mit Hermann von Scheven, als Scheffe 


in Andernach bezeichnet wird, Hermann von. Scheven kommt 
no 1342 vor; 1333 nennt er fih Hermann Fryheit von 


Scheven. Jacob Fryheit Ritter, auch Scheffe zu Andernad, 


. fiegelt 1354, und zwar führt er in dem Schildeshaupt zwei 
_ Merlettes, wmährend in andern Siegeln nur eine vorkommt. 


Sibert yon Scheven, Prior zu Laach 1369, baute in der Klofter- 


kirche den St, Michaels Altar, wie das durch die Inſchrift bes 


fundet: Anno 1388. 6. idus Septembris obiüt Sibertus, Prior, 
de Scheuen, qui ad honorem Dei altare S“ Michaelis con- 
struxit &e. Sacob Fryheid von Schefen, der firenge Ritter und 
bes Erzbifchofs Werner von Trier Hofmeifter, wird 1410, Jacob 
Friheit von Scheven, Ritter und Scheffen zu Andernah, 1434 
genannt. Aus dem Gefchlecht der Butzhard oder Butfchart, bie 
im Schildeshaupt Hermelin, von einem Stern begleitet führten, 


lommt den 7. April 1288 Butzardus scultetus Andernacensis, 


und nochmals 1290 ale Burchardus miles scultetus Andernacensis 


vor. Johann Buſchart, Ritter, befennt daß er mit der Abtei Laach 
Leuten zu Udenhan bei Oetgenbach und dem Klofter Ehrenftein nichts 
zu ſchaffen habe, wiewohl er als der Abtei Vaſſal jährlich aus dem 
Ertrag des bafigen Hofs 18 Malter Hafer beziehe, und verzichtet 
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am 17. Januar 1292, dann 1293 allen Rechten, bie er von wegen 
‚ der Bogtei zu Udenhan geübt haben könnte. Bon einem Ritter 


Arnold Butſchart von Andernach erfaufte die Abtei Laach einen 


' Hof in Kruft, um 1297. Johann Butzhard von: Andernach der 


Junge, Ritter, wird 1327, Johann Bursgart , Ritter, 1384 
genannt. Der Buzichardeftrage zu Andernach wird 1294 gedacht. 
Arnold Nodeil oder Neudel, Ritter, beſaß Güter zu Andernad) 
ald Kempenicher Lehen, die zwar feine Tochter Chriftina an bie 
drei Klöfter Himmerod, Marienftatt und Roſenthal verfchenfte, 
1257. Ein anderer Arnold Noydel fommt 1294 vor, und vers 


Kanfte 1297, mit Zuftimmung feiner Hausfrau Ida, den Weinberg. 


Lupoldern, neben der St. Gervaften Eapelle baußen Andernad, 
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um 125 Mark Pfennige an die Abtei Laach. Neudel de Ander- 
naco heißt er in diefer Urkunde. Die Neudel von Heimerzheim 
find wahrfcheinlich ein Zweig des Andernacher Geſchlechts. 

Die Walbotten von Andernach find ungezweifelt eines Her⸗ 
kommens mit den Walbotten von Waldmannshaufen und Baſſen⸗ 
heim, Sifridus dietus Walpode de Waltmanshusen wird mit 
mehren Andernader Rittern in einem Streit der Abtei Laach, 
um Güter zu Kruft, Schiedsrichter 1299. Johann Walpode, 
Scheffe zu Andernach, wird 1334 genannt, und ift vielleicht eine 
Herfon mit jenem Johann Walpode von Andernach, der, Märfer 
zu Arzheim, in dem Vergleich der. Märkerfchaft mit denen von 
Helfenftein namentlich aufgeführt wird, 1340, der 1341, am Tage 
nach Ehrifti Himmelfahrt, famt feiner Hausfrau Chriſtina, den 
halben Wingert auf dem Wege nad) dem Hadbrunnen bei Anders 
nach der Abtei Laach zu Lehen auftragt, der abermals am 16. April 
1342 vorkommt. Sifart, Sifred Walpode von Andernach, Ritter, 
reverſirt fih gegen Erzbifchof Boemund von Trier in Beireff der 


‚Freiheit von der Bede, die der Erzbifchof ihm für feine Güter 
zu Ochtendung bewilligt hat, 2. Mai 1359. Sifrid Walpode 


genannt Paftor, von Andernach, 1359. Wilhelm Walpod, Ritter, 
Scheffe zu Andernach, fiegelt 1368, Syfridus Walpode miles 
befräftigt eine Andernadyer Urfunde von 1381. 

Die Meinfelder von Andernach find eines Stammes mit den 
Meinfeldern von Nikenich und von Ehrenbreitſtein. Theodoricus 
 dietus Meynevelder miles ac Cunigundis uxor mea, verfaufen 


Süter zu Kruft an die Abtet Laach, 1282. Henricus dietus ' 


Meynevelder de Andernaco, miles, und der Wäpeling Heinrich 
Meinfelder von Andernach werden beide 1297, Heinrich Meyn⸗ 
selder und Theoderich, der Wäpeling, fein Bruder 1299 genannt. 
Ein oder mehre Heinrich Lenherre von Andernach erfcheinen 1190 
—1229. Johann Waltelm, Scheffe zu Andernach, 1342, Fönnte 
ber Bater oder Großvater fein eines andern Johann Walthem, 
auch Walthun, von Andernach, 1391, in deß Siegel ein Leopard 
über Schindeln. Wilhelm Rupach, Ritter, erfcheint als Zeuge 
1381 und 1384. Heinrich Schade, Wäpeling, trägt der Abtei 
Laach zu Lehen auf einen Wingert zu Kell, wogegen er eine 


Johann Guintherus, 415 


Jahresrente von 5 Mark zu Mannlehen empfängt, 1381, eines 
Ritters Schadt von Andernach geſchieht ſchon 1313 Erwähnung. 
Wolf von Andernach, wohlgeborner Knecht, 1347. Peter Hicke 


-- > 


von Andernach, honestus vir, weiland Wäpeling, erbaute und 
begiftete die Clauſe auf dem Kirchhof zu Mertloch für die Aufs 
nahme von acht Gott geweihten Jungfrauen, wie ſolches Erzbifchof 


Balduin bezeuget 5. April 1319. Die Husmann von Andernach oder 


Namedy werden bei Namedy vorlommen, und mögen bier flatt 
ihrer Die Namen einiger Schultheißen von Andernach, die ſaͤmtlich 
in alten Zeiten Ritterfiandes, Pas finden: Godefridus Scultetus 
de Andernaco 1255, führt ein Kreuz im Siegel; Heinz 1263— 
1265 5; Embrifo, 12795; Butzard oder Burfard 1288-1290; 
Thilemann 1299. 

Außer dieſen Geſchlechtern zählt Andernach unter ſeinen 
Soͤhnen mehre bedeutende Männer. Den Reigen führt Johann 
Guintherus oder Winter, nach Jöchers Annahme. Geb. 1487 in 
ſolcher Armuth, daß er als Knabe fein Brod zu betteln genöthigt, 
fand er Gönner, die ihn zur Schule, und, nachdem er in dem 
Alter yon 12 Jahren die Humaniora abgemacht, nad Utrecht 
ſchickten, wo er in Geſellſchaft von Rambert Hortenflus die fchönen 
Viffenfchaften, und vorzüglich das Studium der griecdifchen 
Sprache tried. Sein beharrlicher Fleiß, auffallende Fortſchritte 
erwedten ihm fernere Gönner, daß er ſich, anfangs zu Deventer, 
dann zu Marburg mit Philofophie und Phyſik befchäftigen lonnte. 
Er wurde nad Goslar berufen, dem Rectorat vorzuftehen, blieb 
aber nur furze Zeit, ging dann, feine Studien zu vervollfommnen, 
nach Löwen, wurde dafelbft Profeffor der griechifchen Sprache, und 
zählte unter feinen zahlreichen Zuhörern einen Wefalius, einen 
Sturm. Es ſcheint nicht, daß er bis dahin mit den mebicinifchen 
Biffenfchaften fich befaßt habe, der Wunfch, das in dieſer Hinficht 
Verſaͤumte nachzuholen, führte ihn nach Paris, 1525. Die dafige 


Facultät verlieh ihm das Bacralaureat 1528, das Doctorat 1530, 


erließ ihm auch bei diefer Gelegenheit die Hälfte der Gebüren. 
8. Franz nahm ihn 1535, auf die Empfehlung des Cardinals 
bu Bellay, der ein Protector der Gelehrten überhaupt, und der 
deutſchen insbeſondere, in die Zahl feiner Teibärzte aufz Guiuther 
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errichtete dad genaueſte Freundſchaftsbundiß mit Wilhelm Budaͤus 
und Johann Lascaris, lad mit Beifall über Medicin, und prac« 
ticirte mit großem Erfolg. Borzugsweife mit Anatomie fich bes 
fhäftigend, förderte er nicht wenig dieſe Grundlage der Heilkunſt. 


Rondelet, und abermals Weſalius wurden hier feine Schüler. 


Wefalius zwar, in Daufbarfeit feineswegs ein Held, läugnete 


jederzeit die Verpflichtungen, fo er in alfolcher Hinſicht dem Anders 


naher Medicus gehabt, behauptet fogar, daß er diefen niemals 
über einer Diffeetion gefeben habe, außer bei Tifche, wenn ein 
Hühnden, eine Ente zu zerlegen. . 


Werth gehalten von dem König, geachtet von feinen Kollegen, 
son feinen vielen Patienten als ein Heiland verehrt, ging Guins 
tberus nicht ein auf den Ruf 8. Chriſtians IIL von Dänemark, 
der den berühmten Arzt für feinen Hof zu gewinnen wünſchte. 
Dem war Paris theuer geworden, aber die kirchlichen Wirren . 
erzwangen, was bie Sreigebigfeit des nordifhen Monarchen 
vergeblich verfucht hatte. Standhaft in feiner Anhänglichkeit zu 
Luthers Meinungen, und darum Berfolgungen ausgefegt, wenbeie 
Guintherus fi vorderfamf nad Meg, dann nad Straßburg. 


Der dafige Magiftrat nahm ihn freundlich auf, verlieh ihm das 


Bürgerrecht, zufamt bem Lehrſtuhl der griechifhen Sprache. Ders 


gleichen Gunft, einem Fremdling erwieien, erweckte bie Neider, 


der Profeffor, in manderlei Berbrüfflichkeiten verwidelt, Tegte 


fein Amt nieder, Die Wiſſenſchaft, nicht aber Guintherus, Fam 
dabei zu Schaden. Bielfältig von Kranken angerufen, zu Rathe 
gezogen, hatte ex bald eine zahlreiche, eine glänzende Kundſchaft 
gewonnen, ohne fi dadurch von einer Längern wiffenfchaftlichen 
Reife, welche einen Theil von Deutihland und Stalien bes 
rührte, abhalten zu laffen: er unternahm fie eigentlich nur, um 
unter bem Einflufje der klimatiſchen Verſchiedenheiten vergleichende 
Beobachtungen anzuftellen. Zu einem glüdlichen Alter gelangt, 
von Kaifer Ferdinand L geadelt, blieb er bis zu feinem Ende 


in der Kranken Dienft unermüdlich, wie er denn auch ganz 


eigentlich in feinem Berufe geftorben‘ if. Zu einem vor 


nehmen Patienten auf dem Lande gerufen, holte der STjährige 


Mann ſich dort ein higiges Fieber, Das kaum erlaubte, ibn nad 


| 
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Straßburg in fein Haus zurüdzubeingen. Der 4, Det. 1574 
ward fein Todestag. 

Des Guintherus Schriften, deren eine gute Zahl, haben 
lange Zeit eines hoben Rufs genoſſen, behaupten ihn theilweiſe 
noch heute. Ich führe daven an: 1) Anatomicarum institu- 
tionum, secundum Galeni sententiam, libri quatuor, Paris 1536, 
Bafel 1536, Venedig 1538, Padua, mit des Wefalius Zufägen 
und Berbeflerungen, 1558, füämtlid 8° 2) De medicina veteri 
et nova tum cognoscenda tum faciunda commentarii duo, Bafel 
1571. fol 2 Bde. In diefen beiden Schriften hat Guintherus 
feine anatomifchen Entdedungen, fein Syſtem theoretifch-praftifcher 
Heilfunde niedergelegt. Des Galenus eifriger, vielleicht zu knech⸗ 
tifcher Verehrer, ift er gleichwohl mitunter genauer und volls 
fändiger, als fein Führer. Douglas, Heriffant, Eloy finden, bag 
er als Myologif feine Vorgänger übertreffe, daß er der erſte ges 
weien, verichiedene Muskeln zu befchreiben, namentlich Diejenigen, 
weiche in ihrer Verbindung mit den Knochen bes Metacarpos die 
Bewegungen der Hand erzeugen; den Urfprung, die Austheilung 
der Schufterader hat er gefunden, dem glandulöfen Weſen in 
dem Anterleibe den Namen Pancreas beigelegt. Indeſſen bat 
Haller, in Beurtheilung des Guintherus ungemein fireng, ihm 
feine Entdeckungen beftritten, erinnert, daß feine Beſimmung 
bes Panereas irrig. 3) De victus et medendi ratione, tum alio, 
tum pestilentiae maxime tempore, observanda, Straßburg 1542, 
in 8%, aud von ihm ſelbſt in das Sranzöfifche überfegt, Straß- 
burg 1547, 8° 4) Avis, rögime et ordonnance pour connaitre 
la peste et les -fiövres pestilentielles regnantes, comme il faut 
8’y conduire et möme s’en garantir, quels remödes on doit 
employer pour les guerir, Straßburg 1564, in 4°, ib. 1610, in 
8° Guintherus bat fi vielfältig mit der Pet, die feinem 
Zeitalter fo fürchterlich, befchäftigt, jedoch find die bie durch ihn 
vorgefchriebenen und angewendeten Mittel der Plage eine fehr 
unzuverfäffige Abwehr. Er ließ, nad) bes Hipporrates Borgang, 
Feuer anzünden, fuchte die Luft durch die Ausdünſtung aro⸗ 
matifcher Kräuter zu verbefiern ; er verorbnete Aberläffe, Ab⸗ 
führungen, und gebraudte als ein Hauptmittel, doch ohne zu- 
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teichenden Grund, daß nad Galens Methi de bereitete Oximel. 
5) Commentarius de balneis et aquis medicatis in tres dia- 
logos distinctus. Argentorati. Cum privilegiis Imperatoris et 
Regis Galliarum. Excudebat Theodorus Rihelius. Anno 1565. 
XIV. und 206 ©. 8° Haller, ftets fireng, ja ungerecht gegen 
Guintherus, bezeigt auch für diefes Werk die unverbientefle Ge⸗ 
ringfchägung, fie dur die Betrachtung, daß damals die Chemie 
noch nicht erfunden gewefen, rechtfertigend. Indeſſen ift des Guin⸗ 
therus Lehre im Allgemeinen vernünftig, und flellt er zwed- 
mäßige Regeln auf für die Behandlung der Mineralquellen, für 
die Anfertigung fünftlicher Wäſſer. Uebertreibung ift es indeſſen, 
wenn er den Dineralquellen in Anfehung der Heilfräfte einen 
entfchiedenen Vorzug im Bergleih zu dem Pflanzenreiche ent: 
nommenen Mitteln beilegt. 6) Gynaeciorum commentarius, de 
gravidarum, parturientium, puerperarum et infantium cura: 
accedit elenchus auctorum in re medica cluentium qui gynaecia 
scriptis illustraverunt, Straßburg 1606, in 8° Johann Georg 
Schend wurde der Herausgeber diefer Schrift, die nicht ohne 
Nutzen zu lefen. 7) Syntaxis graeca, nunc recens nata et edita. 
Paris 1527, in 8° In fothaner, feiner Jugendzeit angehörigen 
Arbeit befundet Guintherus eine gründliche Kenntniß der Sprade 
eines- Homer und Hippverated. Darum verdienen feine Webers 
fegungen der Schriften griechiicher Aerzte vollkommenes Vertrauen. 
Galenus war der Gegenfland feiner entfchiedenften Vorliebe; im 
der Iebhafteften Weife fpricht er aus feine Bewunderung für 
biefen Commentator bed Hippocrates, ber indefien weder bie 
bewundernswüuͤrdige Präcifion feines Vorgängers, noch deffen Gabe 
ber Beobachtung befigt. Unter den Abhandlungen des Arztes aus 


Pergamus, welche der Andernacher Arzt ins Lateinifche übertrug, 


find die bemerfenswertheften : a) Introductio seu medicus, et de 
sectis. Paris 1528, in 8° b) De facultatum naturalium sub- 
stantia; quod animi mores corporis temperaturam sequuntur; 
de propriorum animi cujusque affectuum agnitione et remedio, 
ib. 1528,-in 8° c) De semine libri duo, ib. 1528, in 8* 
d) De diebus decretoriis et morborum temporibus, ib. 1529, 
in 8° e) De atra bile et tumoribus praeter naturam, ib. 
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1529, in 8° f) De compositione medicamentorum libri septem, 
ib. 1530, fo. g) De anatomicis administrationibus libri novem, 
ib. 1531, fo. h) De theriaca, ad Pisonem, liber, ib. 1531, 
in 4°. i) De plenitudine libellus, ib. 1531 und 1539, in 8° 
k) De: antidotis libri duo, nunc primum latinitate donati, ib. 
1533, foL 1) De Hippocratis et Platonis placitis; opus eru- 
‚ ditum, philosophis et medicis utilissimum, novem libris (quo- 
| rum primus desideratur) comprehensum, nunc primum latini- 
tate donatum, ib. 1534, fol. m) De ratione medendi, ad 
 Glauconem, libri duo, ib. 1536, in 8° Guintherus hat aud von 
den Werfen einiger andern griechiichen Aerzte Leberfegungen ges 
liefert: Polybi, de diaeta salubri libellus, Paris 1528, fol. 
Pauli Aeginetae opus de re medica, ib. 1532, fol., Eöln 1534, 
fol. Alexandri Tralliani libri medicinales duodecim, Straßburg 
1549,: in 8°, Bafel 1556, in 8° Endlich bat er des Coelii Au- 
reliani libros tres de acutis passionibus herausgegeben, und ber 
erie bes Oribasius Commentarios in Hippocratis aphorismos, 
Paris 1533, in 8°, fo zwar ein untergefchobenes Werk, befannt 
gemacht. Dem Andenken des gefeierten Arztes widmete Georg 
| Calaminus (Rorich) ein Gedicht: Vita clarissimi doctissimique ' 
: wiri Joannis Guinterii Andernaci, medici celeberrimi, heroico 
carmine conscripta, Straßburg 1575, in 4°, und beinahe zwei 
Jahrhunderte fpäter fchrieb Ludwig Anton Prosper Heriffant 
Eloge historique de Jean Gonthier d’Andernach, medecin or- 
dinaire de Francois IL; avec un catalogue raisonne de ses 
ouvrages; discours qui a remport& le prix propose par la fa- 
cult& de medecine, Paris 1765, in 12° Es wird dieſe Arbeit 
als das Mufter einer Biographie gepriefen. 
Gleichwie Guintherus erblicdte Jacob Omphal in Andernach 
das Richt der Welt, 1500 den 11. Febr, „Durch feinen befondern 
Fleiß brachte ers fo weit, daß er beyder Rechten Doctor wurde, 
und weil er nebft einer gründlichen Gelartheit auch eine befondere 
Klugheit befaß, hat ihn Herzog Wilhelm zu Gülich, Cleve u. f. 
zu feinem Rath gemacht, und in verfchiedenen Gefandfchafften 
an den Kayſer und König von Engeland gebraudt. Dabey er 
fih denn alfo aufführte, daß ihn Kayfer Ferbinand 1559 den 
Rhein, Antiquarius, 3. Abth. A. Bd. 27 
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15. May in den Adelſtand erhoben hat; nachhero iſt er Profeſſor 
Juris zu Coͤlln, endlich des Kayſerl. Cammergerichts zu Speyer | 
Affeffor worden.” Er farb zu Wiforf am Rhein oberhalb Cötn, | 
und wurde in der bafigen Kirche beerdigt. Daß er ein frucht⸗ 
barer Schriftfteller gewefen, geht aus dem folgenden Berzeichniß 
hervor: 1) De elocutionis imitatione et apparatu liber unus. 
Baſel, Froben 1537, Paris 1562 und 1575 in 12%, Cöln, Jos 
hann Birdmann, 1563, und Theodor Baumann, 1580, 8° Eine 
vermehrte Ausgabe, der auch einige Briefe des Jacob von Omphal 
beigegeben, beforgte fein Sohn Bernd, Cöln, Joh. Birdmann, | 
1591, 8°, und Mylius, 1602, 8° Bon diefen Briefen urtheilt | 
Morhoff, de ratione scribendi epistolas, S.15: »Jac. Omphalü 
paucae sunt ac familiares epistolae, puritatem etiam in style 
sectantur, sed non possunt tamen cum praecipuis comparari« 
Anderer Meinung iſt Hartzheim, Bibl. Colon. S. 226: »Jac. Om- 
phalius latinissimus scriptor quem sec. XVL vidit,« und ©. 178: 
»superioris latinitatis seculo suo vindex.« 2) De suscipiends 
Christianae reipublicae propugnatione et eorum qui urbium | 
gubernacula tenent officiis liber unus. Coloniae, apud Eu- 
charium CGervicornum, 1538, 8° 3) De usurpatione legum 
et eorum studiis qui jurisprudentiae professionem sumunt, 
lib. VIIL, ib. 1550. 4) De officio et potestate principis in 
rempublicam, Bafel, Oporin, 1550. 5) Commentarius in 
M. T. Ciceronis orationes pro A. Cecinna, pro lege Manlia 
et in L. Pisonem , Bafel, Rob. Winter und Oporin, 1553. 
6) De civili politia lib. IH, Coln 1553, fol. Das Wert iſt 
dem Kaiſer Ferdinand zugefchrieben. 7) Nomologia, Paris, 49 
8) Consilium de eo: An posteriores investiturae sine ulla 
mentione pignoris datae, simplieiter prioribus, in quibus ea. 
facultas reservata fuit, praejudicent ac derogent, in dem 
t. L Consiliorum jurisconsultorum germanicorum, #ranffurt, 
Erben Egenolph, 1586, fol. Gegen Omphal ift gerichtet Oratio 
de sententia christianissimi regis, scripta ad Imperii Ordines 
Spirae conventum agentes, adversus Jac. Omphalii male- 
dieta pro rege Francorum christianissimo defensio, Paris 
1544, in 4° | | 
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Jacobs Hausfrau, Eliſabeth, Peters von Bellinghaufen und 
einer von Neuhof Tochter, war ihm ben 8. Febr. 1539 von 
dem Sölnifhen Erzbifchof Hermann von Wied angetraut worden, 
und fchenfte ihm, neben der Tochter Hermanna , fünf Söhne. 
Davon hat der zweite, Kaspar von Omphal auf Wiflorf, geb. 
17. April 1549, gefl. zu Gummersbach, 20. April 1627, drei 
Söhne hinterlaffen, in deren Nachkommen das Geſchlecht noch 
‚Wübet. Ä 
Der von Mering und feine wohlihätigen Abfichten für 
Andernag find bereits beſprochen worden; über. die hunderts 
‚tufend Gulden hat er dem bafigen Hospital, andere 8000 ben 
Armenanftalten in Coblenz vermacht, den Hospitaliten beflimmte . 
Gebete für Die Ruhe feiner Seele auferlegend. Er bewohnte das 
Haus in der Pfeffergafle. 

Bis auf den heutigen Tag befunden viele andere Burg⸗ 
häufer den zahlreichen Adel, der einft zu Andernach anfäffig 
gewefen. Der Leyifhe Hof, wo der für das erlauchte Haus fo 
wiätige Erbvertrag von 1567 oder 1568 gefchloffen worden, am 
Coblenzer Thor, und für jegt dem Hrn. Kreisphyficus Moll zus 
Bändig, ift 1620 erbaut, und zeigt ein fehr zierliches Portal im 
Cingcentfigf,, und ein von Cariathyden getragenes Giebelfrons 
tispice. Gegenüber, in einer Seitenſtraße, fteht ein gothifches 
Burghaus aus dem 15. Jahrhundert. Den Hof der Scillinge 
von Lahnſtein befigt Hr. Schäfer, den Büresheimerhof Hr. Thüns 
neien. Dem Gafino oder der Poft gegenüber trägt ein Portal 
die Jahrzahl 1558 und das Wappen derer von Merl aus Cob⸗ 
len). Neben dem Plage vor der Schule erhebt ſich Das Haug 
um Pelican, von dem daſſelbe zierenden Steinbilde alfo genannt, 
ein Gebäude im Style Eölnifcher Patricierhäufer aus dem 16. 
Jahrhundert. 

Wichtiger für die Gefamtheit der Einwohner ift bie im 
3. 1500 angelegte Waflerleitung,, die zunächſt von dem eine 
Biertelftunde von der Stadt entlegenen Brunnenhäuschen herfommt. 
„Im Klofter St. Thomas, auf deffen Gebiet das Brunnenhäus-. 
Gen lag und die Wafferleitung lief, befand fich, der Sage nach, 
eine Urkunde, nach welcher im neunten Jahrhunderte ein Theil 
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bes Nidenicher Berges, der an den Laacher See flößt, zufams 
menftürzte. Man fand auf dem Grunde des zufammengeftürzten 
Theiles eine Waſſerſtroͤmung abwärts vom See, Um zu erfaßr 
ren, wohin das Waſſer firöme, warf man Heffel hinein, welches 
an der Stelle des fogenannten Brunnenhäushens, das ſchon 
lange vor dem fechszehnten Jahrh. erbaut wurde, wieder zum: 
Borfchein Fam. Die Waffermenge ift fo groß, dag das nicht in 
die Waſſerleitung aufgenommene Waſſer ſchon einen Steinwurf 
weit von dem Brunnenhäuschen die Hader Mühle treibt. Der 
Anlage der Wafferleitung wegen gerieth die Stadt in Unannehms 
Tichfeiten mit dem Nonnenflofter St. Thomas, welche aber ohne: 
Prozeß wieder beigelegt wurden.” Bon dem Brunnenhäuschen 
Tief früher die ganze Waffermaffe nad einem großen auf dem 
Poſtplatze gelegenen Sarg, jetzt aber erhalten durch die Haupt⸗ 
röhre ſieben Haupt- und zehn Nebenbrunnen ihr Waſſer, mit 
deren Benutzung noch jetzt eine auf verſchiedenen Häuſern haftende 
Gerechtigkeit verbunden iſt, vermuthlich, weil deren vormalige 
Eigenthümer zu dem Brunnenbau Gelder geſchoſſen haben. Die 
Röhrenlegung zu den Nebenbrunnen wurde erſt im J. 1576 
unternommen. Die Stadt trug alle Koſten, und gab den Brun⸗ 
nenmeiſtern Magnus und Merten Hubeler aus Kempten zu Lohn 
einen Reichsſsthaler für jeden Centner bei der Leitung verbrauch⸗ 
ten Metalle, Wohnung und Schläfung, Brand, und zum Anfang 
der Arbeit zwei Ohm Wein. Das ganze Werf foll einen Aufs 
wand von 36,000 Rthlr. Cölnifch erfordert haben. 

Eine für Andernach hochwichtige Angelegenheit ift auch der 
Birnfrautsmarkt, der jedoch keineswegs jener Bartholomäusmarft, 
ben Erzbifchof Heinrich von Birnenburg (geft. 7. Jan. 1332) vom 
Klofter Laach nach Andernach verlegt haben fol. Den Birn« 
frautsmarft hat Erzbifchof Friedrich von Saarwerben (geft. 1414) 
der Stadt verliehen, für die drei Tage vor und drei Tage nah 
St. Michaels, des Erzengel Feſt. Es ift diefer Markt, mit dem 
auch die Marftfchiff- ©erechtigfeit verbunden gewefen, von ben 
älteften Zeiten ber bis auf den heutigen Tag fehr berühmt, für 
die Umgegend in weiten Kreifen ein wahres Volksfeſt; taufende 
yon Menſchen wogen dann in den weiten fchönen Räumen m 
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ben Strom auf und nieder. Birnfraut ift bier die Stapelmaare, 
nud daher des Marktes Benennung. Das ältere Andernach hatte 
vier Märkte, Montag nach Quasimodogeniti, den Tag nad 
Peter und Paul, den Tag nach Bartholomäi und den Tag 
sach Michaelis, dazu find in der neuern Zeit der Tag vor Mars 
fi, ber Tag vor Nicolaus und der vierte Samflag in den Faſten 
gelommen. Es find diefelben freilich nur ein unvollfommener 
Srfag für den vormaligen blühenden Handel, deffen veichliche 
Ergebniffe in den mandherlei öffentlichen Dionumenten zu Tage 
liegen. Die hauptſächlich durch die Holländer und ihre Licenten 
in dem Gang ber Rheinfchifffahrt veranlaßte Veränderung, die 
‚Drangfale bes 17. Jahrhunderts, und das allmälige Aufblühen 
yon Coblenz, das Doch in älterer Zeit in Bezug auf Gewerbe mit 











Andernach in feiner Weife zu vergleichen, haben diefen Handel gar 
fehr beeinträchtigt. Ex beſchränkt ſich gegenwärtig, nachdem die durch 
die frangöfifche Douane hierhin gezogenen Fabriken vorlängft wieder 
aa ihrem frühern Standort, nad) dem rechten Rheinufer zurüds 
gefehrt find, zunächft auf Wein und Frucht. Bon höchfter Bedeutung 
it aber fortwährend der Handel mit Tuffftein und Traß, bie hier 
maſſenweiſe verladen werden, wofür der Kranen, dicht unterhalb 
der Stadt, durch die Bürger, unter Vorbehalt ber Freiheiten des 
Rurfürften , im 3. 1554 erbaut, alle zu wünjchenden Bequems 
Iihfeiten bietet, daneben, durch feine folide und verfländige 
Eonftruction dem Werfte eine. wahre Zierde ift. 
Dem Handel feineswegs zu Bortheil war Andernach eine 
ı Jolflätte geworden. Im Nov. 1234 weifet Erzbifchof Heinrich von 
| Pilenart dem Gerhard von Sinzig 6 Mark an, die er alljährlich 
zu Petri Kettenfeier aus den Andernacher Zollgefällen beziehen 
fol, behält ſich iedoch vor, diefe Rente mitteld der Hauptfumme 
von 60 Darf abzufaufen, wo dann der von Sinzig ein Gut 
von gleichem Werthe erwerben und der Cölnifchen Kirche zu 
Lehen auftragen fol. Am 16. März 1276 verordnet Erzbifchof 
ı Siegfried von Wefterburg, daß, falls Heinrich von Ehrenberg 
| für die ihm zugefagten 80 Marf, oder resp. 8 Mark Rente aus 
dem Ertrage des Waldes von Namedy nicht volle Befriedigung 
erhalten könne, er aus dem Zolle zu Andernach entfchädigt werden 
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ſolle. Am 6. Febr. 1301 beſtätigte K. Albrecht die Privilegi 
der Cölner, und namentlich der bafigen Bürger Befreiung v 
dem Zolle zu Andernah, und am 7. Mai 1301 forderte er di 
Städte Eöln, Mainz, Trier, Worms, Speier, Straßburg, Bafe 
und Conftanz auf, ſich in einem Landfrieden -zu vereinigen, we 
her thätlih die Erhebung der willlürlih eingeführten Zoll 
erhöhungen, namentlich auch in Andernach, verhindere. In de 
Friedensvertrage endlich vom 24. Ort. 1302, welchen einzugehen 
Erzbiſchof Wichbold durch den unerwünfchten Gang des 30 
frieges veranlaßt worden, beftimmt der König, daß von ihm 3 
ernennende Schiedsrichter ermitteln follen, was eines Erzbifche 
von Cöln Gerechtigkeit, „und waz fi ervarent daz altes Rechte 
der Ersbifhof von Kolne an dem Zolle und an bem Geleite 3 
Andernach habe, daz fol er anhaltend fin, daz ander ſoll abſin. 
Daß der Schiedsrichter Erkenntniß den fraglichen Zoll ganz un 
gar abgeichafft habe, iſt nicht ausgemacht, wenn auch Pap 
Glemens V. den Nachfolger Wichbolds, den Erzbifchof Heinz 
von Birnenburg am 25. Dec. 1306 ermädtigt, bie in de 
Screden vor K. Albrechts Waffen aufgegebenen Zölle zu Bo 
und Andernach neuerdings zu erheben. Am 1. Sept, 1310 b 
ſtätigt K. Heinrich VIL dem nämlichen Erzbifchof die Zölle zu An 
dernach, Bonn und Neuß, den Verzicht Wichbolds als erzwungel 
vernichten. 

Erzbiſchof Walram gab am 31. Mai 1341 für den biefige 
Zoll eine neue Ordnung, veranlaßt hierzu durch der Einwohn 
Klagen über mancherlei Bedrückungen, und am 2, Febr. 1347 
ber Stadt Andernach Zollfreiheit, Rechte und gute Gewohnheite 
beftätigend, will er ihr „um Dienfte die fie ung gethan hat ode 
noch thun mag, eine fonderliche Gnade thun, alfe, fo was ih 
Gewächs ift, das fol zu Andernach zolffrei geben, fo was fi 
au bringen in Schiffen den Rhein auf und nieder.” Dami 
fcheint man aber in Andernah fich nicht begnügt zu haben 
Walrams Nachfolger, Wilhelm von Gennep hatte mit ben das 
figen Bürgern viel zu flreiten, wie denn die erbetenen Schieds 
richter, der Rath von Cöln, Bonn, Eoblenz und Oberwefel u. ai 
beftimmen, 22. Der. 1365 : „Hort feheiden und fegen wir fie vu 
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ein Recht auf unfern Eid in der Zwift und Zweiung, als unfer 
Herr von Eöln zu unfern Freunden von Andernach hat, als von 
‚ feines Zollhaufes wegen zu Andernach, daß unfere Freund von 
ı Andernach unſerm Herrn von Cöln zu Stund wiedergeben follen 


fein Zollhaus, und das aufmachen, wenn etwas daran zuges 


mauert wäre, in all ber Formen und Recht, als es feine Vor⸗ 
' fahren, Erzbifchäfe zu Eöln, an ihn gebracht haben; und hätten 


: unfere Freunde von Andernach etwas daran gebrochen, das fol« 


len fie ihm zwifchen hier und Oftern wieder maden, wär es 


| aber Holzwerk, das da zerbrochen wäre, das follen fie binnen den 


nächften vier Wochen nach Datum diefes Briefö wieder machen.” 

Daß die Andernacher diefer Beſtimmung nad) ihrem ganzen 
Umfang Folge geleiftet haben follten, möchte ich bezweifeln, und 
wird die von Erzbifchof Engelbert IH. vorgenommene Verlegung 
des Zolles nach Linz wohl eine Folge ihres Ungehorſams gewefen 


fein. Erzbiſchof Wilhelm hatte bereits am 8. Juni 1355 von 


Kaifer Kari IV., neben der Beftätigung der erzfiftifchen Zölle zu 
Andernach, Bonn, Neuß und Rheinberg, die Bergünftigung erhals 
ten, fie zu jeder Zeit an bie ihm oder feinen Nachfolgern beliebigen 
Drte zwifchen Andernach und Rees verlegen zu fönnen. Gegen bie 
Verlegung, wie unbequem und nachtheilig fie auch in mancher Bes 
ziehung den Andernachern erfcheinen mochte, konnten demnach Feine 
Einwendungen erhoben werden. Wohl aber dauerte der Unwillen 
zwiſchen Erzbifchof und Stadt fort. Gatherus von Hohenflein, Wäs 


peling, gegen Erzbifchof Engelbert IIL von wegen ber ihm auf den 


— — —2. - — 


Zoll zu Linz angewieſenen Lehenrente von 8 Mark ſich reverſirend, 
verſpricht zugleich, dem Lehensherren gegen mehre namentlich 
aufgeführte Feinde, nec non per totam guerram, quam eccle- 
siam Coloniensem fortassis habere contigerit contra oppidanos 
Andernacenses , zu bienen, auch des Erzbifchofs Diener und 
Sreunde in feine Burg Greifenftein aufzunehmen, 25. Juni 1366. 
Am 6. Zul. 1376 beftätigt K. Wenzel dem Erzbifchof Friedrich IIL 
son Köln die Zölle zu Andernach, Bonn, Neuß und Rheinberg, 
»eo zalvo et excepto, quod theoloneum Andernacense ad oppi- 


dum Lynsense, et theoloneum Nussense ad castrum Fridestrom, 


— — - - — — — — 


per dietum archiepiscopum noviter constructum et erectum, 
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vigore concessionis, auctoritatis et indulgencie imperialis et 
regie iuste et legitime sunt translata.« 

Sehr ungeduldig feheinen die Andernadher den Verluſt des 
Zolles getragen zu haben. Der von dem Domcapitel anfgeftellte 
Adminiftrator, Hermann von Heflen, fand, für feine Sache fie 


zu gewinnen, Fein fihereres Mittel, als dag er ihnen, Donnerss- 


tag nach Kreuzerhöhung 1473, die Berfiherung gab, er werde, 
nah Eroberung der Stadt Linz, den Zoll von dannen nad 
Andernach legen und allda bleiben Ioffen, eine Zufage, welde 
Kaiſer Friedrich in der oben mitgetheilten Urkunde erfüllte, Ob 
ber Kaiſer des Willens, den ganzen Zoll, oder nur den hinzus 
gefügten Turnos der Gemeinde zuzumenden, läßt fih aus bem 
Inhalt des Briefs nicht genau ermitteln, Das Erzſtift Eonnte 
aber von Rechtöwegen unter dem Ungehorfam der Linzer nicht 
leiden, und fo blieb ihm der Zoll, und felbft wegen des Turnos 
erlitten die Andernacher Anfehtung. Kurfürft Johann don Trier 
und Pfalzgraf Philipp wollten fie nöthigen, dem Turnos zu 
verzichten, damit der ganze Rhein frei werde, bis auf Die Tries 
rifhen und Pfälzifhen Zölle, wie fi das von felbft verfteht, 
Die Stadt wußte fih jedoch für diefe Angelegenheit den Bei⸗ 
fland ihres Landesherren, des Kurfürften Hermann zu gewinnen, 
indem fie durch Vertrag vom 20. Mat 1496 den halben Turnos 
ihm überließ, wogegen der Kurfürft verſprach, fie bei ihrem Recht 


— — — — — — 


zu ſchützen, aus der dem Erzſtift überlaſſenen Hälfte des Turnos 


jährlich 50 rheiniſche oberländiſche Gulden auf die Dotation des 
Julianenaltars zu verwenden, und den Turnos fortan durch des 
Erzſtiftes Zollbeamte erheben zu laſſen. Einen noch bedeutendern 
Vortheil hat Hermann von Heſſen, hierin bekundend, wie ſehr 
er ſeinem Gegner, „dem gutherzigen aber unrecht berathenen 
Ruprecht“ überlegen, ſeinem Erzſtift zu verſchaffen gewußt. Der 
Zoll wurde nach Andernach verlegt, und blieb daſelbſt bis in 
die Zeiten der preuſſiſchen Herrſchaft, er wurde aber zugleich fortan, 
und bis 1794, als ſei jene Translation nicht vorgefallen, in 
Linz erhoben. Den Turnos, den achten Theil der Zollgefaͤlle 
hat noch Kaiſer Joſeph IL der Stadt beſtätigt, und war ber 
Zöllner gehalten, vor dem Rath eidlich ſich zu verpflichten, daß 
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er der Stadt den Turnos, fowie den ihr gebärenden Wartspfennig 


abliefern werde. Als Zöllner zu Andernah wird 1759 und 1761 


- ber Geheimrath Bernhard Alerander Trogler, als fein Verwalter 


Jacob Nuppeney, und 1761 Nicolaus Stengel, als Zollfchreiber 
noh 1794 Erben Wertherd. genannt. Der Werthers Amt ver- 


ſah 17591777 Johann Schäfer, 1785—1794 Ferdinand von 
: Düffeldorf. Bon 1787 bis 1794 erfcheint als Zöllner Johann 


Andreas Anton Sauer, Titularhofrath, als welchen in der Augs 
übung feines Amtes die Ueberſchwemmung des Linken Rheinufers 
durch die Heere der Republif unterbrach, Der Zöllner wußte 
aber, als ein weltfluger Mann in bie Zeiten fih zu fehiden, 
nahın mehre der bedeutendfien Generale, von denen es nicht 
felten zu Andernach wimmelte, in fein Haus auf, und empfahl 
fih ihnen durch Urbanität und ein damals noch höchſt feltenes 
Talent für Gaftronomie. Championnets oder Klebers, Yvors 
nehmlich aber Refebures Verwendung verfihaffte ihm eine Stelle 
in ber Gentralverwaltung des neugefchaffenen Rhein» und Mofel- 
departements. Nach Champeins Abgang trat er an ihre Spige, 
er wurde Legislateur, Senateur, Comte de l’Empire, blieb aber 
immer, in den Augen feiner fchlichten Hausfrau, geborne Nup⸗ 
peney, was er in Andernach geweſen. Nie hat fie in aller Pracht 
eines durch fie angerichteten Diners den Dann anders begrüßt, als 
mit dem beimathlihen Rufe: „Zöliner!” Ihre beiden Söhne wurden 
vollſtändige Franzofen, der eine, Auditeur au conseil d’etat, mit 
der Tochter eines M. Mesange verbeurathet, und zu Paris, in 
Gefolge feiner Streithändel mit dem Schwiegervater zu einer 
gewiflen Gelebrität gelangt, brachte aus dem Hauptquartier in 
Dresden fommend, die erſte Nachricht von Bandammes Unglüd 
bei Kulm nach Eoblenz. Sauer der Bater hingegen war einer ber 
erften, im Senat Partei zu machen gegen bas finfende Kaifer- 
thum. Die Reſtauration bat ihm aber Feine Rechnung feiner 
Bemühungen getragen, und er farb, vergefien und verfommen 
au Paris, 1816 oder 1817. | 

Indem Andernach im Erzſtift die erſte Directorialſtadt, hatte 


der Bürgermeifter verfchiedene Auszeichnungen hergebracht. Auf 


dem Landtag erſchien er ſtets begleitet von einem bewaffneten 
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Stabtdiener, ber ihm auch in ber Stadt zur Thorfchliegung, in 


| 


| 
| 


der Runde und felbft in die Rathefisung folgte. Auf Private 
reifen hatte der Bürgermeifter ebenfalls einen Stadtdiener zur . 


Begleitung, den er beföftigte, die Stadt befoldete. Andernad) 


führt im Wappen zwei rothe freuzweife gelegte Schlüffel, über 


denen ein fchwarzes Kreuz fleht, im filbernen Felde, und befigt 

eine prachtvolle Markung, nämlich 
Aderland . . . . 9797 Morgen 69 Ruthen 80 Schuhe, 
Wildland. 2 „m A». DD u 
Wien . :.. 142 „ 152 „ 81 " 
VBiehweiden . . - 3 „ 118 „ 9  ,„ 
Bärten . .« .. 105 „ 22  „ 1 1 
Gemüſefelde . . 113 u 397 „u 40 " 
Weingärten . . » 13 „ 16 „ 0 m 
Qufigärten ... 1 „ 17 u 30 „ 
Holzungen . : . 2610 „ 23 u. 30 n 
Weidenpflanzungen 62 ,„ A 60 n 

Waſſerleitung . » Tu 12 „ — v 
Gebäudefläche . -» 4 „ 09 „ OO u 








Hierzu, für 1857, an 
fteuerfreien Gründen: , 
Sitten . ... 2 un 6 vr Om 
Dedland . . . Tun 13 u» 80 u 
Gebäudeflähe .. lu 8 u» 0 um 


15 Morgen 139 Ruthen 40 Scufe. 
Ertraglofe Gründe, Wege, | 
Bäche 26. + ‘ 0 0 843 173 69 4 90 „ 


Summa der ganzen Ges 
meinde . . - + 9821 Morgen 43 Rutben 30 Schuhe. 
Die 13 Morgen Wingert find ein trauriger Heft der 
ausgedehnten Rebenpflanzungen, die noch in der Väter Zeiten 
einen großen Theil der fchönen Markung bedeckten, und ein 
unglaublihes Quantum Wein, yon der mittelmäßigften Qualität 


freilich, produeirten. Es ifl den Weinbergen ihr Recht gefchehen, 


8962 Morgen 14 Ruthen — Schuhe. | 
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and damit der fatale Spruch, „Bopparder Mäbercher, Coblenzer 
Schoppen und Andernacher Wein verfchimpen den ganzen Rhein,” 
außer Eours gefest. Denn die Bopparder Mädercer find vor» 


| fängft gegen die handgreiflichfte Verleumdung gereditfertigt wor⸗ 
. den, bie Coblenzer Schoppen in der Sündflut der Miferäbelchen 


untergegangen. 

Das Cölniſche Amt Andernach, deß letzter Amtmann Franz 
Karl von Bourſcheid zu Burgbrohl, enthielt nach einer Angabe 
vom J. 1797 in 577 Haͤuſern eine Bevölkerung von 3334 Köpfen, 
nämlich Andernach die Stadt famt 5 Höfen, 381 Häufer 2127 
Einwohner, Fornich 6 Häufer 29 Einwohner, Namedy 66 9. 
239 E., Miefenheim 95 9. 508 E., Kell 79 9. 354 E., Toͤn⸗ 
nisftein 27 Einwohner, Buchholz und Niederweiler, Olbrück, 
Waldorf, Wehr und Saftig wurden in Bonn ale dem Amt unter« 
geordnete Herrlichkeiten betrachtet, doch blieb der Anſpruch flets 
dhne Folge, Im J. 1812 hatte Andernach, die Stadt, 2524, im. 
1817 nur 2379 Einwohner, die jüngfte Zählung ergab deren 3859, 

Die Herleitung des Namens Andernach yon ber Lage unweit 
ber Nette, ante Necam, ift beinahe eben fo kindiſch, ale die 
Sage, daß nach Trier Andernach die ältefte Stadt Deutſchlands 
fei, und von biefer Beziehung die Benennung die Andre dar 
nach, fich herleite. Sie.ift vielmehr ungezweifelt gallifchen Urs 
fprungs, und findet das Wurzelwort fi) wieder in Andenacum, 
dem heutigen Andiae bei Bordeaur, wo die Merovinger einen 
Rönigshof befaßen, in Andana, Andelaum, Andeliacum, An- 
denesium, Andes, Andesagina, Anderna, Andethanna, Ando- 
matunum, Andouerpum und fo vielen andern Ortsnamen des 
alten Salliens. Andenäcum am Rhein, die Anfiedlung in ber 
Einfamfeit am Waffer, war längft vorhanden, als die Römer 
durch Weberwältigung der Trevirer ihre Rheingrenze vervolls 
ſtaͤndigten. Es wurde das Standquartier des Praefectus Mili- 
tum Acinsensium, die aus Nieder-Pannonien, der Heimath der 
heutigen Grenzer, herangezogen; ber Praefectus war binwieberum 
von dem Dux militiae in Mainz abhängig, und Andernad der 
nördfichfte Punkt der von der Armee des Oberrheins befegten 
Linie. Häufig wurde diefe Linie in den Zeiten des finfenden 


428 Andernach, 


Reichs angefochten und durchbrochen, wie denn, von einem eins 
zigen Ereigniffe diefer Art zu fprehen, Ammian. Marcellinus, 
lib. 18 fohreibt: »Cum Alemanni ripa Galliarum occupata, plu- 
rima Romani soli loca pervasissent, Julianus hoc oppidum 
(Antunacum) hostibus ereptum et munitionibus instruxit, et 
moenibus reparatis ornavit.« Den öftern Befuchen Diefer Art, 
den Verwüſtungen des Mittelalters wird es zuzufchreiben fein, 
bag Andernach durchaus Feine Veberbleibfel‘ aus der Römerzeit 
aufzumweifen hat. Doch wurden im 3. 1807 über einer Senfung 
ber Landſtraße, unterhalb des Kranens, am Juße der fteilen 
Höhe, 16 Särge, theils aus Tuff», theils aus Weiberftein, einige 
bie Jahrzahl 311 tragend, ausgegraben ; das Merfwürdigfte das 
von fam nad) Coblenz an die Präfectur. Gemauerte Särge 
wurden auf der nämlichen Stelle im gegenwärtigen Jahr, 1857, 
ausgegraben, und bei biefer Gelegenheit Münzen gefunden, bie 
zwar die Jahrzahl 1749 tragen. Aehnlihe Denkmale wurden 
auch auf dem nahen Kirchberg zu Tage gefördert, und „mehrere 
Heine Särge”, berichtet Minola im 3. 1816, „entdeckt man nod 
täglich auf dem Wege nach ber ehemaligen Abtey Laach und nad 
Tünniftein.” In feinem Hodoporicon, in feiner Mofelreife, die 
zu Dieb angetreten, bis Andernach reicht, fingt Benantius Fortu⸗ 
natus, der Bilchof von Poitiers, um das J. 562: 


Ne tamen ulla mihi dulcedo deesset eunti *), 
Pascebar musis, aure bibente melos. 

Vocibus excussis pulsabant organa montes, 
Reddebantque suos pendula saxa tropos. 

Laxabat placidos mox aerea tela susurros, 
Respondit cannis rursus ab alpe frutex. 

Nunc tremulo fremitu, modo plano musica cantu, 
Talis rupe sonat, qualis ab aere meat. 

Carmina divisas jungunt dulcedine ripas, y 
Collibus et fluviis vox erat una tropis. 

Quo recreet populum hoc exquirit gratia regum, 
Invenit et semper, quo sua cura jubet. 


*) Aus biefer Stelle fchließt Hontheim, daß Venantius Fortunatus ven 
Trier aus im Gefolge bes Königs Sigebert, ober wenigftend auf beffen Koſten 
reifete. Die Tuben und Hörner, von welchen bie Berge wiederhallen, fcheinen 
in ber That bem befcheidenen Einkommen eines Biſchofs jener Zeit nicht ar 
gemeſſen. 


— — — — — — —— — — — — — — — — — — — 
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Antonnacensis castelli promptus ad arces, 
Inde prope accedens, sarcina pergo ratis. 
Sint licet hic spatiis vineta in collibus amplis 
Altera pars plani fertilis extat agri. 
Plus tamen illa loci speciosi copia pollet, 
Alter, quod populis fructus habetur aquis. 
Denique dum praesunt reges in sedibus aulae, 
Ac mensae officio prandia festa colunt, 
Retibus inspicitur, quo salmo fasce levatur, 
Et numerat pisces, qggn sit in arce sedens. . 
Rex favet, immensa resilit dum piscis ab unda, 
Atque animos reficit, quod sua praeda venit. 
Muc fausta videns, huc laeta palatia reddens, 
Pascens ante oculos, post fovet ipse cibis. 
Praesentatur item mensae Rheni advena civis, 
Turbaque quo residens, gratificatur edens, 
Ista diu Dominus dominis spectacula praestet, 
Et populis dulces detis habere dies. 
Vultibus ex placidis tribuatis gaudia cunctis, 
Vester et ex vestris laetificetur apex. 

Andernah, Sinzig, Coblenz und andere, dem föniglichen 
Fiscus zufländige Ortfchaften verlangte nachträglich der Nor⸗ 
mannen König Gottfried, nachdem er fih durch feines Schwagerg 
Hugo Unterhandlungen zu einer abermaligen Scilderhebung 
gegen Karls des Diden Reich befimmen laſſen. Hugo war ber 
Sohn Lothars I., des Königs von Lothringen, und der Wald 
rada, Schwefter des Eölnifhen Erzbifchofs Günther, welche ſich 
beizufegen der König feine Gemahlin Thietberga verfioßen hatte. 
„Dem einzuleiten, befchuldigte er feine Gemahlin einer Blut⸗ 
ſchande mit ihrem eigenen Bruder Hucberto, die fie noch vor 
der Ehe begangen haben follte. Sie läugnete zwar die Miffe- 
that ſehr, folle auch ihre Unſchuld, wie einige ſchreiben, durch 
bie Grobe des heißen Waſſers dargethan haben, und warb vom 
König wieder zur Gemahlin angenommen. Weil aber biefer fie 
nicht Leiden konnte, ward fie Durch allerlei Vorſtellungen gefchredt, 
daß fie fich felbft des von ihrem Gemahl ihr von neuem Schuld 
gegebenen Lafters anflagte, worauf An. 860 fowohl der Erz⸗ 
biihof zu Coln als der zu Trier deswegen die unter ihnen 
Rebende Bifchöfe zu Aachen verfammleten, und felbige dahin bes 
redeten, daß fie die Ehe des Königs Lotharii trenneten,, und 


<heutbergam zur öffentlichen Kirchenbuße verdammeten, Allein 


* 
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Theutberga entflohe heimlich nach Frankreich, und erhielt von 
Carolo Calvo Schutz. 

„Der Papſt Nicolaus J. mißbilligte auch des Aachiſchen 
Synodi Unternehmen und beſchickte deshalben ſowohl gedachte 
Erzbiſchöfe, als auch den König, welcher ſich der Kirche zu unter⸗ 
werfen verſprach, nichts deſto weniger aber gleich darauf im 
April 862 zu Aachen einen Synodum halten ließ, ber ihm er- 
laubte, fich wiederum zu verRurathen, worauf er auh würdlid 
ohne Erwartung der Päbftlihen confirmation des Synodi, bie 
Ehe mit Waldrada vollzog, und ihr den Titul einer Königin 
gab, von neuem vorgebend, daß er fchon bei Lebzeiten feines 
Baterd mit ihr getrauet worden, und folglich die andere Ehe 
mit Theutberga offenbar null gewefen. Hierauf ſchickte der Pabſt 
An. 963 feine Legaten nach Sranfreich, welche auf einem neuen 
Concilio zu Meg die ganze Sache nochmals umftändlich durch⸗ 
fuchen, die verfioßene Königin nebft einigen Bifchöfen aus den 
Landen Caroli Calvi mit darzu ziehen, und alle acta dem Päbſt⸗ 


lichen Stuhl überbringen follten. Allein Lotharius beftach bie. 


‚Legaten, daß fie weder Theutbergam noch Die Bifchöfe aus Caroli 
Calvi Reich zuließen, fondern nur die vorigen Concilia zu Aachen 
revidirten, und bie gefehehene Ehetrennung aufs neue billigten, 
bie acta aber gar nicht mit nach Rom bradien. 

„Diefes bewog den Pabft einen Synodum im Lateran zu 
halten, auf welchem bie decreta des Concilü zu Meg verworfen, 
die zwei Erzbifchöfe zu Trier und Eöln, fo demfelben beigewohnt, 
abgefegt, und bie Legati befchuldigt worden, daß fie die Un- 
ſchuld der verfioßenen Königin unterbrüden helfen. Lotharius 
brachte hierauf feinen Bruder Ludovicum IL, Kaifer und König 
in Stalien ,. auf feine Seite, welcher hierauf nah Rom ging, 
um den Pabft mit Gewalt zu zwingen, in die Ehetrennung zu 
eonsentiren. Der Pabſt wurde auch würdlic in der Kirche St. 
Petri eingefchloffen, und mufte zwei Tage ohne effen und trinfen 
darin zubringen. Zu feinem Glüde aber flarb eben damals 
(863) Lotharit und Ludovici IL Bruder Carolus, König in Pros 
vence, welches eine Uneinigfeit zwifchen den zwei Brüdern ver- 
urfachte, worauf Ludovicus IL fih aus Italien nach Provenct 
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| zurückzog. Doc weil Lotharius Ludovici benöthigt war, brachte 
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ers zum gütlichen Vergleich, und die Erbſchaft Caroli wurde 
ruhig getheilet. Der Pabſt bekam aber indeſſen Luft, und ſchrieb 
an alle Biſchöfe in Frankreich und Lothringen, brachte ſie auch 
dahin, daß ſich dieſelbe insgeſamt bis auf den Erzbiſchof zu Cöln, 
der ſich ihm gar ſehr widerſetzte, ſeinem Ausſpruch unterwarfen. 
Der König aber muſte, um des Pabſts Widerwillen und einen 
Krieg mit Carolo Calvo zu vermeiden, ſeine vorige Gemahlin 
wieder zu ſich nehmen.“ Zu Gondrecourt, im Juni 865, ver⸗ 
langte von ihm der päpſtliche Legat Arſenius, daß er die Wald⸗ 
rada von fih thue, die Thietberga als feine Gemahlin wieder 
zu fih nehme, anfonften er ercommunicirt werden folle. Die 
Drohung wirkte, und hat zu Doucey, bei Bitry, der Legat am 
3. Aug. die Thietberga dem König wieder zugeführt, nachdem 
er diefem den Eid abgenommen, daß er fie als feine Gemahlin 
halten wolle. Wiederum zu Gondrecourt, am Tage Mariä 
Himmelfahrt, Tas Arfeniug vor Lothar und Thietberga, beide in 
koͤniglichem Schmud, das Hochamt. 

Ernftlih fchien Lothar des Willens ſich zu beffern. Am 
17. Januar 866 verlieh er „feiner geliebten Theotberga” 22 Vils 
len, und fpäter auch nod die Güter, welche ihrem Bruder, dem 
Abt Hubert, wegen feiner Treulofigfeit entzogen worden. No 
in demfelben Jahr aber fuchte er, während eines Aufenthaltes 
zu Trier, die Thietberga zu beftimmen, daß fie vor den Biſchöfen 
des Reichs ſich Fälfchlich anflage und hierauf den Schleier nehme, 
Solches ift ihm zwar damals nicht gelungen, er wußte aber die 
Beklagenswerthe auf alle Weife zu peinigen, „daß fie endlich des 
Lebens müde war, ihre Ehe mit Lothario felbft vor nichtig er- 
Härte, und fih in ein Klofler retirirte. Der Pabft aber hielt 
fe darauf, Lotharius follte fie wieder zu ſich nehmen; er. farb 
aber im December 867, ohne foldhes zu erlangen. 

„Hierauf that Lotharius eine Reife nah Rom, um fid 
Adriani IL, des neuen Pabſts, Gunft zu wege zu bringen, ale 
buch deffen Bermittelung er die Trennung feiner Ehe zu bes 
werfftefligen hoffte. Der Pabft nahm ihn mit Bezeugung fon- 
berbarer Liebe und Freundſchaft an, und entließ ihn des Banneg, 
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nachdem der König ihn verſichert, daß er feines Vorfahren Ver⸗ 
ordnung in allem genau nachgekommen wäre, und damit der 
Pabſt eine völlige Verſicherung davon haben moͤchte, ließ er, 
als der König nebft feinem Gefolge das heilige Nachtmahl em⸗ 
pfing, fie alte miteinander befräftigen, dag es wahr fey, daß 
Lotharius feit dem erften von Pabft Nicolao erhaltenen Befehl, 
mit Waldrada Feine fleifchliche Gemeinfchaft gehabt hätte; welches 
doch, daß es falfch wäre, damalen jedermann gewiß wuſte, und 
dahero fchwer zu begreifen, warum der Pabſt den erfchrödlichen 
Meineid fo vieler Perfonen alfo habe veranlaffen mögen. Hierauf 
warb ein Concilium auf das folgende Jahr, zu weiterer Unter 
fuhung der Sache ausgefchrieben. Allein ehe es dazu Fam, wurde 
Lotharius auf der Rüdreife zu Lucca von einem Fieber ergriffen, 
“welches auch den größten Theil feiner Leute wegraffte. Er Fonnte 
faum bis Piacenza gebradht werden, und flarb daſelbſt den an- 
dern Tag feiner Ankunft, den 8. Aug. 869, weldes die Ges 
fchichtfchreiber felbiger Zeiten nicht ermangeln, für eine fchnelle 
Strafe von GOtt, wegen dem begangenen Meineid, und ent- 
heiligten Communion auszulegen.” 

Außer der an den Seeföntg Gottfried verheuratheten Tochter 
Giſela, hatte Lothar von der Waldrada noch zwei andere Kinder, 
die in erfler Ehe an den Grafen Theobald von Arles, in zweiter | 
Ehe an Adalbert den Marfgrafen von Jorea verheurathete Bertha, 
gef. 10. März 925, und den Sohn Hugo. Diefer hat freilid 
nicht Tange genug gelebt, um feiner Schwefter Söhne als König 
von Italien und Provence, ald Markgrafen von Tuscien zu fehen, 
aber doch mußte er fihmerzlicd empfinden, daß feines Baterd 
Oheime, bie Könige der Oſt- und Weftfranfen, ohne weiteres in 
das Königreich Lothringen fich theilten CS. 1), um fo mehr, da 
Lothar IL, ihm das Herzogthum Elſaß verleihend, ihn gewiſſer⸗ 
maßen der Nachfolge in dem Königreich verfichert hatte. Wie 
fehr er auch befchäftigt Durch feine Leidenschaft für die wunderschöne 
Friderach, welche zu ehelichen, er ihren erfien Gemahl Bernar 
ermorden ließ, vergaß er doch niemals feiner Anſprüche zu dem ihm 
geraubten Thron. Ihn wieder zu gewinnen, ließ er burch feine 
Boten den mit einem Theile von Friesland abgefundenen Seefönig 
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bearbeiten, ihm die Hälfte von Lothringen anbieten, wenn er durch 
Waffengewalt die andere Hälfte dem Schwager gewinnen wolle. 


Der lockenden Berheißung erlag ber Normann; eine Gefandts 
Ihaft fertigte er an Karl den Diden ab, für ihn die Abtretung der 


drei obengenannten Gaftelle zu verlangen, wobei er als Haupts 
. grund geltend machen ließ, daß die durch des Kaifers Gnade ihm 
zugewieſenen Gebiete, an fich eine Wildniß von geringem Umfang, 
ganz und gar der NRebenpflanzungen ermangelten. Mit diefer 
Forderung beabfihtigte er zweierlei: wurde fie bewilligt, fo fand 
er in Koblenz, Andernach, Sinzig einen trefflihen Stügpunft 
für einen Angriff auf Lothringen, wurde fie verweigert, fo fonnte 
' er daraus einen anfländigen Grund für das Wiederaufnehmen 
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der Feindſeligkeiten herleiten. Ein nein hervorzubringen, fand 


für jetzt der Kaiſer jedoch den Muth, als ein verheerender Strom 
ergoſſen ſich über Lothringen Hugos Scharen, Gottfrieds Nor— 
männer 883. Ihren vereinigten Anſtrengungen zu widerſtehen, 
vermochte nicht der Beherrſcher von Deutſchland, Frankreich und 
Italien: zu Liſt und Betrug mußte er ſeine Zuflucht nehmen, 
und Gottfried, von Nachſtellungen umgeben, eingeſchloſſen in der 
Betuwe, fand, zuſamt allen ſeinen Normännern, den Tod im 
Gefechte, während Hugo, von einem Better Gnade hoffend, ſich 
buch des Herzogs Heinrih von Thüringen füße Worte nad 
Gondreville bei Toul zu einer Unterredung verloden ließ. Er 
Wurde ergriffen, auf des Kaiſers Befehl geblendet 885, einfl- 
weilen in der Abtei St. Gallen eingefperrt, und von dannen nad 
Prüm gebradt. „Dort habe ih ihn ſelbſt,“ erzählt Regine, 
„geihoren und als Mönch eingefleidet zu K. Zuentebolds Zeiten. 
Er ift aber nach wenigen Jahren geftorben,” 

Kaifer Dttos IIL Urkunde für das Klofter Vilich ift gegeben zu 
Andernach, 18. Jan. 987, und am 28, Zul, 998 fchenft der nämliche 
bem Liebfrauenftift zu Aachen einen Hof in Andernach. Nicht völlig 
hundert Jahre fpäter wird Andernach unter den Befigungen ber 
h. Hemma aufgezählt. Wiewohl ich die Thatfache nicht eben vers 
bürgen will, bemächtige ich mich Doch des Namens, in der Hoffnung, 


einer oder ber andern fhönen Emma durch die Beflimmung bes 
Namenstags, d. i. des Tages, an welchem die h. Hemma dem 
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Himmel geboren worben, gefällig mich zu machen, zugleich aber 
aud in dem Lebenslauf diefer Heiligen, oder vielmehr ihres Ehes 
gemals eine merfwärbige pſychologiſche Erſcheinung aufzuftellen, 

„Die heilige Hemma war eine ‚geborne Herzogin in Kärns 
then, und Grafens Wilhelm zu Zeltſchach und Friefach eheliche 
Gemahlin, welche wegen ihrer leuchtenden Andacht und Gott⸗ 
ergebenheit der Zahl der Heiligen eingeſtirnet worden, zumal 
fie viel Ruhmwürdiges, zur Ehre GOttes geſtiftet. Worunter 
das herrliche Kloſter und Stift zu Gurk in Kärnthen ein fürs 
nehmes Denfmal ihrer GOtt gewidmeten Mildigfeit ift, zus deſſen 
Aufrichtung fie aus folgender Urſach ſich entſchloſſen.“ Nach 
Megiferus wäre Hemma des Herzogs Marquard von Kärnthen 
Tochter, nach Lazius eine Gräfin von Beilftein geweſen. Marz . 
quard war der Abflammung nad ein Salier, das Geſchlecht der. 
Grafen von Beilftein vornehmlich. in der Wetterau begütert: 
Gräfin von Mürzthal oder von Beilftein ift es demnach nit 
geradezu eine Unmöglichfeit, dag Emma, troß der weiten Ents 
feruung, Andernach beſeſſen haben follte, 

„Es hatte das Land Kärnthen damals noch, nemlich ums 
Fahr Ehriftii 1073, einen viel geraumern und weitläuftigern Der 
griff als jetzo, und enthielt in fich viel anfehnliche —— 
nebenſt andern Herrſchaften, darunter die Grafſchaft —* 
und Frieſach nicht die geringſte war, und zu der Zeit dem vor⸗ 
trefflichen Grafen Wilhelm eigenthümlich gehörte. Dieſer Graf 
ſtund in ſolchem Anſehn und Reputation, daß ihm die Prinzeſſin 
Hemma, Herzog Mardardens zu Kärnthen Fräulein Tochier, 
ehelich zu Theil wurde. 

„Dieſes glücklich vermählte Ehepaar machte ihm ſelbſten den 
Eheſtand zum lieblichen Luſtgarten, durch treulich gewedhfelte 
Liebe und Eintracht, lebte miteinander gar friedlich und gottſelig, 
vermählte ſich überdas mit Gottesfurcht und Gerechtigkeit. Darum 
ſegnete auch GOTT ſolchen ihren Ehegarten, und ließ darin 
ein paar ſchöner Blumen ihrer Leiber aufgehen, nemlich zween 
liebreiche und holdſelige junge Herrlein, von deren zierlich⸗ und 
aufwachſenden Jugend und Wachsthum in der Furcht Gottes die 
Eltern große Freude empſanden, auch das Vaterland tft 
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Hoffnung empfing, künftig einmal, wenn der Vater mit Tode 
abgehen würde, unter ihrer Regierung in gewünfchten Wohls 
Bande zu leben. 

„Aber in dieſem ihrem ehelichen Ruftgarten flieg endlich ein 
gar rauher fehmerzhafter Dornftraud auf, ber ihren ihre Augen⸗ 
hf an gedachten ihren zween jungen Herren in Wermut und 
hittren Thränen verwandelte, wodurch GDtt ihre Geduld und 
Gtanbhaftigfeit auf eine fcharfe Probe ſetzte. Diefe junge Herren 
gingen einsmals, aus ihrer lieben Eltern Befehl, zu ben Erz⸗ 
dnappen bin zu Friefach in den Berg, und fahen zu, wie fie 
mit dem Goldbergwerk umgingen. Da fie dann verfpürten, daß 
kei felbigen Leuten wenig Gottesfurdt wohnte, und ſonderlich 
das Lafter der Hurerei in vollem Schwang ginge. Diefe beide 
unge Grafen, Wilhelm und Hartwich, waren viel zu fleißig 
und forgfältig zu aller Zucht und Ehrbarkeit auferzogen, als daß 
he, des edlen Geruchs der Tugend gewohnte, den Geſtank ſolches 
kaſterkoths felbiger geilen Böde hätten mit Geduld erleiden 
Ponnen. Inſonderheit ereiferten fie fi heftig über das Bubens 
Fid des Knappens Johann Grünwalds, als fie erfuhren, daß 
Berielbige eines fürnehmen Bürgers Weib daſelbſt mit Gewalt 
geſchändet. Geftaltfam fie alfofort, ohne Verlängerung der Juſtiz, 
den Schandbuben öffentlich am Leben firafen ließen. 

„Wie die Gerechten an ber Gerechtigfeit Sreude haben, alfo 
Brörmen fich die Ungerechten über die Rache ber Ungerechtigfeit. 
dad erfolgte damals auch. Denn nachdem die andre Berg» 
mappen verflanden, wie es dem Berbredher ergangen (maßen 
Aın die Strafe eben darum öffentlich vollzogen war, daß fie 
rihallen, und von dergleichen LTafterthaten fie abhalten follte), 
Berbunden ſich ihrer zehen, fo dem Thäter nahe verwandt, heim⸗ 
ih miteinander, feine Ruhe zu haben, bevor fie foldhe ihrem 
olntöfreunde widerfahrne Schmach gerochen, und ihre aufgerührte 
Walle über die junge zarte Herren ausgefchüttet hätten. 

„Der Mordgeift ift allezeit wachſam und bemüht, feine 
Rreaturen zur Bosheit aufzumeden, fobalb er nur Gelegenheit 
lidt, oder vielmehr, ihnen die Augen auf ſolche Rach⸗Bequem⸗ 
ipleit offen zu halten. Alſo fand auch das verſperrie Rachfeuer 
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biefer tüdifchen Böfewichter bald gnug Luft und Raum aufzus 
fahren, und die junge Grafen zu ergreifen. Denn es begab fid, 
daß diefe auf eine Zeit das Bergwerk zu Zeltſchach Cheute Zeit 
fhach bei St. Lambrecht im Judenburger Kreife der Steiermarf) 
befuchten, und mit fonderbarer Verwunderung die Goldgrube 
befhauten. Wie dann an ſolchen Standsperfonen dergleichen 
Quriofität zu rühmen, daß fie, als gleihfam das Gold oder 
güldne Haupt menfchliches Standes, die Gänge der Goldaderk 
und natürliche Erzeugung diefes edlen Metalls, welches ben 
Königen die Häupter, und Fürſt- und Gräfliden Perjonen d 
Hut, oder Hals, oder Talar zieren fol, ſelbſt in Augenſchein 
nehmen, um deſto reifer Fünftig auch zu erwägen, daß man das 
Gold, welches mit fo biutfaurer Mühe und Schweiß der Erden 
aus ihrem tief- und harten Schoß bervorgerifien wird, wi 
liederlich, noch wollüftig oder überprächtig zu verthun, fonde 
rühm⸗ und erbaufih anzulegen habe. Indem fie nun bamal 
nichts weniger als einige Untreu beforgten, und bie zehen 
Meuchelbuben ihre Sicherheit vermerften, rottirten fie fi 
gefhwind zufammen, und fchlugen beide junge Herren a 
einmal tobt. | 

„Diefes Mordftüd funnte der Berg unmüglich bebeden noch 
geheim halten, es ward gar bald lautbar. Ein Bergfnapp,| 


“welcher nahe bei felbiger Gruben, die nun zur Mörbergruben| 


geworden, feiner Arbeit abgewartet, und folder graufamen Mor 

that mit großem Herzenleid zugefchaut, Tief fchnell hin zu dem: 
alten Grafen, ihrem Vater, und brachte ihm die leidige Poſt. 
Graf Wilhelm ließ unverzüglich die Verordnung ergehen, da Ä 
bie mörberifchen Böſewichter allefämtlich fchleunig in Verhaft 
gezogen, und unlang hernach aufs Strengfte hingerichtet wurden. 
Die ermordete junge Herrlein wurden mit vielen Thränen der! 
ſchmerzlichſt traurenden Eltern und aller Einwohner miteinander‘ 
in einen ſchönen ausgehauenen Sarg gelegt, eine lange Zeit! 
höchlich beflagt und gar tief betraurt, wie dann folches Herzen« 
leid anderfi nicht als tief zu Herjen geben kann. Der bo 

würdige Fürft und Herr, Abt Hermann zu St. Lamprecht, ber 
Gräfin Hemma Teibliher Bruder, hielt den beiden Erſchlagenen 
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‚zu legten Ehren eine wolgeſetzte und tröflliche Lob» und Klag⸗ 
‚gebe, welche Männiglichen wol gefiel. 

| „Kurz hernach machten ſich die Leidtragende Eltern auf, 
I'gum Herzog Marquard, der Zrauen Hemma Herren Vatern, ers 
zähften demfelben ihr Leib mit fließenden Thränen: wie ſchändlich 
nemlich die zween junge Erbſproſſen ihres Stammes ausgewurzelt, 
and die Säulen des Graͤflichen Hauſes umgeriſſen worden, baten 
zugleich, Er wollte wider die ſämtliche rottirte und einverfnüpfte 
Befeltfchaft folder Mörder eine fo ernftlihe Rache üben, daran 
andre verwegene Buben fi zu ewigen Zeiten floßen, und bie 
freche Fäuſte vom Zürfienblut enthalten mögten. Denn es hatten 
ihrer mehr als die ſchon Hingerichtete entweder die Hand ober 
die Anfchläge mit im Spiel gehabt. 

„Der Herzog, welcher damals feine Refidenz im Muerzthal 
hatte, erftarrte über ſolche böfe Mähr dermaffen, als ob ihn ein 
Donnerfiral träfe, Denn es waren bie zween ermordete junge 
Herren fein Herz und Augäpfel: weswegen Er fih nicht fo ge⸗ 
fhwinde drein fchiden Funnte, daß die Erde ſchon folche feine 
liebſte Enfeln follte in ihrem ſchwarzen Schoß befchließen, bie 
feine Gemahlin, Frau Lymburgin (Luitpirch), fo oft vorhero 
auf ihren Schoß gefest, und große Hoffnung vieler Ehren und 
Freuden auf. fie gepflanzt hatte, Sie ſchlugen Beide die Hände 
über den Kopf zufammen, und ſchwuren einen theuren Eid von 
ben verzweifelten Mördern eine ſolche Race zu nehmen, die 
‚mit ihrer fonderbaren Schärfe allen Denfzeiten fi viel unaus— 
löfhlicher machen follte, als wann fie dem härteflen Marmel und 
ungerbrechlichftem Felfen zur Gedächtniß eingefchnitten würde, 

„Diefem nad ließ er durch feinen Eidam, .den Grafen 
Wilhelm, in Kärnthen allenthalben Bolf aufbieten. Welder in 
der Stiffe alfobald etlih taufend Mann zufammen führte, und 
damit wider die aufrührifche Bergfnappen anzog, welche fih in 
bem Gebirge und in dem Gehölze bei Frieſach gewaltig ver- 
(hanzt hatten, Deffen ungeadhtet brachte Graf Wilhelm, mit 
Hülfe Grafen Maynhards von Malentein, feines Gegen-Schwas 
gerd, welcher die Frau Kunigund, der grauen Hemmä Schwefter, 
‚wur Gemahlin gehabt, und mit einem großen Zeug zu. ihm 
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geftoßen war, fie in einen ſolchen Nothſtall, darin fie berhaften, 
und zu wohlverdienter Strafe mehrentheils Alle ins kalte Eifen 
beißen mußten. Denn die Kärnthner fielen mit wüthendem 
Grimm in die Wälder, erwifchten dafelbft die meiften Thäter 
‚ und Aufwiegler fohier alle, fließen dieſelbe nieder und megelten 
fie wie das Vieh. Die Erzfnappen widerfegten fih zwar eine 
Weile gar ſtark, aber vergeblid : die Menge ihrer Beſtreiter 
war ihnen zu weit überlegen, alſo daß fie wenig ausrichten, 
ſondern ohn alle Barmherzigkeit erwürget wurden. 

„Bei die funfzehen Rädleinsführer, welche unter bieſen 
Haufen der aufrühriſchen Rotte nicht die geringſte waren, wur⸗ 
den von dem Grafen von Malentein, Herrn von Kolnitz und 
Herrn Reinbert von Dietrichftein, die mit ihren Reutern gleiche 
fans in fie gefegt, gefangen: welche nachmals Graf Wilhelm 
von Zeltihah in der Stadt Friefad bei einem Banquet, mil 
verdedten Angefichtern und gebundenen Gliedern, herzuführen, 
ohn alles Erbarmen niederhbauen und die Stüder den Vögeln 
und Hunden auf dem Felde vorwerfen ließ. -Hiemit hatte ſich 
ihr Rachdurſt noch nicht gelöfcht, fondern Die zween Grafen 
durchritten famt ihren unterhabenden Bölfern die ganze Gegend 
bin und wieder, und verwüfteten Alles, was den Aufrührern 
zugehörig, Geſtaltſam Nicolaus Claudianus, ein alter Seribent, 
in feinen Berzeichniffen (beim Megisero) felber geftebet, er wiſſe 
nicht gnug zu befchreiben, was damals in felbiger Gegend um 
Zeltſchach, Friefah, Altenhofen und Hüttenberg für Sammer 
und Elend fih erhoben, und wie viel Bluts das verbitterte 
Kriegsvolf vergoffen, alfo daß endlich beide Grafen von Zelts 
ſchach und Malentein ſelbſt zu Mitleiden erweicht worden, und 
alfofort bei Strafe Leibs und Lebens ausrufen laffen, von dem 
Würgen abzulaffen und das Voll ferner nicht zu beleidigen, 
nachdem die Ermordung der jungen Grafen nunmehr ziemlich 
gerochen wäre. 

„Hiemit legte fih alfo Graf Wilhelms Zorn (welchen er 
auch eben hart genug, gleich einem Tiger, ſo ſeiner Jungen 
beraubt, bishero hatte wüthen laſſen), und ſtellte alle Sachen 
in feiner Grafſchaft hierauſ wieder in gute Ordnung; erſuchte 
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auch den Grafen Maynhard von Malentein, den er fonberlich 
liebte, daß er inzwifchen die Seinen regieren mögte, bis er mit 
feiner Gemahlin, ber Frau Hemma, wieder zurudgelangte. 
Welche unterbeffen bei ihrem Herrn Vater, Herzog Marquarden, 
ber fie fobald nicht-von ſich Laffen ‚wollen, verblieben war. Zur 
vorberfi aber ließ ber Graf das Kriegsvolk friedlich abziehen, 
und verfügte fi) darauf zu feinem Schwäher, dem Herzog, ber 
ſowol als wie er felber, fih nunmehr vergnügt, und radfatt 
befande, weil der Mord fo blutig geftraft worden. Ob aber 
eine ſolche Rache, die beforglich den Unfchuldigen mit dem Schuls 
bigen geftärzt, für große Herrn ein gutes Mufter der Nachfolge 
fey, feheinet zweifelhaft. 

„Da nun Graf Wilhelm und Frau Hemma ihrer größten 
Breude auf Erden, nemlich ihrer Leibeserben ſich fo fchmerzlich 
beraubt ſahen, faßten fie den Schluß, fih GOtt gänzlich zu 
ergeben, und Ihn zum Erben aller ihrer Habe und Güter zu 
machen (das iſt, ſolche an geiftlihe Gebäue und Stiftungen zu 
verwenden). Geſtaltſam Er, fi yon feinem Hofe und von ber 
Welt abfondernd, auf Rom Kirchfahrten gangen, und nad) feiner 
Zurudfunft endlih ein Eremit im Lavantthal worden, allwo er 
auch heilig geftorben und unweit von St. Leonhard, in der 
Kirchen S. Laurentii zu Öreberfperg oder Grobern genannt, 
welche er vor biefem felbfien bauen laffen, begraben worden. 
Seine Frau Gemahlin aber hat zu Gurf ein Frauenkloſter 
Oarin fie auch Heilig gelebt und geftorben) auf nachbeſchriebene 
Weis gefliftet. 

„Als fie GOtt dem Allmächtigen ihre Güter allbereit zu- 
geeignet, und ihr fürgenommen, zu Ehre ber Mutter GOttes 
eine Kirchen famt einem Frauenflofter, wie auch darneben eine 
ohnung Canonicorum Lateranensium 8. Augustini zu erbauen, 
if fie nur deswegen angeflanden, an welchem Ort fie ihr Vor⸗ 
haben werffiellig machen follte, daß es GOtt dem Allmädtigen 
recht angenehm wäre; hat demnach beichloffen, ein paar Ochfen 
in einen Wagen einzufpannen, auf benfelben die Statuam Unfer 
kieden Frauen zu fegen, und die Ochſen von fi felbflen frei 
hingehen zu laſſen, ſprechende, wo fie mit dem Wagen ruhen 
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würden, an demſelben Ort ſollte dieſes Stift erbauet werden. 
Weil nun die Ochſen an dem Ort, allwo jetzt die Kirchen iſt, 
unbeweglich ſollen ſtehen geblieben ſeyn, als habe die h. Hemma 
die Kirchen dahin erbauet und geſtiftet, auch als ſie Abends die 
Arbeiter auszahlen ſollen, ſich auf einen großen Stein nieder | 
geſetzt (in welchem der Sig noch zu. kennen if), eine Schüſſel | 
mit Geld Hingeftellt, daraus ein jeder Arbeiter doch mehrers | 





nit nehmen fönnen, als fein verdienter Lohn ausgetragen. ; 
Nach vollendtem dieſen Gebäu feynd darein 20 Canonici S. Au- | 
gustini, in das ander aber, fo von diefem abgefondert ware, 
70 Klofterfrauen gethan worden, welche der Erzbifchof zu Salp 
burg, Walduinus eingefegnet. Sie hat auch diefem Kloſter und | 
dem Erzbifchofen Walduino alle ihre Güter und Herrfchaften | 
vermacht und verftiftet, ift aber noch in dem Jahr der Ein 
weihung der Kirche, zu Peter und Paul, 29. Zuni 1042, mit | 
Tode abgegangen, wie fie denn auch dem Leibe nach in ſolchen 
ihrem Geſtifte ruhet. 
„Nach ihrem Tode hat man fie unter bie Heiligen gezählt, 
weil daſelbſt viel Wunder durch fie geſchehen ſeyn follen. Maßen 
dann Kaiſer Friedrih im Jahr 1464 den Papft erfucht hat, daß 
fie mögte canonisirt werden. Worauf diefer etlichen Cardinälen | 
diefe Sache aufgetragen, welche durch etlihe Bifchöfe, Darunter 
Einer von Laybach geweft, eine gründliche Nachricht ihres Wan 
dels und ihrer Miraculn einzuziehen fich befliffen, und die Unter 
ſuchung angeftelt. Wiewol die Deputirte von den flreifenden 
Türken damals in Ruhe damit zu flehen, bemüffigt worben. - 
Iſt alfo diefe Sache unausgemacht ‚verblieben.” Ä 
Der Coölniſche Erzbifchof Friedrich L fol 1109 das bis dapin 
wehrlofe Andernach mit Mauern und Thürmen umgeben haben, 
nachdem er einige Zeit vorher in der dafigen Ebne die für K. 
Heinrich IV. fireitenden Bayern und Schwaben befiegt hatte. „He 
bede buwen und machen die Stadt Andernach up dem Rynue,“ 
heißt es in der Cölniſchen Chronik. Sm Suni .1145 und im 
Juni 1147 hielt 8. Konrad IIE zu Andernach Hoftage. Zwanzig 
Jahre fpäter follte ganz in der Nähe eine Feldſchlacht den Streit 
bes Pfalzgrafen Konrad von Hohenflaufen mit den Gölnern 
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‚emfcheiden. Der Pfalzgraf machte nämlich Anfpruch auf bie 
Leiber der bh. Drei Könige, melde Erzbifchof Reinold von 
Daffel heimlich aus Mailand entführen Taffen. „Item als nu 
‚der Pfalzgraf vernahm, daß das Heilthum vorf. aus dem Lande 
war geführt, fo vergaderte er ein groß Heer, alle weile ber 
‚König und Biſchof Reynoldus von Cöln nod bei einander 
waren, und wollte bag Stift von Cöln und ein Theil des 
Reihe mit Raub und Brand verheert han. Darvor ward 
Biſchof Reynold gewarnt, und fihrieb feinen Freunden, Manns 
ſchaft und Magen, daß fie mit der Ritterfchaft und Landſchaft 
das hulfen kehren und fein Land Hülfen beſchützen, des wollte 
‚er wieder um fie verdienen. Wann er umb des Reihe Nothr 
ſache nit zu Land fein mocht up die Zeit. Welcher Bitten und 
Sdhrift fie nit verfagten, und diefelben fihrieben auch fort ihren 
Freunden umb Beiftand, die ihnen quamen, fo daß das Stift 
yon Eöln ein groß Heer zu Dienft friegt heimlich bei ein. Da 
quamen Herzog Friedrich von Schwaben und Ludwig Landgraf 
‚in Thüringen, und Markgraf Friedrich Herzog. in Schwaben 
Konrad fein Sohn. Diefe Fürflen zogen in das Stift von 
Coln, und nahmen unter fi) Rath, wie fie das Stift yon Cöln 
verheeren möchten, und wollten den Berg, da nu Rheined up 
Tieget, verbollwerfen, fih darup zu enthalten. Das warb durch 
fider Botſchaft Bifchof Reynold gewahr in Stalien, und bot 
heraus Philips den Domdechant, der nah ihm Bifchof ward, 
und andern Freunden bes Stifts, daß fie up. Stund den Berg 
Rheine in follten nehmen, und den ftärfen mit Bollwerfen, 
das alfo geſchach. Da die vor. Fürften fahen, daß ihnen ihr 
Auffag fehlte, da beriefen Sie einen Streit up dem Dienftag 
in der Kreuzwochen. Da zog Philips der Domdehant und ander 
Prelaten van Cöln mit fo viel veyfiges Gezeugs und Fußgengern 
in bag Feld zu Andernach in Anfchein der großen Herren und Zurften, - 
der me war dan fünf und zwanzig taufend flreitbar Dann, Tagen 
da des Streits zu warten 12 Tage, fo baß fie niemand beftrei- 
ten wollte, und nit fühn waren bie Cölniſchen an zu gehn. Alfo 
maht der Dechant vorß, ein Schloß und Feftigung up den Berg 
boven Pügingen, nu genannt Rheineck, zu einer Feftigung bes 
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Stifte, und zogen die Getreuen bes Stifts wieder heim.” 
Dagegen bat nach weniger Jahre Berlauf Kaifer Friedrich J 
dem Erzbiſchof Reinald von Cöln gefchenft »omne nostrum ius 
et dominium, et totam nostram curtem in Andernaco, cum 
hominibus, possessionibus, pratis, pascuis, silvis, terris cultis | 
et incultis, in moneta, teloneo, placitis, piscationibus, molen- 
dinis et districtu, omnigue honore et justicia eidem curti at- 
tinenti,« und außerdem den zu Edenhagen, unweit der Duelle 
ber Agger belegenen Hof, famt dem Silberbergwerf und ſonſti⸗ 
gem Zubehör. Es war bas, wie bie Urfunde fid ausdrüdt, | 
der Lohn des von dem Erzbifchof in der Schlacht bei Tusculum | 
über die rebelliihen Römer erfochtenen Sieges, »et specialiter,« 
beißt es in der Urfunde, »quia Deo auctore Romanis in con- | 
flictu publico per invictam eius et illustris Coloniensis militie 

virtutem gloriosissime superatis, clarissimum nostrum im- 
perium inexplicabiliter est exaltatum.« Unterhaltend ift es, 
die widerfprechenden Nachrichten einiger Neuern von dieſer Schladt | 
zu vergleichen. Sismondi, ber feine Gelegenheit verſäumt, 
fih als der prodi Lombardi Sprößling zu legitimiren, ſchreibt: 
>Les habitans d’Albano et de Tusculum s’&toient declar&s pour 
P’antipape, et refusoient de payer aux Romains des tributs que | 
ceux-ci pretendoient avoir droit de percevoir. Une haine n- 
vétéré e animoit le peuple de Rome contre ces deux villes; 
pour la satisfaire, bien plus que pour venger Péglise, le 
Romains, & la fin de mai 1167, avoient marche contre les 

Tusculans, et, après avoir brüle leurs moissons et leurs vignes, 

ils avoient attaqué leurs murailles. Rayno, comte de Tuscu- 

lum, s’etoit senti trop foible pour les defendre, et il avoit 
implor& le secours de Frederic. D’apres les ordres de ce 

monarque, Renaud,. archev&que &lu de Cologne, marcha le 
premier & l’aide du comte, et vint s’enfermer dans la ville 

assiegee; peu apres, Christian, archevöque élu de Mayence, 

et le comte de Basville, furent charges, avec mille chevaux 

allemands, d’en faire lever le siege. Les milices romaines | 
marchörent ä la rencontre de cette troupe qui, comparde avet 
elles, &toit autant superieure en discipline et en valeur, quelle 
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etoit inferieure en nombre; d&s la premiere charge les répu- 
blicains furent rompus; dans la poursuite on leur tua pres de 
deux mille hommes, et l'on fit environ trois mille prisonniers. 

Jamais, dit l’historien d’Alexandre, qui semble se croire encore 
au temps des guerres puniques, jamais les Romains, depuis 


- qu’Annibal les avoit defaits devant Cannes, n’avoient éprouvé 


une semblable deroute.« 

Anders berichtet Hpppolit Maria Camici, 1772: „Der Erz» 
biihof von Cöln hatte ſchon mit einem Theile des beutfchen 
Kriegsheeres der Stadt Civita vecchia und anderer Gemeinden, 
theils durch Belagerung, theils durch gütliche Uebergabe fich 
bemeiftert, als er die Belagerung von Tusculum unternahm 
(durhaus irrig). Hier wurde er von dem päbftlichen Heer, 
welches aus 41,000 Mann befand, allentbalben eingefchloflen, 
und war in der gröften Gefahr, von bemfelben völlig aufgerieben 
zu werben, wenn e8 den Angriff befchleunigt hätte, Die Römer 
forderten ihn auf zum Treffen auf das Pfingfifefl. Renald, der 
mit zu wenigem Bolfe verfehen war, einem zahlreichen Feinde, 
ber ihn überall umringt hatte, die Spige zu bieten, bielt für 
beffer, das Treffen unter dem Borwande der Heiligfeit des Feſt⸗ 
tages aufzufchieben, weil er wufte, daß der Erzbifchof Chrifian 
mit dem Weberrefte des beutfchen Heeres in vollem Anmarfch 
wäre, und nicht weit mehr von ihm entfernt ſeyn konnte. Die 
Sachen waren auch wirklich fo gut verabredet und fo pünftlich 
vollzogen, dag Chriftian zur rechten Zeit dem in bie Enge ges 
triebenen Renald zu Hilfe kam. Das Treffen war auf beiden 
Seiten hartnädig und wurde einige Tage nach einander wieders 
holt. Allein die Römer wurden endlich von den Deutfchen fo 
aufs Haupt gefchlagen, daß von Al taufend Mann nur 2000 
mit ber Flucht fich retteten. Durch diefen Sieg wurden bem 
Kaiſer die Thore von Rom geöffnet, wo ber Afterpabft Pasqual 
mit öffentlichem Gepränge eingeführt wurde.” 

Der Faiferlihe Schenfungsbrief ift gegeben Rom 1. Auguft 
1167, und durch eine große Anzahl von Zeugen befräftigt: 
darunter befinden fich deutſche und italienifche Biſchöfe und 
Große, auch Eölnifhe Ritter, und haben die fremden Namen 
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manden Berftoß in ben frühern Abdrüden ber Urkunde verſchul⸗ 
det, wie es denn fogar noch bei dem forgfältigen Lacomblet heißt, 
abbas Farsensis ftatt Farfensis. Am ärgften verfündigten fid 
die Germaniften an Guido Werra Tuscie comes, und bifde id 
mir beinahe etwas Darauf ein, daß ich dreißig Jahre beiläufig 


vor dem von Hrn. Lacomblet gelieferten Abdruf aus Guido ° 


Werinthusen comes den richtigen Namen herausgelefen hatte, 
Friedrichs Sohn und Nachfolger Heinrih VL mag doch bad 
Geſchenk zu wichtig, und einen Vorwand, daffelbe zurüdzunehmen, 
in des Erzbiſchofs Philipp von Heinsberg verbäcdhtigen Be 
ziehungen zu Heinrih dem Löwen gefunden haben. Der Ery 
bifhof war auf zwei Ladungen nicht erfchienen, daß der Kaiſer 
zu der Klage veranlaßt, „er werde im hohen Alter nochmals 
gezwungen fein, einen Theil feines Reichs feindlih zu über 
ziehen,” aber der bevorftehende Kreuzzug machte beide Zänfer 
nachgiebiger, um fo eher, da Philipp auch in England gewefen, 
und mit dem Welfenherzog Berbindungen anzufnüpfen geſucht 
hatte. Der Erzbifchof ftellte fi) vor dem Reichstag zu Mainz 
1188, und fhwur, daß er feineswegs dem Kaifer zu Schimpf 
ausgeblieben fei, Juden und Kaufleute hart behandelt habe, bie 
widerfpenftigen Bürger von Cöln zahlten eine beträchtliche Geld⸗ 
buße, und mußten, ihre Unterwerfung zu bethätigen, einen Theil 
des Grabens ausfüllen und die Stadtmauer nieberreißen, doch 
das ihnen erlaubt wurde, das Zerflörte unverzüglich wieder her: 
zuftellen. Hierdurch befriedigt, ging der große Kaifer nad dem 
Drient und in den Tod, fein Sohn aber wird das Ableben bed 
nicht minder großen Philipp von Heinsberg 1191 benugt haben, 
um bie Veräußerung des Krongutes Andernach, woſelbſt Hein 
rih VL am 8. Febr. 1189 einen Hoftag hielt, zurüdzunehmen. 

Mährend feines Befises hatte Philipp von Heinsberg bie 
Befeſtigung von Andernach vervollftändigt, auch den bafigen 
Scheffenſtuhl veformirt. Im Eingang der dafür am 15. Sept. 
1171 gegebenen Urkunde beflagt er, daß „in bes h. Peters und 
unferer Stadt Andernach feit vielen Jahren die Scheffen keines⸗ 
wegs aus ben Beſſern, reihen und mächtigern erwählt werben, 
fondern aus den Niedrigern hervorgeſucht und Recht zu fpreden 
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berufen worden find, wovon häufig eine Folge, daß in gericht⸗ 


- lichen Berhandlungen der Lauf der Gerechtigfeit geflört worden, 


indem ber Unbemittelte, gefchredt durch den Anblid und bie 
Drohungen eines Mächtigen, der etwan in die Sache verwickelt, 
es nicht wagte nad der Gerechtigkeit und der Borfchrift der 
Gefege ein Urtheil auszuſprechen.“ Dergleihen Webelftand zu 
heben, beftellt der Erzbifchof vierzehn Scheffen aus den Berftäns 
digern, beffern und mädhtigern eriefen, und foll feiner von ihnen 
des Amtes entledigt werden, außer durch den Tod, oder durch 
bie Aufnahme in eine Flöfterliche Gemeinfchaft, oder von wegen 
Altersfchwäche oder Berarmung, die ihm nicht erlaube im Amte 
zu bleiben. Sie werden in Anfehung ihrer Rechtsſprüche an bie 
Gewohnheiten des heiligen Kölnifchen Stuhls und ber andern 
Städte des Erzftiftes verwiefen, und mögen, wenn ihrer auch 
nur fieben vereinigt, über Haut und Hals richten, während in 
geringern Fällen die Anwefenheit von vier Scheffen binreichen foll. 

Daß Andernach feiner Kirche entzogen worten, ſcheint Erz⸗ 
biſchof Adolf nicht minder ungeduldig ertragen zu haben, als 
fpäterhin Die geiftlihen Kurfürſten K. Albrechts I. Eingriffe in 
ihre Zollgeredhtfame aufnahmen. Adolf von Cöln und Johann 
yon Trier machten nach Heinrichs VL Ableben, in Abwejenheit 
des Erzbifchofs von Mainz, ihr Recht geltend, die Einleitung 
für eine Wiederbefegung des Throng zu treffen, und einigten fi) 
zu Andernach, 8. Januar 1198, mit dem Bifhof von Straßburg 
und einigen andern Fürften, daß die Wahl am nädhftfommenden 
1. März in Cöln vorzunehmen, und daß zu dem Ende Ein- 
ladung an die Fürften überhaupt, und an Bertold von Zäringen 
insbefondere zu ergeben habe. Deſſen Erhebung hatten die beiden 
Erzbifchöfe insgeheim befchloffen, wie fehr ſich aud Philipp von 
Staufen bemühte, durch feine nach Andernach entfendeten Boten 
die Berfammlung überzeugen zu laffen, daß das Abgehen vom 
regierenden Haufe allem Herfommen zuwider, ganz eigentlidy 
ungefeglich fein würde. Diefe Borftellungen fanden bei ben 
entrüfteten Gemüthern feinen Eingang, und während Phis 
Iipp von Staufen am 5. März 1198 zu Mühlhauſen, vorzugs⸗ 
weile von fächfifchen Fürften zum König erwählt wurde, unters 
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bandelten die in Coͤln zufammengetretenen Wähler mit Bertolb 
von Zäringen und verhießen ihm bie Königsfrone, falls er an 
einem beftimmten Tage mit Heeresfraft bei Andernach fich ftellen 
würde. Diefer Zumuthung zu willfahren,, gelobte Bertold eibs | 
lich, feine Zufage durch die Geftellung von Geifeln, feine Neffen, 
die Grafen von Urach, befräftigend. Als er jedod vernommen, 
daß Philipp bereits von vielen Fürften, auch namentlich von 
dem Erzbifhof von Trier, der, wie es heißt, für feine Stimme 
2000 Mark empfing, anerfannt worden, als er die Koften berech⸗ 
nete, welche ex auf die Angelegenheit verwendet (6000 Marf), 
und bie ungleich größern, welche ſie in der Folge erfordern 
dürfte, ließ ex fich beftimmen, feinen Anfpruch für die Summe 
von 11,000 Marf an K. Philipp abzutreten. Die Eölnifche | 
Faction zürnte, daß des Zäringers Geiz und Läffigfeit den Thron 
verſcherze, wogegen er, fehr bebeutfam für bie Beurtheilung des 


damaligen Zuftandes von Deutfhland Äußerte, „er möge eine 


Krone nicht, die zu erfaufen man ihn nöthigen wolle.” 

Ein anderer, von den Cölnern aufgeflellter Candidat, Hers 
309 Bernhard von Sachen, wollte eben fo wenig auf eine gleih : 
unfichere und Eoftfpielige, feine Kräfte bei weitem überfteigende : 
Unternehmung eingeben, es blieb nichts übrig, als unter den - 
Erbfeinden des Haufes von Staufen, unter den Welfen, einen - 
Gegenfönig zu ſuchen. Am 12. Jul. 1198 wurde Otto IV. zu : 
Aachen durch Erzbifchof Adolf von Cöln gefrönt, und durch Urs 
funde von demfelben Tage gab Dtto die der Kölnifchen Kirche 
entzogenen Güter, namentlich die Höfe in Andernach und Ecken⸗ 
bagen zurüd. Der Waffengewalt war indeffen die Entfcheidung 
vorbehalten. Am Oberrhein fpielte Philipp den Meifter, für Otto 
war bie ripuarifche Provinz, Weftphalen, ein Theil von Sachſen 
und dem Moſellande, wo fein Bruder, der Pfalzgraf ihm 
vornehmlich eine Stütze. Diefe zu brechen, führte K. Philipp : 
zunächft fein Heer gegen Cochem, ihm dort Widerftand Teiften zu 
wollen, machte fein Gegner Miene, bald aber verzweifelnd ob 
der Schwierigfeiten, durch das unwegſame Land geboten, wid - 
Otto vor der ihm überlegenen Streitmadht, und rafıhen Laufes 
wurde er verfolgt. Schwer traf des Siegers. Zorn bie Eölnifchen 
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Stiftstande, Andernah, Remagen, Bonn haben ihn der Reihe 
nad) empfunden. Andernach befonders glich einer einzigen Brands 
Rättes nicht nur ber größte Theil der Stadt wurde eingeäfihert, 
auch die Pfarrkirche büßte bei biefer Gelegenheit die beiden vor» 
dern Hauptthürme ein. Bis auf den heutigen Tag ſtoßt man 
bei Neubauten aller Orten ſchier auf die Trümmer gebrochener 
Mauern, und will die Sage von dem alten Kreuz vor dem 
Koblenzer Thor willen, daß es vor biefer Verwüſtung, auf ber 
gegenwärtigen Stelle ben Mittelpunft der alten Stadt, den Marfts 
platz bezeichnet habe. - 
| Kaifer Friedrich IL verweilte vom 1. —4. Mai 1215 in 
Andernach, gelegentli eines Hoftage. Dem Erzbifhof Konrad 
und feinem Nachfolger diente die Stabt als ein Waffenplag für 
ihre Fehden mit der Stadt Coln; Konrad hatte hier einfteng, 
‚ außer einer bedeutenden Landmacht, 14 Kriegsfahrzeuge vereinigt, 
und beren 24 bat eben daſelbſt, mit Hülfe des Erzxbiſchofs von 
Mainz, Engelbert IL zufammengebracht. Vermuthlich wollte Konrad 
die Beweife von Anhänglichfeit, fo in den Wirren jener Zeit die 
Andernacher Scheffen ihm gegeben, belohnen, indem ex ihnen 
und ihren Nachſolgern vollfommene Schagungsfreipeit bewilligte, 
21. Nov. 1255. Unter den Theilnehmern des 1247 begründeten 
rheiniſchen Städtebundes wird auch Andernach aufgezählt. Im 
3.1297 gab Erzbifchof Siegfried von Wefterburg der Stabt ein 
| jeltenes Privilegium , das Recht, von den geiftlidhen Häufern 
md Gütern innerhalb der Mauern, fo wie von den baußen der 
Mauern, in Nameby und Fornich wohnenden Pfarrgenoffen die 
; den andern Bürgern zu Laft fallenden Steuern zu erheben. Im 
3.1299 befreite Erzbifhof Wichbold die Weine .und Früchte 
von der Bürger eignem Wachsthum von den gewöhnlichen Zöllen, 
und im f. 3. überließ er ihnen das ganze Ungeld, um davon 
die Koften einer neuen Befefligung zu befireiten. Am Freitag 
nach Balentini 1300 einigen fih die Städte Andernach und 
Coblenz „zu einem rechtlichen Gelöbniß, alfo daß wir fie em» 
pfangen und han empfangen in unfe Burgere, und der Stabt 
von Andernach zu gebrauchen mit ung fonberlich und fämtlich, 
fe und ihre Nachkömmlinge ewiglih, als unfes Rechtes und 
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guter alter Gewohnheiten, und geloben ihnen mit guten Treuen, 
daß wir keinen ihren offenen Feind zu Bürger ſollen empfangen, 
und ob wir einen han zu Bürger, ber ihr Feind iſt oder fein 
will, den follen wir alfo halten, daß er gebe und nehme yon 
ihnen das rechtlich oder winlich iſt. Verſchlägt er aber das, und 
will zu Unrecht ihr Feind fein, def follen wir ung außen thun, 
und follen ihn aus der Stadt von Andernadh fahren heißen, 
und follen mit denen von Goblenz feine Feinde fein. Wäre aber 
Sade , daß wir einen ihren Feind zu Bürger. hätten, und ber 


mit ihnen gefriegt hätte, und lichte durchführte ober durch Drame - 


Kill figen wollte, und mit ung zu Kirchen und zu Straßen gehen, 
mit Arglift alfo, daß er feine Söhne oder feine Freunde daran 
halten wollte, daß fie den Krieg vollführten, den follen wir dann 
halten, daß er das ablege, oder wir wollen feine Feinde fein, 


als hievor gefprochen if. Mehr wollen wir, ob einer ihr 


Feind, durd? Dummheit oder Stolzheit in Die Stadt von Ander 
nad) fährt, den mögen fie mit unfer Hülfe angreifen und han« 
dein gleicher Weis, als wäre er zu Coblenz, nad) dem daß ee 
verfehuldet hat. Iſt aber Sache daß von einerlei Ding zwiſchen 
ung und ihnen, oder einem unfer und ihrer Bürger Zweiung 
läuft oder Miffel, def haben wir vor uns geforen vier Raits 
mann unfer Bürger, Herrn Johann von Gretzig, Herrn Johann 
von Lahnftein, die Ritter, Emmerich von Kell und Dietrich von 
Kärlih, die Sceffen, und die Bürger von Coblenz vor ih 
Herren Heinrih den Herren von Helfenftein, Heinrich yon ber 
Arken, Zordan von Wildungen und Walter von Keſſelheim, bie 
han Macht und fonderlich Urlaub. Alfo beflagen wir uns oder 
einer unfer Bürger von ihnen oder von einem ihrer Bürger, 
fo follen ihre Raitleute auf ihre Koſt zu Andernad fahren an 
unfe Raitleute in die Kundfchaft, die Wahrheit zu erfahren 
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fämtlih, und follen nad) der Kundſchaft und Erfahrniß auf den 


Eid ſprechen ein Recht, oder den Krieg minniglich hinlegen, wenn 
fie fönnen. Daffelbe follen unfe Raitleute den Bürgern von 
Eoblenz wieder thun, und auf ihre Koften, wenn es fich zuträge, 
Mehr geloben wir benfelben Bürgern von Coblenz, ob fie be 
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ſeſſen (belagert) werden in der Stadt von Coblenz, daß wit 
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ihnen ſenden ſollen zwanzig Mann gewappnet uf unſe Koſt allda 
zu liegen fo lange als währet das Beſeſſ, und bünfet ihnen 


daß fie es mit jede entfegen mögen, fo follen wir ihnen zu helfen 


fommen mit aller unfer Macht und uf unfe Koſt. Wir geloben 
ihnen mehr, daß wir Feinde ihrer Feinde wollen fein, und follen 
and wollen ihr Recht noch Unrecht darum beforgen weit, und 
wollen fie fahren mit Gewalt in ein ihres Feindes Land, und 


. wüßten darin fein Gut, fo follen und wollen wir ihnen zu 
helfen Fommen mit aller unfer Macht und uf unfe Koft, alfo da 


| 
ı 
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: wir in zwei Tagen oder Nächten entweder zu Koblenz fommen 


mögen oder heim.” Aehnliche Bündniffe, faft in den nämlichen 


' Ausdrüden, wurden im J. 1301 mit den Städten Bonn, Bop⸗ 
‚ pard und Oberwefel gefchloffen, und beftand die genaue Berbin- 
' dung mit Coblenz noch lange Jahre, wenn gleich zwilchen beiden 


Städten 1326 in Bezug auf Schatzung und verwandte Gegen- 
fände Zwift fih erhob, den jedoch die Raitleute zeitig ver- 
mittelten. In dem im 5%. 1469 für Coblenz angelegten Bürgers 
buch werden als der Stadt auswärtige Bürger die Städte An- 
dernach, Boppard, Obermefel, Bonn und Duisburg aufgeführt. 

Für die Kenntniß des innern Zuſtandes der Stadt ift fehr 
wichtig des Erzbifchofs Heinrich yon Virnenburg Beſtimmung 
vom 6. Der. 1320: Sceffen und Bürgerfhaft von Andernach 
haben vorgeftellt, fo Außert der FZürft im Eingang, daß von 
wegen ber Menfchen Menge und der Befchränftheit des Raums 
die Hauspläge und Häufer gleichfam ein Gemeingut der Ein» 
wohner fein müßten, damit nicht von wegen der mangelnden 
Baupläge die Familien genöthigt, füh in unbequemer Weife zu- 
fammenzudrängen, oder gar die Stadt zu verlaffen. Diefes zu 
verhüten , will der Geſetzgeber, daß alle unbeweglichen Güter, 
an Auswärtige vermacht oder geſchenkt, von diefen in Jahres⸗ 
fit an die nächſten Erben des Erblaſſers oder Donators ver⸗ 
fauft werben, was möthigenfalls, nad Ablauf des Jahrs zu 
hun, Schultheiß und Scheffen ermächtigt fein follen. 

Der Erzbifhof Wilhelın von Gennep hat bei feinem Regies 
rungsantritt, 1350, nicht nur der Andernacher Privilegien und 
das alte Scheffenweisthum beftätigt , fondern auch im J. 1351 
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verſprochen, bie zur Aufrechthaltung des Landfriedens ausziehen- 
den Bürger in Koft und Brand freizuhalten. Befagter Erzbifchof, 
wiewohl er noch jung war von Jahren, fo war er doch fehr 
fertig und erfahren im zeitlichen Sachen, aber die Begierde, | 
Schäge zu fammeln für feine Kirche, machte, „daß er mehr ger 
weien ift ein Wolf und ein Heuerling, dann ein Hirt: er hat | 
die Wolle abgefchoren mit der Haut, das Land beſchwert mit 
Zöllen und andern Schagungen. Darum madt er, daß er unter 
dem Volk verhaßt ward. Er brüdte feine Untertbanen mehr 
knechtlichen, dann er fie bürgerlich regierte, und machte deß fo 
viel, daß es zum legten feine Unterthanen verdroß, und die Ges 
meinden und das Volk von den großen Dörfern und von andern 
Plägen deſſelben Stifts verbanden fich zufammen unter ein, und 
festen fich wider ihn und wollten ihm nit mehr dienen ober 
unterthänig fein. Und doch fonderlichen das Volk und die Ges 
meinde des Fledens Andernach, und fielen an das Schloß, das | 
da fleht, und gewonnen das, und zerbradhen es auch. Und die | 
Brüde, die von dem Schloß zu feldwärts geht, braden fie auch.” 
Den erften Anlaß zu folcher Feindſchaft Hatten bie im 3. 1350 ı 
zwifchen dem Furfürftlihen Amtmanın und den Bürgern ausge⸗ 
brochenen Zänfereien gegeben ; vornehmlich handelte es fih um 
ein feſtes Thor, welches die Bürger eigenmächtig auf ber Lands 
feite erbauet hatten. Damals fam es zum Vergleich, welchen 
ein Spruch Winands von Gennep, des Cölniſchen Chorbiſchofs, 
des Johann von Saffenberg, Reiner von Schönhoven auf Schön⸗ 
forſt und Heinrich von ˖ Sinzig beftätigte. Laut deſſelben ſoll 
Alles, was die Scheffen, Aelteſten und Burgleute von altem Her⸗ 
kommen wiſſen, und ſie auf ihren Eid als ſolches anerkennen, 
ſtets gehandhabt werden, das Thor aber ſtehen bleiben, dem 
Erzbifchof. und der Stadt zu Nugen. | 
Für die neuen Verwicklungen ſuchte die Stadt durch man« 
cherlei Bündniffe fih zu flärfen, mit Oberwefel 1357, mit den 
Grafen Johann von Sayn und Wilhelm von Wied, mit Gerlad 
und Salentin von Iſenburg, mit Philipp von Sfenburg zu 
Grenzau, mit Salentin von Sayn zu Homburg. Bon ganz ans 
bever Bedeutung war jedoch der Vertrag vom 1. März 1359, 


Andernach. - 
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worin die Städte Cöln, Bonn, Andernach und Coblenz fi ver- 
binden, den von Erzbifchof Wilhelm beabfichtigten Burgbau auf 
Rolandewerth mit gewaffneter Hand zu verhindern, und follen 
den Bau „zu fehren und zu wehren, nu zu Stund bar fenden, 
08 wir Stadt von Cöln breitaufend Mann gewappent und huns 
bert Schügen zu Schiffe, und wir Stadt von Coblenz zweitaufend 


Mann gewappent zu Schiffe, und wir Stadt von Andernad 


taufend Mann gewappent zu Schiffe, und wir Stadt von Bonn 
fünfhundert Mann gewappent zu: Schiffe, und wir vorfchrieben 
drei Städt Coblenz, Andernach und Bonn darzu hundert Schügen; 


‚ und wird baß hernachmals zu einiger Zeit er oder jemand ans 
ders das vorfchrieben Werth furter bebauen oder befchweren mit 
eingem Bau, das follen wir fämtlich fehren und wehren, baß 


bag nit gefchehe, und alsdann follen wir Stadt von Cöln Dazu 
jenden 2500 Dann gewappent und hundert Schügen zu Schiffe, 
und wir Stadt von Coblenz 1200 Mann gewappent, und wir 
Stadt von Andernach 1000 Dann gewappent, und wir Stadt 


von Bonn 500 Mann gewappent und alle zu Schiffe, und wir 
drei Städte, Coblenz, Andernach und Bonn fämtlich darzu huns 
dert Schügen zu Schiffe. Und wär es Sache, daß ber vorfchrieben 


Erzbifchof oder jemand anders und oder eine von unfern Städten 
ber vorfehrieben Drcafunen wegen Feind werden wollt um deß 
willen, daß wir den vorfehrieben Bau gewehrt und gefehrt hätten, 
dag man Fündlich finde, daß das um bes kehrens und wehreng 
willen gefchehe und nirgends um anders, fo follen wir zum 
erſten daß die Stadt, der er widerfachte um der Sachen willen, 
ung andern Städten das fund thäte, alle ſämtlich bes Kriegs 
bei ein bleiben, und den wehren und fehren in der beflen Fugen 
und Manieren, daß eine jegliche Stadt von ung nach ihren Ehren 
das beſtens kann und vermag. Aber wäre daß er eine von und 
Städten um ber vorfchrieben Sachen willen belagerte und bes 


| ftellte, ift es dann die Stadt von Cöln, fo follen wir drei Städte 
Koblenz, Andernach und Bonn der Stadt Eöln binnen acht Tagen 


nad ihrem Erfuhen hundert Mann gewappent zu Pferd wohls 
beritten fenden in ihre Stadt, bei ihnen zu bleiben in ihrem 


Dienſt und mit ihnen aus und in zu reiten ſechs Wochen dar⸗ 
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nach, daß ſie bei ſie kommen ſind auf unſe Koſt; und behuften 
fie ihrer länger und wollten, daß fie länger bei ihnen blieben, 


fo follen fie bleiben in ihrem Dienft als lange fie wollen, auf 


ber Stadt Koft von Cöln. Und wär ed, daß eine der Städte 
Coblenz., Andernah und Bonn um des Baues willen befeflen 
würde, fo follen wir Stadt von Cöln der Stadt, die befeflen 
wäre, desgleichen jenden hundert Dann gewappent zu Pferd, 
die bei ihnen bleiben ſollen ſechs Wochen in ihrem Dienft auf 
unfere Koft, und behuften fie ihrer länger, fo follen fie bei ihnen 
bleiben auf der Stadt Koft, die befeffen wäre. Und als wir in 
Krieg fämentlich fommen fein um der vorfchrieben Sachen willen, 
fo ſoll unfer feine baußen die andere nimmer Burwort, Frieden 


noch Sühne, Anfland oder Lidinge, wie man die nenne, machen 
noch geben, es fei mit unfer aller einträchtigem Willen, und daß 


wir fämtlich darin befchloffen und bewahrt find. Und wann zu 
den vorfehrieben Sachen große Koft und Arbeit gebüren möchte, 
fo han wir deß vertragen, bas erſte daß wir um ber vorfchrieben 
Sade willen, als den Bau zu fehren und zu wehren, in einige 
Feindfchaft oder Orlog kämen nun oder hernadh mit dem Erz 


2 m. 0. no. 


bifchof von Coͤln, dag wir dann in feine Zölle und Renten taflen 
follen und uns der unterwinden in unfern Städten und anderds 


wo, fo wir der Macht han, in Urbar und Behuf unfer vor- 
fehrieben vier Städte und was davon fällt, zu belegen und zu 
fehren jeglicher Stadt von ung nach Gebür, daß fie Koft hätte, 
und vermittels derjenigen, die wir ſämtlich dabei zur Zeit ſchicken 
und fonder Argelift.” . 

Diefem Tractat folgte nod in demfelben Jahre das Bünd- 
niß, 7. Sept. 1359, wodurd die Städte Cöln, Oberweſel, 
Coblenz, Andernach und Bonn fih verpflichteten auf zehn Jahre 
zur Aufrechthaltung des innern Friedens alle flreitigen Forde⸗ 
rungen und Angriffe durch ein gemeinschaftlich beftelltes Gericht 
entfcheiden zu laſſen, und mit vereinter Macht denjenigen ent⸗ 
gegenzutreten, die fich diefem nicht unterziehen möchten. Ab 
Seiten der Stadt Andernach wurden zu Geſchwornen ernannt 
die Ritter Emmerich von Lahnftein und Dietrich von Hadamar 
ber Junge. Desgleichen ſchloſſen Die Städte Andernach, Coblenz 
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und Oberwefel 1361 ein Bündniß mit Pfalzgraf Ruprecht dem 
Aeltern, worin diefer verfprach, die genannten Städte ald Mits 
bürger feiner Thalftädte Bacharach, Steeg, Diebach, Mannebach 
und Caub, dann feiner auf dem Hundsrüden gelegenen Bes 
figungen anzuerkennen , feinem ihrer Feinde -in den genannten 
Drten das Bürgerrecht zu ertheilen, vielmehr ihn, wenn er Bürger 
fi, auszumweifen, endlich feinen Berbündeten im Falle eines 
feindlichen Angriffs 31 Gewappnete zu Hülfe zu fohiden. Bei 
allem dem vermittelte doch die Stadt Cöln einen Vergleich zwi⸗ 


ſchen dem Erzbifchof und der Stadt Andernad, wie ſich nament- 


lich aus einer Urkunde Philipps von Iſenburg zu Grenzau, vom 
29. Juni 1362 ergibt. Dem hatte K. Karl IV. gegönnt, „daß 
ih büren und heben mag an meins Herren von Cöln Zoll zu 
- Andernad) boven den Zoll, den er da hat, einen Grofchen von 


Pr nn 


jeglihem Fuder Weins und von anderm Gut nad) Gebür, als 
lange bis ich dreitaufend Gulden erhoben und gebürt han, fo 
befennen id), daß ich mit meinem Herren von Eöln darum gänk- 
lihen vertragen und übereingekommen bin all der Punkte und 
Borworte hernach gefchrieben.” Es foll nämli der von Iſen⸗ 
burg bei Strafe des Einritts den Faiferlihen Bewilligungsbrief 
nad vollffändiger Erhebung der 3000 Gulden bei dem Rath ber 
Stadt Andernach hinterlegen u. f. w. Daß aber die Ander- 
naher den Erzbiſchof eingelaffen hätten, fonnte er trog der Sühne 
nit erhalten; bafür mag ex ihnen fohwere Züdhtigung zugedacht 
haben, „aber er friegte Krankheit an feinen Beinen von einer 
Meerfagen, die ihn zwifchen Andernad und Bonn in dem Schiff 
in feine Waden gebiffen hatte, und das Fieber kam ihn aud an, 
dag er farb Anno 1362, up den 15. Tag Septembrig,” 

Mit feinem Ableben fam.über das Erzftift arge Verwirrung, 
zunächft in Folge einer Sedisvacanz von zehn Monaten, und 
dann vielmehr noch unter dem luſtigen Regiment Adolfs IL aus 
dem Haufe der Grafen von der Mark. Als vollfommen unabs 
bängig ſich betrachtend, geſtärkt Durch das im J. 1362 errichtete, 
1365 erneuerte Bündnig mit Linz, legten die Andernacdher Hand 
auf den Zoll, gleichwie fie auch nach und nach aller erzbifchäfs 
lichen Gerechtfame ſich anmaßten, obgleich Adolf, der Stadt fid 
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zu verfichern, ihre 5000 Gulden verfchrieb. Eben fo wenig vers 


mochte fein Oheim und Nachfolger Engelbert II. von der Mark - 


. ben Andernacern in ihrem Ringen nach Unabhängigkeit Einhalt 
zu thun, wie bereitwillig aud) er auf vernünftige Forderungen 
einging. Gleich nad feiner Wahl beftätigte er den Bürgern 
ihre Rechte, Privilegien, Gnaden und Gewohnheiten, Perfonal« 
und Reaffreiheiten, wobei zwar zu bemerfen, daß eine folde 
Betätigung der Stadt jederzeit 40, dann an Kanzleigebüren 
6 Goldgulden, oder in der neuern Zeit, einfchließlic der 45 Kreu⸗ 
jer Gapfelgeld, 92 Gulden 45 Kreuzer foftete, Allein die Zwiſtig⸗ 
feiten erneuerten fih, und veranlaßten ben bereits S. 422 
befprochenen Entiheid vom 22, Dec. 1365, worin die Räthe 
ber vier Städte, Köln, Bonn, Coblenz und Oberwefel, als ers 
betene Schiedsrichter beftimmen : „Zu dem erften fiheiden wir 
fie und fegen, als fich unfer Herr von Cöln beflagt hat als von 
der Brüden, bie feinem Stift mit Gewalt abgebrochen fei fonder 
Gericht, vorzeiten und nad der Sühne, der fi unfere Freunde 
von Andernah vermeffen von Biſchof Wilhelm feligen wegen 
und von der Confirmation unfes Herren von Cöln, Bifchof 
Engelbrecht, daß unfer Herr von Eöln die Brücke wieder bauen 
fol, alfo daß er fie mag thun machen wann er will, in affe dem 
Recht darin die Brüde vordem fand, die mit Gewalt abgebrochen 
ward, wann alle Gewalt unrecht ifl. Fort fcheiden und fegen 
wir, nach Zwift und Zweiungen, als vordem von Biſchof Wil⸗ 
heim fel. die Gewalt geſchah und unter ihm, und er deffen mit 
unfen Sreunden von Andernach gefühnet ward und barauf ver 
zichtet ift, nach Inhalt der Sühnebriefe, die unfe Freunde yon 
Andernach davon hant, und auf Schmachheit und Angriff, der da 
gefhah, da unfe Freunde von Andernadh die Brüde brachen, 
und was fih da erlief und erlaufen war bis an die Sühne, daf 
unfer Herr von Cöln die Gewalt, Frevel und Buße an unfen 
Freunden von Andernach nicht fordern fol, und fagen die von 
Andernad die Gewalt, Frevel und Buße quit und ledig, well 
fie der gefühnet find. Fort fcheiden und fegen wir in der Zwiſt 
und Zweiung, als fih unfer Herr von Cöln beflagt von unfen 
Freunden von Andernach von feiner Burg zu Andernach, ber fie 
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fih untertwunden follen haben, die Burg fol unfer Herr von 
Eöln zur Stund wieberhaben mit all dem Recht als er fie hatte, 
alsbald die Sühnebriefe zu beiden Seiten gegeben werben, unb 
mit all der Habe, bie unfem Herrn von Eöln darin genommen 
it; die Habe follen unfe Kreunde von Andernach unfem Herren 
von Eöln binnen vier Wochen nah Datum dies Brief nächſt 
folgende , wiedergeben, und was da in der Burg gebrochen {ft 
von unfen Freunden von Andernach, war das Holzwerk, das 
follen fie binnen vier Wochen wieder machen, war es von Mauern 
oder Steinwerk, das follen fie zwifchen bie und Oſtern nächſt 
fommend wieder machen. Fort ſcheiden und fegen wir in der 
Zwift und Zweiung, die unfer Herr von Cöln zu unfen Freun⸗ 
‚ben von Andernach hat von feines Berichtes wegen zu Anders 
nah, dag unfer Herr von Eöln fein Gericht wiederhaben fol 
zu Stund. Fort fcheiden und fegen wir in ber Zwifl und 
Zweiung, als unfer Herr von Eöln zu unfen Freunden von Ans 
dernach hat als von feinen Scheffen und andern Bürgern, die 
außer der Stadt von Andernach find, und benen das ihre ges 
nommen iſt ohne Gericht und unfem Herren von Cöln fein 
Gericht damit gefränfet fei, daß die Scheffen und Bürger wieder 
ſollen in die Stadt in ihre Gut friedlich, geraft und ruhig kom⸗ 
men, und was denen genommen ift ohne Gericht unfes Herren 
von Cöln, das follen unfe Freund von Andernach binnen vier 
Boden nah Datum biefes wiedergeben, oder verminnen dem 
‚oder denen das genommen if, auf berfelben Anmuthen obne 
Argelifl.” Es folgen die oben, mitgetheilten Beftimmungen in 
Anſehung des Zolles. „Hort ſcheiden und fegen wir in der Zwift 
und Zweiung, als unfer Herr von Cöln zu unfen Freunden von 
Andernach hat, daß er ſich beflagt, daß die von Andernad ihn 
überbauet ſollen han enboven Recht bei feiner Burg zu Anders 
nad, als mit der Porten, wann und ber Lieberbau in der Stabt 
nit fundig ift, ob er vecht oder unrecht fei, daß unfer Herr von 
Eöln darauf nehmen fol, fo was feine Scheffen zu Andernad) 
für Recht darauf weifen, wann die Scheffen in allen Gerichten 
über allen Weberbau pflegen zu weifen. Sort, ob es Sache wäre, 
daß unfer Herr von Eöln jemand ſonderlich oder ſämtlich zuge⸗ 
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ſprochen hätte, das an fein Gericht träfe, dem ober denen ſoll 
er mit Gericht zufprechen und Scheffen Urtheil von ihnen nehs 
men, fonder Gewalt.” 

Dem Schiedsfpruch wurde indeffen nur theifweife nachgelebt, 
und Erzbiſchof Engelbert, unvermögend, den Trotz der Bürger zu 
bändigen, fuchte ihnen wehe zu thun nach feinen Kräften, indem 
er den Zoll nach Linz verlegte. „Er war auch darum aus mit 
großer Arbeit, daß er in Städten und Dörfern das Verbund, bag fie 
gegen ihren Randesherren eingegangen, zerbrach, fo viel er konnte. 
Darum baute er das Schloß benieden Linz und machte das Städt 
hen feft, auf daß er die Vereinigung und Berbund der Stäbte, 
die auf dem Rhein zufammenfuhren, daraus verhindern möchte. 
Bifhof Engelbert legt fi dahin mit einem - großen Volk, ba 


Schloß zu bewahren. Da nun die Städte und das Volk von | 


dem Lande ſahen des Bifhofs Macht, fo ftellten fie ihren Vers 
bund ab, und die Briefe, die darüber gemacht waren, wurden 
sor ihm zerrifien.” Eine Berbindung der Art hatte Andernad 
namentlich mit Breifich errichtet, und heißt es in dem desfalls 
am 13. Dec. 1362 aufgenommenen Snftrument: „Wir Ritter, 
Scheffen, Burgermeifter, Rath und andere gemeine Burger von 


Andernach thun Fund und befennen, daß wir die ganze Gemeinde | 
des Dorfs von Breiſich, oben und nieden, zu erblihen Burgen 
empfangen han und empfangen overmiß dieſen Brief; und wir 


follen fie und ihr Dorf, oben und nieden, gegen allermännlich, 
der fie verunrechten wollte, verantworten und beſchützen mit aller 
unfer Macht, auf unfe Koſt, Schaden und Verluſt.“ Auch mit 
den Nachbarn fenfeits Rheins, mit denen von Leudesdorf, beftand 


eine ähnliche Vereinigung : „Zum erften follen die von Leudesdorf | 


zu Sefinnen bes Raths von Andernach) ſchicken zu Andernach viers 
zehn gewappende Mann mit Armbruften, und die follen zu Ander⸗ 


nach fein vierzehn Tage auf der von Leudesdorf Koft und Lohn, 
und behuft man ihrer noch länger, fo follen fie audy noch vierzehn 


Tage zu Andernach bleiben auf der von Leudesdorf Koft und ber 
son Andernach Lohn, und behuft man ihrer furter , fo follen fie 
mit aller ihrer Macht fommen. Und der entgegen fo follen bie 
von Andernach denen von Leudesdorf wieder thun,“ u. ſ. w. 
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| Nicht zufrieden mit der Widerfeglichkeit gegen den Landes» 

herren, forderten die Bürger von Andernach auch noch ihren geift« 
lichen DOberhirten heraus. Der Erzbifhof von Trier, Kuno von 
Falkenſtein, in feinen Didcefanrechten ſich gefränft findend, verlangte 
Genugthuung, entfaltete, als ſie ihm verſagt worden, ſeine 
Banner Angeſichts der Stadt, und erzwang alſo einen Vergleich, 
vorin die volle Anerkennung ſeines Rechtes ausgeſprochen, neben⸗ 
bei ein Strafgeld von 6000 Gulden ihm geſichert (1366). Um 
ſo weniger durften die Andernacher es wagen, ihm, ber mittlerweile 
| des altersſchwachen Engelbert Coadfutor geworden, zu widerfteben. 
| „Er Tieß öffentlich zu Andernah Rad thun, und die enthaupten, 
' die ſich freventlich wider Bifchof Wilhelm von Gennep gefegt 
| hatten, Und ein Theil lieg er das Land verbieten zu ewigen 
| Zagen. Die Brüde an dem Schloß, die zu feldwärts ausging, 
Ä die die Bürger von Andernach abgebrochen hatten von Muth 
| willen, die Tieß er wiederum machen befier und färfer.” Indeſſen 
hat, ale ein weifer Für auch Gnade zu üben Kuno gewußt, 
vo es an ber Zeit. Bevor er die Regierung bes Erzſtiftes 
; niederlegte, beftätigte er der Stadt Andernach Privilegien, und 
erließ er zugleich die ihr auferlegten Geldſtrafen. 

Sein Nachfolger, Friedrich von Saarwerden hatte noch im 
Jahr feiner Wahl, 1370, den Zwift der Andernacher mit dem 
Grafen von Virnenburg und die daraus erwachfene Fehde zu 

vermitteln, beftätigte im 3. 1376 der Stabt Andernad Rechte 
und Freiheiten, verlieh ihr auch den Michaelismarkt, gleichwie 
ber Cardinal⸗Legat Pileus im J. 1386 ihr das Privilegium 
ertheilte, daß ihre Gotteshäufer Schulden halber nicht mit dem 
Interdiet belegt werden könnten, Im J. 1408 wurde zu Ans 
bernach ein ritterliher Schimpf gehalten. Erzbifchof Friedrich 
ftarb den 9, April 1414, und es ergab fich eine zwiefpaltige 
Wahl, in der doch endlich Theoderich von Mörs obfiegte. Es 
bat diefer durch Urfunde vom Samſtag nad) Cantate 1420 ber 
Stadt Andernach erlaubt, „um daß fie deſto baß ihre Schuld 
und Penfionen bezahlen und quiten mögen, und auch unfe vurß. 
Stadt Andernach defto bag baulich halten mögen,” während 
eines Zeitraums von zehn Jahren das Doppelte der bisherigen 
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Aeciſe, von iedem zu Markt gebrachten Malter Weizen vier, 
von einem Malter Korn zwei Schilling über den frühern Sag 
zu erheben. | 

„Am Tage nad) Servatins 1463, am 14. Mai, hielt der 
Erzbifchof und Pfalzgraf Ruprecht feinen Einzug in Andernady, 
um ſich daſelbſt huldigen zu laſſen. Scheffen, Rath, Bürger 
meifter und Gemeinde, Jung und Alt bis zum vierzehnten Jahr 
mußten ihm die Huldigung leiften. Als der Erzbiſchof vor die 
Stadt fam, fand er, nad altem Herfommen , alle Thore ges 
ſchloſſen. Er und fein Gefolge mußten vor dem Thore abfleigen 
und wurden durch ein Nebenthörden am jest niedergeriffenen 
Kölnthore eingelaffen. Unter dem Thorgewölbe trat ihnen ber 
Rath, die Ritterfchaft, Scheffen, Bürgermeifler der Stadt ents 
gegen mit der Frage: „„Ayff fe ba weren und ben Heren zu 
bringen und zu prefentiren mit yrem großen Siegel als dat 
gebürlih und gewonlich were.”’ Die Domberren antworteten 
Ya und überreichten dem Rath die Ernennungs:Afte des Doms 
kapitels, deffen Siegel unterfucht, und die ſelbſt Wort für Wort 
gelefen wurde. Der Rath wandte fih darauf an ben Ehurs 
fürften und fragte ihn, ob ex gefommen, die Stadt zu nehmen 
und die Huldigung zu empfangen. Der Churfürfl antwortete 


mit einem lauten Ja, Worauf der Rath die Frage an ihn 


ftellte, ob er ber Stadt ihre alten Redte und Privilegien befläs 
tigen wolle, und als er dies ebenfalls mit Ja beantwortet hatte, 
wurde dem Bürgermeifter die Beflätigungs-Urfunde überreicht, 
die diefer Taut verlag, 

„Dierauf fprad der Bürgermeifter dem Erzbifchofe den der 
Stadt zu leiflenden Eid vor, der alfo lautete: „„Wir Ruprecht 
u. ſ. w. gereden und geloven ung. furfllicher Eren und Wirde 
und by dem Eyde wir unß Kirchen zu Colne gebain han und 
dem Gapittel, by Ritter, Scheffen, Bürgemeifter, Raat und gange 
Gemeynde der Stat Andernach. unfe leeve getruwe, dy ytzunt 
font oder hernamals dar komen und werben mogen by yrer alder 
Srüheit Privilegien und Herkomen und guber Gewonheit und 
Beſeß zu laſſen, dy zu befferen und nift zu airgern, na Lude ber 
Conßrmacion wir in fe Ionen unb gereden auch wanne wir unß. 
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Sonfirmair und Pallen han, dat wir as dan ben vurfl. unf. 
Heven getruwen eyn ander Gonfirmair gewen willen und fullen 
wit unſem pontifical Segel befegelt. Und der Furſten und Here 
geloeffde dyt alles dem Burgermeifter in ſyne Hant fefte und 
Pede zu halden.”” Nachdem dies gefhehn, entfernte ſich ber 
Erzbiſchof und fein Gefolge. Die Thore wurden alle geöffnet 
und er hielt feinen Einzug. Der Abt des Kloſters Laach, der 
Harrer, alle Priefter, die Minnebrüder und (oder) die Franzis⸗ 
Inner fo wie die Schüler eröffneten in einer Progeffion den Zug. 
Zu beiden Seiten ber Straßen flanden bie Bürger gewappnet 
‚in ihren Harnifchen. Der Erzbifhof mit den Domherren ſchloſſen 
fh an die Prozeffion, und ihnen folgten Bürgermeifter und 
Rath, an welche fich zuerſt die gewappneten Bürger mit ben 
‚Bandbüchfen (Hantboeßen) reihten, dann Tamen die mit ben 
Armbruſten (Armbſte) und die mit den Pilen und zuletzt bie 
‚gemeinen Bürger mit den Heerärten und andern Gewehren, 
wei und zwei nebeneinander. 

„Mit diefem Geleite wurde der Erzbifchof bis in feine Burg 
‚geführt. Auf der Brüde, bie von der Stadt in die Burg führt, 
ließ er fih, umgeben von feinem Gefolge, auf einem Seffel 
nieder. Die Bürger verfammelten ſich hierauf alle in dem Burg⸗ 
hofe, und Teifteten folgenden Eid: „„Wir geloven in guben 
Truwen dem boemechtigen Furſten und Heren Ruprecht Erwelten 
der heylgen Kirchen zu Colne van dyſem Dage an und van 
dyſem Dage vort getruwe und holt zu fyn und fyne Herlichheyt 
helffen behalden bynnen Andernach als van Alders Herkomen 
und Gewonheit iſt, beheltniße ber eynonge bie thufchen unffe 
Here van dem Capittel zu Eolne und ber Lantfchafft gemacht 
“nf, w. Nachdem diefer Eid verlefen, wandte ſich einer 
der Rathsherren zu den Bürgern, sheilte ihnen den Inhalt ber 
BeätigungssUrkunde mit, worauf die Bürger mit emporgeho⸗ 
bener Rechte ſchwuren dem Erzbifchofe und dem Stifte treu und 
hold zu fein ohne Argliſt fo ihnen Gott helfe und feine Heiligen. 

„Nach Beendigung biefer feierlichen Handlung zogen bie 
Bürger heim. Der Rath und der Erzbiſchof folgte. Er nahm 
fein Abſteige-Quartier in der Herberge zum Hirfchen, und erhielt 
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vom Rathe im Namen der Stadt fünf Ahmen guten Weins und 
24 Malter Hafer. Die Nacht blieb er in Andernach und ritt 
am folgenden Tage, einem Sonntage, weiter.” Diefe Huldigung 
it für alle folgenden maasgebend geworden. Das Jahr daranf 
ſchrieb Rupreht an den Rath: „Lieve getrumwen, id fal ey Dad 
zu Andernach fyn uff Lätare nyft kompt“, in Betreff feiner Händel 
mit Johann von Winnendburg, Philipp von Stein und Arno 
von Schaded, für welche und für ihr Gefolge er zugleich ficheres 
Geleit verlangte, und bat ihm das der Amtmann, Dietrich von 
Runkel im Namen der Sceffen, des Raths und der Bürger 
urkundlich zugeſagt. Im J. 1466 einigten fi die Bürger, def 
berfenige, weldher durch einen Frevel des Bürgerrechtes verlufig 
geworden, oder auch bemfelben verzichtet hatte, niemals mehr 
daffelbe in Anfprucd nehmen könne. Am Dienflag nad) Cantate 
1473 308 der von dem Domcapitel beftellte Stiftsverwefer, Lande 
graf Hermann von Heffen zu Andernach ein, nachdem er vorher 
der Stadt Rechte, Statuten, Freiheiten und Gewohnheiten beftätigs 
hatte. „Und heruff haint fie uns gütlichen empfangen und in⸗ 
gelafien. Wir follen und willen auch biefelben von Andernad 
ber Randvereinungen halber nit vorder befchweren, noch beläftigen, 
dann bie in felbft vermogen iſt. Wir gereden und geloben ihnen 
auch mehr fie nit zu hindern an folder Zufagen die Dechaut 
und Gapitel ihnen zugefagt und verfprocdhen haint, die Burg zu 
Andernach berährend, fondern ihnen förderlich und günftig dazm 
beholfen zu fein!” Andernach ift demnach für den weitern Verlauf 
bes Kriegs dem Neichsheere ein Stüßpunft, ein Waffenplag ge⸗ 
worden, und hat daſelbſt Kaiſer Friedrich am 31. Dec. 1475 
mit König Ludwig XL von Frankreich das Buͤndniß errichtet, | 
worin der Kaiſer fi verpflichtet, unter Beiftand der Kurfürften, 
Fürften und anfonfliger Reicheglieder dem Herzog von Burgund 
ein Heer von wenigftend 30,000 Dann entgegenzuftellen. Am 
dere 30,000 Mann, Reiter und Fußvolk, mit Waffen, Boms 
barden, Kriegsmafchinen wohl verfehen, wird der Allerchriſtlichſte 
König ausrüften, und in feinem Koft und Sold bis zum nächſten 
Sonntag nah Chriſti Befchneidung fie auf Luxemburgiſchen 
Bebiet in der Umgebung von Arlon vereinigt haben. Falls der 
| 
| 
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Kaiſer dieſer 30,000 Mann nicht beduͤrfen ſollte, wird ber König 
fie verwenden, um auf andern ihm näher gelegenen Punkten, 
wo es am zwedmäßigften, thunlichften und nüglichften, den ges 
meinſamen Feind zu fhädigen. Die mit Gottes Hülfe zu machen⸗ 
‚den Eroberungen, injoferne fie von dem Reiche herrühren, follen 
dem Reiche verbleiben, felbft wenn fie durch des Königs Volk 
| gemacht worden. In gleicher Weife werben alle von der Krone 
Zrankreich abhängige Schlöffer, Städte und Gebiete, fie feien 
| Handfcpaft oder Lehen, dem König anheimfallen, aud in dem 
Falle, daß die Eroberung durch bes Kaifers Bölfer vollbracht 
worden. Sollte der Herzog von Burgund die Belagerung von 
Reuß aufheben, fo wird nichts defto weniger, da feine Berwegens 
heit und Kriegsluſt fortwährend Beforgniffe einflößen muß, der 
Krieg gegen ihn fortgefegt werden. Nur im Falle der äußerften 
Roth, und niemals ohne Vorwiſſen des Bundesgenoſſen, barf 
bie eine der friegführenden Mächte das Feld räumen, eben fo 
wenig, ohne Wiffen und Willen des Verbündeten, Frieden oder 
"Baffenftilftand eingehen, „Da vorfiehendes Bündnig dem H. 
R. Reid, auch und und unfern Landen hoc nugbar und noth⸗ 
"wendig, find wir, Adolf zu Mainz und Johann zu Trier Erz 
| bifhöfe, Ernft Herzog zu Sachſen und Albert Markgraf zu 
| Brandenburg, des 5. R. R. Kurfürften, demſelben beigetreten.“ 
j Der Aufruhr zu Andernah im %. 1495 ſcheint nicht nur 
gegen den Kurfürften, fondern auch gegen Rath und Bürgers 
weiter gerichtet gewefen zu fein. Die Rebellen bemädhtigten fich 
der Thore, viffen abermals die hölzerne Schloßbrüde ab, flärkten 
| fh durch ein Bündnig mit Graf Philipp von Virnenburg und 
ı Neuenar, fcheinen aber demnächſt einer trüglichen Sicherheit ſich 
| Singegeben zu haben. Denn in dem Jahr 1496 „umbtrint 
Pfingſten quam der Bifchof von Coͤln behendlich zu Andernach mit 
‚ einem merflihen Reiſigen Gezeug und nöthigte die Bürger faſt 
ſehr, und nahm ihre Thürme und Porzen allzumal in, fo daß er 
| da der Stadt mächtig war. Und ließ da etliche Bürger angreifen 
and in Gefängniffe Tegen, dar fie eine Zeit (bis zum September) in 
lagen, und mußten ſich zulegt ausgelden um ihrer Ueberfahrungen 
willen, als man fagt und ihnen auflegt. Und der wurbe auch ein 
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Theil der Stadt verwieſen, nimmermehr darin zu kommen. Und 
der Biſchof ließ eine Brücke machen von dem Schloß hinten ab zu 
Felde, um darvon auf⸗ und abzukommen nach ſeinem Begehren.“ 

Die unter dem Namen des gemeinen Pfennigs ausgeſchrie⸗ 
bene Reichsſteuer aufzubringen, beſchloſſen Rath und Burgerſchaft 
von Martini 1498 an, während ber nädhften 18 Jahre die Weinzife 
zu verdoppeln. Im J. 1523 wurde \die Polizeiordnung gegeben: 
„Dyß Ton des Rats Ordnung und Statuta Policy der Stat Ans 
dernach wilche iglichen fih ber Stat geprugende by Gehorfam 
und uff des NRaits Gnad und Ungnad und Straiff by jenen 
Bouſſen unden beſchr. gepotten wird unverbroglih zu halten, 
Des ſych ein iglicher vur Schaden habe zu richten.” Die erften 
Artikel betreffen ven Wachtdienft, daß jeder die Wache ſelbſt oder 
durch einen gefehwornen Bürger, und zwar nach rechter Form, 
Zeit und Fleiß thue, bei 1 Mark Strafe. Daß Feine Bürger 
und Bürgersfinder, die wegen der Wade auf die Stadtmauern 
fommen dieſelbigen verunreinigen follen, und feine Fremden, 
"Mann oder Weib, auf die Stadtmauer oder Thürme gelaffen 
werden follen, u. f. w. Daß die Reformation in Andernad 
viele Anhänger fand, dag Sarcerus und Piftorius hier mit Bei⸗ 
fall predigten, auch die erfte Veranlaffung zu einer Abnahme 
dieſes Beifalls, diefe Dinge find oben befprocdhen worben. Die 
Gegenreformation,, über das ganze Erzfift ſich erſtreckend, hat 
Erzbiſchof Adolf IL, ein geborner Graf von Schauenburg durch⸗ 
gefegt. Zu Andernach zog er ein am 17. Febr. 1547, und wurbe 
ibm, nad) der gegenfeitigen Eidesleiftung und der Beftätigung 
ber Privilegien, ab Seiten der Stadt ein vergoldeter Becher, 
im Werth von 80 Goldkronen, dargebracht; außerdem Tieferte 
fie zu jedem Furfürftfichen Gafmahl, wozu namentlih Bürgers 
meifter und Rath geladen, 14 Rathsfannen guten Weins, Uebri⸗ 
gens war Adolf fein finflerer graufamer Keterverfolger, und dad 
war noch viel weniger fein Rathgeber Johann Gropper, der 
nachmalige Cardinal, der in feinen Anfichten dermaßen mild, 
baß er in den Augen der Zeloten beinahe als ein Abtrünniger 
gegolten hat. In Andernach befonders erftarb, ohne Anwendung 
son Gewalt, ohne Zuckungen die neue Lehre, 
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Salentins von Iſenburg Nachfolger, Kurfürf Gebhard 
Truchſeß von Walbburg beftätigte bei feinem Negierungsantritt 
die Privilegien der Stadt, gab ihr aud 1580 die fchriftliche 
Verſicherung, baß die eingeforberten freiwilligen Steuern feine 
weitern Folgen haben, auch feines der ſtädtiſchen Privilegien 
beeinträchtigen follten. Dit Erlaubnig des Raths wurde 1579 
in Andernach die erfle Lotterie eingerichtet, Bereits aber waren 
im Anzuge begriffen die fehweren Drangfale, durch welche Geb⸗ 
hards Negierung bezeichnet werden follte; davor die Stadt zu 
bewahren, ließ der Magiftrat bei dem Thurm an der Norbfeite 
Verſchanzungen anlegen, das Kölnthor, die Kirchpforte, als die 
einem feindlichen Ueberfall am meiften ausgefegten Punfte ver- 
mauern. Darum beißt es in der Befchreibung des Einrittes des 
Kurfürften Erneft von Bayern, 22. Aug. 1585: „und derweil 
damals die Coflenporg wegen bes Kriegs zugemauert, ift der 
Altus (der feierlihe Empfang) under der Rornporgen, wie vor 
Alters gehalten worden.” Zu zweien Malen haben die Anders 
naher Gelegenheit gefunden, die Zwedmäßigfeit der zu ihrem 
Schuge ergriffenen Maasregeln zu prüfen, das erſtemal in dem 
von dem Obriften Rab verfuchten Angriff, Bd. 1. ©. 519, dann 
in dem Conflict mit dem Bandenführer Tempel, 

Dliver yon Tempel, Brabänter yon Geburt und von den 
Rebellen zum Gubernator der Stadt Brüffel ernannt, vereitelte _ 
durch feine Feftigfeit des Grafen Philipp von Egmond wagliches 
Unternehmen , wodurd die Stadt zum Gehorfam des Königs 
zurückgeführt werben follte, 1579 (Abth. I. Bd. 3. ©, 232). 
Einen gleich wichtigen Dienft hat Tempel der Rebellion geleiftet 
In Bezwingung der ihr, in Gefolge der Bemühungen des Car⸗ 
melitenprovincials Peter le Loup abgefallenen Stadt Mechelen, 
1580. »Les habitans de Malines que les sollicitations de Pierre 
le Loup avoient fait changer de maitre, se conduisoient sui- 
vant ses impressions, dans les affaires de la guerre: et ce 
moine seditieux ne se contentoit pas d’y exciter le peuple 
dans ses sermons, il voulut encore &tre acteur lui-m&me, en 
‚sorte qu’oubliant sa profession, il remplit toutes les fonctions 
Wilitaires avec une activit& &tonnante. Malheureusement l’ar- 
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gent manquoit, mais ce provincial, fertile en expédiens, trouva 
des ressources, et il persuada aux habitans de fondre toute 
Vargenterie des &glises, et de n’epargner pas plus les tr&sors 
sacres que les profanes pour une guerre si juste.e En con- 
sequence il alla prendre la magnifique chasse de Saint Rom- | 
baud, qui &toit en grande veneration dans la ville, et qui 
avoit toujours été respectee par les Espagnols, et par le prince 
d’Orange même. Et sur l’autorit€ de ce personnage la ville 
de Malines crut pouvoir consentir & un sacrilege. 

»Pendant que tout cela se passoit à Malines, avec la 
confusion qu’il est aise d’imaginer, les Etats, à l’instigation des 
habitans d’Anvers, prirent des mesures pour la surprendre: 
et quoique les troupes du roi d’Espagne voltigeassent con- 
tinuellement aux environs, et qu’on n’ignorät pas qu’il y avoit 

| 


un escadron de Neckerspoel qui faisoit garde dans les fau- 
bourgs, on ne laissa pas de faire venir les Anglois qui &toient 
à Liere, et moyennant une solde qu’on leur paya, ils se char- 
gerent de l’entreprise, sous la conduite de Jean Norris, homme 
de main, et qui depuis a servi en France. Olivier de Tempel, 
göuverneur de Bruxelles, avec sa garnison et celle de Vil- 
vorde, et Charles de Liewin sieur de Famars avec sa Com- 
pagnie de cavalerie, se joignirent aux Anglois, et arriverent 
le 9. avril au point du jour devant la place. Apres qu’on 
eüt tenu conseil et partage les attaques, les Anglois com- | 
mencörent par jeter de grands cris pour donner- Palarme et | 
attirer & eux les defenseurs de la place, tandis que de Tempel 
plantoit des 6chelles & côté de la porte de Bruxelles, pour 
penetrer dans la ville. Il y eut-lä un rude combat & essuyer | 
avant qu’on püt ouvrir la porte & la cavalerie, mais enfin on | 
lui fit passage, et en avangant dans la ville, on trouva dans | 
la grande place une multitude d’habitans, de moines et de | 
prötres, commandes par le carme, qui n’avoit point voulu de 
secours etranger. Tous ces gens, peu au fait du metier de 
la guerre, apres avoir combattu pour leur vie avec plus d’o- 
piniätret& que de force, furent presque tous tués, et -entre 
‚autres Pierre le Loup, leur commandant. Ce moine, qui ak 
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tiroit sur lui l’effort des assiegeans par l'éclat de ses armes, 
se defendit avec une hardiesse incroyable à la tête de la 
bourgeoisie qu’il animoit par son exemple et par ses discours. 
Pendant que ces prötres et ces moines sacrifioient leur vie 
pour arröter les Anglois, Rossignol, gouverneur de la ville, et 
‚quelques soldats des troupes auxiliaires, avec l’escadron des 
Albanois, rompirent les portes de la ville et se sauverent sans 
perdre un seul homme. 

»Les Etats &toient convenus avec les Anglois que, si on 
prenoit la ville, elle ne seroit point pillee, et qu’on leur 
payeroit la solde de quelques mois, mais comme ils se trou- 
voient les plus forts (car ils &toient au nombre de huit cens, 
et tous gens d’elite), ils n’eurent aucun &gard au traite, et 
se porterent à des exces, dont on n’avoit point encore vu 
d’exemple dans toute cette guerre. Ce sac, qui fut le second 
qu’essuya Malines, en fit presque un desert. Toutes les de- 
fenses des officiers ne purent rien sauver du pillage: les 
 eglises, les maisons religieuses, et jusqu’aux tombeaux, rien 
ne fut &pargne. Pendant ce tems, Norris, colonel des Anglois, 
eut avec Famars, nomme& gouverneur de la place, et Olivier 
de Tempel une dispute si vive, qu’ils furent près de se charger 
les uns les autres, et le seul moyen qu’on trouva pour l’em- 
pecher, ce fut de laisser leurs soldats s’occuper du pillage: 
de cette sorte la ville fut non seulement saccagee, mais tout 
ce qu’il y avoit de precieux fut enlev& par les Anglois et 
transport dans leur pays. Ils tirerent encore de grosses 
' sommes des prisonniers, et la division des chefs les laissa 
pendant un mois maitres du sort des habitans. Enfin Famars 
arreta ce brigandage par l’entremise des habitans d’Anvers 
et par la publication d’un Edit portant que les Anglois, de 
Tempel et ses gens sortiroient de la ville au son d’une cer- 
taine cloche, les uns par une porte, les autres par une autre. 
Cela s’ex&cuta le 6. mai 1580.- 

Noh in deffelben Jahres Lauf follte Tempel die Probe 
feines Einfluffes auf die Staaten maden. »Entre les grands 
qui avoient fait leur paix avec le roi, Guillaume de Horn 
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seigneur de Hese, jeune homme d’une maison illustre, mais 
d’une ambition plus grande encore que sa naissance, avoit fait 
mettre en prison quatre ans auparavant tous les conseillers 
du conseil royal de Bruxelles. Depuis ce temps-la, il avoit 
suivi tantöt un parti, tantöt l’autre, et s’etoit fait par-lä une 
espece de renommee plutöt grande que bonne. Ce jeune 
homme qui voyoit que de Montigny et de la Motte n’execu- 

toient point ce qu’ils avoient promis au nom du roi d’Espagne, 
se laissa aller a sa legeret& naturelle : sollicite d’ailleurs par 
les Etats et par le duc d’Anjou, il commenca à negocier avec 
eux, s’aboucha avec Waroux sieur de Thian, qui commandoit 
dans Cassel, et s’engagea à livrer quelques places et quelques 
forts. Le complot ayant été decouvert, Waroux se sauva, 
mais de Horn, plus hardi, ou pour mieux dire, plus téméraire, 
n’ayant point voulu se retirer, il fut arröt& par le margquis 
de Richebourg et par Montigny. Le prince de Parme, qui 
cherchoit à brouiller les Grands avec les Etats, et à rendre, 
s’il se pouvoit, leur reeonciliation impossible, ayant fait exa- 
miner cette affaire au Quesnoi en Hainaut, de Horn fut con- 
vaincu de trahison et eut la töte tranchee le 10. oct. 1580. 
Le baron d’Auxy, soupconne d’avoir eu part & la conjuration, 
se mit à couvert; en se retirant promptement dans son chä- 
teau de Liedekerke aupres de Bruxelles. Olivier de Tempel, 
gouverneur de cette ville, qui avoit &pouse une soeur du baren 


d’Auxy, conseilla & son beau-frere, pour sa sürete, de remettre | 


son chäteau aux Etats, ce qu'il fit. Mais comme sa femme, ; 


qui etoit d’un esprit inconstant, le portoit sans cesse & remuer, | Ä 
les Etats prirent des soupcons contre lui, et le fire mettre 
en prison. Ce ne fut pas sans peine qu’ils accorderent sa | 
libert€ aux prieres du sieur de Tempel qui leur avoit rendu Ä 


de tres-grands services. D’Auxy vint peu de temps apres | 


s’etablir en France.« 

Ein Aufruhr in Brüffel, veranlaßt durch den Dominicaner 
P. Anton Ruysfersvelt, deffen Anhänger den Gubernator felbft 
in feiner Wohnung belagerten, wurde bald unterdrüdt, April 


1581. Das folgende Jahr bezeichnete Tempel abermals durch 
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eine Waffenthat von Belang. »Cependant Tiant, gouverneur 
de Ninove, Tempel, gouverneur de Bruxelles et la Garde, co« 
lonel d’infanterie, ayant fait un corps des garnisons voisines, 
se rendirent le 23. avril 1582 devant Alost sur les dix heures 
du soir. Le sieur de Mouscron y commandoit en chef et sous 
lui Liedekerke avec quelques soldats. Celui-ci reveill& par le 
bruit, crie aux armes. Aussitöt les habitans courent en foule 
& l’endroit le plus foible. Nos troupes qui l’avoient prevu, 
firent leur attaque du cöte de la porte de Bruxelles, qui &toit 
Pendroit le mieux fortifi6, et s’en &tant approches avec des 


 charrettes et des planches, elles planterent leurs &chelles dans 
le fosse. La plupart, pour y arriver, se mirent dans l’eau 
jusqu'aux aisselles, portant dans la bouche leurs arquebuses, 


leurs möches et leur poudre, de peur que l’eau ne les mit 
hors d’e&tat de servir, et tenant l’&pee nue de la main droite, 


‚ ls monterent ainsi sur la muraille. Un soldat fort brave, 
: nomme& le Roi, qui monta le premier, fut renverse d’un coup 
' d’arquebuse, sans que les autres en fussent intimides. I yen 
. eut environ deux cens qui franchirent la muraille et qui com- 
' mencerent par tuer tous ceux qui etoient de garde, apres 
quoi ils firent battre quantit& de tambours qu’ils avoient ap- 
, portes avec eux, afın de jeter la terreur dans toute la ville. 
Les habitans accourant.au bruit, tirerent deux coups de canon 
‚ sur les assaillans, mais sans beaucoup d’efiet. Nos troupes 
trouvèrent beaucoup plus de resistance dans la place, oü elles 


furent repoussees jusqu’& deux fois, mais les officiers s’6tant 
mis & leur t&te, elles firent une troisieme charge, repoussärent 
les habitans de la porte de Bruxelles et la rompirent. Aussitöt 
la cavalerie francoise etant entree, la garnison compos6de de 
cent dix soldats et la bourgeoisie armee se retirerent vers 
Yhötel de ville: il y en eut environ deux cens de tués dans 
les rues, entre lesquels on trouva dix-sept prötres. Le reste 


‚ se sauva & la faveur des tenebres et sauta par-dessus les 
' murs. Enfin apres une demi-heure de combat & coups d’arque- 


buse la ville se rendit. Mouscron et Pierre Aloy, abbe de 
Ninove, furent faits prisonniers. L'abbé donna 4000 florins 
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pour sa rançon et celle de quelques religieux de son abbaye 
Nous y perdimes vingt-cing hommes. Le duc d’Anjou mit 
dans la place le sieur de Tiant, de la maison de Merode, avec 
une garnison francoise. Les Espagnols se dedommagörent de 
cette perte par la prise du fort de Gaesbeck. Pour y re&ussir, 
quelques-unes de leurs compagnies eurent recours & un Com- 
bat simule, et en s’entrechoquant, elles arriverent jusque sous 
les murs de la citadelle. Ceux qui fuyoient, se disant charges 
du butin de la ville d’Alost qu’ils venoient de piller, prierent 
instamment qu’on leur ouvrit les portes, et la garnison. fut 
assez cr&dule pour les laisser entrer dans la place, dont ils 
furent bientöt les maitres.« 

Gaesbeek wurde zwar zu Anfang Octobers von Tempel, 
ben hierbei der Sranzofe Franz von Espinay Saint⸗Luc (Abth. IL 
Bd. 3. S. 208—217) unterflügte, genommen, ging aber bald 
wieder, famt mehren andern Poften der Umgebung von Brüffel 
verloren, fo daß Alexander Farneſe ſich ſtark genug wähnte, im 


Winter 1582—1583 den Mittelpunkt der Rebellion aushungern 


zu können, Plöglich eingetretene Ueberſchwemmungen, dann ein 
harter Froſt, und vor allem der Mangel an Lebensmitteln nö- 
thigten ihn ein Unternehmen aufzugeben, das dein Jahre 1585 
vorbehalten blieb. Zarnefe hatte allgemach Brüffel ſowohl ale 
Mechelen mit einem Neg von Poftirungen umgeben, das anfangs 
weit genug, doch den beiden Städten die Zufuhr gar fehr ers 
fhwerte. Kine große aus Holland erwartete Convoi mußte in 
Antwerpen liegen bleiben, nachdem die Spanier die Schelde 
gefperrt hatten, und dem für Brüffel fo wichtigen Vilvorde leb⸗ 
haft zufegten. Mit den Magazinen, wo die Erfparniffe einer 
frühern Zeit aufgehäuft fein follten, war arger Mißbrauch ges 
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trieben worden. Diefer und anderweitiger Mißbrauch, dag Leiden 


der Bevölferung überhaupt würde von den Gegnern ber Res 
beilion benugt, um das Volk von Brüffek zu entfchiedenem Auf 
treten gegen die Machthaber zu treiben. Mehre der einfluße 
reihften Magiftratöglieder geriethen in Lebensgefahr, dag man 
in ihrem Intereſſe genöthigt, fie ins Gefängniß zu ſchicken. Doch 
wurde einfiweilen ber Aufruhr beſchwichtigt, und die eben noch 
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ber Stadt Meiſter gewefen, Töfeten im Gefängnig die fofort. 
in Freiheit gefesten Magifiratsperfonen ab, follten auch ſchwer 
ihr Beginnen gebüßt haben, ohne die mittlerweile doch unver« 


meidlidy gewordene Gapitulation. 


Der Graf von Hohenlohe war nämlich mit einem zweiten 


Convoi, der Brüffeler letzte Hoffnung, von Berg⸗op⸗Zoom aus⸗ 
gezogen, traf aber ebenfalld auf Hinderniffe, die ihm nicht er⸗ 
laubten, in der beflimmten Frift fein Ziel zu erreichen. Daß er 
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eine Niederlage erlitten habe, wurde in der geängfligten Stadt 
verbreitet und geglaubt, auch in der allgemeinen Muthiofigfeit 


die Capitulation vom 13. März 1585 eingegangen. Die Befagung 


erhielt freien Abzug, ohne die Waffen ablegen zu dürfen. Der 
Bubernator Tempel, der Obrift Schay, die Hauptleute Piron 
und Eetvell verpflichteten fih, einige Monate hindurch nicht 
gegen den König in Brabant zu dienen. Den Bürgern wurden 
wei Jahre Bedenkzeit vergönnt um die Frage, ob fie die Res 
Iigion wechfeln, oder auswandern wollten. Es wurde auch ber 
Stadt eine Geldbuße auferlegt, doch nachträglich erlaffen, wos 


gegen die Bürgerfchaft fih anfeifhig machte, auf ihre Koften 
die königliche Capelle und bie Paläfte des Cardinals von Gran⸗ 
velle, des Bifchofs von Atrebat, fo betitelt ihn ein berühmter 
Gecſchichtſchreiber der neueften Zeit, und des Grafen von Mangs 


feld herzuftellen und zu meubliren, wie fie ed vor der Plünderung 
und Berwüflung geweſen. Mechelen, wohin dod endlich ber 
Graf von Hohenlohe mit feinen Vorräthen gelangte, hielt fi 
no längere Zeit. | 

Im J. 1591 erfcheint Tempel höchſt unerwartet an Mofel 
und Rhein. Er hatte, fo ſchreibt Mechtel in feiner Chronik, in 


| ber Umgebung von Aachen fein Bolf gefammelt, und führt das 


wider männiglihg Erwarten, ber Mofel zu, nimmt Larden, 
plündert Treiß, macht einen vergeblihen Berfuh auf Clotten, 
verliert einige Reute bei der Schanzen, wirft ſich Darauf in bie 
Berge, und macht eine Impreſa auf Andernad. Zu Garden 
hatte er befonders das Stift und die Stiftsherren hart befchäbigt. 
Bon weitern Berheerungen, die Mofel entlang, wurbe er abge⸗ 
halten durch ein Ereigniß, befchrieben in dem Chorbuch von 
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Clotten durch F. Jodocus Wolff, Profeſſ zu Brauweiler 1672, 
und geboren zu Clotten 1648. „Anno 1570, als Duc de Alba, 
ein geboruer Spanier, von dem König in Spanien über bie 
fiebenzehn Provinzen in Niederland gefegter Gubernator, bie 
Unterthanen zu fehr plagte, und mehr Geld von ihnen forderte 
als jie geben fonnten, weigerten ſich die armen Lent, und fagten 
ed wäre ihnen unmöglich. Unter diefen waren drei von ben 
‚sornehinften, welche diefes Werk fuchten auszuführen, als nemlich 
Prinz. von Dranien, Graf von Horn und Graf von Egmond. 
Duc de Alba laſſet diefe drei Herren zu fich berufen, unterm 
Schein, er wollte ihre.Rlagen anhören. Graf von Horn und 
Graf von Egmond erfheinen. Prinz von Dranien ſagte: gehet 
bin, ihr gute Herren, ihr werdet euere Köpf verlieren, ich fomme 
nit, damit ich meinen Kopf behalte, obſchon mein Fürftenthum 
fortgehet. Sie. gehen und werden enthaupt. 

„Wegen diefer unfchuldiger Enthauptung befam Prinz von 
Dranien fehr großen Anhang, warbe viel Volk, nahm ein Stadt, 
Feſtung, Land, nad den andern ein, der Gubernator Duc de 
Alba mufte zufehen. Hierdurch entflunde ein großer Krieg in 
Niederland. In diefem Kriegswelen war ein Officier, ein vors 
treffliher wohl .erfahrner Soldat und Gubernator zu Brüffel, 
mit Namen Dliverius Tempelius, ein Niederlander, diefer nahm 
zu fih adithundert Mann, belagert 1580 Hall in Brabant, wird 
miraculöſer Weis abgefchlagen,, gehet darvon im Julio durch 
Luider Land’ ing Cölniſche, beängftiget Neuß, nahme Bonn 
ein (1!1), fommt vor Andernach verrätherifcher Weis, muß 
fhimpflih abziehen. Münflter accordirt, Garden plünderte er 
ganz aud. Die ganze Mofel ware in großen Schreden. Wurfen 
derohalben die Elottener unter Clotten ein Schanz von Erden 
auf, fülleten große Fäffer mit Stein und Erden, fegten felbige 
darauf, hielten fehr ftarfe Wacht, Tag und Naht. Jung und 
alt muft ind Gewehr. 

„Der Dliverius fehreibet von Garden (deſſ eigene Hand 
wird annoch verwahret in der gemeinen Kift zu Clotten), die 
Clottener follten ihm drei und zwanzig und drei hundert Reihe : 
thaler geben, wegen der Soldaten fo zu Bimagen erfchlagen 
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worden. Die Clottener fchlagen foldhes Begehren ab. Gleich 


fommt er des Nachts mit feinem Volk, gehet heimlich felbften 
voran, in Meinung die verlorne Schildwacht niederzumachen. 
Die Schildwacht aber floßet den anfommenden Officier mit feiner 
Hellepart durch die Bruſt. Hierauf erhebt fih ein Tumult. Die 
ganze Wacht fommt. Der Feind lauft Hals über Kopf Feller« 
bach, Homer. und Cardener Berg auf, verlieren fih alfo. Von 
biefem Volk feind nachmals zwei hundert Mann von den Bauren 


in Lothringen todt gefchlagen worden. Hierauf nemlich 1590 


baueten die Clottener eine große dide lange Mauer, von der 
Leyen bis an die Mofel mit Schießlöcher. Mit alten Leuten 
hab ich felbften geredt 1658, welche haben fröhnen an dieſer 
Schanz helfen. 1690 in Majo gingen die Sranzofen aus Monte 
royal auf Partei, machten ungefähr bei Coblenz ein reiche Beut, 


wollten mit ihrem Raub zuräd marfiren. Ein flarfe Partei 
aus Coblenz kommt ihnen vor, poſtirt ſich hinter die Schanz, 


Ä machet die Anfommende alle nieder, eroberen alled. Hierauf 
erzüurnte Monsieur Montal Gubernator auf Montroyal dermaßen, 


bag er des andern Tags ein flarfe Mannfchaft commandirte, 


diefe Schanz über ein Haufen zu werfen. Bleibt alfo der Tautere 


Name an der Schanz.” 

Ein Bote, fo erzählt ferner Mectel, wurde von Garden 
geitig abgefendet, die Andernacher zu warnen, geriethb aber 
unterwegs in eine Schenfe, holte fih einen Rauſch, entfchlief 
auf offenem Felde, daß der feindliche Haufen an ihm vorüber 
309 und die Warnung zu fpät fam. Ganz unbemerkt gelangten 
bie Freibeuter nach Andernad zum Rheinthor, wo fie ungefäumt 
Petarden (patarram vocant) anlegten. Gegen drei Ihr Mor- 
gens vernahm die Schildwache ein Geräuſch. Ihr Wer da? 
wurde mit einem Gut Freund beantwortet, und im nämlichen 
Augenblick plaste die Petarde am großen Thor, daß Riegel und 
Ketten fprangen, ein bedeutendes Loch in das Thor felbft ge- 
ſchlagen. Die Petarde am Nebenthor entzündete ſich ebenfalls, 
und brach baffelde ganz und gar, daß die Feinde eindringen 
fonnten. Nur das Gitterthbor widerſtand noch, wenn es auch 
den einen Riegel verloren hatte, Die Wache wehrte mit Löwen- 
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muth dem Andrang ber Feinde, von allen Seiten kam ihr Ber« 
flärfung zu, denn die Explofion hatte alles Volk zur Stelle 
gerufen, die Bäder abfonderlih, von deren Thaten an jenem 
Morgen und von dem fiedenden Waſſer, fo fie-auf die Stürs 
menden gegoffen, die Sage viel zu erzählen weiß, wie fie benn 
auch, ficherlich zu Unrecht, behauptet, bie zwei Männer, oben 
am innern Rheinthor in Stein gehauen, hätten das Andenfen 
ber Begebenheit, und den Ruhm der Bäder zu verewigen. Ob 
folhes Widerftandes verzweifelnd, zogen die Sreibeuter ab, um 
einftweilen bei St. Thomas fich zu lagern, und am dritten oder 
vierten Tage Rheinaufwärts zu ziehen, bei Engers den Rhein 
zu überfchreiten. Denn fie waren beftimmt, das Heer, fo Fürſt 
Chriſtian von Anhalt den Reformirten in Franfreih zuführen 
follte, zu verflärfen.. Der Wetterau zu richtete Tempel feinen 
Marſch, und hat auf demfelben zu Laurentien, 10. Aug. 1591, 
Mechtel ihn geſehen. Er befchreibt ihn „kuxrz, geſetzt, di von 
Leib, 55jährig, etwas greiß und ein breitlich Angeficht 5; 2000 
Mann, zu Pferd meiftentheils, habe er befehligt,” Wie die Armee 
bierauf bei Hochheim fih concentrirte, bei Nieder-Walluf auf 


das Tinfe Rheinufer überging, durch Wefterreich und Lothringen 


nad Frankreich marfgirte, bei Verdun ihre Vereinigung mit 


K. Heinrich IV. bewerfftelligte, und diefen hierauf in Stand fegte, 


die Belagerung von Rouen zu unternehmen, habe ich Bd. 3, 


S. 406—407 erzählt. 


Tapfer wurde Rouen durch Andreas de Billars-Brancad 


vertheidigt, dag Alerander Farneſe, allem fpanifchen sosiego zu 
Trotz, Zeit fand, zum Entfag ſich zu rüften, die glorreichen Ers 
eigniffe von Paris im J. 1590 zu wiederholen. Am A. Januar 
1592 erreihte die fpanifche Armee das Städtchen Nestle, wo 
Sarnefe ganzer acht Tage verweilte, mit Mufterungen fich bes 
fhäftigend, und die langſamen Schrittes ihm folgende Artillerie 
 erwartend, Am 12. wurde der Marſch wieder angetreten und 
zunächft gegen Amiens gerichtet, Als die Somme überfchritten, 
mußte das Heer fich orbnen, wie wenn es jeden Augenblid mit 
dem Feinde zufammentreffen follte. Es zählte an Reiterei 6000, an 
Fußvolk 24,000 Mann, und zwar führte Adolf von Schwarzen 
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berg 800 deutſche Reiter, Georg Baſta, in Abweſenheit bes 


Herzogs von Paftrana, 2000 leichte Pferde, der Prinz von Ehimay 
400 flamändifche Reiter, Ludwig Melzi 100 itafienifche Ranzen, 
päpftliche Hülfsvölker, der Graf von Baudemont 700 Lothringer, 
theils Langen, theils Cüraffiere. Bon franzöfifhem Adel, der 
fih um die Herzoge von Mayenne und Guiſe gefchart, zählte 
man 2000 maitres. Der Schweizer waren nur mehr 2000, dazu . 
famen drei fpanifche tercios, Anton Zuniga, Ludwig Belasco 
und Alonfo Idiaques, die zwei deutfchen Regimenter der Grafen 
yon Berlaymont und von Aremberg, die wallonifchen Regimenter 


des von Bert, des Grafen Octavio von Mangfeld, des Grafen 
von Boffu, und bes Obriften Claudius de la DBerlotte, zwei 


italienifche NRegimenter , des Camillo Capizuchi und bes Peter 
Saetano, endlich A000 Franzofen, von Urban von Montmorency- 
Laval, dem Herren von Boisdauphin, von Balagni und dem 
Obriſten Saint-Paul befehligt. Das VBortreffen führte der Her⸗ 
308 von Guife, zu dem Corps de Bataille hielten fi bie 
Herzoge von Parma und Mayenne, der Graf von Baubemont 
und ber Herzog von Montemarciano, das Hintertreffen fand unter 


dem Herzog von Aumale und dem Grafen von Chaligny. Die 
Schweizer hüteten die Artilferie, über welche Valentin von Ta 
Notte⸗Pardieu und Chriſtoph Baffompierre gefegt, Georg Bafla, 
| der Albanefer, mit feinen Carabins und Stradioten bildete eine 
‚ äußerfte Vorhut, eine Wolfe von 6claireurs, beflimmt, die Wege 
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zu erforſchen und zu ſichern, Chriſtian von Savigny Baron von 
Rosne, ein lothringiſcher Officier von dem höchſten Verdienſt, 
übernahm die Verrichtungen eines Sergente maggiore generale, 
Generalquartiermeiſters. 

Bon ber Annäherung des Herzogs von Yarma in Kenntniß 
geſetzt, fand der König von Frankreich für gut, fein Heer zu theilen, 
was bei deffen numerifcher Weberlegenheit, Cavalerie 10,000, 
Infanterie 28,000 Mann, nicht allzu waglich fchien. Die In⸗ 
fanterie und Die Mehrzahl der deutfchen Reiter, die zu Zeiten 
etwas ftörrifch, blieben unter Birons Befehlen vor Rouen, bie 
Belagerung fortzufegen, mit 2000 Helmen, 500 leichten Pferden, 
1000 deutſchen Reitern, von dem Fürften von Anhalt befehligt, 
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und 2000 reitenden Archibuſirern zog der König nah Oſten, 
nicht gerade in der Abficht zu ſchlagen, fondern um des Gegners 
Marſch aufzuhalten und ihn nach Befchaffenheit der Umftände 
zu fchädigen. Folleville, am Eingang der Picardie erreichend, 
vernahm er, daß eben feitwärts auf geradem Wege nad 
Rouen das feindliche Heer vorüberziehe,, deifen Haltung zu be 
obachten, ſchickte er verichiedene Detachements aus, während er 
felbt an der Spite von 120 Pferden vorpouffirte. Das eine 
Detachement, yon Ravardin geführt, traf auf fpanifche Pifeniver, 
die der Ruhe gehießend im Schatten eines Baumes, an beffen 
Schaft ihre Pifen gelehnt hatten, Die wollt er im Borüberfagen 
aufheben, ed wurde ihm zugefchrien, „das Obſt ift noch nicht 
reif,” und bamit erblidte er zwei flarfe Reiterpifets, im vollen 
Trab auf ihn zufommend. Raſch Tief er die Zügel wenden, den 
Feind zu empfangen, aber nicht gar günftig für ihn geftaltete fi 
das Gefecht, bis der König felbft feine Reifigen ihm zum Soutien 
berbeiführte. Die Spanier zogen fi auf ihre Hauptmacht zu 
rück, bie bereits fich gelagert hatte, aber in dermaßen mufters 
hafter Ordnung, daß feine Hoffnung, das Mindefte ihr anzu 
haben. Der König übernachtete in Berteville und gelangte am 
4. Febr. nad) Aumale, 

Bon bannen zog er am folgenden Morgen aug, eine große 
Recognoscirung vorzunehmen. Ihm folgten die Arcieren von 
der Leibwache, 200 andere leichte Pferde, und die Blüthe des 
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franzoͤſiſchen Adels, mehr denn 300 verſuchte Ritter; eine ſtarke 
Beſatzung, unter den Befehlen der Herzoge von Nevers und 


Longueville, blieb in Aumale zurüd.. Durch dichte Nebenpflan- 


zungen, über die Bröfe, ging der Marfch einer Höhe zu: das 
räumliche Plateau war nur erfiiegen, und ber König fiel in einen 


Schwarm von feindlichen Patrouilleurs, von denen er doch wenig: 


ftens eine Stunde fich entfernt glaubte. So unerwartet fam bei⸗ 
ben Parteien das Zufammentreffen, daß weder an Rüdzug, noch 
an Ordnen zu denfen, blanf zu ziehen war das Einzige, ſo die 


Zeit erlaubte, und nicht gerade der Vortheil auf Seiten ber in 


ber Minderzahl fih befindenden Ligiften, ale mit feiner Haupt 


. macht der Herzog von Parma herangezogen fam. Sie war zu 
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einem Viereck georbnet, hatte in der Fronte eine Deffnung, ben 
Schwadronen der Mitte das Ausfallen zu verflatten, und ders 
gleihen Lüden befanden fih auch an ben beiden Eden der ent: 
gegengefegten Seite, gebedt jedoch durch ein Gros Cavalerie, 
welche beftimmt, das Gefecht zu eröffnen, während des Camillo 
Capizucchi fliegendes Infanteriegeſchwader die Lücke in ber Fronte 
hütete. Die Seiten waren, wie herkömmlich, durch die Wagen⸗ 
burg geſchützt; in einer Ordnung, die durch nichts zu ſtören, 
„verfolgte das Fuhrwerk feinen Weg, ihm ſchloß ſich das Fußvolk 
‚der verfchiedenen Nationen an. Außerhalb des Vierecks cara= 
eollirten die leichten Pferde und die Carabins (nicht zu verwechfeln 
mit den Carabiniers einer fpätern Zeit), in ihren unzähligen Abs 
theifungen die ganze Fläche erfüllend; recht in Mitten der Ordnung 
wurde in einem Seſſel Alexander Farneſe getragen, barhäuptig, das 
‚ mit er ftetd das Ganze überfeben, die Bewegungen überwachen könne. 
| Dergleihen Ordinanz hatte Heinrich IV. nod nicht gefehen, 
er vertiefte fi in den Anblid, und eine zwiefache Wolfe von 
| teitenden Archibuſirern, duch Georg Baſta vorgeſchoben, bes 
drängte ihn auf feinen beiden Flanfen, machte. Miene, ihn eins 
zuſchließen. Nur die wenigften der franzöfifchen Herren. hatten 
Zeit gehabt, den Helm aufzuftülpen, viel weniger fonnte Rebe 
davon fein, -eine Ordnung fih zu geben. Truppweiſe wurde 
gefochten, den Franzoſen zu großem Nachtheil, fie flürzten haus 
fenweife, denn die Cüraffe fehügten nicht gegen den Kugelvegen, _ 
. ausgehend von den ungeheuern Archibuſen der Carabins, ſchon 5 
wurde, fihtbar die Töte des fliegenden Infanteriegeſchwaders, 
* die in der Hoffnung,. an dem Gefechte Theil zu nehmen, herans. 
brauſete, und der König, nachdem er den Seinen anhefohlen, 
fo viel möglich den Feind zu befhäftigen, opne ſich doch weiter 
einzulaſſen, fprengte dem Abhang zu, in ber Hoffnung, bie ihm. 
entgegenfommenden Reiterfcharen von Givry und Lavardin zu 

erreichen. Hatte er aber Eile, ſo waren nicht minder eifrig 
im Rachjagen die Hauptleute der feindlichen Reiter, nachdem fie 
in der Kleidung, den Federn, den Zügen den König erfannt 
batten; wetteifernd fuchten fie ihm die Straße zu verlegen, und 
mit jedem Augenblick wurde der Rückzug oder vielmehr die Flucht 
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der Franzoſen fehwieriger,, daß der König felbft genötbigt, zu 


wenden, um nur einigermaßen bie Verfolgung zu brechen. Das 


wollte nicht gelingen, wieder ri er den Gaul herum, und im 


Augenblick traf eine Kugel in feinen Sattel, zugleich unterhalb 
der Nieren ihn Yeicht verlegend. Da jagt er in voller Earriere 
davon, ihm nach in der wildeften Unordnung fein Gefolge, das 
jest zur Tiefe gelangt, in ber Nebenpflanzung neue Hinderniffe 


findet 5 baufenweife flürzen in dem Labyrinth der Pfähle und 





Rebengewinde Menfchen und Roffe, fhlachten blieb der Garabins 


einzige Arbeit, eine Menge der theuerften Ritter, die Arcieren 
von des Königs Garde beinahe insgefamf, verbluteten unter 
ihren Händen, 

Die leichten Reiter, die fchon den halben Weg bis zur Wahls 
flatt zurüdgelegt, und jetzt vernahmen, was fi) dort ereignet, 
und daß der König verwundet, machten Fehr, ohne den Degen 
nur zu ziehen, und ritten nad Aumale zuräd, einzig Givry, 


bei dem doch 30 Mann aushielten, dachte in diefem Augenblid | 


an feinen König, ritt zu ihm hin, bededte ihn mit feinem Mantel, | 


und verſchaffte ibm durch entfchloffenen Widerfland Zeit und 


Kaum, Sicherheit zu ſuchen. Auch Lavardin hat einigermaßen 


die Hitze der Berfolgung gebrochen: mit 60 reitenden Ardis 


bufirern, die andern alle befanden ſich auf der Flucht, faßte er 


Poften Hinter dem Damm eines die Straße begleitenden Grabens, 
und da hielt er aus, bis er verwundet, Givry nicht minder bes _ 


beutend verlegt, und follte von ihren Leuten nicht einer entkom⸗ 
men fein, ohne das vechtzeitige Eintreffen des Herzogs von 
Nevers, der die Flüchtlinge aufnahm, dann in guter Ordnung 
den Rüdzug über die Bröle nad Aumale und weiter in ber 
Richtung von Neuchaͤtel vollbrachte. Noch an demfelben Abend 
rüdte der Herzog von Mayenne zu Aumale ein, ohne doc, weiter, 
von wegen der Dunfelheit, die Verfolgung ausdehnen zu wollen. 
Er verfiel mithin demfelben Fehler, um welchen er dem Herzog 
von Parma gezürnt hatte, denn faum eine halbe Stunde vom 
Drte, in einem Gehölz wurde dem König ber erfle Verband 
aufgelegt. Sp günftig ift an dieſem Tage, bei allem Mißgefchid, 
dem König von Frankreich das Glück gewefen. Ungezweifelt 
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war er auf dem Schlachtfelde ſchon verloren, der Krieg beendigt, 
wenn Farneſe den allgemeinen Angriff hätte erlauben wollen. 
Doch hat dieſer fein vorſichtiges Zögern zu rechtfertigen geſucht, 
24vendo creduto di aver da fare con un capitano generale 
d'un esercito, e non con un capitano di cavalli leggieri, quale 
ora Ccohosceva essere il re di Navarra.« 
Neuchaͤtel hielt vier Tage lang die Spanier auf. Dort 
hatte Givry ſich eingeſchloſſen, mit dem feſten Borfag, durch bie 
Hartnäckigkeit der DBertheidigung feinem Herren eine unter den 
Umſtaͤnden doppelt wichtige Friſt zu verſchaffen. Ueber einen 
Artikel der Capitulation, vom Aſchermittwoch, ergab ſich etwelche 
Differenz: der Obrifte Fabian de Rebours war darin nicht nas 
mentlich aufgeführt, und ſchien folhes dem Herzog von Parma ein 
Grund, ihn als feinen Kriegsgefangnen anzufpredhen. Das 
wurde ihm beftritten, und er ließ fi gefallen, den König von 
Navarra als Schiedsrichter in folder Differenz anzuerkennen. 
Heinrich verfammelte einen Kriegsrath, vernahm die verfchiedes 
nen Meinungen, und ſprach zu Gunften des Rebours. Die Lüde 
| in feinen Borräthen, durch den Aufenthalt vor Neucdätel ers 
| zeugt, zu ergänzen, mußte Farneſe abermald zehn Tage ver⸗ 
Tieren, die zum Theil ausgefüllt durch die den Feinden zu lies 
fernden Scharmügel, In einem bderfelben wurde der Graf von 
Chaligny, ein Prinz aus dem Haufe Lothringen, nad tapferın 
Widerſtand, der Gefangne von Chicot, des Königs von Nas 
varra Hafnarr, der zwar ein tapferer Streiter, und mit einer 
ſchweren Wunde am Haupte, die der Prinz ihm geſchlagen, und 
die in den nächſten Tagen ihm tödtlich wurde, ſeinen Gefangnen 
mit der größten Aufmerkſamkeit behandelte, wenn er gleich ſich 
nicht enthalten konnte, ihn mit Scherzreden, und Poffen aller Art 
zu überfchütten. Doppelt mochte das den Prinzen verlegen, und 
hat er, dem König vorgeführt, bitterlich das ihm gefallene Loos, 
eines Narren Gefangner zu fein, beflagt. Ihn zu tröften, pries 
der König Ehicots kriegeriſches Verbienft, mit dem Zufag, daß 
der Prinz nicht das Schickſal, nur fih felbft anflagen dürfe, 
nachdem niemand ihn zu folhem Feſte berufen. Der Prinz er» 
widerte, der Wunſch zu fehen und zu lernen habe ihn geführt, - 
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und der König, ſtets beſcheiden als ein ächter Gasconier, meinte; 
von feinen, bisherigen Lehrern babe er nichts. Ternen können, 
von ihın allein fönne er die Geheimniffe der Kriegsfunft erlernen. 

Wie langſam aber, nad des Herzogs von Parma vorfid- 
tiger Weife, des fpanifchen Heeres Fortfchritte, man befand fih 
doch endlich in der Nähe von Rouen, und ein Entſchluß folte 
gefaßt werden, wie ber ‚belagerten Stadt beizufpringen. Georg 
Bafta erbot fih mit feinen Albanefern, denen doch zwei Lans 
zengeſchwader beizugeben, bei .nächtlicher Weile den feindlichen 
Linien einzubrechen, eines der Quartiere aufzufchlagen, alſo bie 
Stadt zu erreihen und ihr die erforderliche Hülfe zu bringen. 
Dergleichen Berwegenheit fonnte dem Herzog nicht zufagen, ab» 
gefehen davon, dag durch fie nur theilweife der Stabt geholfen. 
Erwägend dagegen, daß des Königs von Navarra meifte Reiterei 
zwifchen Dieppe und Arques, alfo ‘von Rouen 6 ſtarke Stunden 
aufgeftelit, daß er in den feindlichen Linien Lediglich Infanterie 
zu beftreiten haben würbe, hatte er ſich entfchloffen, am Mittag auf 
zubrechen, in der Richtung. von Pont⸗de⸗l'Arche, dann, nachdem 
der Wald von Bellencombre umgangen, rechts fich zu wenden, und 
bie ganze Nacht fortzumarfchiren, fo daß er mit Tagesanbruch vor 
Rouen ſich befinde, um ohne Verzug anzugreifen, wobei er auf 
die Mitwirkung des mit Billard combinirten Ausfalls vechnete. 
Hiernach trat er am 26. Febr. die Bewegung an. 

Aber Schon am 25. hatte der Ausfall ſtatt gefunden, den 
Belagerern über 800 Mann gefoflet, unabhängig von dem Berr 


luſt ihrer Artillerie und Munition, von der Zerſtörung all ihrer. 


Werke. Davon die Mittheilung an den Herzog von Parma zu 
machen, beeilte fih Billars, und am Abend des 26., mitten in 
feinem Marſch, traf diefen die Meldung. Sofort wurde ber 
Kriegsrath verfammelt, die Frage, was unter folchen Umſtänden 
das vortheilhaftefte, zu verhandeln. Alexander Farnefe hätte 
wohl ohne weiteres, dem entmuthigten Feinde gegenüber, die Sade 
vollends zur Entfheidung bringen mögen, und dafür flimmtien 
Spanier und Staliener, der Herzog. von Mayenne hingegen meinte, 





der Hauptzwer des ganzen Unternehmens fei erreicht, den Feind 
aus feiner feften Stellung bei Dernetal zu delogiren, würde bie 
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Anftrengung vieler Stunden erfordern, und darüber der König 
Zeit gewinnen, mit feiner überlegenen Reiterei berbeizueifen und 
dem ermüdeten Gegner ein zweites Treffen, deffen Ausgang nicht 
zweifelhaft, zu bieten. Sicherer würde es jedenfalls fein, abzu⸗ 


warten, bis ber Abel, die eigentliche Stärfe von des Könige 
Armee, in der Ungeduld, daß jede Gelegenheit zu fchlagen ihm 


verfagt werde, fi der Heimath zugewendet habe. Er ſchloß 


mit den, Worten: »Je ne suis venu que pour secourir les 
Ä assieges ; et puisque la fortune l'a fait sans nous, il ne nous 
‚ teste plus qu’& ramener l’armee en lieu de sürete, sans au- 
' cune perte. Simple particulier, je suivrois partout le duc de 
‘ Parme, mais en qualit6 de lieutenant general de la Couronne, 
je ne puis consentir à un acte de temerite, & moins que la 


necessite ne llexige.« Farnefe wich einer Anficht, durch welche 
abermald und ungezweifelt bie Armee bed Königs von Navarra 
gerettet wurde, detachirte 800 Wallonen, die Befagung von Nouen 


zu verfärfen, führte feine Armee über die Somme zurüd, und 
licß ſich Hier duch feine franzöfifhen Rathgeber zu der frucht⸗ 
| und zweckloſen Belagerung von Aue verleiten. 


Raum des fürdterlichen Gegners entlebigt, verboppelte der 


König von Navarra feine Thätigfeit gegen das fortwährend bio« 
kirte Ronen, mit um fo mehr Erfolg, da ihm jetzt auch eine hols 


ländifche Flotille, 3000 Mann unter den Befehlen des Grafen 


Philipp von Naffau tragend, zu Gebote ftand. Die holländischen 


Schiffe brachen die Verbindung zwifchen Rouen und Havre⸗de⸗ 
Grace, daß Feine Lebensmittel mehr die Seine aufwärts zu 
fhaffen, erfehwerten auch dur ihr Feuer bie Vertheidigung, 


ohne doch die Befagung zu entmutbigen, zumal die von dem 


Herzog von Mayenne vorgefehene Verminderung in ber fünig« 
lihen Armee nicht ausblieb. Scharenweife zogen die Ritter nad 
Haus, nicht befonders Tebendig wurde die Belagerung betrieben, 
gleichwohl kam es über ihrer langen Dauer mit der Stadt fo weit, 
daß Villars endlich genöthigt, den: Herzog von Parma zu Hülfe 
zu rufen, mit dem Zufag, daß, falls dieſe nicht big zum 20. April 
1592 eintreffe, er capituliren müffe. Auf ſolche Mittheilung bob der 
Herzog in Eile die Belagerung von Rue.auf, das ſchwere Gepäd 
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in Hesdin zurädlaffend, erreichte er Die Somme, die berühmte Furt | 


von Blanche-tache, die Straße, auf welcher einft K. Eduard HL 
yon England nad Erefiy gelangte. Sie bot, nachdem die Flut ab⸗ 
gelaufen, feine Schwierigfeiten, 5000 Reiter, 12,000 Fußgänger 


haben ſich ihrer gebraucht, und in dem Taufe von fehs Tagen 
einen Marfch zurüdgelegt, der im vergangenen Jahre einen 


sollen Monat erfordert hatte. Ohne Säumen bob, Angefichts 


diefes Heeres, der König die Belagerung auf, und an dem⸗— 


felben Tage, 20. April, zogen Sarnefe und der Herzog von 
Mayenne der Stadt ein. Unermübdlich die Sranzofen in ihrem 
Rüdzuge auf Pont⸗de⸗l'Arche zu verfolgen, war bes fpa- 


nifchen Feldherren Abficht, abermals follte er jedoch unter dem 


Einfluffe des Fluches, der fo vielen combinirten Armeen verberbs 


lich geworden ift, zu leiden haben, Schlechterdings wollte der 


Herzog von Mayenne nicht für Operationen, deren nothwendige 
Folge die Vernichtung der feindlichen Armee, flimmen, und den 


feichteften Gründen mußte Farneſe weichen, die unfelige Belager 
sung von Caudebec vornehmen (24. April). Bon dannen war 
zunächſt die holländiſche Flottile zu vertreiben, am folgenden : 
Tage wollte Farneſe in Perfon die Anlegung einer Batterie 
überwachen. Darüber gerietb er in die Schußlinie, und eine 
Musfetenfugel traf ihn unter dem Elinbogen des rechten Arms, 
lief zwifchen ben beiden Knochen bis beinahe zum Handgelenf 


und blieb da fleden. Er veränderte feine Diene, fprach, als 
fei nichts vorgefallen, nur nicht von der VBerwundung, aber das 
Blut, fo unter dem Mantel herab träufelte, verrieth fein Ge⸗ 
heimniß, er wurde, während er noch fortfuhr, Befehle zu er⸗ 
theilen, erhoben und nach feinem Quartier gebradt. Gleich 
waren die Aerzte zur Stelle, fie fanden die Wunde nicht toͤdt⸗ 
lich, machten aber, der Kugel habhaft zu werden, drei verfchies 
dene Einſchnitte, welde das heftigfte Wundfieber veranlaßten. 
Alexander mußte das Commando abgeben, fo ftatt feiner Mayenne 
übernahm. Caudebec capitulirte am andern Tage. 


Der Fall des unbedeutenden Platzes Fonnte den Fehler, 


welchen die Deferenz für des Herzogs von Mayenne Rathichläge 
erzeugte, nicht ausgleichen, und ber König von Navarra hatte 
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Zeit genug gehabt, fih für deffen Benutzung zu rüſten. Alle 


erwarteten Berflärfungen waren ihm zugefommen, 8000 Reiter 
und 18,000 Fußgänger um ihn vereinigt, zu Eu, Arques und 
Dieppe hatte er flarfe Befagungen, der Seine war er Meifter 


durch die holländifche Flotte und durd den Befig von Quillebeuf, 


ben Dfiver Tempel mit feinem Regiment hütete, mithin fchien 
es ein Leichtes, die Armee des Herzogs von Parma in dem 
Winkel, durch die Seine und das Flüßchen Durdan gemadıt, 
feftzubalten, und ihr den Rüdzug nad) der Somme fchlechterdings 


zu unterfagen. Diefes vollends zu bewerfftelligen, brach der König 


von Pont⸗de⸗l'Arche auf, um am 30. April Angefichts des feinds 
lihen Lagers, fo an bemfelben Tage von Gaudebee nad) Yvetot 
verlegt worden, fich zu befinden. Lediglich durch ein Gehölz 


waren beide Heere geſchieden, was zu täglichen Gefechten führen 


— 


mußte. Der Franzofen Abficht, Dadurch immer mehr die Feinde 
einzuengen, fand jedoch in der unvergleichlichen Haltung einer 


von Alexander Farnefe erzogenen Armee unüberfteigliche Hinbers 
niſſe. Sn jeder Action beinahe blieb der Bortheil den Spaniern, 


aber dag gleichwohl feine Stellung unhaltbar geworden, fonnte 
ihrem Feldherren nicht entgehen. Bor der Hand bfieb ihm nichts 


übrig, ald auf Caudebec und das Seineufer fich zurüdzuzieben, 
Angeſichts bes feindlichen Heeres einen Flankenmarſch zu vollführen. 


Er wurde in mufterhafter Ordnung, in tiefſter Stille ans 
getreten, während, ihn zu verbergen, Ranuccio, des Herzogs von 
Parma Sohn, mit ungewöhnlicher Lebhaftigfeit die franzöfifchen 
Borpoften angriff. und zurüdwarf. Ueber der Hite des drei— 
fändigen Gefechted wurde überhört, was im Hintergrunde vor⸗ 
ging, Ranuccio zog allgemach feine Truppen aus dem Gefecht, und 
verſchwand zulegt mit den 200 Reitern, die er allein noch bei fi 


: behalten. Indem er bemühet, den Nachtrab zu erreichen, fam 


er vorüber an drei Kanonen, fo biefer zurüdgelaffen. Dergleichen 
Trophäen dem Feinde zuzugefteben, hielt er für unreputirlich, 
um feden Preis mußten die Kanonen fortgebradht werden, »il 
che benchè fosse fatto con celeritä grande, avrebbe però cor- 
rotto e reso vano l’artificio mirabile di questa ritirata, se il 
re fosse stato piü pronto & seguitarli.« Aber in dem Erftaunen 
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ob des ihm gefpielten Streiches fonnte Heinrich IV. nicht fofort 
zu einer Entſchließung gelangen. Hingegen hat er am folgenden 
Tage mit um fo mehr Befonnenheit feine Dispofitionen getroffen. 
Der Herzog von Montpenfter mit der meift aus Reiteret beftehen- 
ben Avantgarde hütete die nad) Dieppe führenden Straßen, jeden 


Augenbfid trafen die von dort ausgefendeten Patrouillen mit den | 


feinen zufammen. Der König mit dem Haupttreffen, worin vors 
züglich die Infanterie vertreten, Tagerte fih am Fuße der Hügel, 
welche die Heerftraße nad der Picardie beberrfchen. Der Herzog 
von Bouillon mit der Arrieregarde, worin die deutfchen Reiter, 
machte jede Verbindung zwifchen Gaudebece und Rouen unmöglid. 
Starfe, in der Eife aufgeworfene Verſchanzungen ficherten den 
König gegen die Gefahr, wider feinen Willen fchlagen zu müſſen. 
Vollſtändig und buchſtäblich befand fih der Herzog von Parma in 
einer Mäufefalle, 

Bereits wurde in feinem Lager der Mangel ſehr fühlbar. 
Ein Brod von 12 Unzen foflete Anfangs 10, dann 20, der 
halbe Septier Wein 30 Sols; das Waffer fogar mußte bezahlt 
werden, weil man die Erfahrung gemacht, daß jenes der Seine, 
mit dem Seewaffer vermifcht,, nicht eigentlidh trinkbar. Stroh 
fehlte gänzlich, die Pferde fielen haufenmweife, dem Allen gefell- 
ten fid) anhaltende Regengüſſe. Es ergab fi die augenfällige 
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Unmöglichkeit, in ſolcher Lage der Dinge länger auszuhalten, 


aber gleich unmöglich wollten Mayenne und la Motte-Pardien 


bie Ausführung eines von Farneſe ihnen mitgetheilten Project? 
finden. In dem Uebergang auf das Tinfe Ufer der Seine hate 
er das einzige Mittel, den Untergang feiner Armee abzuwenden, _ 
erfannt, und dafür traf er, allen Einwendungen zu Trog, die 


Borfehrungen. Zuerft ließ er nah und nad) acht Fähnlein von 
dem Regiment Ta Berlotte mittels Feiner Fahrzeuge überfegen. 
Da, auf dem andern Ufer, mußten die Mannfchaften ein Fort 
errichten in Form eines Sterns, befien drei Stralen den Fluß 
beſtrichen; ihm gegenüber, auf dem rechten Ufer erhob ſich ein 
ähnliches Fort, defien Ironte dem Felde, woher der Feind zu 
erwarten, die andere Seite dem Yluffe zugefehrt. Diefem Fort 
wurden 1000 Knete, Musfetirer großen Theild, unter des 
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Grafen von Boſſu Befehl eingelegt; vier Kanonen ſollten die 
Straße fegen. Gleichzeitig wurden zu Rouen Ponten in großer 
Anzahl angefertigt, kleinere Fahrzeuge, die mit ſechs Ruderern 
bemannt, als Remorqueurs für die größern Schiffe dienen konn⸗ 
ten, endlich Flöße, geeignet die Artillerie zu tragen. 

Die ganze Flotte, begünſtigt durch das Zurücktreten der Flut, 
brauchte nur wenige Stunden, um am Abend des 20. Mai 
Caudebec zu erreichen, und ohne Zeitverluſt wurde in der un⸗ 
gemein hellen Nacht der Anfang mit dem Ueberfegen gemadt ; 
zuerſt Fam die franzöfifhe Infanterie und avalerie, unter des 
Herzogs von Aumale Befehlen, es folgten Artillerie und Bagage, 
dann die fchmeizerifche Infanterie; mit Tagedanbruch fchiffte ſich 
‚bie fpanifche, italienifche und wallonifhe Infanterie ein. Zurüd 
‚waren noch Prinz Ranuccio und Appio Conti mit des Capizucchi 
tauſend italieniſchen Knechten und 200 Reitern, deren Haltung die 
Abſicht zu ſcharmutziren verfündigte. Doch blieb alles ruhig, ſelbſt 
auf den Höhen regte fid) niemand, wie Iuftig auch die franzöfifchen 
leichten Reiter in der Ebne ſich herumtummelten, Solches fiel doch 
‚tem König auf, er ſchöpfte Verdacht, daß fein Gegner abermals 
‚die Stellung verändern fönne, im Mindeften aber fam ihm nicht 
in den Sinn, daß ed um einen Uebergang fi) Handle, da der Fluß 
bier in der Slutzeit vielmehr einem Deere, als einem Strome zu 
vergleichen. Der Baron von Biron, auf Recognogeirung aus« 
teſchickt, erblidte von einem Hügel aus die Bewegung auf der 
Seine, und fagte über Stod und Stein, die Meldung davon zu 
überbringen. Stracks ließ der König feine ganze Reiterei auf⸗ 
ſitzen, um fie dem Punkte des Vebergangs zuzuführen, das Fuß 
voll ſollte nachkommen. Aber er hatte nicht bedacht, daß bie 
'&avalerie vor der Einnahme des Forts hier nichts ausrichten 
|fönne, und von dem Fort ging aus ein gewaltiged Geſchütz⸗ 
md Kleingewehrfeuer, das jede Annäherung verbietend, hin⸗ 
‚gegen den Mebergang bedeckte. Diefes endlich gewahrend, nahm 
‚der König einen zweiten Hügel ein, ber gleich einem Gavalier 
den Fluß beherrſcht, und gebot dahin in Eile die Artillerie zu 
ſchaffen, um die ihre Thätigkeit fortfegenben Fahrzeuge in Grund 
zu ſchießen. Bevor man aber in dem Tumult damit zu Stande 
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gefommen , war ber Uebergang vollbradt, und dem König in 
feinem blinden Zorn nichts übrig gelaffen, als in berfelben Eile 
feine ganze Macht gegen den Prinzen Ranuccio zu kehren. Der 
allein war auf dem rechten Ufer zurüdgeblieben, hatte fih aber 
langſamen Schrittes unter die Kanonen des Forts zurüdgezogen. 
Dort ihn aufzureiben, rechnete der König, es empfing ihn 
aber ein wohlgenährtes Artilferie- und Musfetenfener,, dem er 
mehre Stunden lang, mit großem Berlufte der Seinen und ohne 
allen Erfolg ſich bloßgab. Dagegen ſetzten des Grafen von 
Boſſu und des Sapizuchi Regimenter, eines nad) dem andern über 
den Fluß, es wurden die Stüde aus dem Fort herausgezogen 
und in eine Ponte gebracht, der legte von allen, fchiffte Prinz 
Ranuccio ſich ein, wie eben der Franzoſen Artillerie zur Höhe 
gelangt, ihr Feuer gegen bie Ponten und das Fort Berlotte 
eröffnete, ohne doch viel Schaden anzurichten. Größere Gefahr 
drohte ab Seiten der vor Quillebeuf ſtationirt geweſenen bewaff⸗ | 
neten Fahrzeuge, bie fi den Strom aufwärts arbeiteten, und 
des Willens fehienen, die zulegt aus dem Fort abgeführten. 
Stüde, welden nur einige Dann Wache beigegeben, aufzufangen, | 
Der Gefahr anfichtig geworden, zum höchſten Schimpf es fih | 
rechnend, daß unter feinen Augen feine Artillerie genommen | 
werben folte, verließ Ranuccio in Eile das Floß, um fi in. 
einen Nachen zu werfen, und ben bedrohten Stüden zu Hülfe 
zu eilen; fo thaten nach feinem Beifpiel Ia Motte, Camillo 
Capizucchi, der Obrift Saint-Paul und viele andere Herren und 
Hauptleute, e8 richtete das Fort Berlotte feine Gefchüge gegen 
bie Föniglichen Schiffe, und die begaben fih zur Ruhe. Ohne 
weitere Hindernig wurde die Artillerie ausgefchifft, wenn au 
bie Franzofen unermüdlich das fruchtlofe Feuern fortfegten. 
Die ganze Armee, die Artillerie, das Gepäd waren über be 
Fluß gebracht, nichts von irgend einiger Bedeutung blieb zurüd 
gleichwohl gab Prinz Ranuccio fich nicht zufrieden, er hatte dan 
‚alle die Ponten und Schiffe in Brand geftedt, damit fie ni 
etwan einer Berfolgung dienen könnten, und erſt als bie 
vollbracht, ſchloß er dem Rüdzuge ſich an. So hatte al 
der Derzog von Parma, die Todesnöthen fühlend, zu Stande 
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gebracht, was den verfuchteften Kriegern eine Unmöglichkeit 
gefhienen,, die menfchlihem Anfehen nad verlorne Armee ohne 
die geringfte Einbuße aus ihrer peinlichen Lage gerettet, es 
lam nur no darauf an, dem König, der jeden Augenblid von 
Pontsdesl’Arche aus debouchiren fonnte, fie zu derobiren,, und 
auch das hat er durch die unglaublichfte Thätigfeit vollbracht. 
In vier Tagen gelangte er nad St. Eloud, wo zwar bie Brüde 
zerftört, eine Pontonshrüde wurde in derſelben Gefchwindigfeit auf 
die Seine gelegt, Chaͤteau⸗Thierry erreicht, daß demnach eine freie 
Straße nach den Niederlanden gewonnen, Aller Sorge entledigt, 
vergönnte ber Herzog feinen ermüdeten Truppen einige Ruhe, er 
ließ auch die Löhnung ihnen reichen; in der ganzen Expedition, 
in dem Laufe von fehs Monaten, hatte der Soldat pr. Kopf nur 
zwei Goldthaler empfangen, und mag fein Aushalten bei der 
- Sahne als der unzweideutigſte Beweis feiner Anhänglichfeit für den 
Feldherren dienen. Tempel hatte, nad dem Abzug des ſpaniſchen 
Heeres noch die Ehre, das von Billars, in dem Intereffe der 
. Seinefhifffahrt mit Macht angegriffene Quillebeuf zu behaupten, 
dann erfolgte die große von Heinrich IV. vorgenommene Reduction 
‚ feiner Armee, und der gegen ihn eingegangenen Verpflichtungen 
ledig, fuchte Tempel die alten Freunde in Holland wieder auf. 
Seit längerer Zeit befand er fih in der Staaten Dienft, 

ald der Spanier Einfall in das Clevifche, 1598, ihrem Kriege 
mit den vebellifchen Provinzen eine durchaus veränderte Richtung 
geben zu wollen fchien. Ohne Zweifel hatte Franz de Mendoza, 
durch feine Vermählung mit Maria Ruiz Colon de Cardona 
Almirante von Aragon und Marques von Guadalefte, die Ent« 
bedung gemacht, daß der Rhein die fürzefte und gebahntefte 
Straße für die Eroberung von Holland. Seine rafhen, von 
niemand beftrittenen Fortichritte erregten allgemeine Beftürzung, 
nicht nur in ben infurgirten Randfchaften, fondern auch an dem 
deutfchen Niederrhein, wo ber Namen der Spanier fhon Graufen 
und Entfegen weckte. Die Holländer fuchten ſich fo viel möglich 
durch die Occupation einiger ihnen wohlgelegenen Punkte zu 
ſchützen, die bedrohten Reichsſtände Flagten dem Kaifer ihre 
Roth, und da diefer bei dem beſten Willen nicht helfen Tonnte, 
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oder, nach des ſtets unparteiiſchen und gerechten de Thon Anſicht, 
»ayant manifestement prevarique et trahi indignement les in- 
terets de l’Empire, pour favoriser ceux de sa maison,« wurde 
die Sade auf dem combinirten Kreistage zu Cöln, wo bie 
Stände des weftphälifchen und der beiden rheinifchen Kreife 
vereinigt, in Erwägung gezogen, Es blieb aber vorläufig bei 
Redensarten, und nur zu Coblenz, in einer anderweitigen Vers 
fammlung, 11. Mär; — 9. April 1599, zu welcher auch De- 
putirte des fränfifchen und niederſächſiſchen Kreifes concurrirten, 
wurde befchloffen, Spanier wie Holländer vom deutfchen Boden 
zu vertreiben, als zu welchem Ende ein Heer von 14,000 Mana, 
unter Anführung des Grafen von ber Lippe fih in Bewegung 
feste. Daß es hierbei eigentlich nur auf die Spanier abgefehen, 
läßt fih um fo weniger bezweifeln, da man, um mit Ehren das 
Amt des Feldzeugmeifters an Dliver von Tempel vergeben zu 
fönnen, das Mährchen, er habe den flaatifchen Dienft verlaffen, 
in Umlauf feste, zu wiederholten Malen auch des Grafen von 


der Lippe Armee durch bolländifche Völker verſtärkt wurde. Sie 


machten aber alle zufammen fihlechtes Glüd, und als ein Rau 
verſchwand der ganze Zug, um beffentwillen fo viele Tagfabungen 
und Berathungen gehalten, fo große Rüftung veranftaltet worden. 
Wiederum nahm bei der flaatifchen Armee Tempel die Stellung 


ein, fo aufzugeben er niemals des Willens gewefen, und führte 


er in ber fiegreichen Schladht bei Nieuport, 1600, das Hinter 


treffen. Drei Jahre fpäter, 1603, folgte er dem Prinzen Moriz, 


als deffen Generalquartiermeifter zu der Belagerung von Her- 
zogenbufch, und wurde er, den Fortgang der Arbeiten überwachend, 
durch eine feindliche Kanonenkugel erfchlagen. 

In Andernad feierte man am 16. Nov. 1602 den Schluß 
des von Papfi Clemens VII. verliehenen Jubiläums. Der 
Abt von Laach in Pontificalibus hielt das Hochamt, der Pros 
ceffion folgte die Gefamtheit der Bürger und Junggefellen, alle 
in voller Rüftung. In Betrachtung der immer bedrohlicher ſich 
anlaffenden Zeitläufte trat die Stadt 1610 mit Leudesdorf, 
Hammerſtein, Rheined und einigen andern Nachbarorten in 
Bündnig zu wechjelfeitiger Vertheidigung. Die zwiſchen bem 
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Math und ben Achtern waltenden Zwiftigfeiten wurben 1624 
durch Kurfürft Ferdinand gefchlichtet. Minder glüdlic war der 
Kurfürf in dem Bemühen, des Erzfiifts Grenzen gegen feine 
und ded Reichs Feinde zu verwahren. Im Nov. 1632 wurde 
Andernach von dem ſchwediſchen General Wolf Heinrich von 
Baubdiffin, der bei Linz über den Rhein gefommen, belagert, eine 
Zeitlang mit 6 Stüden befchofjen, endlich mit Gewalt genommen. 
Was im Gewehr fi befunden, wurde niedergehauen, und mans 
cher Wehrlofe dazu, die Stadt den Soldaten preisgegeben. Sie 
erlitt eine zweimalige Plünderung, von der bie Kirchen nicht 
ausgenommen. „Der General Baudis hat diefer Zeit (Januar 
1633) die den Spanifchen abgenommene, und darnechſt oft doch 
vergeblich tentirte Stadt Andernach ziemblich fortificiren, und mi 
 etlihen Schangen verwahren laſſen. Dagegen haben die Spas 
niſchen Nonnenwerth, eine im Rhein gelegene Inful und Kofler 
' überfallen, in die 50 Schwedifche darinen erlegt und in die 100 
: gefangen. Als aber Herr General Baudis fich gerüftet, felbige 
Spaniſche daſelbſten wiederumb anzugreifen, haben fie feiner 
Ankunft nicht erwartet, fondern den Drt von fi} felbfi wieder 
verlaffen. Dargegen Herr Baudis das vefte Caſtel und Städtlein 
Nürburg an der Eifel, dem Herzogen von Arfchot zuftändig, at» 
taquirt, und es in fein Gewalt gebradt,” das gleihe mit 
Rheine, dem Apolliinarisberg, Blanfenberg, Windel, Siegburg, 
wo zum Theil ſtarke DBefagungen eingelegt wurden, gethan. 
„Dagegen haben die Spanifhen unter dem Herrn Grafen von 
Iſenburg Dibrüd an der Ahr mit Accord einbefommen. 

„Dan hat nunmehr auch in der Stadt Cöln verfpürt, wos 
sauf es mit der Befefligung Deuz angefeben, denn in diefem 
Monat Januario von der Graf Grongfeldifhen Armee unter 

dem Obriften Weſtphalen 6 Compagnien zu Pferd, und etlich huns 
dert zu Fuß umb Deuz ankommen und dabei gemuſtert worden. 
Seind in ber Muſterung in allem auf 28 Fähnlein zu Fuß und 
20 Cornet Reuter, doch nicht allerdings complet, befunden, 
darzu Ihro Churfürftliche Durchläudtigfeit zu Coln 34,000 Reichs» 
thaler zum Monatfold hergeben lafien. Bon der Stadt Edln if 
auch eine Compagnie zu Fuß darinen gelegt, und auf ben Kirche 
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hof quartivet, welcher zu dem Ende mit Retrendhementen wohl 
verwahret; auch die metalline Stüd ab= und naher Eöln, her⸗ 
gegen aber eiferne Stüd aufgeführet, neben einer anfehnlichen 
Nothdurft Munition und Proviant. Darzu im Erzftift noch etlich 
taufend Dann fpanifches Volks geftoßen, und Ihre Fürftlide 
Durdläuht von Neuburg ihr geworbenes Volk auch zugefchoffen, 
Ein foldhes aber haben die Herrn Staaten ber vereinigten Nies 
derlanden zum höchſten empfunden, und darauf ein bewegliches 
Abmahnungs- und Berwarnungsfhreiden an die Stadt Cöln 
abgeben Yaffen, beffen Inhalts ungefehr: Es wär ihnen fehr 
befrembdfich vorfommen, daß die Stadt ihre Feinde, die Spas 
nifche, unter dem gefärbten Schein der Affiftenz ing Land gelodet, 
daſelbſt fie wider die Schwebifchen zu fonfren und fomentiren, 
und thäten ihnen allen möglichen Vorſchub, allein zu dem Ende, 
daß fie den fchwedifchen Herrn Feldmarfhalf Baudis gefampter 
Hand angreifen und fohlagen möchten. Dieweil aber folches der 
bis da wohl erhaltenen Neutralität ganz zuwider, fie auch nicht 
allein Tängft mit der Cron Schweden und dero Unirten in Cons 
füderation und Bündniß geftanden, zumal jegt aufs neu verdop⸗ 
nelt hätten, alfo was diesfalls dem General Baudis geſchehe, 
folhes ihnen die Herren Staaten als ihnen felbft geſchehen ach⸗ 
teten, als follten fie fih wohl in Acht nehmen, und ber big ba 
wohl erhältenen Neutralität nicht zuwider handeln, im widrigen 
fie fih der Sachen auch mit Ernft annehmen müſten. Es ward 
aber zur Gegenantwort, die Einnehmung- der Spanifchen betrefs 
fend, geantwortet, daß es Ticentirtes und von der Sereniss. In- 
fanta abgedanftes, und nunmehr zu der Raiferl; Majeft. Dienflen 
angenommenes, alfo nicht fpanifches, fondern Faiferifches Volk 
wäre, Gleichwohl hat die Stadt Cöln ihre 600 Mann, melde 
fie Ihr. Churfl. Dur. vorgeliehen,, alfobald und in ber Eil 
wiederumb abfordern laffen, 

„Dbwohl die Fortification Deus faſt gar zeitlich verdächtig 
gewefen, daß man zeitlih das Abfehen haben Fünnen, es würde 
auf begebenden Fall etwan ein anfehnlich Volk von Spaniſchen 
oder fonften dahin gelegt werben, fo iſt doch wider alles einer 
und ander Seits beſchehenes proteſtiren, auf 8 Fahnen zu Fuß 
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und 20 Eornet Reuter Gronsfelbifhes Volk unter dem Com⸗ 
mando des Obriften Weftphalen darein gelegt, deswegen nad 
yorgangener unterfehieblicher Briefwechfelung die Herren Generals 
flaaten einen fonderlichen Abgefandten Namens Voßbergen, Ritter, 
naher Cöln abgeordnet, welches Anbringen bei gehabter Aubdienz 
vornehmlich auf die Abführung allerfeits Kriegsvolks aus ben 
Eöfnifchen Landen gangen, ift zwar von 3. Ehurf. DI. Eöln 
und Pfalz-Neuburg zu vernehmen nit unangenehm gemwefen, boch 
der Herr Abgefandte am 12. Febr. an Heren General Baubig 


_ verwiefen worden, benfelben zu Abführung feiner Truppen eben» 
: mäßig zu vermögen, welcher aber H. Vopbergen zur Antwort 
geben: Db ihm zwar nit gebüren wollte, etwas Hauptfähliches 
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mit jemand zu handeln, ohne vorhergehenden expreßlichen Befehl 
von ſeinen Herrn Principalen, ſo wäre er jedoch um des Respects 
willen gegen die Herrn Staaten und Ihr. Excell. dem Prinzen 
von Uranien zufrieden, Anſtand auf 3 oder 4 Wochen einzugehen, 
alles Volk abzuführen, und nur etliche wenige Ort mit geringer 
Guarniſon beſetzt zu laſſen, bis auf fernere Reſolution und Ver⸗ 
fügung feiner Herrn Oberen, doch daß Churcöln und Pfalz⸗ 
Neuburg inzwifchen verbunden wären, nichts feindliches auf feine 
inhabende Derter zu attentiren, fonften in Verbleibung beffen 
Hr. Adgefandter nicht verdenfen würde, da er zur Rettung der 
Eron Schweden Reputation und Verhütung gemeined Evangelis 
fhen Wefens Schadens, ihm die Hand ferners nicht binden laſſen 
wolte. Welche Refolution aber des Herrn Generals Baudis 
den hohen Häuptern, Cöln, Mainz, Pfalz-Neuburg, Würzburg ıc. 
im wenigften gefallen oder gnug gethan zu haben vermerkt worden. 

„Das fpanifh und Gronsfeldifhe Volk ift immitielft den 
Schwedifchen in ihr Quartier eingefallen, unterſchiedliche Ort 
eingenommen, fonderlich Saffenberg und Landskron. Dahingegen 
Herr General Baudis das Haus Hammerflein eingenommen und 
befegt, die Spanifche zu Remagen überfallen und den mehrertheil 
niedergemacht. Gleichwohl die Gronsfeldifche fih höher hinauf 
begeben, mit den Spanifchen, fo über Rhein gefegt, allerdings 


conjungirt, und fi vieler Derter bis an Andernach bemächtiget, 
auch Andernach befägert, in welchem Obrifter Rantzau mit 1500 
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Mann ſchwediſches Volks, fo mehrentheils Finnen, gelegen, bie 
fih dapfer wehreten, und mit ausfallen viel zu fchaffen machten, _ 
auch der Spanifhen und Grongfeldifchen viel hundert aufrieben, 
gefaltfam fie dann den Ort dreimal abgefchnitten zu ihrer reti- 
rada, und alfo ihren- Feind gänzlich abgetrieben, gleichwohl den 


Drt endlich felbft verlaffen. 


„Der Spaniſchen und Gronsfeldifchen Progreff zu wider⸗ 


fieben, ift auf. Anordnung des Herrn Reichs⸗Cantzlers Oxenſtierns 
etlich taufend Volk zu Roß und Fuß aus Franfen und anderer 


Orten aufgebrodhen, und unter dem Commando hr. Fürfl. On, 


Pfalzgraf Ehriftian von Birkenfeld und Herrn Obriften Bigthumb 
nad dem Rheinſtrom marſchiret, da fie dann zu Lohnftein mit 
Herrn General Baudiffen fi conjungirt, welder Obriſte Vitz⸗ 
thumb mit dem Vorzug naher Ballendar und Bendorf gangen, 
und der Orts eine Truppen von ungefehr 300 Pferden, fo bie 
vorige Naht Montabaur überrafcht, angetroffen, biefelbige in die 
Flucht getrieben, und etliche, und unter denfelbigen einen Obriflen 
MWachtmeifter gefangen, Auf foldhes ward zu Bendorf mit ber 
Reuterei Rendezvous gehalten, damit firade dieſſeits des Rheins 
auf Andernach, welches von den Spanifchen und Gronsfeldiſchen 


Lang belägert gehalten, gangen, unter dem Commando bes Obriſten 
Wiltbergs. Es hatten aber die Belägerer, nach verfundfchaften 


bes Feinde Anzug, die Belägerung ſchon alibereit quittirt, uns 
angefehen, welches hoͤchlich zu verwundern, fie noch den Rhein 
zum Bortheil gehabt, der Stadt hart und mit allem Ernſt zus 
gefest, drei Batterien darvor aufgeriht, 3750 Canonenſchüß 
darein gethan, eine Preffa von 20 in 30 Schritt gefchoflen, und 
allem menschlichen Anfehen es fo weit gebracht, dag es unmüg⸗ 
lich gefhienen, den Drt wider eine folde Macht zu erhalten. 


Der Oberſt Joſias Rangau, ber mit etlichen Compagnien Fin⸗ 
ländern ald Commendant in der Stabi gelegen, und ihnen zuvor 


nit Ausfallen und fonften viel zu Schaffen gemacht, und großen 


Schaden zugefügt, ift bei ber Belägerer Abzug ausgefallen, viel 
niedergemacht, über 160 gefangen, und viel Gezelt, einen Feuer 


mörfel und einen großen Vorrath an Ammunition im verlafienes 
@äger gefunden. Auch hatte das ſchwediſche Fußvolk fich bes 
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Paſſes Sayn bemädtiget, und auf 30 Italiener, fo barauf ges 


legen, gefangen, aber der Oberſte Monroe (Bd. 1. S. 472—478), 
welchen Herr General Baudis fehr beflaget, durch den Kopf 


geichoffen und geblieben. Darauf fih auch Engers nad Furzer 
Belägerung ergeben, und find die vornembfle Wert umb Anders 


nach herumb rafirt und demolirt und der Drt von den Schwe⸗ 


bifchen ganz und gar quittirt und verlaffen worden,” 
Doch ift der Abzug fo ganz freiwillig nicht geweien; vom 


12. März an ließ der von Sfenburg die Stadt beſchießen. Bon 


| Andernach abziehend, 24. März 1633, legten die Schweben auf 


fünf verfchiedenen Stellen Feuer an, auch fohleppten fie drei edle 
Scheffen, darunter Johann von Wolf-Mollendorf, drei Raths⸗ 
herren, drei Achter und drei andere Bürger als Geifel mit hin⸗ 
auf nah Hanau. Diefe Geifel zu Iöfen, mußte die Stadt, obs 
gleich, bis auf 26 Häufer und die größern Gebäude eingeäfchert, 
im April n. 3. 42,000 Rthlr. entrichten: deren 6000 wurden 
zu folhem Ende bei dem von Dombroich entlehnt., Den Rhein 
verlaffend, wollte der Pfalzgraf von Birkenfeld die Gelegenheit, 
der Ligiften Befagung in Montabaur augzutreiben, nicht vers 
fiumen. „Dieweil nun bie in Montabaur gefehen, daß fie mit 
aller Nothdurft gefaßt, fie in Montabaur zu attaquiren, hat er 
Commendant in Montabaur mit Churtrier gehandelt, daß er den 
Ort quittiren wollte, und hingegen Trierifche Beſatzung hinein⸗ 
legen follte, welches Churtrier faft beliebet, und mit Ihr. Fuͤrſil. 
Gn. Herrn Pfalzgrafen Generalen gehandelt, foldes zu placi⸗ 
tiren. Ob nun wohl Ihr. Fürſtl. Gn. ſolches von erſt ia groß 
Bedenken gezogen, haben fie es doch endlich bewilliget, und ben 
Obriſten Rantzau eommandiret mit 400 Mugquetivern und 1000 
Dferden dem Abzug beizuwohnen. Deswegen berührter Com⸗ 
mendant nicht eher ab⸗ und ausziehen wollen, er hätte dann 
Particular fehriftliche Verfiherung, welche ihm, doch nicht ohne 
Diffieuftirung, endlich bewilliget: Dergeftalt, daß er möge erſt⸗ 
lich mit fliegenden Fähnlein, offenem Trommelſchlag, Kugeln im 
Mund, und brennenden Lunten ꝛc. abziehen, Doch 2, dag nad) 
feinem Abzug niemands von ben Zrierifchen eingelaffen werben 
folle, bis befagter Obriſt Rantzau Stadt und Schloß vifitiret, 
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damit es von allen verdächtigen Perſonen geſäubert würde. Des 
gleichen 3. daß alle Entwichene und Gefangene gefolget, und 
4. Pferd und Vieh, ſo den benachbarten Dorfſchaften abgenom⸗ 
men und erkannt, wiederumb erſtattet werde. Als aber Ihr. 
Fürſtl. Gn. mit etlich hundert Reutern hinter Walmerod auf 
Steinefrenz gangen und ihren Feind aufgewedt, iſt Herr Obriſter 
Paland blieben. 

„Zu Eingang des Monats, oder genauer den 24. December 
1633 hatten die Schwediſchen einen Anſchlag auf Andernach, ſich 
felbigen Orts wiederum zu impatroniren, berfelbige aber wurde ben 
Herrn Ligiſtiſchen gar zeitlich verkundſchaft, derowegen fie ſich wohl 
dagegen rüſteten. Ließen ſie derohalben mit allem Fleiß recht wohl 
ankommen und anlaufen, daß die Schwediſchen ſchon allbereit faſt 
eine Pforten inne hatten, empfingen ſie aber darauf dermaßen, 
daß ihrer ein großer Theil erlegt, gar viel beſchädigt, und ber 
übrige Reft unverrichter Dingen die Retirada zu nehmen ges 
brungen worden. 


„Der Obrifter Grümberger, der Catholiſchen Ligae dienend, | 


Commendant zu Andernach, hat immittelft ein Aventure gewagt, 
und ift mit 5 feiner Compagnien zu Roß und Fuß auf Harten- 


feld gezogen, zu denen auch etlihe Böningshäuftfche geſtoßen. | 


Mit diefem Volk hat er den 3. Januarii 1634 den Kopf naher 
Hachenburg am Wefterwald geftredt: ob aber wohl der darin 
liegende Rittmeifter neben etlichen Wittgenfteinifchen Soldaten zu 
Fuß, mit feinen Reutern einen Ausfall auf fie gethan, hat er 
doch denfelbigen bald wieder hinein getrieben, und flarf darauf 
hinein gebrungen, auch die Stadt im Namen Churcöln ganz 
ernftlih und mit großer Bedrohung durch einen Trompeter auf 
gefordert: die darinen haben 24 Stunden Bedenfzeit begehrt, 
und auch erlangt, unterdeß aber haben fie alle Thor verfchüttet, 
und fih mit nothwendiger Gewehr gefaßt gemacht, und dem 
Oberſten entbotten zu fommen, dann fie nun bereit ihn zu em⸗ 
pfangen: das hat vielgedachten Obriften heftig erzürnet, und ifl 
zum dritten und viertenmal ftarf angefallen, aber febesmal durd 
dapfere Gegenwehr abgetrieben, alfo daß er fih auch wiederum 
unverrichter Sachen auf Hartenfels reteriren müffen, alfo diefer 
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Anſchlag zu nichte worden. Diefer Obriſt und Commendant 
AR unlängft hernach mit Todt abgangen, und großes Trauren 
binderlaſſen. 


„Auf dem Weſterwald und folgends derer Orten iſt man 


| auf diesmal (Febr. 1634) nicht in geringer Gefahr geweſen, 
dann fieben Regiment fpanifch-faiferifh Bolfs, fo in 1600 zu 


Roß und 3000 zu Fuß, und bis da im LTügelburger Land ges 


: legen, unter dem Commando des Herrn Marquis de Celada, bie 


waren Borbabeng bei Bonn und Andernadh über Rhein zu fegen, 
ber Satholifchen Liga in Teutfchland zu Hülf zu ziehen, und 
mit anderem mehrerm Ligiftifchem Volk zu conjungiren und zu 
vermehren. Denen aber von den Schwedifch- und Heſſiſchen aus 
allen Orten zufammenziebenden unter Herrn Grafen von Witts 
genftein und Generalmajor Bedermann und dem Obriften Rouvroy 
mit drei Regimenten follen begegnet und der Paß verlegt, auch 
durch Das von unter heraufziehende Staatifche Volk in etlich tau⸗ 
fend ftarf, der Rückpaß abgefchnitten werden, aber das große 
Gewäſſer, beneben deme daß der von Cöln aus verfprocene 
Succurd 2000 Mann neben zwei Stüden Geſchütz und einem 
Senermörfer nicht zu ihnen geftoßen, ift ihnen im Wege geftanden, 
daß fie nicht fort, fondern wieder über Rhein gerüdt, doch haben 
weder Schwediſch noch Heſſiſche verhindert, dag fie nicht Alten 
wied, welches gleichwohl mit allerlei, fonderlich ihres Herrn 
bemelten Obriften fo ſchrift⸗ fo lebendiger Salvaguardia verfehen, 
beneben andern Drten mehr zu Grund ausgeplündert, und auf 
Hachenburg anzuziehen ganz geichloffen geweien, von dar aber 
wieder über Rhein gezogen. - 

„Unterdeffen (Sept. — Det. 1634) iſt der Herr Cardinal In⸗ 
fante, nachdem er mit feiner Armaden von Ihr. Kön. Majeſt. zu 
Hungarn-und deſſen Armada feinen Abfchied genommen, langſt den 
Mainftrom herunter fommen (Abth. IL Bd, 3. S. 559561), 
umb naher den Niederlanden zu ziehen, wurden insgefampt auf 
geben bis ind höchfte zwölftaufend Mann geſchätzt, 8000 zu Fuß 
und A000 zu Roß, die Spanifche feind von den Kaiferifchen big 
auf Limburg convoyirt und begleitet, welche Kaiſeriſche dernechſt 
wieder umbgefehret, und nach dem Groß ber Faiferifchen Haupts 
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armaden ſich gewendet.“ Ueber den Rheinpaß bei Andernach 
iſt des Infanten Heer nach dem Luxemburgiſchen gelangt, fe - 
wird gemeiniglich erzählt, dem ich aber zu widerfprechen nicht unter» 
laffen darf. „J. Eminenz ber Herr Cardinal Infante kam diefer Zeit 
Cim halben Det. ohne Zweifel von der Hochſtraße her) zu Bonn an, 
welchem dann die zu Eöln verfambleten Chur» und FZürften, geifs 
und weltlich entgegen gezogen, und ſehr herrlich empfangen, 
feind Donnerftags den 11./21. zu Eöln in aller Still ankommen, 
mit der Churmainzifchen Gutſchen eingeholet, mit einem koſtbaren 
Panquett verehret, und von den anmejenden Chur⸗ und Fürfien 
fowohl auch Rath und Dürgerfhaft wohl bewillfompt worden. 
S. Emineng if folgenden Freitag wieder abgereift, und ihme 
fein Bolf lange den Rhein herunter nachgefolgt. 

„Demnach tft J. Eminenz auf St. Stevensweerd gereifet, 
und bat gar umb das Ende bes Det, Calten Calend.) ihren 
Einzug zu Brüſſel fehr föftlich gehalten, und hat man über J. 
Eminenz Anfunft fehr teiumphiret und fih body erfreuet, und 
daffelbige um fo viel deko mehr, dieweil man wegen des Mon- 
sieurs aus Franfreich, des Duc d'Orléans heimlichen Abzug etwas 
verwundert, und glei beſtürzt geweſen, worüber dann auf 
feine Fürftlide Mutter, die Königliche Wittib etwas in Despert 
und Unmwillen gerathen, daß man vermeinet, fie wiederum nad 
Sranfreih würde reportirt und verfchidt werden. J. Eminenz 
it zu Pferd mit einem’ rothen fammeten Rod, reichlich mit 
güldenen Paffamenten verbrämet, einfommen, vor welcher here 
geritten der Marques de Aytona, der Duque de Lerma, Graf 
Johann von Naffau, und andere Prinzen und Herrn in brei 
Compagnien ftark zu Pferd, paflirten von der Löwifchen Pforten 
nad der Kirchen zu St. Gudula, allda er vom Erzbifchof von 
Mecheln, dem Domdechant und ber ganzen Cleriſei und Geiſt⸗ 
lichkeit empfangen worden.” 

Geraume Zeit war das Land swifchen Main und Lahn von 
vier verfihiedenen Armeen heimgefucht geweſen. „Des Herrn Cars 
dinal Infanten Volk hatte meiftentheils allenthalben den Vorzug: 
das Heffifche und Lüneburgifche Volk Tam bemfelben unter dem 
Schein yerfolgend etwas nachgezogen. Das Weimarifche Volk 
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vermeinte den Spanifchen vorzubiegen, und wurde doc diefen 
vorher Luft genug gelaflen, wie dann alles ohne fondern Schwerts 
freih abgangen. Den Spanifchen aber folgten die Mansfels 
difhen und Böningehänfifchen, als Schughalter, und ale fie 
befanden daß dieſe ihre gute Freunde in salvo fein fonnten, 
nahmen fie, wie erfi angereget, ihren Rüdzug; was aber einer 
liegen laſſen, das mufle der andere aufheben, was von einem 
unverderbet bliebe, daß mufte ja der andere nothwendig ruiniren 
oder zu fihanden machen, und hat foldhes die Wetterau fehier 
am härteften betroffen, in derer dag miserere umb ein gutes 
größer, ald das benedicere geweſen, zumal haben au umb 
dieſe Zeit die Kaufmannsgüter derer von Frankfurt und anderer 
großen Schaden gelitten.” 

| Den untern Rheingegenden brachte nicht minderes Ungemach 
die Bildung der Mansfeldifhen Armee. „Ihr. Fürſtl. Durchl. 
von Neuburg haben von dero Commiſſarien die zu Honnef, Ober- 
Caſſel, Lülsdorf und deren Orten einquartierte Solbaten muftern 
laſſen, und if Ihr. Gn. Herr Graf Philipps von Mangfeld 
 (Bornflättifcher Linie) mit Ihr. Churf. Durchl. zu Cöln von 
Bonn zu Cöln angelangt, vorhabens des Dris ftarf zu werben, 
bann er auch kaiſerl. Generalcommifflon an die fämptlihe Gas 
tholifche Liga und an einen jeden infonderheit hatte, deswegen 
er mit der Geiftlichfeit fehr zu Rath gangen. Und war einer 
Namens oder Gefhlechts Spinola bei Ihr. Fürftl. Durchl. zu 
Neuburg angelangt, anzubalten, dero Volk der Catholiſchen Liga 
zu überlaffen, aber deſſen (Spinola) Convoy wurde im rüdfehren 
yon ben Staatifchen bei Neuß gefchlagen, und in 80 Pferd im 
Stih gelaffen. Darauf Herr Graf von Mangfeld mit der hohen 
theils exulirenden Geiftlichkeit zu Cöln oft zu Rath gangen, auch 
endlich mit und beneben Heren Grafen von Grongfeld und 
Auguſtin Spinola fih naher Düffelvorf begeben, 3. F. Gn. von 
Neuburg dahin zu disponiren, fie geruheten ihre geworbene Völker 
abzubanfen und ber fämptlidhen Catholiſchen Liga zu überlaffen, 
dazu aber 3. F. Durchl. gar nit verftehen wollen, fondern mit 
ganz erheblichen und beweglihen eingeführten Urſachen remon⸗ 
frirt und vor Augen gelegt, daß fie daffelbige nit thun fönnen, 
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auch begehret, daß man I. 5. Durchl. mit dergleichen an⸗ und 
zumuthen fürbag verfchonen wölle. Gleichwohl feind in allen 
Duartieren die Mufterungen befhehen, und denen gemorbenen 
Soldaten die Waffen ausgetheilet worden. And befunden fid 
bei 3b. Gn. von Mangfeld viel Dfficirer, von Teutfchen und 
Welſchen, fo denfelben aufwarteten, weil aber Herr Graf die 
Welſche und andere den Teutfchen weit vorzoge, waren diefe bars 
mit gar disguſtirt und. übel zufrieden. Gleichwohl feind 3. ©, 
ſowohl die Böningshaufifche als andere Truppen untergeben 
worden, 

„Der Graf hatte faft zu Ausgang des Monats Julii in 
Gulich⸗ und Bergifchen Landen nicht allein von denfelbigen Orten 
Contribution und Servifen zu erheben, fondern auch Pladaten 
hin und wieder anfchlagen laffen im Namen Kaif. Mas. 3. Fuͤrſtl. 
Durchl. zu Neuburg die Monat= und andere Gelder, fo ohne 
Bewilligung der Ritterfchaft zu geben auferlegt, Tänger nit zu 
geben. Ihre F. Durch. aber haben beides widerfprachen, und 
ihren Unterthanen von ermeltem H. Grafen citirten, und in bem 
Churmainzifchen Hof betageten, zu erfcheinen verboten, und durch⸗ 
aus weder Contribution noch Servis zu Liefern, fondern 3. $. 
Durchl. haben auch des Herrn Grafen Plaraten abnehmen, und 
andere, daß fie unangefehen der aufgefchlagenen Mangfeldifchen 
Placaten die Monatens und andere aufgefegte Gelder geben 
follen, hingegen anfdlagen laſſen, Urſach dann 3. Durchl. noch 
fein Kaiſ. Patent noch Vollmacht vom Herrn Grafen deswegen 
vorgezeigt, wären barzu foldhe Gelder nicht zu J. Fürſtl. Durchl. 
Privatnusen, fondern zu Unterhaltung feiner gewordenen und 
noch werbenden Soldatesca employirt und angewendet worden. 
Darauf H. Graf alle Gülich- und Bergifhe Stände nach Cöln 
aufs neue befchrieben, deren etliche auch wider 3. Fürſtl. Durchl. 
Verbot aus Forcht der vorhanden weſenden Erecutionsmitteln, 
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erſchienen und tractirt, auch die erhandelte Contribution bei des 


Herrn Grafen ſeinen Leuten deponiret und erleget. Herr Graf 
geſonne auch an die Stadt Cöln 37,500 Reichsthaler herzu⸗ 
ſchießen, und oberhalb der Stadt eine Schiffbrücke über Rhein 
zu fohlagen, barzu er fhon Mittel hätte, Deren das erfte, bie 
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97,500 Reichsthaler verwilliget, das andere aber abgefchlagen 


wurde, | 
„Herr Abt von Siegburg hatte Herrn Grafen von Mans— 


| feld dahin bisponirt, den Drt Siegburg wieder einzunehmen, 


worauf dann auch wieder J. On, einen Verfuch gethan, und mit 
6 Canonen die Wiedereroberung verfucht, aber im recognosciren 
jo viel verfpärt, daß ohne rechte vollftändige Belagerung dem 
Drt nicht viel anzubaben , ift derowegen er wieder abgezogen 


 anverrichteter Dingen, und haben fih Seren Generalmajore 
Boͤningshauſens Truppen gegen dem Bergifchen Rand gewendet, 
die Bergifchen Bauern aber waren über fein Volk fehr erbittert, 


berowegen fie alle Päß im Land verhbieben, und wo fie vers 
mochten ihnen Abbruch thäten, umb ihres übel Verhaltens willen. 
Auch bemächtigten ſich Die Mansfeldifche des Haufes Landsfron, 
und das darauf gelegene Neuburgifche Volk wiefen fie ab, und 
nahmen die übrige Derter in Gontribution, ja es ſchiene ob 
wollten die Gülchſche Rand J. Fürſtl. Durchl. gar aus der Hand 


geſpielt werden, dieweil Ihr. Fürſtlichen Durchlaucht auch die 


Contributionen aller Orten gehemmet worden. 
„Und demnach oft gedacht, welchergeſtalt Herr Graf von 
Mansfeld eine Armaden umb Cöln geworben, dieſelbige iſt dieſer 


Zeit (Ende Aug.) aufgebrochen und mit Herrn Generalen ins 
Guüͤlcher Land gangen; iſt ſehr über ihr Verhalten ein lange Zeit 
von den armen Landleuten und Hausgefeffenen geflagt worden, 


nahmen alles hinweg wo fie hinfamen, fengeten und brenneten, 
ſpolierten Kirchen und Adelſitz, und ſchoneten Feines Menfchen 
und Dinges. In Hittorf unweit der Wupper funden fie drei 
Männer in einer Scheuren dreſchen, diefelbige nahmen fie mit 


gefangen und henften fie an die nechften Bäume auf, und bes 
gingen ander Exceffen unzehlih und unfäglih mehr, deromegen 
3J. Fürſtl. Durchl. von Neuburg verurfacht und gezwungen wor⸗ 
den, ſolchen Erorbitantien und Unthaten zu begegnen und zu 
: fieden,, die Wupper mit theils ihren Soldaten und mit ihrem 


Ausfhug und Hausleuten zu befegen, welche beme nad) die Mans⸗ 
feldifchen zurüde gehalten, und das einbrechen verwehret, doch 


alſo daß beiderfeits etliche drüber todt blieben: doch haben fie 
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etliche Städtlein und Ort J. Fürſtl. Durchl. eingenommen, 
welches dieſelbe nicht geringlich empfunden und geahndet. Sonften 
haben Ihr. Fürſtl. Durchl. fobald fie von dem glüdlichen Treffen 
von Rördlingen gewiflen gründlichen Bericht gehöret, alſobald das 
Te Deum laudamus fingen, und gemeine Dankſagung anftellen 
Yaffen : ift darzwiſchen alles Gefhüt von den Bollwerfen und von 
den Thürmen abgelöft, und viel Freude darüber gemacht worden. 

„Dieweil zwifchen Ihrer Fürftl. Durchl. zu Neuburg und 
Ihr. Gn. Graf Philippfen von Mansfeld bis anhero eine Miß⸗ 
helligkeit enthalten, als ift diefelbe diefer Zeit (Anfaug Sept.) 
duch Ihr. Kaiferl. Maj. gefchlichtet, und Mandata Caesares 
sine clausula an Ihr. Fürftl. Durchl. wegen Caffation der extra- 
ordinari ausgefchriebenen Contributionen einfommen.- Gleichwohl 
haben Yhr. Sn. daran fein Genügen gehabt, fondern fich etlicher 
Ihr. Fürſtl. Durchl. zuftändiger Derter mit Gewalt bemädhtiget. 
Es waren au Ihr. Gn. mit Zuziehung deren aus Gülich und 
Geldern im Anſchlag auf Graf Wilhelms von Naffau Läger, 
bemfelbigen aber jest im Anzug begriffen, begegnen 3 oder 400 
Staatifhe Reuter, fo auf Fouragie ausreiten wollten, biefelbige 
greift er mit feinen Truppen an, und gerathen miteinander in 
einen harten Conflictum und bleibt ein Capitain neben 5 Sol 
baten, darneben von Staatifcher Seiten der Obriſt NRofenfranz 
neben etlichen Soldaten, endlich muften ſich die Mansfeldiſche 
wegen ftarfen Schießens aus Venloo reteriren und zurückweichen. 
Doch haben Ihr. Gnad. von Mansfeld in den Conſultationen 
zwiſchen 3. Fürftl. Durchl. zu Neuburg (Freitag den 12./22. Sept.) 
neben Churmainz 2c, und Churcöln ꝛc. und Ihr. Fuͤrſtl. On. 
Bifhof von Würzburg zu Brühl fi auch befunden, und ihme 
von einem Abt A000 Reichsthaler gereicht worden. Und rüfeten 
fih die geworbene Ihr. Fürſtl. Durchl. zum Aufbruch , fi ind 
Feld zu begeben, und fih mit Herrn Grafen von Mausfeld zu 
conjungiren, denen eine Brüde über Rhein bei Andernach zu 
feten gemacht, und das im Bergifchen Lande Tiegende Volk darzu 
ftoßen follte. 

„Unterbeß, als um den halben Octob. haben ſich bie Ligi⸗ 
fiifhe Armee des Herrn Obriflen und Grafen von Fürſtenberg 
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und Freiberen von Geleen jenfeits des NAheins um Zülpich und... 


beren Orten befunden, umb naher Andernach zu marfchiren, und. 
daſelbſten mit denen barzuftoßenden Truppen über Nhein und 
naher dem Wefterwald zu geben, darzu dann viele gebaden Brod, 
Mehl, Bier und andere Nothdurft mehr zu Schiff ihnen zu, 
und von vielen Orten ferner nachgeführet wurde.” Um den 
Freiherrn von Geleen, der unter den im Laufe bes 30fährigen 


Kriegs vorkommenden Generalen zweiten oder dritten Ranges 


eine ehrenvolle Stellung einnimmt, find in Bezug auf Namen 


und Herkunft Zeitgenoffen und fpätere Geſchichtſchreiber zu wun⸗ 
derlichen Abwegen gerathen, Er hieß mit dem Familiennamen 


Huyn, in der Ausfprahe Huhn, wie das auch der urfprüngliche 


Namen der Marquis von Hoensbroef geweſen. Hermann von 
Hoen oder Huyn bat in dem Bruch an dem Kötelnbach, ſüdlich 
von Amſtenrad, die Burg Hoensbroef erbaut, und den davon 
angenommenen Namen auf feine Nachkommen vererbt. Gert 
Huyn von Amftenrad erfcheint 1545— 1558 als des Deutfchorbens 
Comthur und Vogt zu Wefenberg in Eſthland, verließ aber im 
Ieggenannten Jahr, aus Furt vor den Auffen, feine Burg, um 
folhe nicht wiederzufehen. 

Gottfried Huyn von Amftenrad, gewöhnlich nad feiner 


| Herrſchaft St.⸗Jans⸗Ghelen, an dem Kötelnbach oberhalb Sit- 
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tard, Freiherr von Ghelen, Geelen oder Geleen genannt, war 
ebenfalls Deutſchordens Ritter und Landcomthur der Ballei Alten 
biefen, und wie feine katholiſchen Ordensbrüder alle focht er für 
die Liga. Im J. 1639 erhielt er an Götzens Stelle, als diefer 
wegen dem Berluft von Breifady in Ungnade und Unterfuchung 
verfallen, das Commando der bayerifchsligiftifchen Armee am 


Rhein, famt dem Range eines Feldmarſchalls. Im Aug. 1640 


' mußte er, auf des Kurfürften von Mainz ausdrüdfiches Begehren, 


die Belagerung des von den Weimarifchen befesten, der Nach⸗ 


barſchaft ungemein Läftigen Bingen vornehmen. Stadt und Schloß 
 zugleih wurden vom 16. Aug. an befchoffen, und die Befagung 


ergab fich, nachdem ein Thurm gefället worden, auf Gnabe und 
Ungnade. Nicht minder glüdlih war Ghelen vor Friedberg, fo 
er am 24. Nov. erreichte 5 die Stadt wurde mit Sturm genom⸗ 


32 * 


\ 


300 Andernach, 


men, die Burg übergab ber Commandant, Johann Latomus, mit 
Accord, 1. Dec, 1640, worauf der Feldmarfchalf fein Volk den 
Main aufwärts in die Winterquartiere um Würzburg führte, 
Er bewahrte die Hochſtifte Würzburg und Bamberg gegen einen 
projectirten ſchwediſchen Einfall, verließ jedod die Armee im 
Sunius 1641. Im J. 1642 ſtand er bei der Hagfeldifchen Armee, 
die Anfangs Juli aus der Wetterau nach Cöln herabzog. Im 
Frühjahr 1643 wurde zu Cöln zwifchen Kurcöln, Pfalz Neuburg 
und andern Ständen des weſtphaͤliſchen Kreifes von einem Der 
fenfionswerf, an deſſen Spige Ghelen zu fiellen, gehandelt, e& | 
verzog fih aber damit bis zum Mai 1644, wo endlich ber kaiſer⸗ 
liche Geſandte, Graf von Traun, den in dem Furfürftlichen Hofe 
zu Cöln tagenden Kreisfländen, etwa zwanzig an Zahl, notif- 
eirte, der Kaiſer habe auf ihr, der Stände Begehren den Grafen 
von Ghelen in dem Generalat beftätigt. 

Ghelen, als über bes weftpbälifchen Kreiſes Defenfionsarmee 
beftellter General, verließ das friedliche Altenbiefen, um in Eöln 
fein Commando anzutreten. Bei dem flattlichen Bankett, fo er 
zum Willfommen anrichten Taffen, if die Bd. 1. S. 147 beſchrie⸗ 
bene Rencontre Johanns von Werth mit dem Grafen von Mer 
rode vorgefallen. Alsbald, Juni 1644, fand Ghelen Gelegen- 
beit, fi) dem Feinde bemerkbar zu machen. Eine heffifche Partei, 
500 Dann unter bem Obriften Kogen hatte in dem Julichiſchen 
arg gebaufet, und wollte mit vielen gefangenen Hausleuten und | 
erbeutetem Vieh den Rüdweg nah Neuß antreten, als Ghelen 
ihr durch einige Furcölnifche Compagnien, die er aus den Bes 
fagungen von Zons, Lechenich und Brühl gezogen, den Paß 
verrennen ließ, darauf die ganze Partei zerfireute, und ben 
Obriſten Kogen ſelbſt nebſt 300 Mann gefangen in Brühl eins 
brachte. Auch auf mehren andern Punkten focht Die weſtphäliſche 
Defenfionsarmee mit Glück, daß ihr General in Berfuchung 
gerieth, Nheinaufwärts feine Operationen auszudehnen. Eine 
bedeutende Truppenmaffe vereinigte er in Coblenz, eine Schiff⸗ 
brücke ließ er daſelbſt auflegen, aber der Angriff.auf Badarad | 
mißlang, indem nur bie Stadt, keineswegs aber die Fefte Stahled 
zu überwältigen geweſen. Ghelen fehrte zu feiner vorfichtigen 
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Defenfive zurüd, welche ihn doch, nachdem er des Herzogs von 
Lothringen Armee an fi gezogen, in den Stand fette, dem 
Erzſtift Cöln und dem Mofelthal eine ganz ungewohnte Ruhe 
angedeihen zu laſſen. 

Alſolcher Zuſtand erzeugte in Wien und München den Wahn, 
daß man aus den dortigen Gegenden ohne Gefahr eine bedeu— 
tende Truppenmaſſe wegziehen könne, und Ghelen mußte, fo 
viel er auch dagegen einzuwenden hatte, im Junius 1645 aus 
dem Coͤlniſchen aufbrechen, um über Limburg mit der bayerifchen 
Armee in der Nähe von Afchaffenburg fich zu vereinigen. Hier⸗ 
durch zu dem Beſtand von 16,000 Mann angewachſen, zog biefe 
: Armee über Miltenberg, Amorbach, dur das Ansbachiſche nach 
dem Ries, und lieferte am 13./3. Aug. das Treffen bei Allers 
heim, worin Mercy getödtet, Ghelen gefangen wurde. Ihn 
befreite aber zur Stunde ber Herzog von Enghien, der ihn noch 
dazu mit einem Roß und koſtbarem Sattelzeug befchenfte, und 
empfohlen durd feinen füngften Feldzug am Niederrhein, wurde 
Ghelen von dem Kurfürften mit dem big dahin von Mercy geführten 
Commando betraut. Es konnte indefien das bewahrende und 
zögernde, durch des Feldherren Charakter begründete Syſtem, fo 
in einem Lande von mäßigem Umfang ganz vortheilhaft ſich 
bewährt hatte, auf dem ausgedehnten Kriegsfchauplag, gegenüber 
von zahle und vaftlofen Feinden unmöglih glüden. Ghelen 
unternahm, wagte und bewahrte nichts, erfchöpfte Zeit und 
Truppen in fruchtlofen Märfchen, und verrichtete in feinem dreis 
 fährigen Commando nicht eine, der Aufbewahrung würbdige 
Baffenthat, nur daß er, nachdem er im Julius 1646 mit dem 
Erzherzog Leopold Wilhelm fi vereinigt, in einem Gefecht an 
der Ohm eine Wunde davon trug. Zum legtenmal wird feiner 
im November 1647, gelegentlich der ihm zu Weiden in der 
Oberpfalz angewiefenen Winterquartiere gebacht, und fcheint fein 
Austritt von der Armee Faum bemerkt worden zu fein. Dem 
Seldzug von 1648 Hat er nicht beigewohnt. Er flarb zu Alten- 
biefen, oder zu Maaftriht, im 3. 1657. Sein Brubersfohn, 
Arnold Wolfgang, vermöge Faiferlichen Diploms vom 16. Oct. 
1663 Graf Huyn von Ghelen und Amftenrad, Freiherr von 
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Wachtendonk, Herr auf Orsbeck, Spaubel, Jabeck, Bronfen, 
Schinnen, Schinvelt, Bingenrad,, Merfelbah, E.. 8. Kämmerer 
und Reichshofrath, farb im J. 1668, und wurde ihm, als bem 
Leuten feines Stammes, der zerbrocdhene Wappenfchild mit in 
das Grab gegeben. Amſtenrad, eine der fehönften und bebeu- 


tendflen Herrfchaften der fruchtbaren Umgebung von Sittard, iR 


gegenwärtig der Grafen von Anfemburg Beſitzthum. 

Vom Ausgang Det. 1634 an befand fi die in und um 
Coln gefammelte Faiferfich-Tigiftifche Armee unter des Grafen von 
Mansfeld Befehlen „in vollem motu und Marfh, nachdem fie 
fih mit Proviant und Ammunition aus den Unters-Quartieren 
zum allerbeften verfeben, dann ihnen die Gefhüs mit etlid 
hundert Granaten zu 70 und mehr Pfund, zufampt allerhand 
Kriegsnothdurft auf Schiffen den Rhein. hinauf nachgeführet 
worden, und eine große Menge Brod gebaden, deſſen fie fid 
auf den böfen Wegen und wefterwäldifchen fchlechten Quartieren 
wohl bedienet. Einen harten Anftoß hatten fie in deme, daß 
ihnen ihre Artillereipferde bei Godorf von etlich vielen Reutern 
ausgefpannet und abgenommen worden, und man nie erfahren 
fönnen, was es für Reuter gewefen. Umb den 15./25. No 
vembr. feind fie bei Andernach über Rhein gefegt, und recht dem 
Lohnfirom zu gangen, dann auch die Bürger zu Limburg und 
an dem Tohnftrom befehligt, ihnen nicht allein den Paß gutwillig 


zu verflatten, fondern auch mit Vivres und Proviant bereit- und | 
gutwillig zu erfcheinen, barzu hatten fie gute Favoriten an unters | 


fihiedlicher Herren Höfen, die ihren Anzug mit Begierden vernah⸗ 


men, und mit Briefen, Bertröftungen, Rath und That beförderten. 
Ihr. Fürſtl. Gn. Herr Bifchof von Würzburg und Bamberg und 
Herzog in Franken, benebenft Heren Abt von Fulda, beme von 
Hoheneck, welcher in Cöln inveftirt und beflätigt war, waren 
ſelbſt darbei: wurden an 15,000 gefchägt, nahmen das Haupt - 
quartier zu Zeugheimb und in dem Gräflihen Hadamariſchen 


Gebiet, konnten wegen ber böfen Wege und bergichten Dörfern 


nicht wohl fortkommen. Es if zwar nicht ohne, Daß ſich auch bie 


| 


Schwedifchen umb Weglar, Weilburg und Weilmuͤnſter zufammen 


gethan, aber wenig ausgerichtet,” - 
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Ehen fo wenig vermochten Melanders und feiner Heffen 
Bewegungen den Marfch diefer Armee zu flören. „Auch hatte 
Ihr. Fürftl. Gn. Herzog Bernhard ihre Armee gemuftert, bei 
der Guſtavsburg Rendezvous gehalten, und ſich bei 18,000 ſtark 
befunden, ift aber Damit weder dem belägerten Heidelberg, noch 
ber periclitirenden und in der allerhöchften, wie der Ausgang 
erwiefen, Gefahr ftehenden Wetterau, der Kaiferifchen jederzeit 
‚ gewefenen reihen Magazin und gutem Provianthaufe, zu Hülf 
fommen. Damit nun aller folder der Schwedifchen Succurs 
und Conjunction verhindert, und auf einmal abgefchnitten würde, 
it Herr Feldmarſchalk Mansfeld von Dierdorf über die Lohn 
avaneirt und geeilet, die Schwedifchen aber haben fih nad 
Wiesbaden, Idſtein und Schwalbach reteriret. Doch haben fie 
ih am Wefterwald auch merfen und ſehen Iaffen, und demnach 
fie vernommen, daß Generalproviantmeifter Sped, auch Capitain 
und Commissarius Niebegger zu Diez fi aufbielten, Proviant 
für die Faiferifche Armee zu fordern, und mehr nicht als 15 Mann 
bei fich hätten, der Rittmeifter Karpen aber mit den Reutern das 
Schloß Holenfels eingenommen, haben fie fih umb Walsborf 
und Kamberg aufgemaht und bei Nacht auf fie zugangen, es 
haben fich aber die Kaiferifchen von Holenfels alfobald wieder 
nad Diez rveteriret, denen die Schwedifche in großer Anzahl 
gefolget, theils vor den Thoren, theild in Diez angetroffen, bie 
Gforten im Thal aufgehauen, und mit Feuer anzufteden anges 
fangen, darüber der Schwebifchen etliche blieben, die Katferifche 
aber fi über die Lohnbrüden darvon gemacht: vorgemelter 
Proviantmeiſter und andere Officirer haben fih aufs Schloß 
begeben, denen aber die Schwedifchen ihr Quartier durchſuchten, 
beraubten, von denen find etliche gefangen und naher Mainz 
gefchieft worden, etliche aber fi ergeben, und auf verfprocden 
Quartier aus dem Schloß fich heruntergethan. Inzwifchen mars 
fhirte die Armada auf Kamberg, und fonderlih auf Bilmarer 
Thal die Infanterie, Artillerie und Pagagy neben weniger Reus 
terei, dann Ih. Fürftl. Gn. Herr Feldmarſchall mit dem meiften 
und beften Theil der Reuterei auf Wetzlar avancirte, um den 
Weg über die Lohn umd fürters vom Feind, fo den Stand 
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halten wollen, rein zu machen: dieweil aber fein Feind fich fehen 


noch merken laſſen, als ift Herr Feldmarfchald wieder zu den ' 


Geinigen gefloßen, und haben Samſtags den 22. Nov. umb Eſch⸗ 
bach Rendezvous gehalten. Mit der Macht diefer Armaden bot 
fihs alfo verhalten; Regimenter waren, zu Pferd, 

„il. Weſtphalen. 2, Böninghaufen. 3. Imperiale. 4. Niet 
berg. 5. Bendon, 6, Metternid. 7. Marfgraf von Baden. 8, 
Graf von Wartenberg. 9. Monslede. 10, Grisort. 11. Biland; 
12. Lerchenfeld. 13. Lohe. 14. Wendt. 15. Hafenbein. 16. La 
Grange, 17. Seebad. 18. Salm. 19. Gambacorta. 20. Tenrici. 
21. Burgunder. 22, Zfenburg-Barbancon. Summa 22 Regimenter 
zu Roß. Regimenter au Fuß: 1. Rouvere. 2. Montoy. 3. Löffel, 
4. Wurmbfer. 5. Biron, 6. Wipart. 7. De Moulin. 8. Metters 
nid. 9. Stechenberg. 10. Stephan Albert. 11. Geleen. 12. 
Gronsfeld. 13. Walded. 14. Herr Graf von Fürftenberg. 15. 
Weftphalen, 16. Neuen. 17. Steichingen. 18. Burry. 19. Love» 
ral. 20. Hauptmann Friederich. Summa: 20 Regimenter zu Fuß. 
Doc ift über diefen ganzen Marſch fehr geflagt worden, nembs 


lich alfo: Sie haufeten fehr übel, hätten Herborn, Weilburg - 


und andere unbewehrte Derter ganz ausgeplündert, zu Herborn 
bei 100 Mann ruinirt, und ein Qapitain famt andern Dffieirern 
gefangen befommen, die Hänfer Dillenburg und Greiffenftein 
flünden in der Nefolution fih zu wehren, das Haus Braunfels 
aber warb aufgefordert, und fobald von felbigem Herrn Grafen 
ohne einige Noth übergeben, und mit 200 Raiferifchen beſetzt. 
Stadt Friedberg ſchickt ihnen zeitlich entgegen. Die Burg Friede 
berg hat des Gefhüges erwartet, aber nach etlichen ausgeflandenen 
Canonenſchüß acrordirt, der Commendant ift mit feinen Soldaten 
ohne Dbergewehr abgezogen, und nach Bergen von den Kaiferifhen 
eonvopiret worden,” Damit aber wollen wir von der Mansfeldiſchen 
Armada ablaſſen, was um ſo füglicher geſchehen kann, da beinahe 


gleichzeitig die militairiſche Wichtigkeit von Andernach abgelaufen. 


Sie beſtand ſo lange, als die von den franzöſiſchen Beſatzungen 
geſchützte Trieriſche Neutralität den Kaiſerlichen, Ligiſten und 
Spaniern Das Rheinufer von Oberweſel big zur Nette unzugänglid 
machte, Mit der Neutralität nahm auch jene Wichtigkeit ein Ende. 
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Turenne konnte die ſchwediſche Armee in der Wetterau nur 
auf einem weiten Umweg erreichen, ber ihm Gelegenheit gab, 
Andernach zu tentiren, ohne daß er doch des Ortes fih zu 
bemädtigen, eine ernftliche Anftrengung hätte maden wollen. 
Die Stadt wurde befchoffen, Jul. 1646, fehr bald jedoch davon 
abgelaffen. In Zurennes Memoiren heißt e8 in Bezug auf jenen 
Unweg: »Pendant qu’on racommodoit le pont de bateaux, M. 
de Turenne apprit que l’armee de l’empereur et de Baviere 


s'bétant jointes en Franconie, marchoient droit aux Suedois dans 
la Hesse, et jugea que sa jonction avec eux 6toit impossible 


en passant par le pont de Bacharach. Connoissant qu’il n’avoit 


point d’autre passage sur le Rhin que dans les villes que 


messieurs les Etats de Hollande tenoient, il envoya quelques 
regimens d’infanterie & Mayence, où il laissa M. Du Passage, 
partit deux jours apres qu’il scut la marche de l’ennemi, 
manda 3 M. le cardinal par un secretaire la resolution qu'il 
prenoit, et alla passer la Moselle cinq ou six heures au-dessus 


de Coblents, & gu&, et de là par le pays de Cologne et de 
Meurs & Rheinberg, et ensuite & Wesel, ayant envoyé un 


gentilhomme à M, le prince d’Orange et à messieurs les Etats 
pour leur demander le passage. 
»J y avoit douze ou quatorze jours de marche d’oü il 


 eteit parti jusqu’a Wesel, oü il trouva madame de Longue- 


ville qui alloit & Munster.« Zufällig ift wohl ſchwerlich dieſes 
Zuſammentreffen geweſen, vieleicht daß des ganzen Marſches 


Abficht der Wunſch, einige Zage in Gefellfchaft der ſchönen Her⸗ 
jogin, damals des Generals Geliebte, zuzubringen. „Es feind 
aber viel,” fchreibt die Herzogin yon Orléans, „fo e8 machen alg 
wie die Tegt verftorbene Duchesse de Longuewville, die fo devot 
geftorben, aber in ihrer Jugend fehr coquet und galant geweſen. 
Ihr Mann war gouverneur von Normandie, fie muſte mit ihm 
bin, und es war ihr gar leid den Hof zu verlaffen, denn fie 
hatte Leute dort gelafien, fo ihr lieber waren als ihr Herr. 
Jemands, ſo fahe, daß ihr die Zeit fo lang wäre, fagte zu ihr, 
d’oü vient, madame, que vous vous laissez ennuyer comme 
vous faites; que ne jouez-vous? — Je n’aime pas le jew 
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antwortete fie. Er fagt: si vous vouliez chasser, je trouverais 
des chiens. — Non, fagt fie, je n’aime pas la chasse. — Vor 
driez-vous des ouvrages? — ‚Non, je ne travaille point. — 
Voudriez-vous vous promener, il y a de belles promenades 
ii? — Non, fagte fie, je n’aime pas la promenade. Gagte 
man zu ihr, qu’aimez-vous donc ? fie antwortete, que voulez- 
vous que je vous dise, je n’aime point les plaisirs innocents. 
Diefe Duchesse de Longueville war des großen prince de Condé 
Schweſter, bat ein doll Leben geführt, hernach aber hat es ihr 
gereuet, hat Buß gethan und nichts mehr gethan als faften und 
beten, das hatte fie fo geändert, daß man nicht mehr fehen 
fonnte, daß fie fhön geweſen war, die taille ift ihr allein hübſch 
geblieben.” »Il marcha deux jours avec l’armee sur la route 
de cette princesse, et de lä, passant par Lippstadt, que les 
Hessiens tenoient, il envoya avertir M. Wrangel (qui &toit aux 
frontieres de la Hesse) du temps qu’il pourroit le joindre.« 
Die Zurt, mittels deren Turenne die Mofel überfchritt, mögen 
bie Heffen ihm gezeigt haben; die waren unlängft, Mai 1646, 
etliche taufend ſtark, durch die Mofel geritten, und hatten in ber 
Umgebung von Andernach durch Plündern großen Schaden gethan. 

Das Ende des unfäglihen Jammers hat Kurfürft Ferdinand 
nicht abgewartet, um fich mit der Sorge für die Wiederaufnahme 
son Andernach zu befchäftigen. In eben dem Jahre 1646 be- 
willigte ex der Stadt für die Dauer von 20 Jahren eine beden⸗ 
tende Hebung, bie fie wohl in ben Stand fegen konnte, ihre 
Schulden, etliche 30,000 Rthlr. abzutragen. Es wurde ihr vers 
gönnt, von allen verkauften Gütern den hundertfien Pfennig, von 
Schenfungen oder beim Abzug eines Bürgers von beweglicen 


und unbeweglichen Gütern den zwanzigften Pfennig zu erheben. 
Ueber die hergebrachte Tare mußte ein neu aufgenommener Bürger 
noch 3 Mark, für den Weinzapf ein Bürger 10, der Auswärtige 
20 Goldgulden erlegen. Das Weinmaß wurde um den zwölften 


Theil verringert, und mußte ein jeder von feinem vorräthigen 


Weine die Accife nad dem neuen Maas entrichten, der Ein 


heimifhe 8, der Auswärtige 16 Albus von ber Ohm; das 
Malter Korn ober Nüſſe bezahlte 2 Albus; die Gemeindeweide 
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wurde befteuert, daß von Pferd, Ochs oder Kuh 16, von einem 
Rind 8, von einem Schaf A Albus zu entrichten. In ber 
gleihen Weife wurden die Lagerpläge am Rheinwerft befteuert, 
und follte der Magiftrat befugt fein, die Pläge um die Stabt 
zu vermiethen. 

Ziemlich ſchnell bob ſich die Stabt, obgleich 1651 durch eine 
gewaltige Waflernoth heimgefucht, zählte fie 1656 wieder A406 
Häufer, Scheuern und Gartenpläge. Kurfürft Marimilian Hein⸗ 
rich verlieh ihr 1657 eine Accife auf alle Confumtionsartifel, 
arfprünglich nur für 6 Jahre, verlängerte aber 1663 diefen Ter- 
min um weitere 6 Jahre. Eine anftedende Kranfheit, wohl bie 
Peſt, veranlaßte 1667 eine außerordentliche Sterblichkeit, über 
ein Drittel ber Bevölferung wurde durch fie hingerafft. Zu 
Ausgang des Feldzugs von 1672, für welchen der Kurfürf von 
Coͤln Ludwigs XIV. Berbündeter geworben, bezog Turenne bei 
“ Andernach ein Lager, der Stadt zu großer Beläftigung, bie er 
im Roy. über den Rhein ging, um die Pfalz heimzufuchen, von 
bannen ihn jedoch die Bewegungen der Brandenburger fehr bald 
- qjurüdforderten. Auch 1673 Hatten die Franzoſen Befagung in 
Andernach, und dabei eine Schiffbräde,, welche fie indeffen im 
Sept. bei Annäherung Monterucolis nad Bonn bradten. Die 
faiferliche Gavalerie war durch den Weſterwald geradeswegs gen 
Andernach gezogen. Um nicht Faiferlihe Befagung aufnehmen 
zu dürfen, bewarben ſich die Andernacher um ben Schug bes 
Kurfürften von Trier, ber ihnen auch 600 Dann zuſchickte. Die 
- wurden freudig, mit Darbringung der Stabtfchlüffel durch den 
Rath empfangen, erhielten auch zu einer Ergöglichfeit ein Fuder 
Wein, fonder Zweifel Andernacher Gewächſes. Die Trierer 

mußten aber bald den Kaiſerlichen weichen, die 800 Mann ftarf 
in Andernach fich niederließen. Gleichzeitig hatte der Prinz von 
Dranien, von unten berauflommend, das Erzſtift durchzogen und 
nirgends, außer zu Rheinbach, Widerfland gefunden. Den zu 
breden, Foftete nicht wenig Menſchenblut, endlich wurden die 
Mauern erfliegen, viele Bürger niedergemacht, den Bürgermeifter 
Averbunf, der fih in einen Badofen verfrochen hatte, verriethen 
feine eigenen Leute; er wurde vor die Stabt gefähleppt, und am 


* ‘ 
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nächſten Baume aufgeknüpft. Am 3. Nov. traf der Prinz von 
Dranien zu Andernah ein, vollbracht war der hollänbifchen 
und faiferfichen Armee Vereinigung, deren Ergebnig die Eins 
nahme von Bonn. Die Armee bezog hierauf Winterquartiere 
einige Compagnien von Pio, N? 8, und Knigge, N? 11, eis 
weiche Schwadronen Reiter kamen nach Andernad. 

Neue Schreckniſſe bradte des Cardinals von Fürftenberg 
Bewerbung um das Ersflift Cöln; wie andere erzitiftifche Plätze 
wurde auch Andernach von den Franzofen beſetzt. Durch die 
Fortfchritte der Brandenburger genöthigt die Stadt zu verlaffen, 
„beraubten fie die Sranzofen aller ihrer Stüde und Doppelhaden, 
und fchleppten foldhe nach Montroyal. Den 1. Mai 1689 Nadıte 
um 12 Uhr zündeten fie diefelbe an ſechs Orten zugleich an, daß 
- alfo von der ganzen Stadt nicht mehr als 74 Häufer (1383 nad 
andern) ftehen blieben.” Dem Mordbrand ging eine allgemeine 
Plünderung voraus, die Morbbrenner verfuchten auch den Runden 
Thurm zu zerftören, aber das Rieſenwerk widerftand Anftrengungen, 
von denen noch heute an der Weftfeite Die Spuren wahrzunehmen. 
Das Schloß, nachdem es in den frühern Belagerungen fchon viel 
gelitten, wurde gänzlich zerſtört. Dergeftalten erfchöpft befand 
fih die Stadt, daß. fie nicht weiter vermögend, ihre Mauern 
wieder in baulichen Stand zu ſetzen, fondern ſich gendthigt fah, 
diefe ihre Wehr dem Kurfürften zu überlaffen, unter dem Beding, 
dag er fie, dem Erzbisthum zu Schug wieder ausbeffern laſſe. 
Großen Bortheil hat das Ersftift davon nicht gehabt, nachdem 
Kurfürft Joſeph Clemens, ſtets unter dem Vorgeben, die genauefle 
Neutralität beobachten zu wollen, nicht nur flarfe Werbungen 
vornehmen, durch franzöfifche Ingenieurs die Befefligung von 
Bonn vervolfländigen ließ, fondern endlih auch franzoöſiſche 
Befagung, fogenannte Burgundifche Kreisvölfer, in Lüttich, Neuß, 
Zons, Kaifersmerth, Aheinbergen, Linn, Uerdingen, Andernach 
und Bonn aufnahm. 

Viel zu wichtig war fuͤr die große Alltanz das in einer 
Länge von 20 Meilen den Rhein beherrfchende Erzſtift Cöln, 
ald daß fie dergleihen Borgängen hätte in Ruhe zufehen können. 
Preuffen und Holländer vereinigten fi zu der Belagerung von 


— — — — — — 
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Kaiſerswerth. Nach deffen Eroberung, indem „man wegen vor⸗ 
gerückter Jahreszeit für bdiefesmal die Belagerung von Bonn 
unterlaffen, that der Erbprinz von Hefien-Eaffel, als wenn er 
ein dafiger Orten habendes Eorps aus einander geben Taflen 
wollte, und ließ es ſich separiren, aber ohnverſehens fam es 
wieder zufammen, ging für Andernach, forderte e8 auf, und 
als die drinnen Tiegende Franzoſen fi zu ergeben weigerten, 
befhog er den Drt den 16. Nov. 1702 die ganze Nacht, da 
fie dann capitulirten und nach Bonn convoyiret, Andernad 
aber, Linz, Remagen, Sinzig, Oberwinter u, f. w. befegt, 
beſtens verwahret, und mithin Bonn enge genug eingefchloffen 
wurde. Ein Gapitain von den Churfürftlihen in Andernad 
liegenden Troupes, Namens Saltzfaß, blieb in dem Play mit 
feiner Compagnie, anzeigend, daß er fi verbunden achtete, 
denen Faiferlihden dermalen in Coln öffentlich angefchlagenen 
“ Avocatorien zu gehordhen. Wider ihn nahmen die Sranzofen 
dafur einen harten und fchimpflihen Proceß vor, und hiengen 
. fein Bildniß zu Bonn, als wenn er befertiret hätte, an ben 
Galgen; hätten ihn auch gern, als er von Andernach mit feinen 
Leuten nah Coͤln marfchirte, erwifchet, deswegen fie ihm mit 
300 Pferden bis Lülsdorf nachfesten, aber er kam glücklich in 
 &öln an, und wurde von dem Capitel in Dienfle genommen, 
welches Völfer zur Befchirmung des Landes anwarb.“ Salzfaß, 
der in Andernach zu Haufe, ift vielleicht von allen des Reiche 
Unierthanen der Teste gewefen, einem kaiſerlichen Avocatorium 

den Brodherren nachzuſetzen. | 
| Am 22. Oct. 1794,308 die Divifion Marceau zu Andernad) 
ein. Unter franzöfifcher Herrfchaft gab es einen Canton und 
eine Mairte Andernach. Zu jenem gehörten die Mairien Ander- 
nach, Burgbrohl, Niederbreifih und Saftig, der Mairie waren 
beneben der Stadt die Dörfer Brohl, Ei, Miefenheim, Namedy 
nnd Nifenich zugetheilt. Das Handbud für die Landleute vom 
Rheins und Mofeldepartement für das Fahr 1808 hat diefen ſechs 
Gemeinden die fiebente, Deltchen, hinzugefügt, und berfelben 
den Netterhammer zugetheilt. Es ift aber unter ſothanem Oeltchen 
des Schulmeifter von Miefenheim gemeint, der burch ein Verſehen 
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des Segers feiner eigentlichen Stelle bei Mieſenheim entrüdt 
worden. Das Lazaretbfieber von 1813 wüthete in Andernad 
bergeftalten, daß ein neuer Kirchhof eingeweihet werben mußte. 
Der Einzug der Ruffen, 1, Januar 1814 war von verfichiedenen 
Unordnungen, Plünderung ber Häufer einiger Angeftellten u. ſ. w. 
begleitet, die aus Leudesporf herübergefommenen Thäter wurden 
aber bald durch die befiern Bürger zur Ruhe verwiefen. Durch 
Cabinetsordre vom 20. Aug. 1819 fohenfte König Friedrich Ws 
heim II. der Stadt Andernach die Ringmauern und bie fie- 
begleitenden Graben , deren theilweife Nieberlegung und Aus⸗ 
fülung an der Norbweflfeite der Stadt ein freundlicheres Ans 


ſehen verfchafft. 


— — — 
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Dem Geſchlechte, welchem der tapfere Vertheidiger von An⸗ 
dernach im J. 1633, Joſias von Rantzau entſproſſen, mögen gar 
wenige in dem nördlichen Deutſchland ſich vergleichen, wenn auch 
durch nichts, als des Wappens Aehnlichkeit begründet deſſen Ab⸗ 
ſtammung von den Burggrafen von Leißnig. Diefe durchaus zufäls 
lige Aehnlichkeit verliert aber jegliche Bedeutung, in der Berglei | 
hung des Heerfchildes, indem die Burggrafen Dynaften, die Rantzau 
yon Anbeginn militaris conditionis gewefen find. DieStadt Schles⸗ 
wig führt im Wappen einen rothen Thurm im blauen Felde, dazu : 
den halben Mond und goldene Sterne, außerdem ein von Silber - 
und Roth die Länge herab getheiltes Schildlein. In gleicher 
Weife getheilt und gefärbt ift der Rantzau Wappen, daher im 
mindeften nicht zu zweifeln, daß fie urfprünglich der Stadt Schles⸗ 
wig Burgmänner gewefen find. Es iſt aber nicht in der Ums : 
gebung von Schleswig, ſondern in ber holfteinifchen Landſchaft 
Wagrien, zwifchen Tütgenburg und Eutin, das Stammhaus Raus | 
Bau, heute noch ein bedeutendes Gut, zu ſuchen. Marquard von 
Rantzau wird in einer Urfunde von 1203 unter den Zeugen | 
genannt, Johann Rantau befindet fih unter, den Zeugen der 
Urkunde, wodurch Graf Adolf IV. 1236 die Stadt Plön mit 
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Labeckiſchem Rechte bewidmete. Johann, angeblich auf Afchberg 
gefeffen, fol des Grafen Adolf IV. Rath gewefen fein, es wird 
ihm auch ein Bruder Schal oder Schalfo Rangau beigelegt. 
Breitand Rangau befand fi am Hofe des Herzogs von Braun 
fhweig, Heinrichs des Wunderlichen, und foll mit demfelben und. 
42 Edelleuten, einem großen dreitägigen Turnier zu Einbed beis 
gewohnt haben, si fabula vera. Marquard Rantzau lebte um 
1318, Nicolaus, der bei Unterhandlungen mit den Rübedern 
gegenwärtig, um 1322, Johann und Eler Rankau fommen um 
1326 vor. Strimo Rantau wird um 1330, Bruno Rantau, Herzog 
Waldemars V. von Schleöswig Rath, um 1334, Timme Rangau 
"um 1340 genannt, Bereits hatte das Gefchlecht fi in vielen 
Zweigen ausgebreitet. Breido Rantzau, Ritter, beffen Nachkommen 
‚bie Güter Neverfiorf und Hohenfelde befeffen haben, if ber erfte 
‚ der eilf Zeugen, welche die nach dem Tode Adolfs VIL am Sonn- 
‚tag Misericordias Domini 1390 von den Grafen von Holfein 
und Schauenburg errichtete Theilung mit ihren Siegeln befräftigten; 
: bei derfelben Gelegenheit werden auch Schad und Heinrich Ran⸗ 
' gan genannt. In demfelben 3. 1390 ſtarb, wurde zu Kiel bes 
| erdigt Woldemar Rangau, Rath des Grafen Elaus von Holflein. 
| Kai Rantzau auf Krummendief war einer der Edelleute, welde 
1397, nach dem Tod des Grafen Claus von Holftein, eine Thei- 
: lung der Grafichaften Holftein und Stormarn, auch der Inſel 
Femern vermittelten. Mit ibm haben Schaf Rangau, Ritter, 
und Goſch Rangau, die Urkunde befiegelt. Ein Rangau, dann 
Volf Pogwiſch „der gute” geriethen in dem unglücklichen Treffen 
vom 5. Aug. 1404 in der Dithmarfchen Gefangenfchaft, und 
lonnte ihre Befreiung nur durch Schleifung der Fefte Delfsbrügge 
erkauft werben. Ein Dtto IL fol durch feine Söhne Otto IL und 
Kagenher oder Kai L der Stammvater aller folgenden Rangau 
geworden fein. Des dritten Dtto Sohn, Otto IV. auf Rangau, 
Salzau, Banker, wurde der Bater von Brede und Schal, Brede 
Rantzau, ber 1360 zu Kiel haufete, hinterließ die Söhne Hein 
rich, auf Neversdorf, und Schal auf Hohenfelde, geſt. 1464. 
Bon Heinrichs Söhnen farb der ältere, Detlev, Dompropft 
zu Lübeck 1465, des füngern, Heinrichs Nachkommenſchaft, mag 
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in der erſten Hälfte des 17. Jahrhunderts erlofchen fein. Schack, 
auf Hohenfelde, + 1488, fehenfte ind Kloſter Preetz 700 Mark, 
Bon feinen Enkelin führte der jüngfte, Brede, die Linie im 
Hohenfelde fort, während von dem mittlern, von Daniel, das 
Haus Salzau abſtammt. Brede, mit Anna Schwynen, der letzten 
ihres Stammes, verheurathet, wurde unter mehren Söhnen ber 
Bater jenes Hennefe Rantau, den auf Anftiften feiner Hausfrau, 
Apollonia geborne von Rangau, Joachim von Broddorf ermorbete. 
Diefer war feineswegs, wie man doch vermuthen fönnte, ihr 
Liebhaber. Ein foldyer hatte fi wohl gefunden, fein Namen if 
aber nicht auf uns gefommen. 

„Apollonia fol vorher andere Mittel gegen das Leben ihres 
Mannes verfucht, in der Abficht, feiner ledig zu werben, fi 
erſt an eine damals berühmte Zauberin in Ditbmarfchen, dann 
an eine andre in Angeln, endlich an eine dritte zu Lübeck gewendet | 
haben. Apolonias Mutter fol um dieſe mörderifgen Vorſaͤtze 
ihrer Tochter gewußt, fie darin beftärft, ihr Rath gegeben, fie 
auf einigen ihrer geheimen Reifen zu den Zauberinen begleitet 
haben. Aber diefe müffen nicht geübt genug in ihrer vermeinten | 
Kunft gewefen fein. Die Krankheiten, die fie dem unglücklichen 
Hennefe anzauberten,, tödteten ihn nicht. Apollonia fchritt zu 
einem wirffamern Mittel; fie berebete den Joachim Brodvorf, 
ihres Mannes Hofjunfer, durch eine flattlihe ihm verbeißene 
Verehrung, feinen Herrn auf der Jagd zu erfchießen. Brods 
dorf flüchtete nach vollbrachter That ins Brandenburgifche, wurbe 
jedoch auf des Herzogs Hans Adolf von Holftein Beranflaltung 
ergriffen, famt Apollonia von Rangau vor ben zu Flensburg 
verfammelten Ständen angeflagt, und von ihnen gerichtet, 10. 
Sept. 1610, wie denn auch das Urtheil im Namen der Stände 
geiprochen und vollzogen worden tft. Beide Verbrecher wurben ihres 
Adels entfegt; Broddorf wurde auf einem vor der Wohnung des 
Königs errichteten Gerüfte enthauptet, über feine Mitſchuldige, die 
fih bei Zeiten über die Grenze geflüchtet hatte, die Acht verhängt. 
Bredes Nachkommenſchaft, die auch Noer, im Schleswigifchen, 
Dänifcherwald, befaß, mag um die Mitte des 17. Jahrhunderts 
erlofchen fein. Bon ihren drei legten Söhnen fiel Geert im 
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eterfen, von Schade Enfeln der mittlere, geb. 1534, ftarb 1589. 
ein Enkel, Franz, auf Salzau und Raftorf, Propft zu Preetz, 
‚erlegte 1631 im Duell den Chriſtian Ratlov, und wurde ein 
-Bater von drei Söhnen, Davon fand Hans ale Hofmeifter an 
dem Hofe zu Kopenhagen, ftarb Ehriftian auf Raftorf den 17. Aug. 
‚1704. Geb. 20. Aug. 1649 war er Geheimrath und Domherr zu 
Lubeck, auch in zwei Ehen von acht Söhnen Vater. Davon fand 
der ältefte, Franz den Tod in Stalien, wohin er, als Mafor im 
‚fpanifchen Surceffionsfrieg mit den däniſchen Hülfstruppen ge» 
-fommen. Geert fiel, 19 Jahre alt, bei Gadebufch 1718. Heinrich, 
auf Bürau, wurde zugleich mit feinen Brüdern Johann, Detlev 
and Ehriftian in den Reichsgrafenfiand erhoben, 1727, jedoch in 
demfelben Jahr „vom Herzoge von Cruſſol in einem Duell bei 
der Stadt Paris erfchoffen. Sein Körper Tag etliche Tage unter 
freiem Himmel, und fol er fogar den Raben zur Speiſe ge⸗ 
worden ſein.“ 
Allem Anſehen nach war die Veranlaſſung des Duells eine 
verjährte Liebesgeſchichte, deren Saint-Simon unter dem J. 1700 
gedenkt. »Le roi ordonna que les comtes d’Uzes (Crussol) et 
d’Albert, accuses de duel contre les comtes de Rantzau, Da- 
nois, et de Schwartzenberg, Autrichien, se remettraient & la 
Conciergerie. Is prirent le large. Barbesieux envoya Courre après 
son beau-frere, qui, sur sa parole, se remit. Le comte d’Albert 
ne revint que longtemps apres dans la mèêème prison; il fut 
cass6 pour sa desobeissance, et le roi voulut que Monseigneur 
disposät de son rögiment de dragons qu'il avait. A la fin ils 
‚ sortirent l’un et l’autre; mais le comte d’Albert, avec tout 

le credit de M. de Chevreuse, et la belle action qu’il avait 
faite de s’ötre jete dans Namur à travers les assiegants, et 
d'y ötre entre & la nage son é pée entre ses dents, ne put 
jamais ötre retabli. ID etait plus que bien avec madame de 
Luxembourg, Rantzau aussi: cela fit la querelle dont la raison 
fut sue de tout la monde, et fit un &trange bruit. M. le 
_ prince de Conti me conta, en revenant de Meudon, qu’il n’avait 
jamais été tant embarrass6, ni tant souffert en sa vie. 4 
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€tait, comme on l'a vu, ami intime de feu M. de Luxembour 
et Pétait demeur& de m&me de celui-c. A Meudon, on 
parlait que de ce combat et de sa cause. M. de Luxembouz 
(Abth. I. Bd. 6. ©. 363). Etait le seul qui lignorät. D 
demandait & tout le monde, et, comme on peut croire, per, 
sonne ne la lui voulut apprendre; lui aussi, ne comprit ja 
ce secret, et alla, & maintes reprises, & M. le prince de Contf 
pour le savoir, avec des presses et des instances & le metto 
au desespoir. Il en sortit pourtant sans le lui dire, et 
m’assura qu’il n’avait jamais éêté si aise de sortir de Meudon 
et de la fin du voyage, ‚pour @viter M. de Luxembourg j 
qu’& ce quil n’en füt plus question.« 

Graf Bertram, von Chriſtians Söhnen zweiter Ehe d 
ältefte, geb. 1678, auf Salzau und Rethwiſch, Föniglicher Lande 
rath und bed Danebrogordens Ritter, ſtarb 1730, ohne Kinder, 
aus feiner Ehe mit Friederife von Schlig genannt von Gorz 
Sein Bruder, Graf Detlev auf Ahrensburg und Oppendorf, oben 
gleich dreimal verheurathet, hinterließ nur die einzige Tochter, 
Katharina, die ihren Better, ben Grafen Schad Karl von Nangan; 
auf Afcheberg heurathete. Graf Hans auf Afcheberg, geb. 14, 
Aug. 1693, wurde 1727 Landrath und Kammerherr, ging ala, 
Geſandter nad England, bis 1731. Geheimrath den 22. Mai, 
1744, Oberpräfident zu Altona 1. Oct. 1746, welchen Dienſtes 
er doch 1750 entlaffen wurde, erhielt er den 30. April 1767 den, 
Elephantenorden. Der erſte wohl in Holflein hat er auf dem 
Gut Aſcheberg die Leibeigenſchaft aufgehoben. 

„Aſchberg iſt ein ſehr ſchönes Gut, welches von der ver⸗ 
wittweten Gräfin Rantzau, deren Mann Oberhofmeiſter bei ber, 
Hochſeligen Königin Sophia Magdalena war, bewohnt wird 
(1784). Sie hat zwei Söhne, welche mit ber Zeit zu dem, 
reichſten Untertbanen Seiner Maieſtät zu zählen fein werben, 
und bei deren Erziehung nichts gefpart wird. Der Garten iſt 
fehr groß Chereits im 3. 1807 ward er als Pflugland benugt), 
wohl unterhalten, und voll ber fchönften Lagen und Ausſichten. 
Er liegt am Plöner See gerade der Stadt Plön gegen über,. 
beren Schloß und Thurm vortrefflich ind Auge fällt, und ſeltene 
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schöne Ausfichten gewähret, Die Felder, welde zuvor in zwei 
Meierhöfe getheilt waren, auf welchen 500 Kühe gehalten wur⸗ 
den, und welche die Bauern des Guts bearbeiteten , find von 
dem Menfchenfreunde Graf Hans Rankau, einem Vater des 
General Graf Rangau, Ritter bes Elephantenordens, welder 
gegenwärtig in Franfreich lebt, in Parcefen oder Heine Höfe, 
jeden zu 60 bis 70 Tonnen Land eingetheilt, und deren An 
bauern und Bewohnern in Erbpacht überlaffen worden. Bei 
Aſchberg ift aber nur fo viel Land geblieben, als zur Unterhal⸗ 
tung von 40 Kühen erfordert wird, und bie Bearbeitung bed 
felben wird, ohne Frohndienſte, von dem Pächter felbft beforgt. 
Durch dieſe Einrichtung find, genauen und zuverläffigen Berech⸗ 
nungen und Nachrichten zu Folge, die Einfünfte des Gutes um 
ben fechften Theil vermindert worden, welches, der Regel nad, 
bei diefer Unternehmung immer zu fürchten iſt. Sch glaube 
daher, daß fie nicht mit Vortheil geſchehen Fünne, außer in der 
Nähe ‚großer Städte, wo reiche Leute wohnen, die auf das Land 
einen vorzüglihen Werth fegen, weil e8 ihnen, um unverfälfchte 
Mich und Rahm zu erlangen, die vor Geld felten oder nie zu 
haben find, unentbehrlich if.” Diefelbe Operation ift feitdem 
mit einer Maffe von Gütern, in Dänemark fowohl, als in den 
Herzogthämern vorgenommen worden, fie, das fogenannte Raa⸗ 
bifhe Syſtem, ift für eine lange Zeit in Deftreich der Regierung 
Stedenpferb geworden, denn der fchärffte Seher konnte nicht 
ahnen, wie nahe. man ber Gefeggebung, weldhe yon Lumpen für 
Lumpen gegeben, daneben beabfichtigte, zu Qumpen zu machen, 
was fie berühren würde, ber Zeit, welde ed wagen durfte, 
allen Begriffen von Eigenthbum und Recht Hohn fprechend, Die 
Erbpächter zu Eigenthümern bes ihnen geliehenen Gutes zu 
machen, ben Herren bes Grundes auf den Bezug einer Rente 
zu.befchränfen. In Frankreich nicht nur, auch in einem großen 
Theile des füdlichen Deutfchlands und auf dem Tinten Rheinufer 
befonders ift dieſe Monftruofität durchgeführt, auf dem linken 
Rheinufer zufamt einer Maſſe von andern Ungerechtigfeiten in 
Bezug auf die Abfchaffung der fogenannten Feudallafien, in 
welchen fich Doch vieleicht mehr noch die craſſe Unwiffenheit derer, 


33 * 


N‘ 


welchen die Arbeit aufgegeben worden, als ihre Böswilligkeit 
ausſpricht. 

Graf Hans ſtarb den 15. Januar 1769, aus ſeiner cr 
mit Margaretha Hedwig von Brodvorf, F 1741, den einzigen 
Sohn Schaf Karl hinterlaffend. Geb. 11. März 1711, Gene 
rallieutenant und commandirender General in Norwegen, Ges 
neral der Infanterie, Staatsminifter, bes Elephantenordent 
Ritter, iſt dieſer zu Malherbe bei Avignon den 21. San. 1789 
verftorben. Mit Katharina von Rantau, feines Oheims Detfeb 
Tochter, erheurathete er Oppendorf, Schönhorft, Bürau, Güter, 
die 1775 mit fideicommiffarifcher Eigenfchaft belegt wurden, 
und demnach, ba die Gräfin Katharina den 4. Juni 1792 Fi 
derlos verftarb, an den Enfel des Grafen Chriftian, Deil 
jüngfter Bruder, übergingen. Chriftian, auf Raftorf, Lütgenhorn, 
Weißenhaus, Fön. dänifcher Generalmajor, des Fürftbifchofs voR 
Lübeck Geheimrath und Premier-Minifter, follte feinen Fürfen 
in der Reife nach Paris begleiten, farb aber in deren Berlauf 
zu Wefel, 8. März 1729, nachdem er in feiner Ehe mit Char⸗ 
lotte Amalie, des daͤniſchen Generals Jürgen Rantzau Tochter, 
8 Kinder gefehben. Der einzige ihm überlebende Sohn, Chriftian 
Emil, auf Raftorf, kön. dänifcher Geheimrath und General-Liens 
tenant, ftarb 21. Mai 1777, und hat feine Wittwe, Anna von 
Buchwald, in dem Luftgarten zu Raftorf ihm ein Denfmal gefebt, 
von welchem handelt Mielf über das Monument zu Raftorf, 
Hamburg, 1779. 8° Chriftian Emil war ein Bater zweier Söhne 
geworden, Chriſtian Detlev Karl und Karl Emil, die zwar bie 
Fideicommiffgüter Oppendorf, Schönhorft und Büran, 1799 aud 
Afcheberg veräußerten. Chriftian Detlev Karl, Kammerhert 
und erfler Deputirter in der deutfchen Kanzlei, Herr auf Sabye 
gaard, geb. 8. Det. 1772, vermählte fich den 17. Sept. 1795 mil 
Charlotte, Tochter des Freiherrn Wilhelm Chriſtoph von Diebe zu 
Fürſtenſtein, kön. dänifcher Geheimrath und Reichstaggefandtn 
zu Regensburg, Tester Mann feines Haufes. Es ift aber von den 
bedeutenden Beſitzungen der Dieden nur fehr wenig der Tochter 
geblieben, da das meifte heffifches Lehen. Den Fürftenftein ſelbſ 
verlieh K. Hieronymus feinem Diinifter Camus, oder, wie e 
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feitvem bieß, dem Grafen von Fürftenflein. Graf Rangan flarb 
wen 23. Febr. 1812. Sein ältefter Sohn, Chriftian Wilhelm 
Peinrich ‚ auf Hohenheim und Dänifch- Neuhof, hinterließ aus 
der Ehe mit einer Gräfin von Reventlow mehre Kinder, darunter 
‚der heutige Fideicommiflbefiger, Graf Ehriftian Karl Heinrich, 
‚geb. 23. Sept. 1830. Graf Ehriftian Detlev Karl hinterließ 
‚aber noch drei andere Söhne, von welchen Ernſt ein Vater von 
gehn Kindern geworden, Kuno Wiprecht Georg Landrath und 
‚Dberappellationsgerichtsrath zu Kiel den 18. Jul. 1848 geftorben 
iſt. Aus dem Namen Wiprecht ergibt fih, daß die Fabel von 
Leißnig und Groigfch heute noch wie vor hundert Jahren in ber 
‚Samilie ſpukt. Karl Emil, auf Raftorf, geheimer Conferenz- 
rath, des Grafen Chriſtian Detlev Karl jüngerer Bruder, geb. 
47. Zebr. 1775, gewann in zwei Ehen fünf Kinder. | 
Der jüngere Sohn Dttos IV., Schaf Rantzau, auf Salzau, 
Vanker, Rantzau, Lammershagen, Raſtorf, Klampe, wird unter 
‚den Anführern des holſteiniſchen Heeres, welches 1416 die Erobe⸗ 
‚zung der Inſel Femern vollbrachte, als einer der anfehnlichiten und 
einfichtoofffien ausgezeichnet, auch in demſelben Jahre von Kaiſer 
‚ Sigismund mit dem Drachenorden begnadigt. Er war ein Bater 
von fünf Söhnen, Hans, Claus, Kai, Hartwich, Heinrich, deren 
jüngfter, Heinrich, Bülk, im Dänifchen Wald befaß, und die Söhne . 
Johann und Dtto hinterließ. Johann, auf Neuhaus, Domberr zu 
Lübeck, Amtmann zu Schwabftedt, gewann bie Söhne Balthafar, 
Melchior, Siegbert, Breide, auf Bolgenftede, Kaspar, Otto, auf 
Schönweide, Heinrich, auf Eſchelsmark im Schleswigifchen. Bal⸗ 
thaſar, auf Neuhaus, Föniglicher Rath und Domberr zu Schles⸗ 
wig, geb. 1500, wird als ein fehr tugendhafter und gottesfürd- 
‚ ger Herr geſchildert, Eigenfchaften, denen er ungezweifelt feine 
’ Erhebung zum Bisthum Lübeck verdankte. Er wurde 1536 des 
‚ Detlev von Reventlow, bes erften lutheriſchen Bifhofs, Nach⸗ 
; folger. Neun Jahre hatte er das Bisthum befeffen, da wurbe 
‚ er in eine ihm wildfremde Angelegenheit verwickelt. Martin 
‚ von Waldenfels auf Lichtenberg und Katfchenreut, eines großen 
+ fränfifchen Adelsgefchlechtes Cer war noch 1593 bei Leben), nach⸗ 
dem er dem Raifer Karl V. und fodann dem König Chriftian IIL 
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von Dänemark gedient, hatte von dieſem, wie er behauptete, 
einen bedeutenden Soldrückſtand zu fordern, wogegen mal 
dänifcher Seits verfihert, dag er „blev formedelſt fin Libem 
lighed afſat.“ Ungehört in feinen Reclamationen, beſchloß vet 
von Waldenfels irgend einen bänifchen Unterthan von Bedeutung; 
den man einzulöfen genöthigt fein würde, aufzufangen. Er ver 
nahm, daß Biſchof Rankau am 7. Aug. 1545, nur von einem 
Edelknaben begleitet, von Lübel aus eine Fahrt nach dem bifeß 
lichen Sige Kaltenhof vornehmen werde, und fofort traf er An« 
falten, den arglofen Reifenden zu greifen. Das war bald ge 
fheben, und wurde Balthafar, ein Gefangner, vorderfamft nad 
Gorlofen, an der Elde, im Medlenburgiichen, und ferner nad 
Meiffen gebracht und zu 8000 Rthlr. gefchägt. Die hätte ber 
Bifchof wohl aus feinen Mitteln bezahlen können, allein das 
Domeapitel bielt es für eine Ehrenfadhe, wenigflens die Hälfte 
der Korderung zu übernehmen, fuchte jedoch zugleich in jeglicher 
Meife die Unterhbandlung in die Länge zu ziehen, in der Hoff 
nung‘, die Befreiung des Biſchofs mit Gewalt durchſetzen zw 
fönnen. Denn die That hatte um fo flärfern Unwillen erregt, ba 
Fürzlich nur ein Mecklenburgiſcher Rittersmann, der von Pogwiſch, 
den Yacob von Rantzau niedergeworfen hatte, Dem Biſchof zu 
Gute hatten die Vettern von Rantzau bereits 400 Reiter und 
einiges Fußvolk angeworben, bevor fie aber mit ihren Rüftungen 
zu Stande gefommen, farb ber Bifchof in feinem Gefänguiß, 
‚ an den Folgen eines Blutſturzes. Er war 47 Fahre alt geworben. 
Des Bifhofs Bruder Melchior, auf Neubaus, K. Chri⸗ 
ſtians IL Marſchalk und Amtmann zu Flensburg, ein mehrer 
Sprachen Ffundiger, beredter, fireng rechtliche Mann, war 
dem König fo theuer, daß biefer, fein Abfterben vernehmend, 
1539, äußerte, „at ban have miftet en Perle af fin Krone“ 
Breide, auf Bolgenftedt und Rethwiſch, geb. 1506, wurde von 
K. Chriſtian II. im 3. 1536 mit 300 Mann nad Friesland 
entfendet, um bie von den Kaiferlichen belagerte Stadt Dam zu 
entfegen, gerietb aber darüber in Gefangenfchaft, deren er doch 
im folgenden Jahre entlaffen wurde, gegen das Verſprechen, fid | 
auf Verlangen, während eines Zeitraums von drei Jahren, in 
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Groningen zu flellen. Er ſtarb den 13. Det. 1562, ohne Kinder. 
Bein Bruder Kaspar, auf Schmool und Neuhof, Amtmann zu 
Bleneburg, gef. 1562, hinterließ die Söhne Hans und Heinrich. 
Heinrichs, get. 1582, Sohn Kaspar, auf Schmool und Hohenfelde, 
Bitter, föniglicher Rath, Amtmann zu Rendsburg und des Doms 
eapitels zu Hamburg Propft, war nur noch Amtmann zu Steins 
Burg, als ex auf dem Congreß zu Lübeck, wo am 12. Mai 1629 
Dänemark und der Raifer fi ich einigten, die Stände von Holftein 
vertrat, Das Jahr darauf ging er als Geſandter nad Regens⸗ 
burg zum Reichstag, und wurde er bei biefer Gelegenheit, wie 
‚es fcheint, von dem Kaifer in den Grafenftand erhoben. Er 
widmete ein Capital von 1000 Rihlr., deſſen Zinfen der Pre⸗ 
‚iger an der Marienkirche zu Rendsburg zu genießen hat, wähs 
‚end er ein Capital von gleichem Belang zu einem Stipendium 
für funge Theologen beftimmte, Den Armen zu Naskov fchenfte 
er 1000 Darf, auf feinen Gütern baute er mehre Schulhäuſer. 
Indem er aber auf feinem Gute Schmool 18 der Hererei bes 
ſchuldigte Bauern verbrennen laffen, und ihm in diefer Schlaͤch⸗ 
terei arge Uebereilung zur Taf gelegt werden konnte, erging 
gegen ihn ab Seiten des gemeinfhaftlihen Föniglich bänifchen 
und berzoglich bolfteinifchen Griminalgerichtes zu Kiel ein Urs 
theil, Iaut defien er fünf Jahre lang das Land zu meiden, 
20,000 Rthlr. an die Domkirche in Schleswig und das Klofter 
Preetz, und bie fämtlichen Unfoften des Proceſſes zu bezahlen 
hatte, daß alfo fein unfinniges Verfahren an die 30,000 Rihlr. 
ihn zu fiehen gelommen. Mit Ida von Pogwiſch verheurathet, 
wurde er ein Bater von ſechs Kindern, worunter die Töchter 
Mogdalena, Helwig, Meta, Dorothe, die alle vier wegen ihrer 
feltenen Gelehrfamfeit gepriefen wurden, obgleih Magdalena im 
J. 1639 in dem Alter von 15 Jahren, Helwig im J. 1627, 
aur 13 Jahre alt, geftorben iſt. Der einzige Sohn, Graf Chri⸗ 
Roph, kaiſerlicher Kammerherr und Reichshofrath, auf Schmoot, 
Hohenfelde und Dvelgönne, geb. 1625, wurde um das 3. 1650 
zu Rom katholiſch, vielleicht aus Veranlaſſung feiner andern 
Bermählung mit der ebenfalls Fatholifch gewordenen Prinzeffin 
Dorothe Hedwig von Holfleins Norbburg, früher Aebtiffin zu 
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Gandersheim, die 1678 ihm angetraut wurde, und den 23. Sepi. 
1692 verſtarb. Er verkaufte Schmool und vermachte in ſeinem 
Teſtament vom 20. Aug. 1687 drei Klöſtern in Cöln, den Gars 
meliteffen in der -Budengaffe, den Serpitefien zu St. Lucien im 
Silzengraben und den Jungfrauen in der Buße auf dem Eigel« 
ftein 600 Rthlr. Sein-einziger Sohn, Alexander Leopold Anten, 
herzoglich Braunfehweigifcher General, geb. 17. Nov. 1681, farb 
den 26. Det. 1747. Er hinterließ die Söhne Georg Ludwig 
Albert, Berfaffer der M&moires du comte de Rantzau, Amfler- 
dam, 1741, in 12°, Anton Karl Wilhelm und Ferdinand Anton, 
des einziger Sohn, Alerander Ludwig, den 19. Febr. 1803 Fin 
berios verftarb, 

Anton Karl Wilhelm, berzoglich Braunfhweigifcher Obrifs 
lieutenant, geb. 17. Febr. 1704, geft. 1771, wurbe in der zweiten 
Ehe mit Louife Juliane von König ein Bater von fechs Kindern, 
barınter ber Sohn Chriſtian Friedrich Ernft, auf Sfelingen, in 
Seeland, Kammerherr und Hofjägermeifter zu Kopenhagen, der fid 
am 14. Yun. 1776 mit Maria Magdalena von Sfelin vermählte, 
‚von ihr gefchieden, des Staatsminifters Wilhelm von Huth einzige 
Tochter Charlotte Wilhelmine ehelichte, 14. Det, 1793, und 
in fothaner Ehe dreier Kinder Bater wurde, Der einzige Sohn, | 
Friedrich Wilhelm, Confumtionsverwalter zu Hobroe in Züts - 
land, ift den 12. Febr. 1798 geboren, Ferdinand Anton, des 
Anton Karl Wilhelm. jüngerer Bruder, geb. 26. März 1711, 
diente als Holländifcher Obriftlieutenant in Oftindien, quittirte 
: 1752, lebte zu Neuenburg im Didenburgifchen, und flarb daſelbſt 
21. Oct. 1802. Seine erſte Gemahlin, Joſine, des Arend Janſen 
von Schockmann, Rath von Indien Tochter, verm. 25. Nov. 
1736, war ben 2. Dee, 1752 als eine Mutter von 16 Kindern 
geftorben. Der Wittwer nahm die zweite Frau, Louiſe Henriette | 
Baronne von Brodenburg , des Prinzen Wilhelm Ludwig von 
Schwarzburg-Rudolftadt Tochter‘, verm. 30. Jul. 1759, gef. 
1738, und gewann mit ihe no 7 Kinder. Bon feiner zahlreichen 
Nachkommenſchaft find zu nennen: 1. Daniel Detlev, geb. 14, 
Der. 1741, Rittmeifter bei den Braunfchweigifchen Hufaren, dann 
im Dienft der holländiſchen oſtindiſchen Compagnie, und feit 1764 
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Gouverneur von Geylon, geft. zu Sourabayfa auf Java 12. Aug. 
1822. Er wurde in feiner zweiten Ehe mit Johanna Elifaberh 
Cramer Bater von zwei Söhnen, davon ber ältere, Ludwig 
Karl, geb. 1786 einen Refidentenpofien in dem bofländifchen 
Sindien befleidete. 2. Julius Ferdinand, geb. zu Jaffnapatam 
auf Ceplon, 17. Det. 1745, ftarb zu Materborn bei Cleve, 10. 
- Sanuar 1795, aus feiner erfien Ehe mit Ehriftiane Louiſe Eleo⸗ 
nore von Hymmen ben Sohn Johann Heinrich Anton, aus ber 
andern Ehe mit Johanna Chriftine Charlotte Walther, verm. 
13. Juni 1790, + 30. Juni 1834, den Sohn Georg Ludwig 
Karl Heinrich auf Meynerswyk hinterlaffend. Geb.7. Nov. 1794, 
iſt dieſer Mitglied der Ritters und Landfchaft von Holländifch 
Geldern, Generaleinnehmer der Provinz und Föniglicher Jägers 
meifter. Verm. feit 20. März 1822 mit Anna Maria Jos 
banna van der Burgh, verwittweie von Haerfolte, hat er 
nur Töchter. 3. Ferdinand Wilhelm, herzoglich Oldenburgiſcher 
Kanzleirath, geb. 14. Dec. 1754, verm. 14. Det. 1789 mit 
Henriette Avenarius, flarb den 12. Nov. 1823, Sein Sopn, 
Anton Friedrich Karl, großherzoglihd Medtenburg-Streligifcher 
Kammerherr, geb. 27. Det. 1793, farb 22. Sept. 1849, aus 
feiner zweiten Ehe mit Dttilie Israel den Sohn Daniel Detlev 
Ferdinand Wilheln, geb. A. Dee. 1847, hinterlaſſend. Defien 
Botersbruder Heinrich Friedrich Wilhelm Exrnft, geb. 23. Juni 
1795, iſt großherzoglih Divenburgifcher Generalmajor und 
Brigadecommandant, 


Otto, ebenfalls ein Bruder des Biſchofs Baltbafar, geſt. 


1585, beſaß Schönweide , fo fein Finderlofer Enfel Johann um 
69,000 Rthlr. an Heinrich Rangau den Gelehrten verkaufte, 
: Heinrich endlih auf Efchelsmarf, Amtmann zu Gottorp, von 
Balthaſars Brüdern der jüngfte, farb 1561. Sein Sohn Johann 
auf Neuhaus, geb. 1543, gewann in ber Ehe mit Margaretha 
von Ahlefeld die Söhne Heinrich, auf Neuhaus, Siegfried und 
Marquard, Diefer, auf Sarborf, im Lande Schwanfen, legte 
hohe Ehre ein mit der tapfern Bertheibigung ber ihm anbefohls 
nen Feſtung Glückſtadt. Schon waren die Kaiferlichen, nachdem 

beinahe ganz Holftein ſich ihnen unterworfen, tief in Zütland 
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eingedrungen, 1627; „blog Glückſtadt, wo Marquard Rantzau 
commandirte, und Krempe, wo Georg von Ahlefeld den Befehl 
hatte, blieben unerobert; jenes den ganzen Krieg durch, dieſes 
bloß in biefem Jahre.” Beide Belagerungen wurden von Als 
teinger geführt. „Die in Gluͤckſtadt thaten verfchiedene glückliche 
Ausfälle, braten viele Gefangene ein, nahmen auch einige 
Schiffe, mit Proviant beladen, weg, und fparteır feinen Fleiß, 
fih gegen die Kaiferlihen in gute Berfaflung zu fegen, Daß alfe 
biefe zulegt Glücſſtadt verließen, und fich mit ihrer ganzen Macht 
vor Krempe zogen, wohin auch der Herzog von Friedland mit 
einem frifhen Corpo gefommen war. Sie fehloßen die Stadt 
bergeftalt ein, dag niemand weder aus⸗ noch einfommen Eonnte, 
Als nun der Commandant Georg von Ahlefeld fahe, Daß er auf 
dieſe Art eingefchloffen, der Proviant verzehret, und fein Entfag 
zu hoffen war, fo übergab er die Stadt 14, Nov. 1627 mit der 
Bedingung, daß bie Befagung mit allen Ehrenzeichen nad Glüd⸗ 
ſtadt marfchiren, und von da ſich nad Dänemark begeben ſollte.“ 
Um fo lebhafter wurbe jetzt Glüdftabt angefochten. „Die Befapung, 
welche aus 1500 Dann beftand, that einen glüdlichen Ausfall. 
Denn den 25. Aug. 1628 marfchirte fie des Nachts ganz flille aus 
der Feſtung, und fiel die Faiferliche Armee mit folcher Tapferkeit | 
an, bag eine ziemliche Anzahl von den Kaiferlichen umkam, viele | 
hohe Officiers gefangen, und verfchiebene Schanzen gefchleift 
wurden, worauf fi die Garnifon mit Triumph wieder in die | 
Stadt zurädzog.” Ganzer fünfzehn Wochen Ing Tilly vor Glüde 
ſtadt, ohne das Geringſte ausrichten zu Tönnen. Marquards 
Hausfrau, Dorothe von Ahlefeld, hatte ihm vier Kinder geboren, 
Burfarb, der ältefle Sohn, firitt unter fhwebifchen Fahnen und 
Rarb 1633, einen Sohn und eine Tochter hinterlaffend. Der 
Sohn Johann von Rantzau, auf Neuhaus, farb 1655, Vater 
jenes Kay auf Neuhaus, Satjewig, Doberfiorf, ber in feiner 
erftien Ehe mit Katharina Margaretha Blome ein Vater von 
7 Kindern geworben if, in der zweiten Ehe mit Dorothe Res 
ventlow noch A Kinder ſah, die doc meift in der Wiege farben, 
endlich die dritte Frau nahm, Ehriftina Magdalena Reventlow, 
„Diele war anfänglich mit feinem Sohne, dem Obriſten, ehelid 
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verfprochen, nachdem derſelbe aber zur Vollziehung der Ehe Teine 
Luft bezeigete, vermählte fi) der Bater mit derfelben, nach deſſen 
Tode fie an den bekannten Königlih-Schwedifchen Miniſter, 
Baron von Görz, verehelihet worden, und ihm 120,000 Thlr. 
zugebradt.” Kays Sohn, Johann Heinrid Rangau auf Borlum⸗ 
Kiofter farb als Obriſt, Finderlos in feiner Ehe mit Chrikiane 
Marie Kierffiold, und theilten feine ſechs Schweftern ſich in das 
große Vermögen, davon war bie ältefte, Katharina, an Ludwig 
Hahn, Benedicte Margarethe an Woldemar von Loͤwendal ver⸗ 
beurathet, und erhielt eine jede von ihnen zu ihrem Antheil 
70,000 Rihlr. - 

Heinrichs, des Begrimders bes Hauſes Bulk jüngerer Sohn 
Do, auf Knoop und Bülf, beide im Däntfhen Wald, Amts 
mann zu Tonbern, war mit Anna Breide, der Heldin, verheus 
rathet. Es überlebten ihm die Söhne Heinrih, Hieronymus, 
Chriſtoph und Paul. Bon Heinrih, auf Borghorſt, Daͤniſcher⸗ 
wald, entftammt eine mit feinen Urenfeln erlofchene Linie, die 
neben Borghorft auch Schinkel, am Flemhuderſee befaß. Hiero⸗ 
nymus, Amtmann zu Apenrabe, wurde durch feinen Bruder Paul 
erſchlagen 1589. Chriſtoph auf Bülf, Knoop, Seefamp (Dänifchers 
wald), Borghorft, Amtmann zu Tondern, gewann in ber Ehe 
mit Anna Rantzau aus dem Haufe Putlos die Söhne Hierony⸗ 
mus, Paul und Heinrih, Pauls Nachkommenſchaft erloſch in 
feinem Enkel Paul auf Stipsporf, gef. 1665. Hieronymus, auf 
Seefamp, Amtmann zu Kiel, fiel im Duell 1589. Sein Enkel, 
Hieronymus, befaß Nodſkov, und wurbe der Vater eines andern 
Hieronymus, mit welchem diefe Linie erlofh 1713. Heinrich, 
auf Bulk, wurbe der Bater von zwei Söhnen, davon der ältere, 
Lorenz unverehlicht im Duell umfam, während der jüngere, 
Chriſtoph auf Eronshagen, ein Bater von fieben Söhnen geworben 
ft. Davon gründete der zweitgeborne, Heinrich, die Linie zu 
Tralau, während ber ältefte, Johann auf Salzau, allen feinen 
Rindern überlebte, 

Hans, des Begründers des Haufes Bülk Altefter Bruder, 
ſtarb ohne Nachkommenſchaft 1485. Bon Claus, des zweiten 
Bruders, Enfeln flarb ber äftere, Claus ebenfalld genannt, im 
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J. 1548, der jüngere, Chriſtoph, auf Quarnebeck, 1595, in dem 
Alter von-92 Fahren. Ihm überlebten drei Söhne, Benedikt, 
Georg auf Noer und Chriſtoph auf Marutendörf. Es iſt jedoch 
diefe Linie in Benediets Söhnen erlofhen. Hartwich, Bruder 
son Hans und Claus, auf Schönweide gefeffen, wurde der Ur⸗ 
großvater von Claus auf Raftorf, der in der Jugend verflard, 
Kai endlich, der mittlere von des Schad Rantzau Söhnen, auf 
Banker und Klethkamp, hinterließ die Söhne Detlev und Schad, 
Detlev, von welhem angemerkt, daß er den Armen 1500 Marl 
vermachte, gewann den Sohn Schal, deflen Söhne, Chriſtoph 
auf Marutendorf, Otto auf Seedorf und Melchior auf Hafeldorf, 
alle drei kinderlos verſtarben. Detlevg Bruder, Ehad, auf 
Klethfamp, war’ ber Bater Heinrihs, auf Putlos, deffen Sohn 
Joachim 1563 verftarb, die Söhne Heinrich auf Putlos, und Steg. 
fried auf Töhrftorf hinterlaffend. Diefer, Eommandant in Glüds 
ſtadt und K. Chriſtians IV. Liebling, gewann die Söhne Joachim 
auf Löhrftorf und Detlev auf Helmſtorf. Joachim flarb ohne 
Nachkommenſchaft, von Detlevs Söhnen war Heinrich auf 
Zralau gefeffen, ftarb Detlev ald General-tieutenant und Com⸗ 
mandant zu Stade 1724: beide Brüder blieben unbeweibt. Heins 
rih auf Putlos, Amtmann zu Rendsburg, wurde Vater einer 
‚zahlreichen Nachkommenſchaft, von welcher doc nur die Söhne 
Joachim und Detlev in Betracht kommen. Detlev auf Panfer, 
des Elephantenordens Ritter, ftarb 10. Aug. 1639. Sn feiner 
Ehe mit Dorothe von Ahlefeld, Wittwe Marquards von Rankan, 
des tapfern Vertheidigers von Glückſtadt, hat er nur Töchter 
gewonnen. Joachims auf Putlos ältefter Sohn, Heinrich, wurde 
in Sranfreih, im Zweikampf getöbtet. Der füngfte, Bertram, 
auf Ajcheberg, geft. 16883, hatte neben 6 Töchtern, den Sohn 
Johann Bertram auf Holtlofe, geft. 1715, deflen Sohn, Bertram 
Rangau, 1745 als Capitain bei der Garde in Kopenhagen ge 
nannt wird. Joachims zweiter Sohn, Hans, auf Putlos und 
Panker, ftarb als Generalmajor 1670. . Bon feinen Söhnen | 
blieben die beiden älteften, Leopold und Heinrich, diefer Obriſt⸗ 
keutenant, im Duell, Sriedrih, auf Knoop und Prohnflorf, 
Beheimrath und Danebrogordens Ritter, flarb 1726 mit Hinter 
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faffung von zwei Töchtern. Detlev wurde ein Vater von drei 
Söhnen, deren ältefter, Rai, Borbitter im Stifte Itzehoe, kinderlos 
verftarb, einzig der füngfte, Detlev wie der Bater genannt, fein 
Geſchlecht fortpflanzte. Dtto, von des Generalmaforg Söhnen 
der ſechſte, wurde 1696 von Joſias Breide von Nangau im 
. Zwetfampf getödtet, Es überlebten ihm die Söhne Hans und 
Detlev. Hans, auf Segalendorf, Thaaftrup und Aalſtrup, Ges 
heimrath, Amtmann zu Segeberg, Danebrogordens Ritter, ge- 
wann in drei Ehen zehn Kinder, darunter der Stiftsamtmann 
Friedrich, Bater eines andern Friedrich, des Landrathes in 
Holſtein. 
Detlev, kaiſerlicher Reichshofrath, ſchleswig-holſteiniſcher 
Landrath, des ſchwarzen Adlerordens Ritter, geb. 28. April 1689, 
wurde 1728 in den Reichsgrafenſtand erhoben und flarb 6. März 
1746, nachdem er in der erfien Ehe, mit der Erbin von Emfens 
dorf und Ahrensburg, Chriſtians von Rantzau aus dem Haufe 
Zralau Tochter, ein Bater von 13 Kindern, darunter die Söhne 
Chriftian, Otto Detlev, Friedrich und Peter, geworden. Graf 
Ehriftian, Fön. däniſcher Kammerherr und Landrath, aud big 
1746 Hannöveriſcher Major, verkaufte Ahrensburg an den Grafen 
von Schimmelmann, und farb 18, Der. 1785, ohne Kinder zu 
haben in der Ehe mit Maria Alive von Fabrice, der Eigen- 
thümerin der Mecklenburgiſchen Güter Roggendorf uud Harkenfee. 
Dtto Detlev, geb. 4. Det. 1721, quittirte den preuffifchen Dienft 
als Major 1763, ünd farb, Fön. däniſcher Kammerberr, Generals 
Lieutenant der Infanterie und Commandant zu Glückſtadt, 19. 
Dec. 1803. Aus feiner Ehe mit Gifele Chriftiane yon Stammer 
. famen vier Kinder, es ift aber der einzige Sohn, Karl Friedrich 
Epriftian, 1774 unbeweibt geftorben. Peter, geb. 5. Dec. 1733, 
ftudirte 1755 zu Leipzig, verliebte fi in eines dort anfäfligen 
franzöfifchen Kaufmaniis Tochter Anna Louife Valentin de Clap⸗ 
parede, und heuratbete, wie die neuen Genealogifh-Hiftsrifchen 
Nachrichten fi ausdrüden, „die Jungfer Valentin, ein Frauen 
zimmer aus Leipzig,” wurde Ein, däniſcher Kammerherr und 
Landratb, au Propſt des Convents zu Ueterſen, regfinirte aber 
1802 als herzoglich holfteinifcher Regierungsrath zu Gluͤckſtadt. 
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Einer feiner Söhne, Detlev Friedrich, geb. 1. Febr. 1761, ſtarb 
als Fön. dänifher Kammerherr und OÖbriftlieutenant 1. Febr. 
1832, aus feiner erften Ehe mit der Gräfin Margaretha Sophie 
von Harthaufen-Tienhaufen zwei Töchter hinterlaffend. 

Graf Friedrich endlich, geb 6. Dec. 1729, fand von 1740 
—1752 in preuflifhen, demnähft in bänifchen Kriegsdienften, 
die er doch 1763 als Obriſt quittirte, vermählte ſich den 23; 
Dec. 1761 mit ber Gräfin Friederike von Caſtell⸗Remlingen, ber 
Erbin der Herriihaft Breitenburg, geft. 21. Aug. 1802, und ges 
wann in fothaner Ehe die Söhne Andreas Konrad Peter, Detlev . 
Georg Ehriftian, Hang Heinrich Auguft, Auguft Wilhelm Franz 
und Friedrih Karl Epriftian. Graf Andreas Konrad Peter, Herr 
ber Herrfchaft Breitenburg, Fön. dänifcher Staatsminifter, Ober | 
fhenf und Kammerherr, geb. 2. Sept. 1773, blieb unverehlicht. 
Hans Heinrih Auguft, weiland Fön. dänifcher Oberland- und 
Kriegscommiffair, dann großherzoglih Medienburgifher Jäger 
meifier, geb. 8. Der. 1764, gewann nur Zöchter in feiner Che mit | 
Louiſe von Scheel, und flarb 24. April 1836. Auguft Wilhelm 
Franz, HolfteinsÖfdenburgifher Kammerherr und Domherr zu 
Lübed, geb. 27. Mai 1768, ftarb 17. Sept. 1849 5 in dem Bes 
fige der Fideicommiſſherrſchaft Breitenburg folgte ihm ber Aftefle 
Sohn feiner Ehe mit der Graͤfin Sophie von Bothmer, Graf 
Friedrich, großherzoglich Oldenburgiſcher Kammerherr, Hpffäger- 
meifter und Chef der Hofhaltung zu Eutin. Berm. 31. Det. 
1844 mit der Gräfin Rofa von Wedell⸗Wedellsburg, gewann er 
mehre Kinder, und deren eilf hat fein Bruder Kuno auf Rohl⸗ 
ftorf, der feit 14. März 1831 vermäplt mit Chriſtine Karoline 
Amalafunta, Erbgräfin von Bothmer Bülow. 

Kagenher oder Kai L, Ottos IIL jüngerer Bruber, wurbe 

ein Bater von drei Söhnen, Wolfgang, Domberr zu Schleswig, 
Godste und Kai IL Godske gewann in der Ehe mit Elifabeth 
Seheſted ben einzigen Sohn Anton auf Neuhof, der Amtmann 
gu Gottorp 1533 das Zeitliche gefegnete, ans der Ehe mit Drube 
Rantzau einen Sohn und eine Tochter hinterlaffend. Der Sohr, 
Godske Ransau, auf Wilftedt und Neuhof, ftarb 1564, in einem 
Sahre mit feiner Hausfrau Margaretha von Buchwald, bie 
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ibm die Söhne Anton, Peter und Daniel geboren, Daniel 
Rantzau, auf Deutſch⸗Neuhof und Waldenhof, geb. 1529, ver- 
weilte mehre Jahre an dem Hof K. Karls V., nahm fodann 
Kriegsdienfte, bie ihn u. a. nah Italien führten. Herzog 
Sriedrich von Holftein, Bischof zu Hildesheim, gef. 1556, ver- 
traute ihm feine Hauptfefte Peine. Behufs des Kriegs mit den 
. Dithmarschen 1559, warb er zwei Faͤhnlein Kuechte für K. Fried⸗ 
richs IL Dienfl. Darin hat er folchergeflalten dem König ſich 
empfohlen, daß diefer bei Eröffnung des Feldzugs gegen Schweben, 
1564, ihm das Commando der 24 Fähnlein beutfcher Söldner 
übertrug. Dem feindlichen Gebiete eingebrochen, traf er auf 
Karl von Mornay und feine Schweden, die aber nit Stand 
hielten. Mornay felbfi wäre beinahe den Dänen in die Hände 
gefallen ; einer feiner Diener, der ihm ber nächſte hielt, wurde 
gefangen, er felbft mußte fih vom Saul werfen und zu Fuß 
entlaufen. Mit demfelben Glüde zerfireute Rantzau die bei Joͤn⸗ 
föping in Smaland aufgeftellten Feinde, wiewohl er, auf die Haupt⸗ 
armee fich zurüdziehend, in der Perfon des Edelherren Magnus 
Krabbe namhaften Verluſt erlitt. Der ertranf beim Leberfahren. 

Dhne weiterm Widerfiand zu begegnen, durchzog Rankau 
‚plündernd und verheerend bie Provinz, bis das Eintreten ber 
ſchlimmen Jahreszeit ihn zum Rückzug beſtimmte. Der Feldzug 
war troß dem ganz eigentlich verloren, ald wovon man bem ober» 
fien Feldhauptmann, Grafen von Schwarzburg die Schuld beimap. 
Diefer dankte ab, und wurde durch den alten gebrechlichen Otto 
Krumpen erfegt, als welcher verfländig genug, den Commandoſtab 
an Daniel Rantzau abzugeben, Dem wurde ab Seiten bes Heeres 
der unfreunblichfte Empfang. Die deutfchen Sölbner in Malmöe 
forderten auf den Stuz ihre Loͤhnung, und weil man fo ges 
ihwinde fein Gelb bei der Hand hatte, fo flellten fie ihren Officiers 
nach dem Leben, daß auch ihr General, Daniel Rangau nicht 
fiber auf der Gaſſe geben konnte. Bei fo bewandten Imfländen 
ließ gedachter Herr die Thore fchließen, und beim Trommelfchlage 
ansrufen: dag alle ehrliche und treue Diener des Königs zu 
einer gewißen Zeit erſcheinen follten, um des Könige Willen 
und Befehl zu hören. Als fie verfammelt waren, wollte Daniel 
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Rantzau ſich nicht ſehen laſſen, ehe und bevor fie ihm Sicherheit 
verfprodhen hatten, Und als folches gefchehen war, fo hielt er 
thnen in einer weitläufigen Rede ihren Eid vor, den fie dem 
Könige gefchworen hätten, und ermahnete fie zum Gehorfam. 
Was ihren Sold anlangte, fo verficherte er fie ber Bezahlung 
in gewißen Terminen, und warf ihnen bie unanftändige Art vor, 
ſolchen zu fordern. Darauf ließ er dem Magiftrat in Malmöe 
vorfiellen, daß fie die reichften Kaufleute in der Stadt dahin 
vermögen follten, einige taufend Reichsthaler vorzuſchießen, welde 
den aufrührifhen Soldaten gleich ausgezahlt wurden. Und da⸗ 
durch) wurde der Aufruhr geftillet.” 

Den Feldzug bes 3. 1565 eröffnete der ſchwediſche General, 
ber Franzofe Claude Collard mit einem Einfall in Jemteland, 
der zwar im Anfang misglüdte, dann aber die Provinz ihm 
überlieferte. Rangau bewerfftelligte den Entfaß der Elsburg und 
belägerte das in der Schweden Gewalt gefallene Schloß zu 
Warberg in Halland,. . „Er erhielt Nachricht, daß der Comman- 
dant,. Karl Mornay, in Schweden um Entfag angehalten, und 
daß der König Erich eine anfehnliche Armee zufammen gebract 
hätte, womit er die Dänen befuchen wollte. Aus Beforgnif alfo 
zwifchen ber Seflung und ber anfommenden Armee eingefchloffen 
zu werden, brach er mit feinem Lager auf, und marfdirte hin 
unter bis an ben Fluß Swarteraa. Er dachte feine Truppen 
über diefen Fluß zu fegen, um in Sicherheit zu fommen. Aber 
bie Schweden verhinderten foldhes, indem fie fid) an einem be: 
quemen Ort gelagert hatten. Alfo mußte Daniel Rantzau Stand 
halten, Die Verzweiflung war auf Seiten ber Dänen fehr groß, 
weit fih ihre ganze Macht nur auf viertaufend Mann befief, 
Dahingegen die fehmwebifche Armee fünf und zwanzigtaufend Mann 
ftarf war, daß es alfo das Anfehen hatte, als wenn diefe Feine 
Anzahl in der Gefchwindigfeit würde übern Haufen geworfen 
werden. Aber Daniel Rantzau, welder es für rühmlicher bielt, 
mit dem Degen in der Hand zu flerben, als ſich den Feinden 
zu ergeben, ermunterte fein Volk durch eine vortreffliche Rede, 
worauf das Kriegsheer auf die Knie fiel, und mit aufgehobenen 
Händen Gott um Beiftand bat; worüber fie von den Schweden 
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verſpottet wurden, welche fie deshalben für werzagte Leute an⸗ 
ſahen, die um Quartier bäten. Anfangs foharmuzirten fie in 
‚einiger Entfernung auf einander, weil feiner aus feinem Bor: 
tbeife weichen wollte. Endlich verließen fi) die Schweden auf 
‚ihre große Menge, und erwogen nit, daß fie eg mit einem 
verzweiflungssollen Feinde zu thun hätten, und drangen [porn 
freihs in die Dänen ein, welche fie alle mit den Füßen der 
Pferde zu zertreten meinten. Aber fie wurden mit folcher Tapfer- 
feit empfangen, daß bei fünftaufend Mann auf dem Plate blie- 
ben, und bie übrigen die Flucht nehmen mußten.” 

| Eine minder glüdlihe Wendung nahm ber Feldzug des 
3.1566. „Und da wurde bie Stadt Sfara und Ledöe von den 
Dänen in bie Afche gelegt, und das Land allenthalben ringe 
herum rein ausgeplündert: als fie aber mit der großen Beute 
wiederum zurück wollten, wurden fie von dem fihwedifchen Ges 
neral Karl Mornay bei einem engen Paffe in Weitgothland, 
Alingsaas genannt, überfallen, welcher ihnen die Beute wieder 
abnahm und fie um einiges Bolf brachte. Hingegen hatte der 
andere däniſche Generaf Franz Broffenhuus Cungezweifelt aus 
dem Geldriſchen ftreitbaren Sefchledhte ber von Broekhuyſen) das 
Glück, einen Sieg über diefen ſchwediſchen Anführer zu erhalten, 
und ihn felbft gefangen zu bekommen. Im 5%. 1567 that Daniel 
Rangau in Schweden einen Einfall, welcher den Schweden ein 
ſolches Schreden einjagte, daß fie Jönköping in Brand ftedten. 
Als aber die Dänen durch den fogenannten hohlen Weg (WWefter- 
Hoelweg) marfchirten, fo fielen die Schweden fie von hinten zu 
an, und thaten ihnen an ihrer Bagage ziemlich Schaden. Diefem 
ungeachtet drang dod Daniel Rantzau in OÖftgothland bis Wad⸗ 
ſtena, welches er einäfcherte. Kurz darauf gerieth er mit den 
Schweden. bei Turebye in ein Treffen, in welchem die Legtern 
die Flucht nahmen, und bis Linköping verfolgt wurden, welches 
fie felbf aus Verzweiflung in die Afche legten. Nicht lange 
barnach fledten die Dänen Söderföping in Brand; aber diefes 
hätte fie beinahe in große Ungelegenheit gebracht. Denn weit 
Söderföping eine reiche und wohlgebaute Stadt war, und wegen 
ihres Handels an allen Sachen einen Borrath hatte, fo thaten 
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ſich die begierigen Soldaten mit Freſſen und Saufen etwas zu 
gute, und die Menge des daſelbſt vorhandenen Roſtocker Biers 
hatte eine ſolche Wirkung, daß fie als raſende und unfinnige 
Leute herumliefen, und man daher fogar einige aufhängen laflen 
mußte, um bie andern im Zaume zu halten. Solchergeftalt haus 
feten die Dänen diefes Jahr in dem Herzen von Schweden, unb 
rächeten dadurch den Schaden zulänglih, welchen die Schweden 
im Frühjahre Norwegen zugefüget hatten, ob man gleich nick 
fagen fonnte, daß eine von den Parteien am Ende viel dabei⸗ 
gewonnen gehabt hätte, 

„sm Winter, gegen das nachfolgende 1568fte Jahr, that: 
Daniel Rangau den berühmten Marfch durch den hohlen Weg- 
nad Schweden, und haufete dafelbft auf die Weife, wie oben: 
gefagt if, fo Tange, bis die beiden ſchwediſchen Generals, Graf: 
Peter Brahe und Haagenſchild Bielfe, zum Entfag Tamen, und 
den Dänen den Pag durch den hohlen Weg abzufchneiden fuchten. 
Weil fih daher Daniel Rangau -folchergeftalt in der Klemme 
ſah, fo erfudhte er den König um fehleunige Hülfe. Allein die 
ihm zugefandten Hülfstruppen wurden bei Warnemo mit Verluſt 
zurüdgetrieben, und man ſah alfo die Armee, fo jenfeits bed 
hohlen Wegs fland, für verloren an. Allein der Feldherr ret⸗ 
tete fih mit Ehre und Ruhm aus dieſem Unglücke; benn er 
faßte einen verzweifelten Entſchluß, und griff das ſchwediſche 
Lager bei Norby an, welches fi wegen des vorbei fließenden 
Stroms feines Ueberfalls befürchtete, und da wurden die Schwer 
ben aufs Haupt gefchlagen, und die Dänen befamen eine große | 
Beute, nebft den feindlichen Feldſtücken. Nach dieſer Schlacht 
fabe der Feldherr alfererfi, in welcher Gefahr er mit ber Armee 
gewejen wäre, indem die aus Dänemark geſchickten Hülfstruppen : 
bei Warnemo gefchlagen worden, und die Schweden geſucht hats 
ten, ihm den Paß abzufchneiden., Man fahe fein Bolf an als 
Leute, die todt gewefen, und wieder febendig geworden wären. 
Daniel Rankau bediente fi dann der Gelegenheit, und zog fih 
gefchwind mit feiner Armee durch den Ofter-Hoelweg wieder 
zurüd, zumal weil der König Erich mit feinen Brüdern ihm in 
den Eiſen lag. Und daher fam es, daß die dänischen Hinter 
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ttuppen, welche Kranz Banner und Emmile Kaas commanbirten, 
nit weit von Efefid von den Schweden eine ziemliche Nieder⸗ 
fage erlitten, ımd alle ihre Rüſtwagen im Stiche laſſen mußten. 
Aber dieſer Verluſt wurde kurz darauf zulänglich eingebradt. 
Denn als der ſchwediſche General Haagenſchild Bielfe die Schlappe, 
welche er bei Norby empfangen, rächen wollte, und ſich zu dem 
Ende den Dänen auf ihrem Rüdmarfche in den Weg legte, fo 
wurde er von dem hurtigen bänifchen Feldherrn unvermuthet 
überfallen, feine Armee gefchlagen, und er felbft nebft verfchie- 
denen fchwedifchen Herren gefangen, Andere fehreiben, daß diefer 
ſchwediſche General nit in der Schlacht gefangen, fondern von 
einigen däniſchen Troßfnechten unvermuthet überrumpelt, und 
von Ehriftopher Krabbes Jungen gegriffen worden. Weil nun 
Haagenfchild ausgefprenget hatte, dag die Dänen die Flucht aus 
Schweden nähmen, weil fie Mangel am Pulver hätten, fo befahl: 
Daniel Rantau, dag alle Soldaten, wenn der gefangene Gene⸗ 
val Durchs Lager geführt würde, ihr Gewehr losbrennen follten. 
Alfo Fam Rankau nach vielen ausgeſtandenen Gefährlichfeiten 
endlich mit feiner Armee nach Schonen in Behalt, allwo er von 
jedermann mit vielen Glückwünſchen empfangen wurde, und 
zwar nicht ohne Urfache, denn er hatte in diefem Feldzuge alles 
gethban, was man von einem großen General fordern kann. Ja 
man kann fagen, dag ihm dieſer fonderbare Rückmarſch nicht 
wenigere Ehre gebracht, ale der große Sieg bei Syarteraa, weil 
er bier eine Armee erretiete, wonon man feinen Mann wieder 
zu fehen vermuthet hatte,” 

Immer noch behaupteten die Schweden fidh in bem Beſitze 
von Warberg. Dieſen Punkt ihnen zu entreißen, ſollte die Auf⸗ 
gabe des Feldzugs von 1569 fein. Sie wurde ben beiden dä⸗ 
nifchen Generalen tödtlih. Kranz von Broefhuyfen, über dem 
Recognosciren ins Bein gefchoffen, ftarb an den Folgen biefer 
Verwundung. Rantzau, in den Laufgräben befchäftigt, wurde 
ganz eigentlich den feindlihen Geſchützen eine Zielfcheibe: eine 
Kanonenkugel riß ihm den Kopf weg, 11. Nov. 1569. Die 
Leiche wurde nad Holflein gebracht, und mit großer Pracht zu 
Weftenfee, in der Pfarrkirche von Deutfch-Neuhof beigefegt. Das 
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ihm errichtete Standbild, mit der Infehrift: Suecorum jacet.h 
domitor terrorque pavorque, wurde’ nad) Jahren durch Torſten 
fons Scharen bedeutend beſchädigt. Daniel farb in dem Alter ve 
39 Zahren, die Linie in Neuhof aber führte fein älterer Brut 
Anton, gef. 1594, fort. Antons jüngerer Sohn, Anton chen 
falls genannt, erbte Woldenhorn, zwiſchen Hamburg und Oldes 
loh, von feinem Batersbruder Peter, erbaute das daſige Schte 
mit den vier Edthürmen, und gab dem Gut den heutigen Name 
Ahrensburg. Die von Ahrensburg benannte Linie, fo Daneben Emfe: 
borf bei Weftenfee befeffen bat, erlofch zu Anfang des 18. Jahre 
hunderts. Des füngern Anton Bruder Godgfe, auf Neuenpe 
wurde ein Bater von drei Söhnen : davon befaß der jüngf 
Daniel, Troyeborg bei Tondern, er ift aber kinderlos geftorbe 
Der ältefte, Godsfe, auf Neuhof, wurde ein Bater von drei 
Kindern. Der einzige Sohn Peter wurde von dem Kaifer ig 
bes 5. R. R. Grafenftand erhoben, vielleicht in Folge feine 
Bermählung mit Maria Franzisca Gräfin von Khevenhüfles 
Sein Sohn, Johann Georg, auf Kolineg, im Prachiner Kreifk 
von Böhmen, Artillerieobrift und endlich General, flarb 1705, 
aus der Ehe mit Ida von Tangenmantel fünf Kinder hinterlaf 
ſend. Der ältere Sohn, Johann Anton, Hauptmann im k. Ki 
Dienft, flarb unverehliht 1716, der füngere, Leopold Sigis⸗ 
mund, 1700 geboren, iſt wohl jener Rantzau, welcher Obriſt 
Heſſen⸗Darmſtadt, Dragoner, im k. k. Dienſt, im Febr. 1752 
zum Generalmajor ernannt wurde. 

Kai IL, von des Kagenher drei Söhnen der füngfle, und 
bei der Theilungsangelegenheit der Grafen von Holflein, 1397, | 
thätig, wurde ber Vater Bredes, der Großvater Heinrichs, auf 
Hanerau, und Waldemars, auf Krummendief. Bon Waldemar: 
Söhnen ftarb der äftefte, Chriſtoph, im Schmalkaldiſchen Kriegs; 
ber zweite, Jacob, auf Krummendiek, geft. 1552, hinterlieg die 
einzige, an Henning Rantan verheurathete Tochter Margaretha, 
der dritte, Dito, flarb 1587, kinderlos in feiner Ehe mit Mage 
dafena Ransau auf Neuhaus. Bredes ältefler Sohn, Heinrich 
auf Hanerau, Amtmann zu Steinburg, farb 1497, Bater von 
fünf Söhnen, Brede, Paul, Detlev, Johann, Kai. Davon war 
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Jaul Marſchalk in Dänemark, farb Dagifter Detlev, Domberr 
u Bremen und Lübeck, während feines Aufenthaltes zu Rom 
4, fand ber füngfte, Kai auf Hanerau und Klethkamp, den 
Bod im Kriege mit den Ditmarfhen 1560. Einer von beffen 
Böhnen, Moriz auf Hanerau und Hölgernflinfen, Amtmann zu 
Boitorp, Teiftete gute Dienfle in dem Ditmarfchenfrieg, nahm 
1569 von dem Herzog von Alba Patent für die Geftellung von 
8500 Knechten, und flarb 1572. In deſſen Enfelin Ida if 
Vie Linie zu Hanerau erlofchen. 
 Sohann, von Heinrichs, des Begründers der Tinie in Has 
nerau, Söhnen der vierte, auf Breitenburg, wo er 1530 auf 
einem Hügel das Schloß erbaute und ſtark befeftigte, auf Both⸗ 
my, Sturmhagen, Mehlbed, einer der berühmteften Kriegs⸗ 
Männer feiner Zeit, war ben 12. Nov. 1492 geboren, und dem- 
Wach noch feine fünf Jahre alt, da er den Vater verlor. Um 
k angelegentlicher überwachte die Mutter des Knaben Erziehung, 
ie nicht blos auf ritterfiche Uebungen bevechnet. Sohann follte 
Velmehr ſtudiren, befuchte auch eine Hochſchule in Deutfchland, 
son dannen ihn jedoch zeitig feine Friegerifchen Neigungen ab⸗ 
forderten. Ohne feiner Mutter, oder den übrigen Angehörigen 
das geringfte von feiner Entſchließung mitzutheilen, Tieß er ſich 
für Kaiſer Maximilians Dienft anwerben. Mehre Zeldzüge hat 
*t gemacht, dann England, Spanien und das heilige Land be= 
reiſet. Zu Jeruſalem empfing er den Ritterfchlag 1517, beinahe 
aber wäre er ein Gefangner ber Türfen, die eben die Stadt . 
den Mamluken entriffen, geworden. Kümmerlih der Gefahr 
entronnen, traf er ein Schiff, fo ihn nah Neapel führte. Er 
durchreiſete Italien und Frankreich, und Fam in die Heimath 
yrüd, wo Herzog Friedrich von Schleewig-Holftein ihn zum 
Begleiter feines Sohnes, des nachmaligen Königs Ehriftian IL. 
für deffen Reifen erwaͤhlte. In des Prinzen Geſellſchaft befuchte 
Rangau den Brandenburgifihen Hof, und 1521 folgten beide 
dem Kurfürften von Sachſen nah Worms, zu bem berühmten 
Reichstag. 
Zum Amtmann in Steinburg ernannt, übte Rantau ents 
ſcheidenden Einfluß auf alle Handlungen des Herzogs Friedrich, 
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ber ihm auch großentheils die Krone von Dänemark verbanfie 
Die Belagerung von Kopenhagen, begonnen 10. Juni 152 
wurde durch Rantzau fortgefegt, auch nachdem Friedrich durch feine 
Gegners, K. Chriftians IL, Anzug nad Holftein gerufen worde 
und mußte die Stadt capituliren. Im J. 1525 verſuchte Söre 
(Severin) Norby, Chriftians Betreuer, die feinem König fe 
während günftige Stimmung ber Bewohner von Schonen 3 
benugen. Nachdem er den ganzen Winter über auf der zu 
Waffenplag ihm dienenden Infel Gothland mit Volk und Schiff 
fih geftärft, mit den Anhängern des geflürzten Königs eit 
lebhafte Correspondenz geführt hatte, „ſchickte er, April 16% 
feinen Lieutenant Otto Stiffen mit einer Anzahl Soldaten ı 
Shiffen nad Schonen, Sölvidsborg und Aahuug einzunehmen, ı 
bie Schonen in Bewegung zu bringen. Otto Stiffen verrichte 
anfänglich feine Gefchäfte ganz wohl; denn er bemächtigte fi 
nicht allein der Stadt und des Schloſſes Sölmitsborg, fond 
nahm auch Aahuus ein. Als Tyge Krabbe, der Reichsme 
fhall, welcher damals in Helfingborg Tag, von diefem Einfe 
Nachricht erhielt, befchted er in der Eil den ſchoniſchen Adel 
fih, und rüdte gegen Aahuus, um ben Feind plöglich zu übel 
fallen. Als er aber merfte, dag Sören Norby in eigner Perfd 
mit frifhem Bolfe Otto Stiffen zu Hülfe gefommen war, 
wagte er fich nicht weiter fort zu geben, fondern ſchloß fih 4 
Malınde ein, wohin auch der größte Theil des Adels fein 
Zufludt nahm. 

„Nach diefer Entfernung finnd das ganze Land vor b 
Sören Norby offen ; daher bemächtigte er fih der Stadt Landi 
fron nebft andern fihonifchen Kaufftädten, außer Malmde, alln 
der Marfhall mit dem Kern des fchonifchen Adels Tag. Un 
nachdem er alfo Meifter vom ganzen Lande geworben, ließ 
fih allenthalben auf den Gerichten in König Chriſtians Namt 
huldigen. Kurz darauf wurde auf der See ein Brief aufg 
fangen, welchen ber König Ehriftian dem Sören Rorby zufchidit 
um den Einwohnern in Dänemarf und infonderheit in Schong 
denfelben vorzufefen. In diefem Briefe (d. d. Liere, 23. Apr 
1525) redet er den Dauern und dem gemeinen Manne W 


Pie Banken. 535 


‚Dänemark fehr zu Gefallen, und gibt zu verfiehen, daß all fein 
‚Unglüd von der Liebe, die er gegen fie getragen hätte, herrühre; 
‚denn weil er ihr Joch hätte erleichtern, und fie gegen die Ty⸗ 
‚zannei bes Adels und der Großen ſchützen wollen, fo hätten fich 
„biefe Öffentlich wider ihn aufgelehnet, und ihn vom Throne ge⸗ 
‚ Roßen „ um einen andern darauf zu fegen, der ihnen in allen 
‚GStüden nad ihrem Ehrgeiz zu Willen leben möchte. Es wäre 
xalſo dem gemeinen Manne viel daran gelegen, fih des De- 
zſchutzers ihrer Freiheit anzunehmen, und darin dem Beifpiel ber 
Schoninger zu folgen, weldhe er dann wegen ihrer Treue und 
Tapferkeit fehr ruͤhmet. Er erfuchet fie daher, dem Herrn Norby 
‚in allen Stüden beiräthig zu fein, und bei diefer Gelegenheit 
läßt er große und prächtige Tobfprüche dieſes Mannes einfließen; 
„und Diefes nicht ohne Grund: denn man wird wenige finden, 
pdie eine größere Treue gegen ihren Herren bewiefen haben foll- 
„ten. Er ſahe den König Ehriftian von allen verlaffen, fo daß 
‚zu feiner Wiederherftellung feine Hoffnung mehr übrig war; 
„ hingegen wuchs bes Königs Friederichs Macht mehr und mehr, 
‚ er flund mit den Hanfeftäbten und Schweden im Bunde, und 
hatte fich beide Reiche Dänemark und Norwegen unterthänig 
gemacht. Es hätte alfo eine ungemeine Macht dazu gehört, ihn 
aus dem Sattel su heben. Nichts deſto weniger fuhr Norby 
fort, ber ſchwächſten Partei anzubangen, und opferte feine Sicher: 
heit und Wohlfahrt auf, um feine Treue nicht zu verlegen. 
„Nachdem alfo Schonen in ſolchen Zufland gefest, das Land 
. geplündert, und ein Theil der adelichen Höfe in die Afche geleget 
worden, und der König Friederich nichts als Malmöe hatte, fo 
fertigte der Adel, welcher in biefer Stadt eingefchloffen war, 
Briefe an den König ab, worin fie ihn die Noth des Landes 
vorſtellten, und um fehleunige Hälfe baten, Als der König, 
welcher Damals zu Gottorp war, hiervon Nachricht ‚befam, Tieß 
er einen Landtag zu Segeberg anberaumen, wohin die Gefandten 
ber wendifchen Städte nach Inhalt des Bündniffes auch befchieden 
wurden. Und daſelbſt wurde befchloffen, daß die Städte einige 
Schiffe an den Sund ſchicken follten, um auf Schonen eine Lan⸗ 
dung zu thun. Johann Rangau wurde, mit einigen Reutern nach 
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Lund geſchickt, und hatte Befehl, in Seeland Soldaten zu werben, 
und ſich damit von Kopenhagen na Malmöe zu begeben. Alt 
er aber vor Kopenhagen Fam, fo wollten Bürgermeifler und Rat 
nicht zulaffen, daß alle feine Leute auf einmal hinein in bie 
Stadt kämen, weswegen er einen Haufen nad dem anderk 
ſchicken mußte, um nach Malmöe übergekhifft zu werden. Den 
Feldherrn verbroß es zwar heftig, daß ihm foldhes in des Könige 
eigener Stadt, und in einer ſolchen wichtigen und dem Reiche 
angelegenen Berrichtung widerfahren follte, aber er mußte dieſes⸗ 
mal in einen fauern Apfel beißen, und ſich darzu bequemen, 
Die Anzahl des Volks, welches Johann Rantzau hinüber nad 
Schonen brachte, belief ſich nicht höher, ald auf taufend Mann 
zu Fuß, und dreihundert Reuter, und ob hierzu gleich die Ber 
fagung zu Malmöe noch Fam, fo konnten fie doch Feine ſonder⸗ 
bare Armee ausmachen. Man war alfo unfhlüßig, was mar 
thun folfte, zumal weil fich die Feinde der Stadt Lund bemeiftert 
hatten, allwo fie fih mit einer Armee yon achttaufend Soldaten, 
Bürgern und Bauern unter Maurizen, dem Junker von Olden⸗ 





burg (des Grafen Johann son Oldenburg natürlicher Sohn) | 


verfammelt hatten. Nachdem man hierüber zween Tage in Mal 
mode Kriegsrath gehalten, wurde endlich beichloffen, den Feind 
aufzufuchen, und brachen fie den 7. April mit ihrer ganzen Macht 
unter Anführung des Johann Rantzau und Tpge Krabbe auf, 
und rüdten gegen ben Feind an, | 


„Als die Feinde des Königs Friederihs Bölfer ankommen 


hörten, zogen fie fih alle aus Lund heraus, und fchlugen eine 
Wagenburg um fich ber, die aber doc eine Deffnung hatte, 
wodurd die Reuter aus⸗ und einreiten konnten. Die Reuter 
nun, welche fih aus diefer Verſchanzung wagten, geriethen mit 
den Bölfern des Königs Friederichs bald in ein Treffen, ‚worin 
die letztern nach einem balbflündigen Gefechte die Oberhand be- 
hielten, und die Feinde nicht nur wieder ing Lager trieben, 
fondern auch flark verfolgten, daß fie mit den Flüchtigen zugleich 
in die Wagenburg bineindrungen, und einen vollfommenen Sieg 
erhielten. In diefem Treffen wurden 1500 feindliche Reuter 
erſchlagen, und 500 yom- Fußvolke gefangen genommen, un) 
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zum Könige nach Holftein gefhidt. Bon ben Bauern wurden 
bei 3000 vermifjet. Nah der Schlacht eroberten des Königs 
Friederichs Leute bie Stadt Lund, wo fie bis fechzig Bürger 
erſchlugen, welche meiftentheild aus der Domfirche herausgefchleps 
pet wurden, wohin fie ihre Zuflucht genommen hatten, 

„Als Sören Norbp, welcher um bie Zeit die Feftung Hels 
fingborg am Sunde belagerte, von diefer Niederlage Nachricht 
befam, brach er den 28. April mit feinem Rager auf, und rüdte 
in größter Eile gegen Landskron, allwo zweitaufend Flüchtige 
aus der Schlacht bei Lund zu ihm fließen, welche er unter fein 
Bolf ſteckte, und fih alfo im Stande fahe, eine neue Schlag; 
u wagen. Hingegen zog fih Johann Rantzau, welcher durch 
fein voriges Gluck ermuntert worden, und täglich frifche Hülfe» 
truppen erwartete, mit feiner fiegreichen Armee auch gegen Lande 
‘fon, und fohlug fein Lager bei diefer Stadt auf. Unterdeffen 
feierte der flüchtige Dito Stiffen auch nicht, fondern 308 allent« 
halben im Lande herum, und bradte bei zwölftaufend Bauern 
zuſammen, womit er bie Königlichen zu überfallen, und die be⸗ 
lagerte Stadt zu entfegen gedachte. Aber Johann Rangau, weis 
her beizeiten son feiner Ankunft Nachricht befam, marfchirte den 
29, April vor Tage mit feinem Volke aus dem Lager, und rüdte 
Otio Stiffen bei einem Fleinen Walde, der Brunfetofter Wald 
genannt, entgegen, allwo er unter ben ſchoniſchen Bauern aber⸗ 
mal ein großes Niedermepeln anrichtete, einen vollfommenen 
Sieg erhielt, und fih darauf wieder por Landskron zurückzog, 
um die Belagerung fortzufegen. Weil Otto Stiffen in biefer 
Schlacht fich beizeiten nach der Flucht umfahe, und die Bauern 
im Stiche ließ, machte man nachſtehende Berfe auf ihn; 

Otto Stiſſen meb fin blakfede Häft, 
Det fügte Palle vor Grande, 


Jeg troer at Skoven er 08 beit 
Han lakked flur efter be andre, 


Oder in ber Ueberſetzung: 


Otto Stiffen auf feinem fahlen Hengft, 
Sagte zu unferm Nachbar Palle, 

Sch glaube im Wald iſts am beiten für ung; 
Drauf rannte er wie bie andern alle. 
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„Nah der Schlacht ging es gewaltig über die Bauern her. 
So viel man bderfelben nur habhaft werden fonnte, mußten ind 
Gras beißen, daß eudlich der General befehlen mußte, mit 
weiterm Morden inne zu halten; denn er fahe den armen Poͤbel 
für unfhuldige Leute an, welde fi durch Verſprechungen und 
füge Worte hatten verführen laſſen. Daher verfprach man zus 
legt allen Bauern, die aus dem Walde hervorfommen wollten, 
fiher Geleite. Hernach mußten fie fohwören, und dem Könige 
Friederich aufs neue huldigen, und fich verbinden, Dito Stiffen 
auszuliefern. Diefes gefhahe, denn fie brachten ihn kurz darauf 
ins Fönigliche Lager, und damit wurde diefer Aufruhr geftillet; 
denn als Sören Norby fahe, daß ihn vieles Unglüd auf einmal 
betraf, und über dieſes befürchtete, in Hungersnoth zu gerathen, 
that er dem Feldherrn, Johann Rankau, und ben andern. Au 
führern Friedensoorfchläge, welche denn auch dazu nicht ungeneigt 
waren. Es mußten ſich alfo die Einwohner aus der Stadt nad 
dem Lager begeben, und fußfällig den König um Gnade bitten, 
und ihn die Stadt übergeben. Dem Sören Norby wurden bie 
Bedingungen vorgelegt, daß er Gothland an den König abtreten, 
und dafür zur Wiedererflattung Sölwigborg zu Lehn, und eine 
gewiße Summe Geldes zur Bezahlung feiner Soldaten bekom⸗ 
men follte, welche Bedingungen er annahm, und darauf in Kos 
venhagen aufs neue den Eid an den König Friederich ablegte.” 

Rorby, dean son dem Getreuen faun ich fo bald nidt 
fcheiden, eines vornehmen normännifchen Geſchlechtes, hatte ſchon 
zu 8. Johanns Zeiten in hohem Anfehen geflanden, „indem er 
den wendifhen Städten zur See ſolchen Schaden zufügte, daß 
er fowohl in der Nord: ald Oftfee denenfelben ein Schreden 
war. Er folgte dem König Ehriftian IL in dem großen ſchwe⸗ 
difhen Kriege, und ward von dieſem Könige mit Gothland be 
Iehnet, und als unter Guflav Erichfon der befannte Aufruhr 
entftand, war er ber einzige, welder Guſtavs Glück hinderte, 
indem er fih bald an dieſem, bald an einem andern Orte, wo 
feine Hülfe nöthig war, fehen ließ, fo daß er gar nicht ſchuld 
baran war, daß Schweden verloren ging. Seine Tugend und 
Zreue wor fo groß, als feine Tapferkeit: denn er nahm ver- 
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fchiedene bebrängte Schweden, welche nach dem Stochholmiſchen 
Blutbade ihre Zuflucht zu ihm nahmen, in Schutz, wiewohl die 
ſchwediſchen Seribenten vorgeben, daß er dieſes nur darum ges 
than, damit er fi in Schweden beliebt machen möchte, allwo 
er Statthalter gu werden, und Frau Ehriftinen, Steen Sturens 
Wittwe zu heirathen, Hoffnung gehabt. Das große Vertrauen, 
das er fich wegen feiner Treue und Tapferfeit erworben, machte 
ihn bei der Sigbrit verhaßt, welche ihn, wiewohl vergebens, zu 
flürzen fuchte. Nach Chriſtians V. Entweichung war er einer 
von denjenigen, welche dem Könige Friederih am meiften zu 
thun machten. Er frhonete auch die Schweden und Lübecker nicht, 
und verfolgte alle Feinde Chriftians IL. Daher fam es, daß er 
von den Schweden und Lübedern 1524 auf dem Schloffe Wisby 
belagert wurde ; aber er vertheidigte das Schloß zween Monate 
lang gegen diefelben, und ale er merkte, daß er ſich nicht länger 
halten könnte, fo flellete er fih an, als ob er die Inſel dem 
Rönige Friederich übergeben wollte, welcher ihn Deswegen in 
feiner Statthalterfchaft in Gothland beflätigte. Weil er aber 
doch feinen alten Herrn nicht vergeffen konnte, fo fing er neue 
Händel an, fiel 1525 in. Bledingen ein, und nahm diefe Pros 


vinz, nebft ganz Schenen, bis auf Malmde und Helfingborg ein, 


und Ließ fich allenthalben in Chriſtians IL Ramen huldigen, 
Allein die Bauern, welche er angeworben hatte, wurden zwei⸗ 
mal gefchlagen, das erſtemal bei Lund, und hernach bei Landes 
kron; daher er fi) gezwungen fahe, bem Könige Friederich aufs 
neue zu buldigen, und ihm Gothland zu übergeben. Und hier⸗ 
auf räumte ihm K. Friederich ein Amt in Bledingen zum Uns 
terhalte ein, und bewilligte ihm, bie Landſchatzung von biefer 
Provinz und von Lyſter einzubeben, Er fam aber nachgehends 
doch wieder auf feine alten Sprünge. Er machte die See be- 
Rändig unſicher; er ließ drei Feine Jachten ausrüften, womit er 
den Lübedern Schaden that, wo er nur ihre Schiffe anireffen 
fonnte, Daher bejchwerte fih die Stadt Lübel zum höchſten 
über ihn; und als er deswegen auf einen Reichstag gefordert 
wurde, um auf dergleichen Befchuldigungen zu antworten, ging 
er aus dem Reiche. Auf der Reife ward er nah Narwa 
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verſchlagen, allwo er in Verhaft genommen und nach Moskau 
geſchickt wurde. Hier mußte er bis 1529 im Arreſt ſitzen, da er 
endlich auf Kaiſer Karls Fürbitte wieder losfam. Bon da begab 
er fih nad den Niederlanden, wofelbft er von höchſtgemeldtem 
Kaiſer freundlich empfangen wurde. Und in des Katfer Karls V. 
Dienften büßte er auch, als General bei ber Belagerung ber 
Stadt Florenz, fein Leben ein, indem er vor biefer Stadt von 
einer Falkonetkugel tödtlic verwundet wurde. Man fiehet Hier 
aus, daß Kaifer Karl für alle getreue Diener Chriftians IL 
große Fürſorge getragen, Und wie böfe auch diefer König abs 
gemalet wird, fo bezeugt Doch die Geſchichte, daß verfchiedene 
fowohl ausländiſche, als einheimifche wadere Männer ihm folce 
Liebe und Treue bewiejen haben, daß fie ihre Güter und ihr 
Eigenthum verlaffen, und ihm in feiner Flucht aus dem Lande 
gefolget ſeyn.“ 


Zugleih mit Deileo Reventlow wurde Johann Rantau zum | 


deutſchen Kanzler beftellt, ihm auch die Sorge für Einführung ber 
Reformation in die Herzogthümer übertragen. Als K. Chriſtian IL 
wider das ihm gegebene fichere Geleit gefänglich angehalten und 
nah Sonderburg zu firenger Haft gebradt wurde 1532, ſtellten 
K. Friedrich und fein Sohn Ehriftian den Ständen fehriftliche 
Verſicherung aus, dag nimmermehr der unglädliche Monarch in 
Freiheit gefegt werben folle, und wurde biefer Revers vier Edel 
leuten, Dänen und Holfleiner, in Verwahrung gegeben, vor 
nehmlich demjenigen, deſſen Werk Friedrichs Erhöhung. Chyträus 
bezeuget, daß alfolcher Brief annoch bei des Johann Rangau Erben 
verwahrlich aufbehalten worden. Nicht minder hat Diefer, einer der 
eifrigftien Beförderer des Rendsburger Bertrags vom 3. 1534, worin 
das Königreich und die Herzogthümer für den Fall eines feinds 
lichen Angriffs ſich wechfelfeitige Hülfe verfprachen, großentheile 
die Wahl Chriſtians IIL zum König in Dänemark vorbereitet. 
Nicht ſowohl die Wichtigfeit diefes Dienftes, als die verzweifelte 
Lage feiner Angelegenheiten im Gefolge des Grafenfriegs, feheint 





den neuen König befimmt zu haben, den oberfien Kriegsbefehl - 


an Johann Rangau. zu übertragen. Der Feldmarſchalk malte 
ben Anfang mit feinen Operationen in Fünen, fiegte unmeit des 
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Berges Farſchow, und empfing darauf der entmuthigten Bauern 
Treueid, wurde aber ſehr bald nach Holſtein zurückgerufen, durch 
den von Marcus Meier, dem Bürgermeiſter von Luͤbeck, verſuchten 
Einfall. Rantzau wies die Lübeder mit bedeutendem Verluſt zus 
rüd, nahm 8 Transportfchiffe, und feßte der Stadt Lübed der⸗ 
maßen zu, daß fte fi) bequemte, mit Holftein, nit mit Däne- 


mark, Frieden zu fchließen. 


Der Aufruhr hatte mittlerweile auch über Juͤtland fi ver⸗ 
breitet, wo die Bauern, von Hauptmann Clement, ober, wie er im 
gemeinen Reben genannt wurde, von Schiffer Element angeführt, 
zu Gunften des rechtmäßigen Königs, Chriftians IL. fi erhoben. 
Gegen fie ausgefendet, griff Rantzau die Stadt Aalborg an, und 
wurde fie beim erflen Angriff, den 18. des Chrifimonats 1534 


erobert. „In ber eroberten Stadt ging esfehr hart und blutig her, 


benn man hauete alles nieder, was man darin fand, Weiber 
und Kinder ausgenommen. Zweitaufend Bauern wurden erfchlagen, 
und die übrigen flohen nach Wenfyffel, Als der Schiffer Element 
hörte, daß die Stadt erobert worden, ſchwang er fi auf ein 
Herd, und ſuchte zu entfliehen; aber ein Bauer, mit Namen 


Raspar Rimand, verfolgte ihn mit folder Gefchwindigfeit, daß 


er ihn in die Hände befam, und nach Aalborg gefangen einbrachte, 
von da er nach Colding gefchidet, und bis in das folgende 1535fte 
Jahr in Verwahrung gehalten wurde, da er endlich enthauptet 
und fein Leib aufs Rad geflochten wurde, Es wurde ihm auch 
zum Spott eine Krone von Blei auf den Kopf gefegt, weil er ſich 
von dem gemeinen Mann hatte huldigen laſſen. Ein ſolches Ende 
nahm der Schiffer Element, einer ber größten Seehelden felbiger 


- Beiten.” Das folgende Jahr 1535) wird zunächſt durch die 


Expedition gegen Fünen bezeichnet. Sie zu erleichtern, Ließ ber 
König „alle Schiffe zufammen bringen, bie er in Eolding, Flens⸗ 


| burg und andern Orten befommen fonnte, und feste auf denſelben 


bei Nachizeit feine Armee unter Allefe in Fünen ans Land. 
"As des Grafen (Ehriftoph von Dfdenburg) Soldaten, welche 


Strandwacht hielten, ſolches merften, mußten ſich alle Bürger 
und Bauern nach Middelfart und Odenfe verfammeln, um zu 
verhindern, daß die Königlichen nicht weiter ind Land eindringen 
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möchten. Aber des Königs Ehriftian Leute griffen fie dergeſtalt 
an, daß die fremden Bölfer zuerft, und hernach bie Bauern bie 
Flucht ergreifen mußten. Die erflern zogen fih nad Affen, 
yon ben letztern aber marfchirte ein jeder wieder nach feiner 
Heimath, und gleich darauf wurde Aſſens von den Königlichen 
belagert. 

„Diefes Glück fuchten die Lübecker zu hemmen, und fchidten 
baher zehn Kriegsfchiffe nach Nyeborg, nebft einer Anzahl Krieges 
volf, welches fofort daſelbſt ans Land gefest wurde, und durch 
noch andere Truppen, welche ber Herzog (Albrecht von Medien 
burg) und ber Graf von Didenburg, unter Anführung des Grafen 
von Hoya, aus Seeland dazu flogen ließen, verflärfet wurde, wos 
‚raus erhellet, daß fie alle ihre Kräfte angefpannet, Fünen zu erhals 
ten. Als diefes gefchehen, rüdte die ganze feindliche Armee vor 
Dpenfe, welche Stadt fie auspfünderten, und bafelbft eine Zeitlang 
fiegen blieben. Hernach wurde zwifchen derfelben Anführern, welde 
Graf Johann von Hoya und Graf Nicolaus von Tedlenburg 
waren, berathfchlaget, wie fie am beflen gegen König Chriftian 
angehen und ihn wiederum aus Yünen verjagen fönnten, Zulept 
beſchloßen fie, vor Anbruch des Tages fein Lager unvermuthet 
anzugreifen, und damit ſolches mit defto befferm Erfolg geſchehen 
möchte, gaben fie einigen andern von ihrem Bolfe, welche in 
Affens lagen, Ordre, das Lager auf der andern Seite anzugreifen, 
fobald fie die Armee im Anzuge fähen. Allein Herr Hang, ein 
Priefter in Swaning, befam von diefem Anſchlage Nachricht, und 
entdeckte ſolchen den Königlichen, daher dieſe fogleich ihr Lager 
anzündeten, und dem Feinde, welcher bei Faaborg land, entgegen 
marſchirten. Als die Soldaten, welche in Aſſens lagen, das 
Föniglihe Lager in Flammen fahen, und fie nicht wußten, was 
ed bedeuten ſollte, durften fie nicht aus der Stadt geben, und 
ihrer Ordre nachleben, worüber die Königlichen der Gefahr ums 
ringet zu werden, enigingen, und es allein mit ber Armee zu 
thun befamen, welche vorbenannte beide Grafen anführten, und 
die fie eine halbe Meile von Aſſens bet dem Ochfenberg gewahr 
wurden. Diefen Berg hatten die Feinde eingenommen, und ſich 
mit Wagen auf demfelben verſchanzet. Als die Königlichen dieſes 
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fahen, rüdten fie mit ihren Kanonen unter den Berg, und gaben 
mit folhem Nachdruck Feuer auf fie, daß fih der Graf von Hoya 
gezwungen fand, aus feinem Bortheil zu weichen, und eine Feld⸗ 
fhladht zu wagen. Als der Fönigliche Feldmarſchalk Johann 
Rankau der Feinde Borfag merkte, befahl er feinen Leuten flille 
zu fiehen, und ſich nicht zu bewegen, ehe und bevor fie ſich ihnen 
bei einem Steinwurf genähert hätten. Wie fie nun fo nahe 
waren, rüdte er ihnen entgegen, und ließ zugleich durch einige 
Reuter in der Flanke angreifen, mit folchem Nachdruck, daß. ihre 
Schlachtordnung getrennet wurde, und fle anfingen, fich nach der 
Flucht umzufehen. Sie erlitten alfo eine große Niederlage, viele 
blieben auf dem Plate, und viele wurden gefangen. Unter ben 
Gefangenen befand fih der Graf von Hoya felbft, welcher von 
einem Holfleiner, der einen alten Groll auf ihn hatte, toͤdtlich 
‚verwundet wurde, und ſich alfo ergeben mußte, aber furz darauf 
an diefer Wunde farb. Der andere General, Graf von Tecklen⸗ 
burg, blieb im Treffen, nebft noch vielen anfehnlihen Männern 
mehr, unter welden auch der berühmte Erzbifchof von Upfal, 
Guſtav Trolle war, Und alfo nahm diefer nordifche Friedens⸗ 
Hörer ein ſolches Ende, wornach er in feinem unruhigen Leben 
gerungen hatte, Er iſt eben der Urheber oder das Werkzeug 
alles des Unglüds und der Unruhen gewefen, womit die nor⸗ 
bifhen Reiche mehr als dreißig Jahre geplagt worden. Das 
einzige, fo man ihm zum Ruhme nachſagen Tann, ift dieſes, daß 
er jederzeit des Iandflüchtigen und gefangenen Königs Verhängniß 
folgte. Er wurde aus der Schlacht beim Ochſenberg verwundet 
nad Gottorp geführet, und dafelbfi gab er feinen Geift auf. 
„Durch diefe unglückliche Schlacht, welche den Liten des Brach⸗ 
monate 1535 vorftel, verloren die ausländifchen Truppen ihren gan⸗ 
zen Ruhm, und von diefer Zeit an gingen ihre Sachen beftändig den 
Krebsgang. Die Königlichen vermißten dabei nicht über vierzig 
Mann, da hingegen von den Lübeckern eine große Menge erichlagen, 
und bei 1500, und unter felbigen hundert Edelleute, gefangen 
wurden. Die ganze Artillerie ward, nebft 400 Rüftwagen, den 
Königlichen zur Beute. Die beiden Anführer, die Grafen von 
Hoya und Tedlendburg, wurden nad) Odenſe gebracht, und daſelbft 
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in St. Knuts Kloſter begraben. Die fremde Beſatzung aber, 
welche in Aſſens lag, verließ die Stadt, und zog ſich nach Kopen⸗ 
hagen, daß alſo König Chriſtian, vermittelſt dieſes herrlichen 
Sieges, Meiſter von ganz Fünen ward, denn die Städte auf 
ber Inſel, Aſſens, Svendborg, Odenſe und Nyeborg ergaben fi: 
gleih. Hier muß nicht vergeffen werben, zu des großen Felde: 
herren Johann Rangaus Ruhme anzuführen, daß er auch in dieſer 
Schlacht feinen gewöhnlichen VBerftand und feine Tapferkeit blicken 
Iaffen, wodurch er ſich flets, fowohl unter Friedrich L, als Chri⸗ 
flian IIL hervorgethan hat. Er war gewiß einer der größten 
Generale in biefem Jahrhundert, und man kann son wenig 
fagen, was man von dieſem Helden fagen kann, nämlich daß er 
einen König auf dem Throne erhalten, und dem andern der 
Weg dazu gebahnet habe, weswegen er auch in ſolchem Anſeher 
ftand, daß fowohl der Kaiſer ald andere Potentaten ihn in ihrf 
Dienfte zu ziehen fuchten.” Er hat auch fo lebhaft den Krieg 
fortgefegt, dag zu Ausgang des 3. 1535 nur mehr Kopenhagen 
und Malmde in der Feinde Händen ſich befanden. Malmöe 
ergab fi den 11. April 1536, Kopenhagen, nachdem es alle 
Schredniffe einer langwierigen Einfchließung erbuldet, ben 29. 
Sul. 1536, | 

Rantzau folgte dem König in die Reife nach Braunfchieig, 
wo das Bündnig mit den evangelifchen Reihsftänden gefchloffen 
wurde 1538, eben fo hat er, 1541, während eines Aufenthaltes: 
an dem Cleviſchen Hofe, wo er ben Geldrifchen Succeſſions⸗ 
fireit zu vermitteln angewiefen, der Allianz mit Franfreich ein« 
geleitet, und 1544 war er das Haupt der Gefandtfchaft, welche 
zu Speier, während bes Reichstages mit ben Faiferlichen Be 
sollmädhtigten, mit Perrenot, Navez u, |. w. unterhandelnd, ben 
berühmten Speierifchen Bertrag sder den niederländifchen Erb- 
vertrag abſchloß, und hiermit die langwierige Fehde mit Dem 
Kaifer zum Ende bradte. Bon Karl V. mit einer goldenen. 
Kette beſchenkt, legte er, unmittelbar nad) der Rückkehr in bie 
Heimath, alle feine Bedienungen nieder, in der Abficht, ben | 
Neft feines Lebens in Ruhe zu hefhließen. Die follte ibm aber 
noch nicht werben, 
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K. Friedrich I. war kaum zur Regierung gekommen, und 
ſein Vetter, Herzog Adolf von Holſtein, machte in der Stille 
Anſtalten, die ſtreitbaren Ditmarſchen ſich zu unterwerfen. Sein 
Geheimniß wurde an Johanns Rantzau Sohn, den Amtmann zu 
Segeberg, verrathben, und von dieſem dem Vater mitgetheilt. _ 
Des Herzogs Kräfte einem folchen Unternehmen durchaus unans 
gemeflen findend, veranlaßte Johann den König fowohl, als den 
Derzog Hand, Adolf Bruder, dabei fih zu betheiligen, und es 
wurde Durch gemeinfame Anftrengung ein Heer von 20,000 Mann 
zufammengebracht, der Oberbefehl an Johann Rankau gegeben: 
Bit gewohnten Glücke, mit Einficht Hat diefer den Krieg geführt, 
1559, wobei zwar nicht zu überfehen, daß eine ungewöhnliche 
Dürre, welche überall die Gewäſſer austrodnete, den Fortgang 
feiner Operationen höchlich erleichterte. Gegen die allgemeine 
Anſicht eröffnete er fie mit der Belagerung von Meldorf, nach⸗ 
'dem er vorher das Gerücht verbreiten laſſen, daß er zunächft 
Samm antaften werde. Alsbald wurden aus Meldorf 500 Dit: 
'marfchen entfendet, Die Befagung von Hamm zu verſtärken, ein 
fehler, den Rangau zu benugen nicht verabfäumte. „Sobald 
er mit dem Kerne der Armee vor Meldorf angefommen, Tief er 
in der Eile alles zum Angriffe Erforderliche herbeifhaffen, dann 
'an drei Orten flürmen. Die beiden erſten Stürme wurden abs 
geſchlagen, und der tapfere Schöneweis, aud diesmal der vor⸗ 
derſte, büßte dabei das Leben ein. Doch der Feldherr ließ den 
Ruth nicht ſinken, ſondern ſprang vom Pferde, und führte mit 
dem Degen in der Hand das Volk zum drittenmale an, und ba 
wurde auf beiden Seiten mit großer Bartnädigfeit gefochten. 
‚Und es war wunderbar anzufehen, daß die ditmarſchiſchen Weiber 
‚Mmgleih mit den Männern fochten, und man hat angemerfet, 
daß damals eine Fran zween Soldaten mit einem Meffer erftochen. 

dlih wurde die Stadt mit dem Degen in ber Kauft erobert, 
nd da wurden Männer, Weiber und Kinder niedergehauen. 
Berfhiedene Weiber wurden mit dem Gewehre in ben Händen 
umgebracht. Die Stadt wurde preisgegeben, und die Soldaten 
machten herrliche Beute. Als man die Todten befichtigte, fand 
‚man, daß wenige waren, welche nicht Drei bis vier Kugeln in Leib 
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befommen hatten, und als ſich der Feldherr darüber verwunderte 
wurde ihm geantwortet : was eine Kugel bei einem andern thu 
Fönnte, das könnten Faum vier Kugeln thun, einen Ditmarfchei 
zu fällen. | 

„Nachdem alfo Meldorf erobert worden, rückte ber Feldhe 
mit einem Theil der Armee gegen Brunsbüttel, welches er glei 
einnahm, weil es von allen Einwohnern verlaffen war, Als dal 
Kriegsvolk darauf allenthafben im Lande herumftreifte, traf mad 
an einem Orte fieben hundert Ditmarfchen an, welche ſich is 
einem Moraft verfiedt, und mit Wagen, Betten und andern 
Geräthe verſchanzt hatten. Als ſich diefe von Soldaten umringei 
fahen, legten fie gleich das Gewehr nieder, und ergaben ſich auf 
Gnade und Ungnade, Daher verbot der Feldherr, ihnen ei 
Leid zuzufügen. Der König, welder glei darauf dahin Fam 
befammerte fie gleichfalls, und befahl, Feine Strenge gegen fi 
zu üben. Den andern Tag berathichlagte man ſich, was mc 
mit den Gefangenen thun follte. Die Herzoge befanden für gut 
fie als harte und unbändige Leute umbringen zu laſſen. Diefe 
mißftel dem König, und da er merkte, daß die Herzoge davo 
nicht abftehen würden, fo befahl er, die Gefangenen in drei Theil 
zu theilen, damit er Gelegenheit haben Fönnte, denjenigen Thei 
zu retten, welcher ihm zufiele. Indem man fi) aber darüber no 
ſtritte, kam der Feldherr Johann Rangau dazu, und fellte vorg 
baß es wider allen Kriegsgebrauch wäre, Gefangene umzubringen 
welche ſich gutwiliig ergeben hätten, zumal da Weiber und Meinl 
Kinder ‚darunter wären. Alfo beihloß man, ihnen das Leben 
zu fchenfen, und ber größte Theil von ihnen. wurde ing 
fteinifche geführt. Solchergeftalt wurden fo viele Menfchen dur 
biefes wadern Mannes Rath vom Tode errettet, und dieſes 
weifet, daß er fowohl ein guter Ehrifl, als ein großer Gener« 
gewejen. | 

„Nachdem man fi) des ſüdlichen Ditmarfchen bemeifterk, 
wurde befchloflen, Tielenburg anzugreifen. Hier gings den DIN 
marfchen wie bei Meldorf. Denn weil fie die Nacht zuvo 
Kundfhaft befommen, daß die Herren mit dem größten Theil 
ber Armee gegen Hemmingftebt, wo im 3. 1500 unter König Hanl 
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bie ungluͤckliche Schlacht, das Tauſendteufelswerk, geliefert wors 
den, aufgebrochen wären, fo begaben ſich die meiften von Tielen- 
burg nach Hemmingſtedt zum Entfag. Daher Fam ed, daß ber 
Feldherr ohne Blutvergießen Tielenburg eroberte, und die Feſtungs⸗ 
werfe ſchleifte. Man fand dafelbft eine große Menge grobe 
Geſchützes, aber wenig Bolf, und das aus obbemeldter Urſache. 
Es erhellet hieraus, daß die Ditmarfchen in diefem Kriege ent« 
weder fchlehte oder untreue Kundſchafter müffen gehabt haben. 
„Nachdem diefes vollbracht, ging man auf die wichtige Stadt 
Heide los, mit deren Eroberung man das ganze Land zu bezwingen, 
und des Krieges ein Ende zu machen hoffte. Die Stadt an ſich 
ſelbſt war nicht jonderlich fehl, und weil fi die Einwohner nicht 
viel auf ihre Werfe verließen, pflanzten fie ihre groben Stüde 
auf die vornehmiten Gaſſen. Bei diefer Stadt wurde auf beiden 
Seiten mit großer Hartnädigfeit gefochten, die Herren, weil fie 
durch ihre Eroberung dem Kriege ein Ende zu machen gedachten, 
und bie -Ditmarfchen, weil von deren Erhaltung alle ihre Wohl⸗ 
fahrt, und die Freiheit, welde fig einige hundert Jahre gegen 
ihre mächtige Nachbarn mit fo großem Eifer vertheidiget hatten, 
abhing. Es Fam alſo dafelbft zu verfchiedenen blutigen Treffen, 
in welchen fich der König felbft fehr weit wagte, und Herzog Adolf, 
Rantzau felbft, hart verwundet wurden. Nachdem die Feſtungs⸗ 
werfe eingenommen, ſtellten fi die Ditmarfchen auf den vors 
nehmften Gaffen der Stadt zur Gegenwehr, daß es alfo der 
Armee fohwer fiel hineinzudringen, ohne eine Menge Volks ein- 
zubüßen. Als der Feldherr dieſes merkte, befahl er die Stadt 
anzuzünden (13. Jun. 1559). Einige von den Anführern hatten 
zwar an diefem Anfchlage feinen Gefallen, indem fie dafür hielten, 
weil biefes die befte und prächtigfte Stadt im ganzen Rande wäre, 
fo würde ihre Einäfcherung eine üble Nachrede verurfachen, aber 
ber Feldherr wollte von feinem Vorhaben nicht abflehen, und 
verficherte, Daß die Erhaltung dieſer Stadt insfünftige den Dits 
marjchen nur Anlage zu neuer Widerfpenftigfeit geben würde, 
und daß fie aus dieſer Abficht müſſe verwüflet werden. Alfo 
wurde die Stadt umringt und in Brand geſteckt, worauf die 
Soldaten, infonderheit die dänifche Neuterei, mit dem Degen in 
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ber Fauſt hinein drangen, aber vor Dampf und Feuer nicht vi 
ausrichten Fonnten; viele von ihnen, worunter auch Marqua 
Nönnov, wurden von den Ditmarfchen umgebradt, als we 
aus den Häufern ſchoſſen, nicht ihr Leben zu erreiten, fonbeg 
ihren Tod zu rächen. Aber das Feuer that die meifte Wirkung 
und Heide wurde Dadurch in Furzer Zeit bis auf den Grund ve 
wäftet. In den dreien Treffen, welche vor der Stabt gehalt 
wurden, mußten über drei taufend Ditmarfchen ing Gras beiß 
aber auf der Herren Seite vermißte man nicht über drei bunden 
Die Einäfcherung der Stadt Heide hatte die von dem iSeldhern 
prophezeite Wirkung, die Ditmarfchen wurden dadurch fo Flei 
müthig, daß fie gleich darauf drei Prediger ins Lager fehidie 
Diefe famen mit weißen Stäben in ben Händen, und einem offeı 
Driefe, worin den Herren der Titul: Herzoge zu Schleswfl 
Holftein, Stormarn und Ditmarfchen gegeben wurde, welches y 
vor nicht gefchehen. Die Geſandten demüthigten fih und bat 
ums Leben und um Gnade. Sie erflärten aud, daß wofe 
den Weltermännern freies Geleite möchte vergönnet werben, 
fih felbft vor den Herren einftellen und ihr Verſehen abbitie 
wollten. Der König empfing fie fehr gnädig, und befahl feine 
Hofprediger, Mag. Niels Eoldinger, fie mit fih zu Tifche 
nehmen, unterdeffen dag man fich beratbfchlagte, was man weit 
mit den Einwohnern anfangen follte. Nachdem man fid) darük 
verglichen, wurde den Ditmarfchen eröffnet, daß, ob fie gle 
mehr aus Noth, als im gebürenden Gehorfam um Gnade bä 
wollten doch die Herren den 48 Borftehern des Landes Audi 
geben, und. fie follten des folgenden Tags Freiheit haben, fi 
im Lager einzufinden. | 

„An dem beftimmten Tage, 25. Juni, erfchienen nur fü 
von den bemeldten Vorftehern, denn die übrigen waren im Krieg 
umgekommen. Sie hatten einen von den vornehmften Predige 
und einen Secretair bei fih, und wurden von einigen Rente 
eingeholet, welche fie in das Lager bis zum Zelte Paul Rantzat 
des Feldherrn Sohn, begleiteten, Darauf wurden einige Frieden 
articul aufgejegt, und den ditmarfchiichen Gevollmächtigten zug 
ftellt, innerhalb drei Tagen ſich darüber zu erklären. Am dritt 
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Tage famen fie wieder ind Lager, und baten demüthig, daß einige 
yon gedachten Articuln möchten gemildert werden, weil ſolche nicht 
anders als mit ihrem Untergange Fönnten befolget werben; welches 
ihnen die Herren auch gewähreten, um ihnen alle fernere Urſache 
zum Mißvergnügen und Aufruhr zu benehmen. Darauf ergaben 
fh die Ditmarfchen mit Land, Bolf, Städten und Dörfern gänzlich 
unter des Königs und der Herzoge Botmäßigfeit, und verſprachen 
fie hinfüro allein für ihre rechtmäßige Randesherren zu erfennen, 
worüber auf beiden Seiten ftarfe Briefe und Siegel gegeben wurben, 

„Darauf wurde befohlen, daß alle Einwohner, jung und 
alt, welde die Waffen führen fönnten, den 30. Juni bei Heide 
auf freiem Felde erfcheinen, und alle ihre Privilegien und Freis 
beitsbriefe, nebft Fahnen und Standarten, und allem, was fie 
font von den holfteinifchen Herzogen oder andern Fürften erobert 
hätten, mitbringen follten. Es fanden fich zur beflimmten Zeit 
vier taufend Perfonen ein, welde von der ganzen ditmarfchifchen 
Macht übrig. Nachdem fie nun alle ihre Kriegsrüftung, Stüde, 
Rugeln, Pulver, Schwerter, Spieße, nebft ihren Sreiheitsbriefen, 
welches alles nad) Meldorf geführet wurde, ausgeliefert hatten, 
traten. fie alle mit weißen Stäben in den Händen hervor, worauf 
beide. Herzoge, nebft des Königs Gevollmäctigten anfamen und 
auf den Play ritien. Die Ditmarfchen wurden in einen Kreis 
geftellet, und alfobald von der ganzen Armee umringet, weldhesihnen 
ein großes Schreden einjagte, weil fie befürdhteten, daß fie alle 
niedergemacht werben jollten, Ein ditmarfchifcher Prediger ſprach 
hierüber mit einem andern auf lateinisch von des Landes unglück⸗ 
lichem Zuftande, und dem großen DBlutbade, welches den übrigen 
bevorftünde, weil er aus den Bewegungen, welde Das Kriegsheer 
machte, nichts anders als eine allgemeine Niedermegelung ver- 
muthete. Als Heinrich Rantzau, des Marſchalls Sohn, welder 
lateiniſch verſtand, folches hörte, firafte er diefen Prediger mit 
Beicheidenheit wegen der fehlechten Gedanfen, die er von ben 
Herzogen hätte: »Menestu dat wy syn als jy? ju waren twar 
werth, dat man jegen jow wötede, averst wy achten uns tho 
guth dartho dat wy solkes dohn ; de thogesegte Truw brecken 
wy nicht, willen se ock nicht brecken.« 
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- „Als nun alles in Ordnung gebracht worden, fielen ale 
Ditmarfchen auf ihre Knie, und baten mit entblößten Häupterk 
und großem Gefchrei um Verzeihung. Darauf fhwuren fie den 
Eid der Treue, und nachdem fie 24 Geifel ausgeliefert, befe 
ein jeder Erlaubnis nad Haufe zu gehen. Die Herren ware 
auch fo gnädig, dag fie ihnen die meiften Spieße und Gewehrt 
zurüdgaben,, um ſich gegen Soldaten zu wehren, welche ihm 
hinfort Unrecht zufügen wollten, Solchergeftalt endigte fich 
Ditmarfchen Krieg, und das ganze Land wurde eher als t 
einem Monat zum Gehorfam gebracht. Es fcheint zwar feine 
Kunft zu fein, mit eines ganzen Reiches und zweener Herzog 
Macht ein Fein Stüd Land wie Ditmarfchen zu bezwingen 
allein wenn man ſowohl die Befchaffenheit des Landes, af 
das Naturell der Einwohner betrachtet, muß man ſich verwiund 
dern, daß ſolches fo geſchwind geſchehen können. Das Lan 
iſt fo beichaffen, daß es ſich lange gegen die mächtigſten Feind 
halten fann, und man fiehet aus der Hiftorie, daß ven 
ſchiedene Potentaten, welche es zu bezwingen gefucht, mit großen 
Derlufte abzuziehen genöthiget worden. Daß alfo Ditmarfchen 
in etlichen Jahrhunderten ein Kirchhof ber angrenzenden Natie 
nen gewefen, weil man fowohl mit bewaffneten Leuten, als mi 
Deihen, Moräften und beſchwerlichen Wegen zu fireiten hatte 
Die Einwohner waren trogig und auffägig, und hatten au 
Tapferkeit und Verachtung bes Todes kaum ihres Gleichen iM 
Europa.” | 

Sechs Jahre noch hat Johann dem Kriege mit den Dit« 
marfchen überlebt, zu feinem Ende’ ſich bereitet in guten Berfen, 
wie er denn 6000 Marf an feine Diener, eine andere Summe 
an das Domcapitel zu Hamburg vergabte. Er flarb den 1% 
Der. 1565, feines Alters 73 Jahre 1 Monat, Seine Leicem 
feier wurde zu Itzehoe in großer Pracht begangen ; des Königs, 
der Herzoge von Holſtein, der Grafen von Schanenburg , der 
Städte Lübeck und Hamburg Deputirte, Eberhard von Hole, 
der Biſchof von Lübeck und Verden, dreißig Perfonen aus 
Rangauifchen Familie, 300 Herren und Damen hatten fich da 
eingefunden, Ein präctiges Epitaphium hat Heinrich Rantzan 
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dem Vater errichtet, auch eine Medaille prägen Taffen, worauf 
es heißt: Johannes Rantzau Eques auratus, und im R. Anna 
or ejus. Johanns Cüraff wird im Zeughaufe zu Flensburg 
aufbewahret. Das Schloß Breitenburg, wie e8 durch ihn bis 
sam J. 1530 erbauet, galt damals als das feftefte, Bothkamp 
8 das ſchönſte Schloß in Holflein. Bon feinen Bauten auf 
Breitenburg ftebt aber nichts mehr, als die Capelle mit ihrem 
Thurm; Johanns Bildniß, in Lebensgröße ift an der innern 
and der Capelle aufgehängt. Ihm verdanft feinen Urfprung der 
ſchöne Spruch: „Han er Kongen fan trve fom en Rantau.” Aus 
feiner Ehe mit Anna von Walftorf, der legten ihres Gefchlechteg, 
+1582, famen acht Kinder, darunter Die Söhne Heinrih und Paul. 
Heinrih Rantau, auf Breitenburg, Ranzau, Rantzausholm, 
Drafenburg, Wellingsbüttel, Hallſtädt, Tufchenbed, Wandsbeck, 
Lindewitt, Buden, Mehlbeck, Redingftorf, Duensdorf, Nütfchau, 
Nufel, Grunow, Stetnow, Arfrade und Rinteln, Ritter des 
Elephantenordens, Statthalter in Schleswig, Holftein und Dit- 
narſchen, Amtmann zu Segeberg, Dompropft zu Hamburg, war 
‚ben 11. Mär; 1526 geboren. Schon im 12ten Jahre feines 
Alters wurde er nach Wittenberg geſchickt, um Luthers Hauss 
and Tifchgenoffe zu fein. Zeitig wurde er dort in Gefolge feiner 
Lernbegierde ald der gelernte Heinrich) Rangau befannt. Bon 
. der Univerfität entlaffen, begleitete er als des Herzogs Adolf von 
Gottorp Rath denſelben 1548 nach Brüffel an den Hof Karls V. 
Sieben Jahre blieb er an dieſem Hofe, der Politik Hoch—⸗ 
„ſchule. Gemeinfhaftlih mit feinem Herzog warb er für des 
. Raifers Dienſt Reiter und Fußvolf, an deren Spige er in der 
| Belagerung von Meg Ehre einlegte. Eines Sterndeuters Aus« 
ſpruch ſoll ihn beſtimmt haben, die Friegerifhe Laufbahn zu vers 
laſſen. Er wurde in den holfteinifchen Landrath aufgenommen, 
um das 5, 1556 zum Amtmann in Segeberg beftellt, und feinem 
Vater als Mitftatthalter in den Herzogthümern beigegeben, mit 
der Zufage, dereinſt deffen Nachfolger zu werden. Im I. 1554 
nahm er zu Weibe des fleinreihen Franz von Holle auf Rin- 
| teln, Drafendburg u. ſ. w. Erbtochter Chriſtina, mit welcher er 
vier Tonnen Goldes erheurathet haben fol, die ihn aber aud 
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in weitausfehbende Händel mit den Grafen von Hoya verwidelte, 
Diefe Händel und viele andere Ereigniffe feines Lebens befpridt 
er felbft in der Grabfihrift, die er für fich in lateiniſcher Sprade 
aufgefegt hat, und von der bier die Weberfegung. 

„Heinrih Ransau, Sohn des Herrn Johanns, des Ritters, 
geb. 1526 am 11. März, Here auf Breitenburg ıc. Dreier 
Könige von Dänemark, Chriſtians IIL, Friedrichs IL und Chris 
ftians IV. Rath, Amtmann zu Segeberg, Statthalter von Schles⸗ 
wig und Holftein über vierzig Jahre lang. Er hatte einen 
rechtmäßigen Proceg gegen die Grafen von Hoya, bie feiner 
Gemahlin Bruder anhalten und auf dem Schloſſe Nienburg in 
ein Gefängniß hatten werfen laſſen. Hingegen wurde ber Eine 
von den Grafen, Jodocus, ein Bruder des Bifchofs Johann 
von Münfter, ein Schwefterfohn des Könige Guſtav von Schwer 
den zu Segeberg angehalten, und in ein Gefängnig geworfen, 
worin er geftorben, Wie er CHeinrih Rantzau) das Urtheil, 
fo das KRammergericht zu feinem Vortheil gefprochen hatte, ſelbſt 
mit bewaffneter Hand vollziehen wollte, haben fich der König 
von Dänemark, Ghriftian IIL, und der Kurfürft von Sachſen, 
Auguft, ins Mittel gelegt, und der Streit if durch einen Ber 


trag zu Uelzen beigelegt. Er ſprach und fchrieb Lateinisch fertig | 


und mit Gefhmad, war auch mit der franzöfifhen und däniſchen 
Sprache niht unbekannt. Biel Schlöffer hat er neu gebaut, 
viele mit großen Summen von einigen hunderttaufend Thalern 
angefauft. Er hat zwei Pyramiden, die eine zu Segeberg mit 
einem Obelisk, die andere zu Itzehoe errichtet. Er wohnte dem 
Zeldzuge in Ditmarfchen bei, und hatte den Oberbefehl mit 
feinem Bater Johann Rantzau, ber ſich feines Raths bediente; 
das bezwungene Land theilte er ziwifchen dem Könige von Däne- 
mark und den Herzogen von Holſtein. Im ſchwediſchen Kriege 
wurde ihm die Anwerbung der Kriegsoölfer vertraut, und in 
ben anderthalb Jahren des Krieges überliegen die Herzogthümer 
Holſtein und Schleswig alles. feiner Treue und feiner Fürforge, 
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Der Frieden zwifchen den Königen von Dänemark, Polen und 


Schweden und der Stadt Lübeck wurde durch ihn und andere 


Geſandten 1570 zu Stande gebracht, Friedrich IL, fo wie auch 
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Chriſtian IV., Könige von Dänemark, ertheilten ihm ben bänifihen 
Orden, nämlih den goldenen Elephanten mit dem Thurm.“ 
Im 3. 1564 wurde Rantzau, in Gefellfhaft von Georg 
Roſenkrands, nah Roftof, zu dem Friedenscongreß gefchidt; er 
twaf dort zufammen mit dem Faiferlichen Gefandten Chriſtoph 
von Carlowitz, mit dem böhmifchen Freiherren von Waldſtein, 
und dem polnifchen Bifhof von Ermland, Martin Eromer, der 
ſchwediſche Gefandte blieb aber aus, und es wurde Fein Refultat 
erzielt, nur dag Rantzau die in Roſtok zugebrachten neun Wochen 
zur Anfnüpfung eines freundfchaftlichen Verkehrs mit dem gelehrs 
ten Chyträus benugt. Ein befferes Glück machte er in den 
Sriedenshandlungen zu Stettin, und 1577 wurde ihm die Ehre 
bei dem Prinzen, nadhmalen 8. Ehriftian IV., zu Gevatter zu 
fehen: als Pathengefchenf verehrte er demfelben ein filberver- 
geldetes Schwert von ausgezeichnetem Kunſtwerth. Um fein 
Heimathsland hat er ausgezeichnetes Verdienſt fih erworben, 
indem er, in K. Friedrichs IL Auftrag, mit Zuziehung anderer 
Sachverſtändigen, aus den ſächſiſchen und dänifchen Geſetzen die 
hoffleinifche Landgerichtsordnung zufammentrug. Für ſolche Ars 
beit empfahlen ihn, neben allgemeinen Studien, feine antis 
quariſchen Forfhungen. Die fchönen Wiffenfchaften, Staates 
veht und Moral waren ihm Lieblingsfächer, über alles flellte 
er jedoch das Studium der Gefchichte und die Poeſie. Bon 
feinen fchriftiellerifchen Arbeiten find fiebenundzwanzig größere 
und kleinere Werte, alle in lateiniſcher Spradhe, im Drude 
erſchienen. Das wichtigſte davon iſt ungezweifelt Descriptio 
‚ belli Dithmarsiei, unter dem Pfeudonamen Cilicius Cimber, 
1559, Bafel’1570, Regensburg 1574, Frankfurt 1595. „Diefe 
Hiſtorie ift um fo viel höher zu fohägen, weil fie von dem vors 
trefflichen Herrn Heinrich Rantau gefchrieben worden, welder 
felbft mit bei diefem Kriege geweien, weswegen aud der Ver⸗ 
faffer von Friedrichs IL Hiftorie ihm Fuß für Fuß gefolget if. 
Sonſt fiehet man hieraus, daß das Rantzauiſche Haus damals 
von großen Männern gleihfam gewimmelt habe, und daß wenig - 
Familien zu denfelben Zeiten in größerm Anfehen geweſen.“ 
Ihren Werth haben auch De familia Rantzow, Helmftedt 1587, 
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in 4°, auch Hamburg, Leipzig, Schleswig und Coͤln, mit Abe 
bifdungen ; Epitaphia in obitum patris, matris, fratris, soro- 
ris etc. Yeipzig, 1584, 4° ; Epistolae consolatoriae patris Joh. 
Rantzau, ad Henricum Rantzau, filium suum, Franffurt, 1595, 
8°; Epigrammatum historicus liber continens encomia He- 
roum, quos in sua arce Bredenburgensi pingi curavit, Ants 
werpen, 1581, 4° 

Doch hat viel höher noch als Geſchichte und Dichifunft 
Ranzau die Aftrologie gehalten. Ihr war er Teidenfchaftlid 
ergeben. Er hatte von dem berühmten Aftrologen Konrad Da- 
fppodius, Lehrer der Mathematif zu Straßburg, die Nativität ſich 
fiellen laffen, und fchenfte dem Sterndeuter blinden Glauben, 
Herfichernd, alles, was Dafppodius ihm vorhergefagt, fei einges 
troffen. Der hatte aber feinem Schüler eitel Glück und großes 
Gluͤck verfündigt, alles doc im Allgemeinen, und fonnte dad 
feicht fih bewähren bei einem jungen Manne von dem Stande, 
aus einer ſolchen Familie, von fo vielen perfönlihen Anlagen. 
Das einzige Zufällige in Rantzaus Schidfal, was Dafppodius 
vorhergefagt, blieb jedoch unerfüllt: Heinrich Rantzau follte 
eines plöglihen Todes flerben. Er wußte indeffen des Lehrers 
Sehergabe durch eine glüdlihe Fiction in Ehren zu erhalten. 
Sm 3. 1592 wurde Holftein von einer Räuberbande heims 
geſucht; von deren Mitgliedern hatten fieben, wie er glaubte, 
durch feine Feinde erfaufte Banditen, es ganz eigentlich auf 
Rantzaus Leben abgefehen, viermal erneuerten fie den Mord⸗ 
verfuh, und jedesmal entging er dem ihm zugedachten Loofe. 
Diefe Nachftelungen benugte er, um den Ausipruch feines 
Daſypodius, daß er plöglih flerben würde, zu rechtfertigen, 
durch die Betrachtung, daß er allerdings unter der Räuber Hän⸗ 
den plöglich hätte fierben können. 

Zu dergleichen Argumentationen Zuflucht zu nehmen, finden 
nicht felten die Verehrer von Prophbezeiungen fih in die Noth⸗ 
mwendigfeit verfest. Bor nicht gar langen Jahren wurden bie 
untern Nheingegenden durch die Ankündigung einer blutigen 
Schlacht, deren nächſte Folge die Vernichtung alles Beſtehenden 
fein follte, beunruhigt. Ein Fuhrmann, mit feinem ſchwer 
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belafteten Frachtwagen die Wahner Heide durchſchneidend, hatte 
auf den bahnlofen Wegen ber Schwierigfeiten nicht wenig ge⸗ 
funden, Teglich verfanf das eine Rad ganz und gar im Sande, 
Die heftigften Anflvengungen vermochten es nicht, das Fuhrwerk 
wieder flott zu machen, und dem Manne bleibt nichts übrig, 
als die Hoffnung auf den Beiftand irgend eines bienftwilligen 
Nebenmenfchen. Den herbeizuloden, läßt er feiner Lungen Voll⸗ 
fraft wirken. Wie mächtig aber feine Töne erfchallen, fie bleiben 
lange ungehört in der menſchenleeren Heide, bis ganz zufällig 
ein budlichtes Männlein, ein Zwerglein vielmehr, zur Stelle 
gelangt, und nach der Beranlaffung von bes Fuhrmannes Angſt⸗ 
ruf fragt. Der deutet auf das begrabene Rad, Tann fi aber 
in feiner Noth des Lächelns nicht enthalten, als das Zwerglein 
zwifchen die Hinterräder fchlüpft, und Miene macht, mit feinen 
Schultern die verfandete Fuhre aufzurichten. Und doch, der 
traurige Spötter trauet feinen Augen nicht, mit dem zweiten Ruck 
ift der babylonifche Thurm in die Höhe gebracht, luſtig ziehen 
ihn weiter die Feuchenden Säule. Da greift, von Dankbarkeit 
ergriffen, der Fuhrmann in die Tafche, und e8 foll ein blanfer 
Thaler dem Retter Iohnen. Aber das Zwerglein macht einen 
Knix, und weifet in den gewählteften Ausdrüden, in ber vers 
bindlichfien Art die ihm zugedachte Gabe zuruͤck. Abermals 
verwundert, denn feines jüngften Freundes Aufzug verfündigte 
eben feinen Ueberfluß von Thalern, will der Fuhrmann in Ges 
nerofität fich nicht übertreffen laffen. „Da Ihr Fein Geld nehmt, 
fo werdet Ihr doch ein Nachteffen und eine gute Flaſche Wein 
in der Herberge da drüben nicht verfhmähen I!” Die Einladung 
hat ohne weitere Ziererei ber Zwerg angenommen, und ift alfo, 
in des Welfchen Gefellfchaft, dem Wirtbshaufe, wohin es noch 
eine gute Stunde, zugefchritten. 

Die Stunde war zurüdgelegt, das Wirthshaus erreicht, zus 
nächft galt es der Berforgung der Pferde, und hat in deren 
Behandlung der Feine Mann ungewöhnliches Geſchick, viele 
Thätigfeit an Tag gelegt, daß mehr und mehr des Welfchen 
Herz fih ihm zumendete, Sept follt auch den Menſchen Rech⸗ 
nung getragen werden, und haben zu dem Ende die beiden 
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Freunde in die Gaſtſtube fich begeben. „Was bringt Ihr mir 
da,” Freifchte die Wirthin dem Fuhrmann entgegen, „für ein 
bäßliches Beeſt, das verfheucht mir ja alle Gäſte. Hinaus mit 
dem Wechfelbalg!” und hinaus! widerhallte ed von allen Seiten, 
in folher Einftimmigfeit, daß der Fuhrmann, wie angefehen er 
in dem Haufe von wegen feines ftarfen Verbrauchs, ihr die Folge 
zu verfagen nicht wagte. Es wurde den Ausgewiefenen ein 
Stübchen neben der Küche angewiefen,, dort für fie der Tiſch 
gededt, und zunächſt der Kaffee aufgetragen. Den müffen die 
Welfchen gleich bei ihrem Kinrüden haben, wie früh oder fpät 
bie Stunde, folt auch unmittelbar darauf die Suppe gereicht 
werben, 

Schweigend,. in einiger Befangenheit fehlürfte bie Ffeine 
Geſellſchaft den braunen Saft, dem fofort Das Abendeſſen fich ans 
ſchloß. Allerlei gute Dinge wurden da aufgetragen, und reichlich 
mit dem preiswürdigen Weine begoffen. Der Wein erfreut dee 
Menſchen Herz, Löfet die Zunge, und die wohlthätige Wirkung 
haben auch die beiden Heifenden verfpüret, daß zeitig ber 
Welſche des widerwärtigen Empfangs vergaß, nur mehr feiner 
Berbindlichfeiten gegen den werthen Gaft gedachte. Zumal über 
der vierten Flaſche hat er dem den feurigften Danf ausgefprochen. 
„Laffet das doch fein,” ſprach der Kleine, „und böret lieber auf 
ein Geheimniß, das ih Euch anvertrauen will, und das zu 
wiffen, für euer Gefhäft von hoher Wichtigkeit fein dürfte. So 
böret dann, daß bier auf der Wahner Heide, im kommenden 
Fahr 1840 eine Schladht geliefert werden fol, dergleichen nie 
mals die Welt gefehen. Die ganze Heide wird in einen Blutſee 
fish verwandeln, dag man bis an die Knöchel im Blute waden, 
und auf der Stelle, wo Ihr fleden bliebt, ein Tümpel ſich 
füllen wird, tief genug, daß er felbft dem geübteften Schwimmer 
gefährlich werden Fünnte.” Augen, Obren, Maul und Nafe 
fperrte der Zuhörer auf, ohne bei allem dem einige Zweifel 
über die Zuverläffigfeit der ihm gemachten Mittheilung unters 
brüden zu fönnen. „Wiffet denn ferner, Ihr unglänbiger Tho- 
mas,” fuhr in einiger Empfindlichkeit der Kleine fort, „daß die 
Wirthin, das ungewafchene Maul, den Morgen nicht fehen wird.” 
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Nochmals fchüttelte der Welfche den Kopf, denn die Wirthin, 
ein Kernweib, fland in dem Alter, worin niemand flirbt, von 
35-—45 Jahren. Die Streu war fertig, und darauf legten ſich 
die beiden Freunde, in Bemeinfchaft ihren Wein zu verfchwigen. 
Gegen Morgen wurde der Fuhrmann durch eine ungewohnte 
Bewegung im Haufe gewedt, Thüren flogen auf und nieder, 
Geflüfter und lebhaftes Gefpräh, eilende Zußtritte wechfelten 
mit einander ab, Er ſah fih nad dem Nebenmann um, ber 
fchlief als ein Dachs, bei dem war Fein Rath zu fuchen. Den 
draußen zu vernehmen, macht der Fuhrmann fih auf die Deine, 
und mit Entfegen vernimmt er die Mittheilung, daß vor einer 
Biertefftunde nur-die Wirthin verfchied. Er eilt nach der Stube 
zurüd, mit dem Kleinen, und follt der noch fo feſt fehlafen, das 
erfchütternde Ereigniß zu befprechen, fort war das Kerichen, wo 
es hingefommen, hat niemand ermitteln können, denn wie bie 
Wirthin vor dem Schlafengehen bie Hausthüre verriegelt hatte, 
ward fie auch jegt noch befunden. | 

Der unerwartete, und doch fo beftimmt angefündigte Todes 
fall wurde fofort ruchbar, und noch viel weiter getragen als 
bes ehrlichen Spielbähn Prophezeiungen; in ängſtlicher Ungeduld 
erwarteten Alt und Jung das Jahr 1840 und das blutige Er- 
eigniß: es Fam und ging das Jahr, und einftimmig wurbe eine 
erſte, eine zweite, eine dritte und legte Prorogation für 1843 
beliebt. Daß auch diefe ungenügt verſtrich, bat wenigftens eine 
heiffame Folge gehabt: für, ich weiß nicht welchen Tag bes 
Monats Juni 1855 war das Ende der Welt angefagt: er wurde 
mit bangem Zittern erwartet, abfonderlich zu Andernach, wo 
niemand beinahe den Muth fand, fi fchlafen zu Iegen, wo man 
noch dazu durch ein furchtbares Ungewitter, dem Weltende ber 
paſſendſte Prolog, wach gehalten wurde, als aber die Nacht und 
ber Tag des Schredeng vorüber, begnügte man fich mit einer 
einzigen Prorogation bis zu demfelben Tage bes Julimonats, 
und als auch diefer zurüdgelegt, ward die Sache nicht weiter bes 
fproden. Nach diefer Erfahrung dürfte vielleicht anzunehmen 
fein, daß, falls wir dem 13. Juni 1857 überleben follten, ganz 
feine Srifterfiredung zu hoffen, 
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Heinrich Rantzau, die Gaben eines Daſypodius bewundernd, 
hatte ſich ſelbſt zu einem Aſtrologen erſten Ranges herangebilbet. 
Sn mehren Schriften behandelt er feine Lieblingswiffenichaft, 
häufig glaubte er auch, Fünftige Begebenheiten anfündigen zu 
föunen, wie er denn verficherte, Daß das Jahr 1588 große Des 
gebenheiten, bedenkliche Umwälzungen in Europa herbeiführen 
würde. Andere aftrologifhe Drafel hatten dad Nämliche ver: 
fündigt. Das fürdterlihe Jahr ging vorüber, und dag Publicum, 
feiner Angft quitt, erlaubte fi über die Propheten zu lachen, 
Des Heinrih Rantzau Bewunderer und Client, Peter Linden 
berg, mußte ein eigenes Buch fchreiben,, barzuthun, daß ber 
Aſtrologen VBorherfagungen richtig eingetroffen. Es führt den 
Titel: Petri Lindenbergii historia rerum in Europa ab a. 1586 
ad 1591 gestarum narratio, quarum eventu, maxime memors- 
bib, principum in astronomica scientia virorum, Henrici Ran- 
tzovii, Joh. Regiomontani, Joh. Stofleri, et aliorum, de anno 
illo cum primis memorabili 1588, praedictiones astrologicas 
re comprobatas esse, ostenditur. Hamburgi, 1591. Lindenberg, 
ein Iateinifcher Dichter, von deffen Genialität Rantzau eine hohe 
Meinung begte, war gleichfam deffen Claudian, in ihm glaubte 
er den mwürdigften Berfündiger feines Ruhms gefunden zu haben, 
beffen Schriften Tieß er auf feine Koſten druden. Ihm war der 
von dankbaren Schriftſtellern gefpendete Weihrauch dringendts 
Bedürfniß geworden. Moller nennt hundert und fünf damals 
nicht unberähmte, zum Theil noch berühmte Gelehrte in Deutfds 
land, Stalien, Franfreih und Niederland, die von Heimrich 
Rantzau irgend ein Beifallszeichen,, eine goldene Medaille mit 
feinem Bildniß, oder fonft ein Geſchenk erhalten haben. Eine 
beſtimmte Summe jährlich war zur Unterflüßung gelehrier Mäns 
ner ausgejegt, und haben von folder Freigebigfeit Tycho Brahe 
und Helvaderus ihr Antheil bezogen. 

Bon feinen großen Reichthümern machte Rantzau allen Ge⸗ 
brauch, den Wohlthätigfeit und Prachtliebe, mit Ruhmſucht ver: 
bunden, davon machen fonnten. Der König von Dänemarf, die 
Königin Elifabeth von England, die Städte Hamburg, Lühek, 
Antwerpen und Danzig wurben feine Schuldner, wegen ftarfer 
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ihnen geliehener Summen: die Königin allein fchuldete ihm 
einige hunderttaufend Thaler. K. Philipp IL. von Spanien bes 
zahlte ihm in dreißig Jahren weder Zinfen noch Capital, obgleich) 
er feinen Sohn Gerhard erſt nad Spanien, dann nah Brüffel 
an den Statthalter fchiefte, um Bezahlung zu erhalten. Nichts 
beflo weniger madte er die bedeutendflen Erwerbungen. Im 
% 1590 erfaufte er von Hand Rangau auf Schönmweide um 
69,000 Rihlr. das Stammhaus Rantzau. Er ließ daſſelbe aus 
Haufteinen ganz neu aufführen, die Säle mit großen Gemälden 
von den alten Kaifern und andern Fürften und Herren, die zum 
Theil von dem Herzog von Klorenz ihm verehrt, behängen. Dort 
hatte er auch feine bedeutende Sammlung von Marmorgeräth- 
ſchaften aufgeftellt. Im 3. 1567 erfaufte er von K. Friedrich IE 
um 55,000 Rihlr. das auf Fünen belegene ehemalige Ciſterzienſer⸗ 
: Hofter Gudsholm, Insula Dei, oder Rantzausholm, wie es feit« 
dem genannt wurde. Der Kanzler Marc Keiner überließ ihm das 
im Sauenburgifchen, in ber Nähe des Ragenburger Sees belegene 
Tuſchenbeck. Bon dem holfteiniichen Kanzler Adam Trapiger ers 
faufte er 1564 Wandsber um 70,000 Rthlr., und ließ er fofort die 
Gebäude umgeftalten, auch darin die Buchdruderei anlegen, welche 
1598 des Tycho Brahe Astronomiae renovatae Mechanica vers 
öffentlichte. Das Gut Rixdorf erfaufte er 1577 von Georg von Ahle 
feld, und NRütfchau an der Trave von Balthafar Penz. Mit dem 
Neubau des Schloſſes Rirdorf machte er 1578 den Anfang. Mehl⸗ 
bed hatte er von dem Bater geerbt, In allem befaß er 20 Haupts 
gäter, auch ſchöne Höfe zu Hannover, Hamburg, Lübeck, Flens⸗ 
burg, Kiel, Iuehoe, Minden, Hobroe und Segeberg. Zu Norbo, 
in der Herrſchaft Breitendurg, am Wege von Elmshorn nach 
Itzehoe auf einer Anhöhe, ließ er 1578 eine Pyramide errichten. 
Eine ähnliche Pyramide erbaute er 1588 nahe bei Segeberg, 
daneben feste er 1590, zum Gedächtniſſe K. Friedrichs IL einen 
Obelisk, und unter bie Pyramide die fogenannte Heinrichs Ran 
gau Sapelle, in welcher, von einem durch ihn geftifteten Capital 
jährlih am dritten Pfingfttage eine Geldfpende unter die Armen 
vertheift wird, Die Säule, welche man nebft der alten Gapelle 
in vielen feiner Schriften abgebilbet findet, wurbe zu Anfang 
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diefes Jahrhunderts durch den Wind umgeftürzt. Daß es iht 
an Inſchriften nicht fehlte, wird man aus dem Charakter des 
Erbauers fchliegen. Sich durch Infchriften zu verewigen, war. 
feine Marotte.“ Als er einſtens, in der Jagd begriffen, auf 
freiem Felde feine Mahlzeit eingenommen, verewigte er das Ers 
eigniß durch einen Stein mit’ der folgenden Inſchrift: 
| Hier heft Henrik Räntzau geeten. 
„En ander bolfteensf Adelsmand, fom af en Händelfe fom 
tif dette Sted, drev Spot dermed, og Tod bertil fätte et Reim, 
fom Aerbarheden forbyder mig at udföre :” 

Hier heft J..K.. g...ten. 

Berbienftlicher find die Srabfchriften, die Rantzau an manden 
Stellen feinen daſelbſt ruhenden Vorfahren gefegt hat. Er ſam⸗ 
melte eine Bibliothef, die A500 Bände ſtark, den berühmteften in 
Europa beigezählt wurde. Heinrich Meibom, Lindenbrog, Reis 
neecius und andere Gelehrte haben fie benugt. Auf feinen 
Gütern ftiftete er verfchiedene Hospitäler. Für ſich ſelbſt erfaufte 
er um 650 Mark zu Itzehoe eine Grabflätte, deren Ueberſchrift 
fein Werk, gleichwie er das 1591 errichtete Monument in Stand 
zu balten, eine Summe son 100 Marf widmete. Sieben Jahre 
fpäter wurde er binabgelaffen in die dunkle Gruft, fintemalen 
der 31. März 1598 fein Todestag geworden if. Er war ein 
Bater von zwölf Kindern, wie denn zu allen Zeiten bem 
Haufe ein reicher Kinderfegen befchieden gewefen. Im Gahr 
1587 Tebten 120 Perfonen des Namens Rantau, und befaßen 
fie 73 Güter im 3. 1594. Heinrich Rantzau wird als ber | 
jenige betrachtet, der vermöge feiner Stellung als Statthalter 
in dem Föniglichen Antheil von Holftein, die hochdeutſche Sprade 
zur eigentlichen Gefchäftsfprache im Lande erhob. „Wahrfcheins 
Yih fand feine Ruhmſucht auch darin Befriedigung, der hohe 
deutſchen Sprade, die für cultivirter als die plattdeutfche gehal⸗ 
ten wurde, und bie er fertig ſprach und fchrieb — ein Borzug, : 
der damals im nördlichen Deutfchlande noch etwas feltenes war 
— den Sieg über die plattdeutfche zu verfchaffen.” | 

Bon Heinrihs Söhnen find Franz, Breide, Friedrich, Kay 
Johann und Gerhard zu bemerken. Friedrich, geb. 31. Ort. 1597 
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und als Page an des Kurfürflen Auguft von Sachſen Hof ers 
zogen, nahm 1583 Dienfte bei dem von Pfalzgraf Johann Kafimir 
für den Cöfnifhen Krieg geworbenen Bolf, In des Obriften 
Eruft von Mandelslohe Geſellſchaft reifete er nah Frank⸗ 
reih, wo er 1586 in der Holländer Beftallung eine Compagnie 
Reiter anwarb. Indem aber die Löhnung ausblieb, verlief fi 
die Mannfchaft in der Fürzeflen Friſt, was der junge Haupte 
mann bergefialten fi) zu Herzen nahm, daß er darüber ben 
Berfiand verlor. Zeitig durch Abderlaffen wiederhergeftellt, warb 
er für des Könige von Franfreih Rechnung eine Compagnie 
Reiter, die bes Chriſtoph von Baffompierre Regiment zugetheilt. 
Bon den Mühfeligfeiten eined Streifzugs fih zu erholen, ging 
er auf bie Zagd, und er ſtieß auf Räuber, ein abgebanfter 
Soldat und ein Koch, die ohne weiteres auf ihn anlegten. Bon 
einer Kugel getroffen, fanf er zu Boden, und mit Dolchſtichen 
wurde er vollends getödtet 1588. Er fand feine Ruheflätte zu 
Couleuvre in Bourbonaig , laut der von einem Landsmann und 
Better, von Andreas von Pleffen ihm gefesten Grabſchrift. Kay 
Rangau, Dompropit zu Hamburg, geb. 9. Aug. 1562, wurde 
an dem herzoglich holfteinifhen Hofe erzogen, folgte auch den 
Prinzen Friedrih und Philipp in die Reife durch Deutfchland, 
Branfreich und England, und trat demnaͤchſt in bänifche Dienfte, 
K. Friedrich DL ſchickte ihn 1587 nach Stalien, wo er mit dem 
Herzog von Parma wegen eines Friedens zwifchen England und 
Spanien unterhandeln ſollte. Der Herzog erwies ſich gegen ihn 
ungemein gnädig, befchenfte ihn auch bei feiner Abreife mit einer 
goldenen Kette und feinem, des Herzogs Bildniß. Auf der Rüd- 
reife wurde er den 9. Januar 1588, drei Meilen von Brüffel, 
von des Grafen von Berg Reitern aufgefangen und ausgeplün⸗ 
dert. Die festen ihn zwar und feine Leute in Freiheit, fobald 
die in feinem Gepäd vorgefundenen Briefe des Herzogs von 
Parma ihnen zu Geſicht gekommen, nichts deſto weniger nahm 
K. Friedrich IL die Sache hoch auf. Er legte ein Embargo auf 

alle in feinen Häfen vorfindliche holländiſche Schiffe, 600 der 
Sage nach, und gab fie nur gegen Erlegung von 30,000 Rthlr. 
frei. Alſolches Geld fehenkte der König an Rantzau, zum Erfag 
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bes erlittenen Schadens. Diefer hatte auch die Ehre, die Prim 
zeſſin Elifabeth nach Braunfdhweig zu geleiten, wo fie dem 
Herzog Heinrich Julius angetraut wurde. Später fommt er ald 
Amtmann zu Gottorp und des Herzogs Hans Adolf Geheimrath 
vor. Mit Dietrihe Blome Tochter verlobt, flarb er vor der 
Hochzeit, 29. April 1591. Johann, geb. 14. Febr. 1566, und 
ber hoffteinifchen Prinzen Friedrich und Philipp Edelfnabe, folgte 
ihnen nad) Heidelberg zur Univerfität, farb daſelbſt an der Ve, 
17. Oct. 1582, und wurde in St. Peters Kirche beerdigt. 

Franz, geb. 28. Aug. 1555, wurde in dem Alter von 
13 Jahren nad Löwen zur Univerfität gefchidt, errichtete das 
genauefte Sreundfchaftsbündnig mit dem eben dafelbft ftubirenden 
jungen Prinzen von Dranien, und wurde darum auch in beflen 
Unfall verwidelt. Der Herzog von Alba ließ die beiden Freunde 
aufheben 1568, und zunächſt nach Antwerpen, dann ferner nad 
Spanien bringen. Die Gewaltthbat übte, von Soldaten ums 
geben, der Borfleher des Consejo de las altercaciones, Johann 
Bargas, und gegen fein Beginnen proteflirte der Rector in einer 
lateinischen Rede, die Immunität und Privilegien der Univerfität 
anrufend, Bündig antwortete der Purifi: non curamus privi- 
legios vestros. Beffere Gründe hatte der Vater Rantzau geltend 
zu maden: es foftete ihn eine einzige Borflellung an 8, Phi⸗ 
fipp, und firads wurde fein Sohn freigegeben. Der junge Mann 
brachte einige Jahre auf Reifen hin, dann fam er an K. Fried: 
richs IL Hof, ohne doch ein Amt zu befleiden, nur daß er nad 
und nad) mit Korfder, Kallundborg und Silfeborg belehnt wurde, 
In dem fchwedifchen Krieg 1612 führte er ein Regiment, die 
fogenannte weiße jütifche Sahne, die vornehmlich in Norwegen 
verwendet wurde. Dort empfing er in einem zwiſchen Bahuus und 
Warberg gelieferten Gefecht eine Wunde, die ihm tödtlich wurde am 
21. Febr. 1612. Die Regimentsfahne hat man über feinem Grabe 
aufgehängt. Der jüngfte Sohn feiner Ehe mit Anna Rofenfrande, 
verm. 1584, Johann, befaß Eftvadgaard, fo er feinem Sohne, 
dem Obriften Franz Rantzau hinterließ. 

Befagter Obriſt gewann in ber erſten Ehe mit Elifabeth 
Nofenfrands die Söhne Palle, Georg und Johann, in der aw 
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dern Ehe mit Hilfe Urne drei Söhne, von benen doch nur der 
einzige Friedrich Chriſtian, auf Rodſteenseye, Obrift wie ber 
Bater, heurathete, jedoch kinderlos blieb in feiner Ehe mit Oel⸗ 
gaard Rodſteen. Palles, auf Brodffon, Nahfommenfchaft erlofch 
in feinem gleichnamigen Enfel. Georg, auf Byaholm, General« 
major und Inhaber eines Negiments, diente als folcher in Schos 
nen gegen bie Schweden, wo er fich befonders in der Schlacht 
von Lund, bei der Einnahme von Landsfron und Engelholm 
auszeichnete, bis 1679. Den 12,000 Dänen, welde in bem 
fpanifhen Succeffionsfrieg K. Friedrich IV. dem Kaifer über» 
ließ, zugetheilt, bat er vornehmlich in den Schlachten bei Höcdh- 
Hätt und Dubenarde, dann in der Belagerung von Lille Ehre 
eingelegt. Er und ein englifcher Soldat follen die vorberfien 
geweſen fein in Erflürmung ber Contrescarpe. Mit dem Coms 
mando in Schonen befleidet 1710, wurde er bei dem erſten 
Angriff in Bruft und Schulter gefährlich verwundet, ein Ereig» 
niß, das weſentlich auf das Mißlingen des Feldzuges einwirfte, 
Dagegen war bie Einnahme von Wismar, 1711, großentheils 
fein Werk, Sein Erfigeborner war in ber Wiege geftorben, der 
andere Sohn, Chriſtian fiel als Lieutenant bei Höchflätt, die 
einzige Tochter, Charlotte, wurde an den Grafen Chriftian von 
Rantzau zu Raflorf verheurathet. George Bruder, Johann, auf 
Dersteoffofter, Bramminge, Biflrup und Frydendal, General« 
Lieutenant, war nicht minder ein gefeierter und kenntnißreicher 
Krieger. Er focht bei Höchſtätt, in Stalien, bei Ramilies, und 
farb zu Brüſſel 1708. In erfler Ehe mit Katharina Barbara 
Friis, in anderer Ehe mit Sophie Amalie Friis verheurathet, 
blieben ihm aus ber legten Ehe drei Kinder, Chriftian, Chri- 
Riane und Ehriftenfe. Chriſtian Friis Rantzau auf Bramminge und 
Hoͤpringholm, geb. 1687, verrichtete 1704 bei dem Prinzen Eugen 
und bei Marlborough Adfutantendienfte, und wurbe durch Fönigliches 
Patent vom 3. Mai 1728 ermächtigt, Namen und Wappen der Friis 
dem feinigen hinzuzufügen. Er ftarb den 15. Mai 1731, ohne Kin⸗ 
der in feiner Ehe mit Anna Benedicta Steenſen. Seine Schwefter, 
bie gelehrte Chriſtiane Ranyau heurathete den Obriften Werner 
Parsberg, und als deffen Wittwe den Geheimrath Claus Reventlow. 
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Heinrich, auf Schönweide, Aagaard, Mögelkier, Roſenvold, 
Jensgaard, Ritter des Elephantenordens, Reichsrath, Stiftsami⸗ 
mann zu Aarhuus, Amtmann zu Stiernholm, Aſſeſſor bei dem 
Staatscollegium und dem Obergericht, ebenfalls ein Sohn von 
Franz Rantzau und Anna Roſenkrands, war den 26. Jamar 
1599 geboren. Er ging 1623 auf Reiſen, durchwanderte die 
vornehmſten Reiche von Europa, ſchiffte ſich zu Venedig. ein, ſah. 
Cypern, Jeruſalem, Cairo, Egypten, Conſtantinopel. Das 
Tagebuch dieſer Reife wurde zu Kopenhagen 1699 veröffentlicht, 
erjhien auch im deutfcher Meberfegung, Hamburg, 1706, 8° 
Heinrih Rantzau war einer der fünf Reichsräthe, welche zu 
Dvenfe 1652 in ſchwediſche Sefangenfchaft gerietben. Er flarb 
den 16. Januar 1674, und wurde in der Kirche zu Raarap 
in der durch ihn angelegten Familiengruft beerdigt. Auf dem 
Grabſtein heißt es: 

Lär vel at bie, för, du bier, 
Saa döer bu iffe, naar bu bier. 
(Lerne recht zu flerben, bevor du ftirbft, fo flirbfi du nicht, wane 
du ftirdfl.) In feiner Ehe mit Sophie yon Lindenow, Wittwe 
von Gyldenſtiern, war Heinrich kinderlos geblieben. Sein Brus 
der, Friedrich, General über ein Regiment Infanterie, Domherr 
ju Hamburg, geb. A. Febr. 1590, wurde, als des Großvater, 
bes gelehrten Heinrich Rantau Liebling, in deffen Haufe erzogen, . 
und übernahm, nad) des Großvaters Ableben, fein Oheim Ger 
hard Rantzau die Auffiht über des Knaben fernere Erziehung. 
Sn vitterlichen Uebungen vollkommen, reifete Friedrich in Gefell« 
Schaft feines Vetters Kay nad) Tübingen, mo er während feiner drei 
Studienjahre häufig, und zwar ohne Präfes disputirte. Cornet 
in ſeines Oheims Gerhard Regiment, und nad) dem Frieden 
Jacobs Ulfeld Begleiter in der Gefandtfchaftsreife nad) Spanien, 
fhiffte er demnähft fih zu Venedig ein, um die Levante zu 
befuchen. Auf der Fahrt nach Konftantinopel wurde das Schiff 
von Seeräubern angefallen und ſcharf beftritten. Von Conflan« 
tinopel reifete Friedrich nad Serufalem, Bethlehem, Cairo, er 
beftieg den Berg Sinai, befuhr das rothe Meer, benugte ein 
englifches Schiff zur Ueberfahrt nah Sieilien, und kam burg 
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Frankreich und bie Niederlande nad Haus. K. Chriſtians IV. 
Rammerjunfer, und 1626 mit Defel belehnt, wurde er 1627 bei 
der Armee an Elbe und Wefer zum General-Kriegscommiffarius, 
and zugleich zum Commandant in Wolfenbüttel, welche Feftung 
‚er mit Einfiht und Muth vertheidigte, Beftellt. Außer Thätig- 
keit geſetzt durch den Friedensvertrag von Lübeck, nahm er ſchwe⸗ 
diſche Dienſte; bei Noͤrdlingen wurde ihm das Pferd unter dem 
Leibe erſchoſſen, er ſelbſt gefangen. Nach feiner Freilaſſung er« 
hielt er das Regiment, fo des bänifchen Reichsmarſchalls Andreas 
‚Bille gewefen. Zu Arensburg auf Defel erbaute er mit feinem 
Gelde eine Kirche, gleichwie er bie dafige Schule begründete 
und ihr ein feſtes Einfommen zuwies. Auch die Invaliden 
‚empfanden feine Freigebigkeit, und wurden burd feine Fürſorge 
in den Invalidenhäufern zu Kopenhagen, Helfingborg und Lande» 
Iron untergebracht. Die Kinder feiner erfien Ehe, mit Marga« 
‚vetha von Putbus, Aarben in der Wiege, in der andern Ehe, 
‚wit Ida Scheel, fah er vier Söhne und drei Töchter. Den 
‚Stamm fette einzig fort Graf Otto, Herr zu Roſenvold, Has 
melmöſe, Bollerup, Avensberg, Alleslev, Vedbygaard und Mars 
foielund,, Föniglicher Geheimrath und Rammerherr, geb. 1632. 
Er wurde von K. Chrifiian V. am 25. Mai 1671 in den däni⸗ 
fhen Lehensgrafenſtand erhoben, ging darauf ald außerordentlicher 
Geſandter an den franzöfifhen und englifhen Hof, und farb 
1719. Mit Sophie Amalie Krag, Ottos Tochter und des 'Ehri- 
ſtoph Ulfeld zu Spenftrup Wittwe verheurathet, gelangte er durch 
fe zum Befige mehrer Güter in Schonen. Unter feinen dreis 
zehn Rindern zeichne ich aus die Söhne Friedrih, Otto Heinrich, 
Chriſtian und Otto. Otto Heinrich verunglückte in dem Brande 
des Opernhauſes zu Kopenhagen, 1689. Graf Friedrich, auf 
‚Rofenvolde, Generalmajor, ſtarb 1726, in dem Alter von 49 
Zahren. Dito, Freiherr und General-Fieutenant, flarb unver« 
‚mählt 27. Febr. 1771. Des Grafen Friedrich Nachfolger in ber 
‚Graffhaft, Graf Ehriftian, Herr auf Brahesburg, Rofenvold, 
Asdal, Hamelmöfe, Volberg, Kraftrup, Gundeſtrup, war ben 23. 
Januar 1684 geboren. „In feinen füngern Jahren wurbe er in Ge⸗ 
ſandtſchaften gebraucht. Im J. 1708 ward er nach England, und 
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1709 nach Berlin gefchidt, wo er 1710 den bänifchen Kammer 
berrenfchlüffel empfing, aber zugleich den Auftrag befam, als 
©efandter nach Moskau zu gehen. Er traf den Zar zu Thom 
an, und blieb einige Zeit in deffen Gefolge. Im J. 1713 warb 
er Ritter von Danebrog und hernach Präfes im Commiffariat, 
welches er den ganzen damaligen Krieg über bis 1721 blieb, 
Den 18. April 1726 ward er Graf und Herr der gräfl. Rans 
tzauiſchen Güter Addal, Hammelmos und Rofenvold, Im 3. 1727 
erhielt er dag Commiſſariat in der großen Holmscommiffien, 
und ward als Ambaffadeur an den franzöfifhen Hof geſchickt. Im 
3. 1728 befam er den Character eines Geheimen Raths. Den 
6. Jun. 1731 empfing er bei der Krönung Könige Chriftiani VL 
den Elephantenorden, und warb mit dem Titel eines geheimen 
Conferenzraths als Statthalter nad Norwegen gefhidt, wo et 
bis 1740 geblieben, da er Stiftsamtmann in Fünen worden, 
welches Amt er 10 Jahre beffeidet, und alsdann feines hoben 
Alters wegen im Jul, 1760 aufgegeben, und ſich zur Ruhe ges 
fest. Er bat ſich zweimal vermählt. Die erfie Gemahlin, 
Charlotte Amalia, eine geborne von Giöe und verwittiwete von 
Due, mit der er fih 1717 vermäbhlt, farb 1724. Die andere 
Gemahlin aber, die ihn überlebt, heißt Eleonora Hedwig, und 
ift eine geborne von Pleffen, die er fih den 26. Mai 1726 beis 
gelegt.” Dem Grafen Chriftian folgte in das Grab der Ruhm, 
dag er ein um fein Vaterland fehr verbienter und gelehrier 
- Mann gewefen., Er war dermaßen eifrig in feinen Studien, 
daß er ihnen felbft im Getümmel einer Jagd verfiohlne Augen 
biide zu widmen pflegte. Er ftarb den 16. April 1771. Der 
Sohn der erften Ehe, Graf Dito Manderup, Geheimrath und 

Stiftsamtmann über Island und die Farder, war der griechifchen 
Sprache mädtig, wie feiner Mutterfpradhe, flarb aber vor dem 
Bater den 2. Det. 1768, aus ber Ehe mit Helena Margaretha 
von Levegow, Wittwe von Thienen, eine einzige Tochter, nad« 
malen vermählte Gräfin von Lynar hinterlaffend. Bon feinen 
Stiefbrüdern farb der ältefle, der Kammerherr und Stiftshaupts 
mann zu Wiborg, auch däniſcher Graf feit 1753, Chriftian, ben 
8. Febr. 1765. Mit Friderike Lonife von Raben verm. hinter 
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ließ er, neben zwei Töchtern, den Sohn Ehriftiian Friedrich, 
Lehensgraf auf Asdal, Roſenvold ac., geb. 24. Nov. 1763, der 
jedoch am 27. Zanuar 1782. unverehlicht geftorben if. Graf 
Karl Adolf, auf Rofenvold, im Stift Aarhuus, Amt Stiern- 
holm, Asdal, im Stift Aalborg, Hamelmöfe, Braheöburg, 
Barlöfegaard und Derelund auf Fünen, lebte in finderlofer 
Ehe mit Ehriftiane von Wedel⸗Jarlsberg. Friedrich Sieg» 
fried endlih, Baron, auf Friedrihslund, Skovgard, Söe⸗ 
holm und Brabesholm in Fünen, Generalstieutenant von der 
Cavalerie, commandirender General in Fünen, Inhaber dee 
Fanenſchen Dragonerregimentg, geb. 8. Juni 1744, wurde in 
der Ehe mit Sophie Magdalena Juel Windt ein Bater von 
fünf Söhnen, deren wohl der eine oder der andere bie einzige 


von Kays L Nachkommenſchaft noch übrige Linie. fortgepflanzt 


"haben wird. 

Breide auf Rangausholm und Heffelager, des gelehrten 
Heinrich Rangau anderer Sohn, des Elephantenordend Ritter, 
Reihsrath , Statthalter in Kopenhagen und Lehensmann in 
Möen, geb. 1556, ging 1586 als K. Friedrichs IL Geſandter an 
den franzöfifchen Hof, in Gefellfchaft von Heinrich Rammel, dem 
Hpfmeifter Des jungen Königs Chriflian IV. nah Holftein, zum 
Landtag in Kiel, um mit der Ntitterfchaft der Herzogthümer in 
Betreff des von ihr in Anfpruch genommenen Wahlrechtes zu vers 
baudeln, oder vielmehr fie in dem Anfpruch zu beftärfen, wie dag dem 
Intereſſe der dänischen Ariftofratie angemeſſen. „Weil num dieſes 
zwifchen der Schleswighoffteinifchen Ritterfchaft und dem dänifchen 
Reihsrathe eine angelegte Sache war, fo wurden son deß jungen 
Königs wegen feine Schwierigfeiten gemacht. Aber der ältefte 


von Herzog Adolfs Söhnen, Philipp, welcher ſchon zu dem Alter 


gefommen war, daß er einfehen fonnte, was man zu des fünig- 
lihen und fürſtlichen Haufes Nachtheil fehmiedete, wollte weder 
fih noch feine Brüder zu einer Wahl aufftelen, fondern verlangte 


durch feinen Kanzler ohne einigen Umfchweif eine Erbhuldigung. 


Jedoch die Ritterfchaft blieb auf ihrem Sinne, und lief. bem 
Herzöge Philipp rund heraus fagen: wofern er diefen Schluß 
mit den däniſchen Gefandten nicht bewilfigte, und firh nach feines 
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Neltervaters Chriſtians J. Exempel einer freien Wahl untermwürfe, 
fo wollten fie den jungen König zu ihrem einzig regierenden 
Herrn erwählen; und man glaubt, daß fie wirklich zu bielem: 
Vorhaben gefchritten feien, wenn der Herzog auf feinem Sinne 
beharret hätte. Aber er ließ fich endlich durch diefe Drohungen! 
ſchrecken, und mußte in einen fauern Apfel beißen, worauf er: 
nebft dem Könige zum regierenden Fürflen in Schleswigholftein' 
erwählet wurde.” Der Wahlacte waren zwei Bedingungen beis 
gefügt: „die gewählten Fürften follten vor der Huldigung bie 
Privilegien der Länder beftätigen, widrigenfalis die Wahl als 
nicht gefchehen geachtet werben follte, und den Beſchwerden, bere 
die Stände ein und zwanzig angaben, follte von beiden Fürften 
abgeholfen werben.“ 

Im 3. 1589 befand fi Breide in dem zahlreichen, d 
Prinzeffin Anna für ihre Brautfahrt nah Schotland beigegebene 
Gefolge. In dem fehmwedifchen Kriege verdiente er ſich den neu 
geflifteten, nachmalen mit dem Klephantenorden vereinigten! 
Schwertorden, und wurde er einer der zwölf erften Ritter, Er 
ftarb den 10, Januar .1618, und ruhet feiner zweiten Gemahlin, 
der Katharina Side zur Seite, in der Kirche von Maglebye auf 
Möen, fo er mit ihr erheurathet hatte, Frau Katharina war 
indeffen kinderlos geblieben. Dagegen hat Breide ber Kinder 
ſechs, darunter der Sohn Kay, in der erflen Ehe mit Sophie 
Rofenfrands, und in der dritten Ehe mit Chriſtine Wiffert, ver⸗ 
wittwete Bille, den Sohn Franz gewonnen, 

Kay auf Rangausholm, Amtmann zu Kallundborg, ßatb 
1623, in dem Alter von 33 Jahren. Seine einzige Tochter 
Sophie wurde an Lorenz Ulfeld verheurathet. Franz auf Rantzaus⸗ 
holm wird als füngſter Reichsrath 1629 aufgeführt, in dem 
Jahre alſo ſeiner Ernennung zum Hofmeiſter oder Statthalter 
in Kopenhagen. Auch er war, „nach der damaligen allgemeinen 
Mode unter dem däniſchen Adel, einige Jahre außerhalb Landes 
auf Reife gewefen, Denn es war faft Feiner in Anfehen, ohne wenn 
er fih durch weitläuftige ausländische Reifen meift arm gemadt 
hatte, Aus welcher Urfache vornehmlich Se: Maj., um folde 
Ungelegenheit abzuftellen, bie Ritteracademie zu Spröe ftiftete, 
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Eonft war damals der Königliche Hof fehr prächtig, -und weil 
der König fehr luſtig und fehr umgänglih war, fo waren aud 
alle Hofleute ausnehmend aufgewedt, und fuchten fih auf alle Art 
zu ergögen, wiewohl foldhe Luftbarfeiten zumellen allzumeit gingen, 
benn bie Gaftereien endigten fich nicht anders, als mit großen 
Räuſchen, und die Hochzeiten währten gerne etliche Tage. Der 
franzöfifche Gefandte Ludwig des Hayes Baron von Courmesvin 
bezeuget, dag auf der Hochzeit der Fräulein Lindenow (1629) 
ber Kronprinz Chriftian und der Hofmeifter Franz Rangau fünf- 
bis fechsmal betrunfen geweſen. Aber diefes konnte wohl mehr 
einer übeln Gewohnheit, als der Begierde zum Trinfen zuges 
fhrieben werden.” Courmesvin erzählt auch von dem Fürftbifchof 
son Lübeck, von Zohann Friedrich, aus dem Haufe Holfleins 
Gottorp, geft. 1634, „die Befonderheit, daßver auf einmal drei 
Weiber gehabt, und alfo hierin mehr gethan, als einem Biſchofe 
nah der Haustafel gebüret, nämlich eines Weibes Mann zu 
fein, denn diefer war dreier Weiber Mann zugleich.” 

„Die alten Hofmeifter waren die vornehmften unter allen 
Untertanen, und die Häupter des ganzen Adels, ja fie hatten 
das Anfehen als die Droften in alten Zeiten, ba hingegen Franz 
Rangau, welcher zu diefer Zeit Hofmeifter oder Statthalter war, 
unter vielen Reichsrätben faß, wie zuvor gezeiget worden, Doch 
war fein Amt, in Abfiht auf die Einkünfte, das befte im ganzen 
Reiche, denn er hatte jährlich über zwanzigtaufend Reichsthaler 
einzunehmen, ohne was er von feinen eigenen Gütern hatte, 
welches fi auch auf zwanzigtaufend Reichethaler belief. Worin 
aber des Hofmeifters, Franz Rantau, Amt eigentlich beftanden, 
und wie weit fich feine Gewalt erfiredt habe, läßt fich fo Teicht 
nicht fagen: denn es feheinet, daß der König einen Hofmeifter 
nur dem Namen und Titel, aber nicht der Gewalt nach haben 
wollen 5; weswegen aud zwifchen ihm und dem Föniglichen Kanzler 
ein Streit war, weil biefer lestere das Amt bes erfien nur 

bloß zum Hofmeifter und Statthalter Kopenhagens einfchränten, 
und ihn keineswegs als Neichshofmeifter anfehen wollte, Zus 
/weilen ſchien es zwar, als ob ber König den Hofmeifter, welchen 
er fonderbar liebte, unterflügte, ja einige Jahre darauf (1632). 
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erflärte er ihn zum wirklichen Reichshofmeiſter; aber vermuthlich 
fahe ers nicht ungerne, daß ihm der Kanzler fein Anfehen ftreitig 
machte, und ihn nicht als Reichshofmeifter erfennen wollte. Eben 
fo zweifelhaft waren auch die andern hoben Aemter.” Derger 
flalten war der König für den Reichshofmeiſter eingenommen, 
daß er ihm feine und der Chriſtina Munk Tochter Anna Katharina 
zur Frau zu geben befchloß. 

Frau Ehrifina ſteht in eigenthümlichen Berhältnifien zu 
dem Rheinlande, daher eine fie betreffende Digreffion wohl nidt 
auffallen wird. Chriftina entfiammte einem ber älteften adelichen 
Geſchlechter in Dänemark. König Chriſtian verliebte fih in fie 
gleich nad Ahbfterben der Königin Anna Katharina (29. März 
1612), des Kurfürften Joachim Ariedrih von Brandenburg 
Tochter, „und ließ ſich endlich in eine ungleiche Ehe mit Zungfer 
Chriſtine Munf ein, deren Bater, Ludwig Munf, Stiftsamtmann 
in Drontheim gewefen, und im J. 1597 in der Unterfuchung, 
welche auf Eöniglichen Befehl angeftellet wurde, von feinem Amte 
abgefegt worden, und auf feinem Gute in Jütland geftorben 
war. Weil feine Tochter nicht zu gewinnen war, ‚ohne durch 
eine rechtmäßige Ehe, und es gleihwohl bier im Reiche uns 
gewöhnlich war, aus einer bloß adelihen Dame eine Königin 
zu maden, fo mußte der König einen Mittelweg geben, und 
fih diefelbe an feine linfe Hand trauen laſſen. Die VBermählung 
ging auf dem Lundner Biſchofshofe in Schonen In aller Eile 
vor fih, daß niemand etwas davon wußte, ehe und bevor Se. 
Maf. felbft ſolches dem Reichsrathe eröffnete, Die Trauung, 
31. Dec. 1615, verrichtete der dorthin verfchriebene Hauptpaſtor 
son ber Nicolaikicche in Kopenhagen, Mag. Made Jenſen, und 
zwar mit diefen Germonien: dag der König ihr feine linfe, und 
fie wiederum dem Könige die rechte Hand gab, wie in ungleichen 
Heirathen gebräudlich if, welche man Matrimonia ad Morga-. 
naticam, ober an ber linfen Hand nennet. Und alfo fiehet man, 
dag Se. Maj. für gut befunden, eine ſolche Heirath einzugehen, 
damit die Kinder, welche mit der neuen Gemahlin gezeuget würden, 
den andern föniglihen Kindern nicht zur Laſt fein möchten; aus 
‚welchem Grunde auch die Bedingungen biefe waren: baß fie 
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nur ben Titel von bed Königs Gemahlin, nicht aber Königin 
führen, und die Kinder fein Erbrecht zum Reiche haben follten. 
Später führte fie den Titel Gräfin zu Schleswigholftein, Frau 
zu Taafinge, Boller, Ellensburg, Roſenvold, Lundegaard, 
MWeilegaard, Lellinge, Tybrond und Thuröe. Sie wird als eine 
Dame von gleich viel Tugend und Klugheit als Schönheit ges 
rühmt, daher auch ihre Ehe Jahre fang eine der vergnügteften und 
mit 16 Kindern gefegnet geweſen. „Was die eigentliche Urfache 
ihres Falles und des Abſcheues, ben der König vor ihr befam, 
geweſen fei, das kann ich nicht gewiß fagen. Kinige halten 
dafür, daß fie einen gefährlichen Anfchlag wider den König ges 
habt, aber fie wiſſen nicht, worin er beftanden, Andere fagen, 
daß fie den König mit Gift habe hinrichten wollen, welches aber 
wegen der Liebe, die fie zu Sr. Maj. trug, unglaublich) iſt; denn 


ich finde, daß fie nad) ausgeftandener Berfolgung und Gefangens 


haft bitterlich geweinet, als fie ded Königs Tod vernommen, 


und gefagt: „„Wer follte gedacht haben, daß ich über den König 
Chriſtian Thränen vergießen könnte ?““ Es ift glaublich, daß, 


wenn der König fie in Verdacht gehabt, ihr Kammermädchen Wibele, 
welche nachgehends feine Maitreffie wurde, ihn auf die Gedanken 
gebracht. Und ich finde auch, daß in dem großen Proceffe, welcher 
ihe gemacht wurde, von nichts anders,. ald von einer Untreue 
in ber Ehe gefprochen worden, Es kann nicht geläugnet werben, 
daß fie der König deswegen in Verdacht gehabt, ihr aus ber 
Anficht einen Proceß formiret, und die Eheſcheidung verlangt. 
Die Perfon, welche von ihr eine unerlaubte Gunft fol genoffen 


: haben, war des Königs eigener Hofmarſchall, der Rheingraf 


Dito Ludwig. Eben aus der Urſache fhidte Se. Maj. ihre 


- legte Tochter außerhalb Landes, wo fie eine Kloflerjungfer ward. 


Ob hieran etwas gewefen, oder ob fie fälſchlich beſchuldiget worden, 
Iann big igo niemand gewiß fagen. Sp viel ift an dem, daß 
fie der König vor dem Reichsrath deſſen befchuldigen laſſen, 
welcher zu dem Ende in dem Rofenburger Garten, verfammlet 
war, und baß er feinen Ausfprud verlange. Die Beſchul⸗ 
digungen, welche wider fie angebracht wurden, beflanden in neuns 
sehn Fragen, welche Se. Maj. mit eigner Hand aufgefegt hatte, 
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und wovon dieſes der Schluß war: Wenn irgend einer von 
vorbenannten Puncten zu erweiſen verlanget wird, ſo wollen wir 
dergleichen mit lebenden Perſonen, adlichen und unadlichen, 
beweiſen, welche wir zur Stelle ſchaffen wollen, wenn es nöthig 
thut. Kopenhagen, den 19, Junius 1632. 

„Ih finde nicht rathſam, diefe Beſchuldigungen anzuführen, 
ich will daher nur diefes fagen, daß unterfchiedene Puncte darin 
wichtig fcheinen, und Anlaß zum Argwohn geben fönnen, Und 
wenn auch Frau Chriftine unfchuldig gewefen, fo hat fie ſich doch 
verbächtig gemacht. Und der Ste, 6te, Tte und Ste Artieul ſcheinet 
ſehr nachdenklich zu fein. Damals nun nahm Corfiz Ulfeld der 
Fran Chriftine, und Hannibal Sehefteb (beide nachmalen Ehriftis 
nend Schwiegerföhne) des Königs Partei, und man fann fagen, daß 
wenig Sachen von größerer Wichtigkeit und Auffehen, fowohl 
wegen der Parteien an fi ſelbſt, als wegen der Advocaten, 
welche die anfehnlichften und bewährteften Männer im Reiche 
waren, vor Gericht geweſen, und biefe Begebenheit gibt ein 
vollfommenes Portrait von diefen beiden Herren, denn man 
fiebet auf der einen Seite einen befondern Uebermuth, und auf 
der andern eine eben fo große Heuchelei. Beide waren zu tadeln, 
ber eine, weil er ungenöthiget gegen feinen eigenen König und 
Wohlthäter handelte; der andere, weil er aus Staatsabfichten 
und Eigennug des Königs Gemahlin in Schande zu flürzen 
fuchte. Doc fanden ſich viele, welche den Ulfeld nicht allein 
entſchuldigten, fondern auch diefes Unternehmen als eine heroiſche 
That anfahen. Hingegen urtheilte jedermann von Sehefteben, 
daß er hierin den Wohlftand- etwas an bie Seite gefegt habe,“ 
Dagegen beißt es in der Histoire du comte d’Uhlefeld, „ale 
der König Willens war, fih von ber Frau Chriftine zu feheiden, 
und ihn nichts von dieſem Borfage abbringen Fonnte, auch nicht 
die Thränen feiner Tochter Leonora, melde er fehr Tiebte, fo 
ließ er den Rath verfammeln, um die Sade zu unterſuchen. 
Alle Hofleute verließen bie Frau Chriftine, um dem Könige zu 
ſchmeicheln, und niemand, ohne Ulfeld, unterftand ſich, fie zu 
vertheidigen, und zwar aus Liebe für Fräulein Teonoren, um 
durch diefe fein Gluͤck bei Hofe zu machen. Er gab daher dem 
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Könige freimüthig zu verfieben, daß er Frau Ehriftinens Advocat 
fein würde, Deffen bediente ſich Sehefted, um Ulfelden zu flürzen, 
und nahm fih vor, des Königs Sache zu vertheidigen.‘ Am 
beraumten Tage fand ſich der König ſelbſt nebft der Frau Chris 
fline und ihren Kindern vor Gericht ein. Sehefted fing erft an 
zu veden, und führte des Königs Defchuldigungen mit folcher 


- Beredfamfeit aus, daß die meiften Frau Chriſtine für fchuldig 


hielten, aber fie wurden gleich auf andere Gedanken gebracht, 
denn Ulfeld erwies ihre Unfchuld mit folhem Nachdrud und mit 
folhen Gründen, daß fih der König felbft der Thränen nicht 
enthalten konnte, ja er flieg von feinem Throne herunter, ums 
armte fie und nahm fie wieder zu Gnaden auf. Ulfeld hatte 
daran nicht genug, feinen Rival mit dem Munde zu befchämen, 
fondern fuchte ihm auch mit der Hand Zort zu thun: denn er 


zog vor dem Rathhaufe den Degen aus, und ging ihm mit folcher 


Hurtigfeit zu Leibe, daß ſich Sehefted mit der Flucht retten mußte. 
Doc weil fie beide anfehnlihe Männer waren, fo verglich fie 
der König wieder. Diefes Vergleihs aber ungeachtet, trug 
Seheftev dennoch einen immerwährenden Haß gegen Ulfeld, und 
fonnte ihm diefe That nimmermehr vergeben. Jedermann wünfchte 
Ulfelden desfalls Glück, und zur Vergeltung befam er die Fräulein 
teonora zur Gemahlin.’ 

„Bas für Beweisgründe die beiden großen Advocaten für 
und wider die Berflagte gebraucht, kann ich nicht ſagen. Ich 
fehe nur daß der König in den Gedanken geftanden, diefer vor⸗ 
gegebene ungebürlihe Umgang. fei geſchehen, als er felbft in 
Glückſtadt abweſend, und Frau Chriftine mit dem Rheingrafen 


in Friedrichsburg geweſen; daß hingegen Ulfeld des Königs 


eigene Briefe vorgezeiget, worin fowohl Frau Chriftine als der 
Rheingraf beordert worden, auf diefem Schloffe zu verbleiben, 
Daß aber der König felbft in eigener hoher Perfon, nebft Frau 


Chriſtinens Mutter, Ellen Marfoin, und den meiflen Kindern 
im Gerichte gewefen, folches fehe ich aus einem unvollkommnen 


und verflimmelten Geſpräche, worin der König fagt: „„Ellen, 


rietheſt du mir nicht felbft, Die Wibefe zu nehmen, weil Chriftine 


Pro mn - 


jo fett würde 2" Wobei ihm Frau Chriftinens Kinder in die 
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Rede gefallen, und geſagt: „„Großmutter!““ Worauf Een 


Marfvin mit Lachen geantwortet: „„Euer Königliche Majefärl" 


daß ich alfo nicht weiter weiß, was bie Kinder zu ihr gefagt, 
ober was ihr der König geantwortet, Mebrigens fol der Pros 
ceß fo ausgefallen fein, dag Frau Chriſtine vor Gericht freis 
geiprochen worden, entweder weil die Befchuldigungen nicht recht⸗ 
mäßig haben erwiefen werben fönnen, oder weil Ulfeld durch 
feinen großen Anhang im Nathe ein folch günftiges Urtheil aus⸗ 
gewirkt. Daß der Proceß fo ausgefallen, davon habe ich nur 
eine mündliche fortgepflanzte Nachricht, für welche ich nicht die 
Gewähr Teiften kann.“ 

Vebrigend unterlaffe man nicht, das Datum dieſer unmärs 
digen Puerilitäten anzumerfen. Der Proceß fällt in das Jahr 
1630, muß aber ſchon längere Zeit im Werke gewefen fein. Es 
fohreibt der Kronprinz, welcher vielleicht der erfie, dem Bater 
Verdacht beizubringen, ben 17, April 1629 an den Rheingrafen, 
der fich bereits nach Schweden gewendet hatte: „Wir Chriſtian 
es. Belangen in Erfahrung und haben gnügigen Beweisthum, 
welchermaßen du Dito Ludwig, der du Dich fchreibeft Rhein 
grafen, dich deines vorgegebenen Standes leichtfinnig vergeffen, 
und unbefonnener frevelmüthiger Weife verfühnet haben folk, 
yon Unferer Prinzlihen Perfon dermaßen fchändliche Afterreden 
zu führen. Sonderlich aber follft du ausgeworfen haben, ob 
hättef du von einem bir yon Uns zugebrachten Trunf dic übel 
befunden , und hielteft dafür, Wir Hätten dir darin Gift beis 
und anbringen laſſen. Ob Wir Uns nun wohl verfehen gehabt, 
du würbeft deinem prätenbirten Qavalierfiande (welcher auf fein 
bös Maul gewidmet, fondern in tapfern Thaten beftehet) ſolche 
unehrliche Verbächtigung nicht angethan haben, und wohl ver 
fihert wiflen, es werde bie ganze ehrbare Welt von Uns ein 
anders, und zwar Unfere tragende Hoheit wohlgemäßige Achtung 
führen, auch fein redlicher Cavalier foldher von deinem vergällten 
Herzen ausgeſtürzten verläumbderifchen Lügendichtung einigen 
Glauben zulegen. Weber diefes auch die Mittel von dem Aller 
höchften mit fchuldiger Dankbarkeit erkennen, dadurch Wir einige 
von bir empfangene Dffens in andere genugfame Wege hatten 
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abzufinden und zu wiebervergelten ; beshalben auch wohl bebadht 
geweien, ber Zeit Und zu befeblen, und dich mit beroifchem 
Bemüthe wie einen anbellenden Hund zu bespectiren.. Jedennoch 
damit bu in fothaner deiner Bosheit nicht ſtolz werdefl, und bir 
babei eine ftete Sicherheit vermeffentlich zufageft, fo Taffen Wir 
did hiermit fondere wohlbefugten Ernſtes wiflen, dag Wir ſo⸗ 
than dein unverfchämtes boshaftes Laͤſtermaul zu feiner Zeit der 
Gebür nad abftrafen, und bis dahin dich mit Deinem verlogenen 
Schand» und Schmähherzen fo viel und lange für einen heim⸗ 
tüdifchen ©iftbereiter und unredlichen Meuchelmörber adten und 
halten, auch gegen alle redliche Cavaliers fchelten und tituliven 
wollen, bis bu das geringfte deiner bübifhen ausgegoflenen 
Schmähungen, das dir bein Lebtag wohl mangeln und fehlen 
fol, über Uns zeugbar und wahr machen kannſt.“ 

Der Rheingraf beantwortete das Schreiben mit einer Aus» 
forderung zum Zweifampf, die der Prinz jedoch nicht annahm, 
fondern vielmehr den Berwegenen bei feinem Beſchützer, König 
Guſtav Adolf von Schweden verflagte, 23. Det. 1629. Befagter 
König fcheint ſich aber auf einige allgemeine mißfällige Meußerungen 
befhränft zu haben, und von der andern Seite mochte der. Prinz 
ſich glücklich fchägen, daß dev Koͤnigsmantel ihn bede, denn fehr 
bald, in dem beutfchen Kriege, follte der Rheingraf Gelegenheit 
finden, als einen der ſtreitbarſten Männer fi zu bewähren, 
namentlich zu Caub, Abth. IE Bd. 5 ©. 107, zu Bacharach, im 
Elſaß u. f. w. 

Falſch ift es, daß ber König Frau Chriftinen alsbald wieder 
aufgenommen habe : fie wurde nach dem Gut Boller im Stift 
Aarhuus, fo der König für fie gefauft hatte, gebracht, und hatte 
daſelbſt Kifenfläbe vor den Fenftern, Wache vor den Thüren. 
Sie durfte nicht anders als Frau Ehrifina zu Boller genannt 
werben, wurde auch nebft ihren Kindern vom Kirchengebete aus⸗ 
geihloffen. Daß ihre Ungnade Jahre Iang währte, und daß 
der Monarch, den man ale den Retter der fogenannten beutichen 
Freiheit begrüßt hatte, fortwährend feinem kindiſchen Getreibe 
nahhing, ergibt fi aus feinem Schreiben an den Reihsmar« 
ſchall vom 23. Dec, 1636: „Nachdem Frau Elfen (der Ehriftine 
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Mutter) vor kurzer Zeit hier in die Stadt gefommen und einige 
Tage da gewefen, ehe fie jemanden etwas hat wiffen laffen, und 
. fie nun gemerft, daß fi) niemand darum befümmert, fo bat fie 
den Hofprediger überredet, und ihm mit einem Schwure vers 
fprochen, mir nimmermehr etwas zuwider zu thun. Diefer fam 
zu mir herauf, und bat mid, daß ich fie zu einem Gefpräde 
möchte kommen laſſen. Als fie nun auf das Schloß herauf fam, 
fo verhielt fie fi einige Tage ganz befcheiden, aber gleich darauf 
fing fie an, einem jeden zu erzählen, wie ähnlich mir das Kind 
wäre, welches fie bei fi) hatte (die Iſabella Dorothea, deren 
Geburt dem König verbädtig). Sie Tief ſich gegen Wibeke ver. 
lauten, wie gut fie das Kind fpeifen, ‚wie fie Sprach⸗ und Tany 
meifter zu ihr holen Tafjen, und fie fo ausftaffiren wollte, wenn 
fie groß würde, daß fie den andern gar nichts nachgeben follte. 
Zu eben der. Zeit unterfland fie fib, den Graf Waldemar 
Chriſtian zwifchen den Mahlzeiten zu ſich hinein zu loden, ohne 
Mitwiffen feines Hofmeifters, ja fie verriegelte die Thür, fo baf 
- der Hofmeifter ihn nicht zur Abwartung feiner Studien befommen 
fonnte... Bei fo bewandten Umftänden fehe ih nicht, wie id 
mit Ehren und gutem Gewiffen die Frau Chriftine unter guten 
ehrlichen Leuten mit hinlaufen Taffen, und zugeben fann, daß 
ihr ... mit meinen eigenen Kindern zu gleichem Erbe gehen 
fol, wie man daraus erfehen Tann, daß ihr... mich mit ihren 
Gloſſen täglich durchziehet, und meinen und ihren Namen zu: 
fammen auf den Ring hat feben dörfen, welcden fie dem jungen 
Hans Lindenow gegeben hat.” 

Der Frau Chriftine Kinder Hatten jedoch feinen Theil an 
des Königs Ungnade, fie blieben am Hofe, und felbf das Toch⸗ 
terlein, fo dem Sfandal eine Beranlaffung werden müſſen, fcheint 
ihm in ben erflen Jahren nicht fo ganz widerwärtig gewefen zu 
fein. In feinem Kalender für das J. 1632 hat er angemerft: - 
„den 21. März gab ich der Fleinen Lyſſeken 600 Thaler.” Diefe 
Kinder verwendeten ſich inftändigft zu der Mutter Gunften, es 
vergingen jedoch volle 16 Jahre, bis der König, April 1646, 
feine Geneigtheit, die Gefangne freizugeben, erflärte. Es mag 
aber biefe Gelindigkeit ihn fehr bald gereuet haben, denn am 
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411. Nov. 1647 fah der Reichsrath fih veranlaßt, für die fort« 
während zu Boller Berwahrte Kürbitte einzulegen, „bamit bie 
sornehmen Männer, welche ihrer Gemahlinen und Kinder wegen 
bierin fo hoch intereffirt feyn, vermerfen Tönnen, daß fie mit 
‚ihrer unterthänigften Bitte Ew. Kön. Mai. königliche Gunſt nicht 
‘vergebens angeflehet haben. Fest endlih, 26. Januar 1648, 
erfolgte die königliche willfahrende Entfchliegung, worauf Chris 
fina die Reife nad Kopenhagen antrat, In deren Verlauf kehrie 
fie bei ihrer Mutter zu Ellensburg ein, und bier vernahm fie 
die Botfhaft von dem am 28. Febr. 1648 erfolgten Ableben 
‚ihres Herren. Man faget, daß fie bitterlich geweinet, und hierbei 
die oben angeführten Worte gefprochen habe. Wie weit fi) fonft 
biefe Fönigliche Gnade erſtreckt, und ob Se, Maj. fie wieder zu 
fih nehmen wollen, Tann ich nicht gewiß fagen , wiewohl bie 
Rede, welche 1658 bei ihrem Leichenbegängniß gehalten worben, 
folches zu erkennen zu geben fcheint.” 

In Kopenhagen konnte unter der neuen Regierung Ehrifti- 
nens Bleiben nicht fein, fie zog fih nah ber Einfamfeit von 
Borler zurüd und dort empfing fie den Befuh, von welchem 
Tyge Below und Krag berichten. „Den 1. Januar 1657, 
zwifchen 11 und 12 Uhr Vormittags kamen wir zu Boller an, 
und Tiegen fogleich der Frau Chriſtine Munf wiffen, dag wir 
auf Sr. Maj. Befehl mit ihr reden wollten, worauf fie ung 
durch ihren Bogt erfuchen ließ, zu ihr hinauf zu fommen. Wir 
folgten ihm bis zur Burgbrüde. Auf der Burgbrüde begegnete 
und Werner Parsberg, und geleitete und bis in das Zimmer 
hinein. Als wir in den Burghof famen, bließen zween Trom⸗ 
‚peter, bis wir in das Zimmer hinein zu ihr famen. Sobald 
wir eingetreten waren, fing id, Tyge Below an, und fagte daß 
Bir von Sr. Maf. geſchickt wären, etwas mit ihr zu reden; ich 
fragte fie dabei, ob fie folches allein, oder in Gegenwart derer, 
‚welche in ber Stube bei ihr waren, nämlich des Werner Pars⸗ 
‚berg Gemahlin, Helwig Armfeld, und ber Jungfer Katharina 
Galde hören wollte ? Worauf fie antwortete, fie wäre wohl zus 
frieden, daß gedachte Perfonen zugegenblieben. Darauf bat ich, 
daß fie ung vorzeigen möchte, was für Recht fie an den gräflichen 
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Titel hätte. Sie antwortete, fie hätte ſolchen nicht ſelbſt ans 
genommen, fonbern er wäre ihr von Chriſtian IV. gegeben wor⸗ 
ben. Hierauf fragten wir, ob fie von Ehrifian IV. zur Gräfin 
gemacht worden, oder ob fie irgend einen Brief von ihn darauf 
hätte, Sie antwortete, nein, aber das könnte fie beweifen, da 
der felige Herr fie alfo genannt hätte, und zwar fchriftlich unten 
eigner Hand und Siegel. Darauf bat fie ung, das Mittagee 
mahl bei ihr einzunehmen, weil der Tifch gededt und ſchon völlig 
angerichtet wäre: fo wollte fie naher etwas fuchen, und um 
folches zeigen, aber wir entfchuldigten ung, weil wir gegen Aber 
zurüd nad Wedel gedächten. Darauf ging fie von ung in ei 
Nebenzimmer. Unterdeffen redete das obgedachte adeliche Frauen 
zimmer mit uns, und berichtete, wie bange der Frau Chriftine 
geworden wäre, als wir hinauf gefchict hätten, weil fte nid 
gewußt was dieſes bedeuten folle, und gemeinet hätte, es geſchaͤhe, 
‚weil Fräulein Eleonora bei ihr. gewefen wäre, von deren Reife 
fie doch nichts gewußt hätte, ehe und bevor fie dieſelbe im Hofe 
geſehen. Sie machten auch Eutfchuldigung, daß die Trompeter 
im Hofe geblafen hätten, ba wir hinein gelommen, und fügien: 
hinzu, daß fie nur um ber Dorothea Galde willen da wär 
welche fie in ihrer Unpäßlichleit befuchten. Frau Chriftine Ta 
gleich wieder zurüd mit einem königlichen offenen Briefe, unter 
böchfibemelbten Königs Hand und Siegel, dedie das oberfte und 
unterfte mit zwei Servietten zu, und ließ und nur dieſe Worte 
fefen: Der wohlgebornen Frau Chriſtine Munf, Gräfis 
zu Schleswigholfein. Weiter wollte fie uns nichts leſen 
laſſen. Wir fragten, ob fie ung nicht das Datum dieſes Briefes 
weifen wollte? und da fands fih, daß er den 30. Zul. 1630 
gefchrieben war. Daraus könnt Ihr ſehen, fagte fie, daß der 
König ſelbſt mir diefen Titul gegeben hat, auch ba ich fen. 
yon ihm entfernt Iebte, und ich habe niemals verlange wieder 
dahin zu fommen, aber es ifk auf meiner Mutter Anfuchen ges 
ſchehen. Hierauf antworteten wir, man wifle wohl, baß der 
feige Herr fte nicht nur alfo betitult, fondern auch befohlen hätte, | 
fie alfo zu nennen, aber wir wären abgefchtdt worden, um zu 
vernehmen, ob fie nicht durch ein befonberes Diploma zur Grä 
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wäre gemacht worden. Gie erwiderte, nein, das wäre nicht ges 
kbehen. Allein ihre Kinder hätten vom Kaiſer ein Diploma 
ruf ihre Titul. Wir verfegten, den Graf Waldemar anbetreffend, 
wüßte man folches wohl ; aber daß die Töchter dergleichen Briefe 
som Kaifer hätten, das könnte man nicht glauben. Sie ant- 
wortete, fie wüßte es nicht anders, denn man hätte es ihr alfo 
berichtet, doch hätte fie ein folches Diploma nie gefehen. Auf 
abermaliges Befragen, mer foldhes Diploma in Berwahrung 
hätte ? fagte fie, fie wife es nicht, ob es Herr Corfiz Ulfeld, 
sder jemand von den andern hätte. Dan fagte ihr, daß ber 
Rönig den Grafen Waldemar zwar für einen Faiferlich römiſchen 
Beichsgrafen halte, aber nicht für einen Grafen von Schleswig 
und Holfiein erkenne. Es wurde ihr aud gefagt, dag Se. Maj. 
vernommen hätten, daß fie fich fchriebe, Wir, da doch Fein faifer« 
Hoher Graf in Deutichland folches thäte. Hierauf nahmen wir 
Abſchied, und bat Frau Ehrifline, wir möchten ihr nicht allzu 
fehr entgegen fein.” 

Es war biefes die Einleitung zu dem Töniglichen Nefeript 
vom 14. Januar 1657, wodurch Frau Epriftinen und ihren 
Rindern unterfagt, fortan Titel und Wappen von Holflein und 
Schleswig zu gebrauchen. Dem Berbot überlebte Chriftina, geb. 
6. Zul. 1598, zwei volle Jahre, fie ftarb zu Boller, 19. April 
1659, während Fünen nod von den Schweden oecupirt, „und 
zwar zu der Zeit, ale Ulfeld mit feiner Gemahlin im größten 
Anfehen, und durch den Rofchildifchen Trieden wieder in feinen 
vorigen Zuftand gefegt war, weswegen fie auch mit großer Pracht 
und einem anſehnlichen Gefolge begraben wurde, Die Leiche 
warb nach Odenſe geführet, allwo fie vor der Stadt von dem 
ganzen Adel empfangen, und im Beifein der gegenwärtigen Kinder 
und Kindesfinder, welche alle in weiß gefleidet waren, beigefeßt 
wurde. Sie hatte ſich durch ihre Milde gegen Arme bie Liebe 
der ganzen Nachbarſchaft erworben, wie fie denn auf Boller ein 
Hospital und eine Schule begründete, aud der lateiniſchen Schule 
in Horfens fi) freigebig erzeigte. Bon ihren feltenen Einfichten 
Mm die heilige Schrift zeuget ihr von der theologiſchen Facultät 
M Ropenhagen approbirtes Werk: Naadens Dörs aandelige 
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Hammer, 1648 in 12° Bon ihren Höfen Boller, Ellensborg, 
Roſenvold, Veilegaard, Lundgaard, Tyberg, Nöragergaard, 
Lellinge und Thunde, denen auch die Inſel Taaſing beizuzählen, 
übernahm das mehrſte ihr Schwiegerſohn Seheſted. Ihre Kinder 
folgen alſo: 1) Anna Katharina, die Verlobte bes Franz Rantzau, 
defien Todesfall fie dergeftalten zu Herzen fih nahm, daß ber 
Kummer am 20. Aug. 1633 ihrem Leben ein Ende machte. 
2) Sophia Elifabeth, geb. 1619 oder 1620, verm. 20. Det. 1634 
mit ‚Graf Chriftian Penz. Wittwe 1652 und ohne Kinder, verlobte 
fie fi ch mit Holger Wind, der aber, nachdem Ulfeld in Ungnabe: 
gefallen, die Verlobte aufgab, um fi) 1656 des Admirale Ove 
Giedde Tochter beizulegen. Darüber wurde die verlaffene Braut 
fo ungehalten, daß fie dem Treuloſen fein Bildnig mit ausger 
ftochenen Augen zurückſchickte. Sie flarb den 23. Zul. 1658, um 
wurde gleich ihrer Mutter zu Odenſe in St. Knuts Kirche beerdigt, 
3) Leonore Chriftine, von der vieles zu erzählen. A) Friedrid: 
Chriftian, geft. im dritten Jahre. 5) Drei todtgeborne Knaben, 
8) Graf Waldemar Chrifian, Graf und Herr auf Taafing, 
geb. 1619, iſt genugfam befannt durch feine Händel am ruffifchen 
und fehwedifchen Hofe, „Er wird in der Hiftorie wegen feines 
großen Berftandes und feiner Klugheit gerühmet, wiewohl id 
finde, daß feine eigene Schwefter, Eleonora Chriftina, anderer 
Gedanfen gemwefen, und ihm nur eine ſchlechte Fähigkeit zuges 
ſchrieben. So viel ift gewiß, daß ihn der König fonderlich Tiebte, 
und zwifhen ihm und ben rechten königlichen Kindern Feinen 
großen Unterfchied machte. 9) Elifabeth Augufte, geb. 28. Dec. 
1623, wurde an den Admiral und Reichsrath Hans Lindenow 
verheurathet. Wittwe 1659, verfpielte fie ihre ganze Habe, 
daß K. Chriftian V. ſich gemüßigt fah, ihr eine Penfion auszu⸗ 
werfen. 10) Chriftine, geb. 15. Jul. 1626, wurde 1634 dem 
Grafen Hannibal Sehefteb angetraut. 11) Hedwig, mit Chriftina 
Zwilling, und an Ebbe Ulfeld verheurathet, flarb 1679, 12) 
Maria Katharina, geb. 29. Mai 1628, ftarb den 1. Sept. 
n. 3. 13) Dorothea Elifabeth, geb. 1629, welde. der König 
nicht für fein rechtes Kind erkennen wollte, und gab ihre 
Geburt Anlaß zu der Tragödie, deren Opfer zu werben, Frat 
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Chriſtine Munk auserſehen. Dorothea Eliſabeth wurde im Jahr 
1645 in ein Karmelitenkloſter zu Coͤln geſteckt, allwo ſie ſich 
ZIſabella a Jeſu Maria nennen ließ, und ſtarb daſelbſt den 
18. März 1687. 14—16) Sophie, Augufte, Maria Elifaberh 
Rarben alle drei in der zarteften Kindheit. 

Außer diefen, und den ſechs Kindern der Brandenburgifchen 
Prinzeſſin, hatte K. Chriſtian deren noch vier andere. Bon einer 
Maitreffe des Namens Chriftine, Matthiſens Tochter, wurde ihm 
1611 Chriſtian Ulrich Gyldenlov geboren, „der 1633 am frans 
doͤſiſchen Hofe Ambaffadeur, und nachgehends beim Könige in 
Spanien Hofmarfhall geweien. Er Tangte zu Ausgang bes 
Maͤrzmonats 1640 in Brüffel an. Als er eine Zeitlang dafelbft 
‚gewefen war, kam er mit Patenten zurüd, und fing an eine 
Menge Truppen zu Roß und zu Buß anzuwerben. Als er fih 
‚aber bei Reuftadt und Meinerghagen an den Grenzen der Orafs 
ſchaft Mark, mit 580 Neitern und ungefähre 100 Musquetiers 
geſetzt hatte, wurde er daſelbſt von taufend Holländern unvermuthet 
überfalfen, und befam im Treffen drei Schüffe, und unter diefen 
‚einen burch den Kopf, welcher ihm das Leben raubte, nachdem er 
Äh ungemein tapfer gewehret, und ſich geweigert hatte, Quartier 
anzunehmen. Kurz nad der Königin Tod nahm K. Chriſtian 
eine andere Beifchläferin, nämlich Frau Katharina, eines Bürgers 
Tochter aus Kopenhagen, die den 10. März 1615 auf dem Schloße 
Kronenburg Hans Ulrich Gyldenlöven zur Welt brachte, welcher 
über die Schlößer Friedrichsburg und Kronenburg Amtmann wurde, 
und den 31. Jänner 1645 auf Kronenburg ſtarb. Er war mit 
Regitze Grubbe vermählet, aber er zeugte mit ihr feine Kinder, 
‚Die legte Maitreffe des Königs war Wibele, der Frau Eprifine 
| Runf Kammerjungfer, Mit biefer zeugte der König: 1. Ulrich 
Chriſtian Gplvenlöv,, geb. 7. April 1630, geftorben in ber 
‚ Belagerung der Stadt ‚Kopenhagen 1659. 2. Eine Tochter, 
Anna Ratharina Gyldenlöv, welhe Elaus von Ahlefeld zur 
Gemahlin befam. 

„Man kann alfo Ehriftians IV. Kinder in drei Claſſen ein 
theilen, Die erfie Claſſe beftehet aus rechten Föniglichen Prinzen 
und Prinzeffinen, welde er mit der Königin gezeuget ; die andere, 
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welche er aus ungleicher Ehe mit feiner Gemahlin, Frau Ehriftine 
Munk gezeuget; und die dritte, welche außer der Ehe von Chriftina, 
der Tochter Matthiſens, Katharina, und von der Wibefe erzielet 
worden, Diefe mancherlei Kinder von fo verfchledener Gattung 
mußten nothwendig allerhand wunderliche Händel im Reiche ver 
urfachen, denn die erften wollten die mittelften nicht für voll ans 
feben, und die mittelften verachteten die Testen, Doch bat fi 
vermuthlich die unter ihnen insgeſamt herrfchende Eiferfucht wenig 
oder gar nicht geäußert, fo lange der König bei völligen Kräften 
war, Als aber Se. Maj. alt zu werden anfing, fo bradh ber 
Funken, welcher unter der Afchen verborgen lag, hervor, und de 
merkte man, daß die mittelften, nämlich Frau Chriftiine Dune 
Kinder, den Meifter gefpielet, theils weil felbige an der Zahl 
bie flärfeften waren, theils auch, weil diefe vielen Töchter mit 
den anfehnlichften und mächtigften Herren im Lande verheiratbet 
waren, daß alfo der König, welder anfänglich gedachte, ſein 
Haus durch dergleichen Schwägerfchaft zu ſtärken, gegen das Ende 
feiner Regierung eine flarfe geheime Verbindung wider fich fand, 
weswegen er aud ganz andere Wege ging, als vorher, dem Adel 
ſich günftiger erzeigte, und die großen Reichswürden, welche einige 
Zeit erledigt gewefen, wieder beſetzte. Das befte für den König 
war biefes, daß feine mächtigen Schwiegerſöhne nicht allezeit 
miteinander übereinftimmten. Zwiſchen den beiden vornehmften, 
Corfiz Ulfelden und Hannibal Sehefteden, war eine befländige 
Saloufie, und es ift glaublich, daß der König folhe unterhalten, 
um allezeit einen von. ihnen auf feiner Seite zu haben, welches 
auch geſchahe. Ulfeld hatte den Bortheil, daß er wegen feiner 
Charge als Reichshofmeifter feinen Anhang unter dem Adel vers 
größern fonnte, und kraft diefes hohen Amtes war er auch aller 
zeit bei Hofe, dahingegen Seheſteds Charge nicht zulieg, ohne 
Erlaubnig nah Hofe zu fommen, denn er war Gtatthalter is 
Norwegen; und es ift glaublich, daß Ulfeld ihm zu folcher Charge 
behülflich gewefen, um nicht einen folchen mächtigen Nebenbuhler 
am Hofe zu haben.” 

Veberhaupt haben fih in Chriſtians IV. Familie wunderliche 
Dinge, wie fie kaum in einem andern Königshauſe vorkommen 
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werben, ereignet. Sein dritter Prinz, Ulrich, geb. 1610, war 
im J. 1632 in ſchwediſche Dienfte getreten. „Diefer Prinz machte 
ſich außerhalb Landes durch feine Tapferkeit und andere Ver⸗ 
dienſte beliebt und anfehnlih. Aber eben die großen Tugenden, 
welche er befaß, erwedten ihm Feinde, welche ihm nachſtellten, 
und ihn endlich das Jahr darauf auf eine verrätherifche Weife um 
das Leben brachten. Denn als er nach dem Stillſtande, welden 
ber Herzog von Friebland 1633 mit den Schweden in Schlefien 
geſchloſſen hatte, bei ben Faiferlichen Dfficierd, den Grafen von 
Schlik und Piccolomini zur Tafel gewefen war, fo wurde biefer 
tapfere Prinz, als er von biefen Officiers Abſchied nehmen wollte, 
son einem. Meuchelmörder, welcher in einem Graben verborgen 
ag, erſchoſſen, A. Aug. 1633. Sein Körper wurde darauf nad 
Hamburg, und von da nad Kopenhagen geführe. Sein Tod 
wurbe fehr bebauert, weil er ein tapferer und fehr verftändiger 
Herr war. Er hatte fi aud einige Jahre zuvor in andern 
fremden Dienften hervorgetban, wohnte 1629 der Belagerung 
‚son Herzogenbufch bei. Pufendorf und andere, welche ihm folgen, 
fogen, daß er Hoffnung gehabt, mit der polnischen Prinzeffin 
bas Herzogthum Preuſſen zu überfommen, welches ich nicht be= 
greifen kann, weil es ja nicht in der polnifchen Könige Macht 
ſtehet, etwas vom Reiche zu entwenden. Diefer Prinz Ulrich 
isrieb ein Buch, unter. dem Zitul: Strigilis vitiorrum. Z3ween 
Monate vor feinem Tode hatte er feinen Hofmeifter Ofwe Schade 
abgeſchickt, das Stift Schwerin von bem ſchwediſchen General 
Tage Tott, welcher von dem fchwedifhen Adminiftrator,, dem 
Ranzler Drenftiern,, Befehl dazu hatte, daffelbe zu überliefern, 
in Befig zu nehmen. Sonſt hat er fih aud fein Vaterland da⸗ 
durch verbindlich gemacht, daß er bei feinem Aufenthalt in an⸗ 
‚dern Rändern bie berühmte Himmelgfugel des Tyge Brahe wie- 
ber zurück befam, weiche nachher auf dem runden Thurme in 
Kopenhagen verwahres wurde und nicht feines gleichen hatte, 
Dieſes herrliche Werk, welches eben das Schickſal hatte als bie 
übrigen aſtronomiſchen Werkzeuge diefes berühmten Mannes, 
welche nach feinem Tode zerfireuet wurden, und wegfamen, fiel 
bei der Zerfireuung. in die Hände der Gefuiten zu Neiffe in 
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Schlefien. Als aber der Prinz Ulrich gegenwärtig war, da biefe 


Stadt 1632 eingenommen wurde, und er die Kugel Fannte, fo 


ließ er folhe aus der Stadt wegnehmen, und fchidte fie nad 


Dänemarf, wo fie mit vielen öffentlihen Umſtänden und 


Freudenbezeugungen auf die Fönigliche Akademie in Kopenhagen’ 


gebracht wurde.” 

Ungleich verwidelter find bie Schidfale ber einen Tochter 
aus der morganatifchen Ehe. Leonore Chriftine, geb. 22. Jun. 
1621, war nur 6 Wochen alt, als man fie ber Großmutter, 
damals auf ihrem Gut Dalum in Fünen haufend, übergab, Bier 
Sabre hat fie dort zugebracht, dann wurde fie nad einem Aufs 


enthalt von 7 Monaten nad Leumwarden geführt, wo des Grafen’ 
Ernſt Kaſimir von Naffau Gemahlin, die Braunfchweigifche: 


Prinzeffin Sophie Hedwig, König Chriſtians IV. Schweftertochter, 
ihre Erziehung überwacte, und das Kind fih in Geſellſchaft 
feiner Geſchwiſter Sophie Clifaberh und Waldemar Chriſtian 
befand. Leonore Chriftine machte bedeutende Fortfchritte in Lehre 
und Liebenswürbdigfeit, fo daß Prinz Moriz von Naffau, der mit 
ihr erzogen wurde, feinen 13 Jahren unbeſchadet, ſich in fie 
verliebte, und mit der Zeit fie heimzuführen beabfichtigte. Aber 
fie wurde von den Dlattern befallen, und dermaßen durch fie ent- 
ftellt, daß der Prinz über ihrem Anblick felbft erfrankte und nad 
furzen Tagen des Todes, Leonore, faum von dem Kranfenbett 
erſtanden, verlangte den Prinzen zu fehen, man führte fie zu ihm, 





| 
| 
| 
| 
| 
| 


verfchwieg ihr aber feinen Tod. Sie fank in Ohnmacht, und. 
der Abfchen für den Geruch des Rosmarins, womit bie Leiche 


überftreuet, blieb ihr für. ihre Lebtage. 


Nachdem zu Lübel ‚Frieden gefchloffen worden, kam fie nad 


Dänemark und an den Hof zurüd, wo fie vornehmlich mit Muſik, 
Zeichnen und dem Studium der franzöfifchen Sprache fidh bes 
fihäftigte. Sie empfing den Unterricht des Franzofen Alerander 
Cinquilion, der fie auch im Rechnen unterweifen follte, fie aber 
ungemein hart behandelte, und dabei große Nachläſſigkeit ſich zu 
Schulden fommen ließ. Deshalb führte Leonorens Hofmeifterin, 
Katharina Sehefted Klage bei dem König, dem Lehrer zu nicht 


geringem Schrecken. Er verſprach ber Schülerin, fi zu beffem, 
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falls fie in diefer Noth ihm behülflich fein wollte, Inzwiſchen 
ftellten der Kronprinz und der Conſeſſionarius Chriſtian Laffen fi 
ein, beibe von dem König beauftragt, das Fräulein zu überhören, 
Der Franzoſe verlangte einen Monat Ausfland, und benugte 
den fo fleißig, daß feine Schülerin in dem angeftellten Examen 
einen Pfalm vom Dfatt weg lefen, zu gleicher Zeit einen andern 
fhreiben und ein Geſpräch führen konnte. Das wurbe dem König 
binterbradt, und weil Lenore fowohl als ihre Schwefter Sophie 
beharrlich Täugneten, jemalen unter bes Lehrers Härte gelitten zu 
haben, gerieth die Hofmeifterin in Verdacht, daß durch fie dem 
Könige. eine Unmahrheit hinterbracht worden, Darob ergrimmt, 
benugte fie die erſte Gelegenheit, um ſich zu raͤchen. Ein alter galls 
füchtiger Mann, Alerander Meinifen, gab Eleonoren Mufikunters 
richt. Gelegentlich eines falfchen Griffes flieg er ihre Finger mit 
Heftigfeit gegen die Raute, und fie erwiderte ihm das in der gleichen 
Weife, mit folhem Nachdruck, daß alle Saiten fprangen. Der 
Lehrer beklagte fich Darüber bei der Hofmeiflerin und die Züchtigung 
erfolgte alsbald. Mit zwei mächtigen Ruthen hat Frau Sehefted bie 
Königstochter gepeiticht, daß fie 14 Zage lang nidht vermögend 
zu tanzen, und Zeitlebend die Male an ihrem Leibe trug. 
Damals fchon, feit 28. Zuli 1628 mit Ulfeld verlobt, verfehlte 
Eleonore nicht, die Mißhandlung dem Bräutigam zu Flagen, 
und bat diefer, gelegentlich von ihrer Schwefter Sophie Hochzeit 
ber Seheſted ihre Roheit verwiefen, fie auch nachträglich um ihr. 
Brod gebracht. | | 

Ulfeld war aber feineswegs ber einzige Bewerber um ber 
fhönen Eleonore Hand: auch Herzog Franz Albert von Sachſen⸗ 
Lauenburg, dem man fehr zu Unrecht den Zod K. Guſtav Adolfs 
beimefien wollen, trat als ihr Freier auf Cfein Antrag ift vom 
30. Sept. 1633), von allen Seiten wurde ihr geratben, einen: 
Prinzen dem ſchlichten Edelmann vorzuziehen, fie beftand jedoch 
auf der einmal getroffenen Wahl, und wurde Corfiz Ulfeld ihr. 
angetraut, 9. Oct. 1636, nachdem von wegen einer ihm aufs 
gekommenen Bedenklichfeit die Verbindung um mehr als ein Jahr 
zurüdgefegt worden. Er hatte einen Schaden am Bein, den bie: 
Aerzte in Kopenhagen für unheilbar erflärten, einer Königs⸗ 
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tochter Brautbett zu befteigen, hielt er aber in ſolchem Zuſtand 
fih für unwürdig. Es mußte das Nefultat einer Eur, bebufs 
deren er 1635 fich nach Paris begab, abgewartet werden. Eine 
ungemein prächtige Hochzeit hat der König der fünfzehnjährigen 
Braut ausgerichtet, dem Ehepaar aud neben vielen Kleinodien 
und foftbaren Gerätbfchaften den Hof Ibſtrup famt Zubehör 
verehrt. Die Ehe war in den erfien Jahren eine.der glüclich⸗ 
fien, wenn auch ihres Herren Schulden, 36,000 Rthlr., zu 
bezahlen, die junge Frau nicht wenige ihrer Kleinodien zu 
verkanfen genöthigt. Kaum ein Jahr hatte das Ehepaar auf 
Möen zugebradht, und es wurde an den Hof zurüdgerufen, 
um mit Gnabenbezeigungen überfchüttet zu werben. Des Efes 
phantenordeng Ritter feit 25. Det. 1634, Amtmann (Befelinges 
mand) auf Möen, WMunteliv und St. Hansflofter, gelangte 
Ulfeld auch zum Befig von Engeſtkov, Urup, Ellensborg, Saltöe, 
Bavelfe, Belling ıc., er wurbe Reichsrath, Statthalter in Kopen⸗ 
hagen, Reichsfchatmeifter, verrichtete verfchiedene Geſandiſchaften 
in Holland, England, Frankreich, Deutfchland. Bor allem aber 
legte er Ehre ein mit der Sendung am faiferlichen Hofe 1641, 
deren Zweck, die Nieberfchlagung des von dem Kaiſer in Ans 
ſpruch genommenen Heimfallgrechtes auf die Herrfchaft Pinne⸗ 
berg er vollfländig erreichte, zugleich auch für fi das Diplom 
vom 7. Aug. 1641, wodurd ihm bie veichsgräfliche Würbe vers 
lieben, erwirkte. Frau Eleonoren gab dies Diplom Beranlaffung, 
bie Tateinifhe Sprache zu erlernen, der König aber, in ber Zus 
friedenheit um das NRefultat der yon Ulfeld übernommenen 
Sendungen , ernannte ihn 1643 zum Neichshofmeifter , hiermit 
bie Berrichtungen eines Premier-Minifters ihm übertragend. 
Richt unvortheilhaft hat das neue Regiment, beffen wich⸗ 
tigfte Handlung wohl der Friedensvertrag von Bremfebroe 1645, 
fih angefündigt, zeitig wollte man jedoch den Reichshofmeiſter 
einer unmäßigen Geldgierde beſchuldigen. In der 1644 begons 
nenen Umprägung ber Münzen, hieß es, babe ex fehr bedeutende 
Summen fih angeeignet, zu feinem Bortheil den Matrofen 
Abzüge von ihrer Löhnung gemacht, Gnaden aller Art theils 
gegen Bares Geld, theild gegen Obligationen, bie feine Elienten 
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ausfteflen mußten, verkauft. Gewiß if, bag man fpäterhin 
eine Menge Berfchreibungen, auf die vornehmften Männer im 
Königreich lautend, bei ihm gefunden hat, und daß ex ſchwere 
Sapitalien in auswärtigen Banfen babe, war bie allgemeine 
Sage. Es wurde ihm auch nachgefagt, daß er eine dem König 
Karl IL von England verheißene Unterſtützung von 24,000 
Rihlr. unterfchlagen habe, wiewohl ſich fpäter ergab, daß Ulfeld 
fie für diefes Könige Dienft an Montrofe abgeliefert hatte. 
Nur eben- von einer abermaligen in Holland verrichteten Geſandt⸗ 
haft zurüdgefehrt, befand er ſich an Ehriftians IV. Sterbelager. 
Er und bie Tochter empfingen bes Königs Testen Seufzer, 
28. Febr. 1648. „Da Chriftian IV. mit Tode abging, war Fein 
Prinz am Leben, dem man gehuldigt hatte, und der nad Ges 
wohnbeit den Thron einnehmen Eonnte, denn der erwählte Prinz 
Ehriftian V. war das Jahr vorher geftorben, und der höchſtſelige 
König Fonnte wegen feines gefchwinden Todes feinen Borfag, 
dem andern Prinzen huldigen zu Taffen, nicht ind Werk richten. 
Alſo fiel eine Zwifchenregierung ein, und ber Reichsrath übertrug 
bie Regierung dem Hofmeifter, dem Canzler, dem Marfchall und 
Admiral, und diefe muſten wieder alles auf den klugen und 
mächtigen Reichshofmeifter, Corfiz Ulfeld, anfommen Tafien, 
welcher während dieſer Thronerledigung ald ein Regent ober 
Zwifchenfönig angefehen wurde.” 

Bei der bevorfiehenden Königswahl den königlichen Prinzen 
son der Krone ausgefchloffen zu fehen, befürdteten Geiftlichkeit 
und Bürgerſchaft, „infonderheit weil befannt war, daß der Reichs⸗ 
hofmeifter zu den Föniglichen Kindern, welche Chriftian IV. mit 
der Königin Anna Katharina gezeuget hatte, Tein gut Herz trug, 
weil er eine von den Töchtern der Frau Ehriftine zur Gemahlin 
hatte, und beswegen nach vieler Bermuthen vielleicht ſelbſt mit 
Königsgedanfen ſchwanger ging. Und dag biefe Muthmaßung 
nicht ganz ohne Grund gewefen, fcheinet der Legitimationsbrief: 
anzuzeigen, welchen der Reichsrath zu der Zeit zu beglaubigen 
erfuchet wurde, um zu zeigen, daß bie Kinder der Frau Chriftine 
rechte eheliche königliche Kinder wären, und zugleich auf eine 
feine Art zu verfiehen zu geben, baß fie fich nicht widerſpenſtig 
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bezeigen wollten, im Fall die Krone einem von ihnen angetragen 
würde (die Urfunde, vom 18. April 1648, if durch 15 Reichs⸗ 
räthe unterfertigt). Einige merften gleich, wohin dieſes alles 
zielte, und die Schwierigfeiten, welche Corfiz Ulfeld gegen des 
Herzog Friedrichs Wahl machte, beftärkten fie nicht wenig in 
folder Muthmaßung. Aber eben dag, was am meiften zu des 
föniglichen Prinzen Ausfchliegung beizutragen ſchien, das beförs 
berte feine Wahl am allerftärkfien. Denn Ulfelds große Gewalt 
und Anfehen erwedte bei vielen eine gewaltige Eiferfucht, fo daß 
die meiften vom Adel ihm entgegen zu arbeiten fuchten, weldes 
nicht gefchehen Tonnte ohne den Herzog Friedrich zu unterflügen, 
wodurch alfo höchftgedachter Herzog den gröften Theil des Adele 
auf feine Seite befam. Doch währten die Streitigfeiten Lange, 
dag man nicht gleich fehen Eonnte wie es ausfallen würde; ja 
bie Koͤnigswahl war nicht nur in Dänemarf, fondern auch in 
Norwegen zweifelhaft. ALS endlich Ulfeld merkte, dag es ihm 
Schwer fallen würde, fein Borhaben durchzuſetzen, und daß bie 
meiften Stimmen auf den Herzog fallen würden, fo ſuchte er 
aus der Noth eine Tugend zu machen, und trat zu der Menge 
über, deren Stimmen auf den Herzog Friedrich fielen.” Fried⸗ 
rich IIL mußte aber am 8. März 1648 eine Capitulation unter 
zeichnen, wie fie feinem feiner Vorgänger auferlegt worden. 
Eine der erften Sorgen des neuen Königs galt den Ber 
ziehungen zu ben vereinigten Niederlanden. Die ihnen verfcies 
dentlich bezeigte Kaltfinnigfeit, infonderheit die Erhöhung des 
Sundzolles hatten fie angetrieben, „fi mit Schweden in genaue 
Freundſchaft und Bündniffe einzufaffen, welches nicht wenig zu 
dem unglüdlichen Ausgange des letzten Krieges beigetragen hatte, 
Der König fuchte alfo gleich beim Anfange feiner Regierung eine 
beftändige und vertrauliche Freundfchaft zwifchen ben Reichen und 
den vereinigten Provinzen zu fliften, und fertigte zu dem Ende 
eine Geſandtſchaft nach Holland ab. Keiner war hierzu gefchidter, 
als der NReichshofmeifter, Eorfiz Ulfeld, daher er aud, obgleid 
man glaubte, daß er dem Eöniglichen Haufe wenig gewogen fei, 
im Jahr 1649 als Ambaffadeur nah Holland geſchickt wurde, 
Ulfeld, welcher fhon vorher in Holland in großer Hochachtung 
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fand, und überdieſes wunderbare Gaben zu überreden hatte, 
gewann die Sreundfchaft der Bornehmften von den Staaten gar 
bald: denn er wuſte fi befonders wohl in die Landesart zu 
ſchicken, und redete prächtig von der Glüdfeligfeit freier Repu⸗ 
blifen, vergaß auch nicht fein und des übrigen Adels Anfehen 
in Dänemarf, wie auch die Einfehränfung der Königlichen Macht 
anzuzeigen. Was für Neden über diefe Materie zwifchen ihm, 
dem Haubois und Bosbergen vorgefallen, das findet man bei 
dem Aitzema folgendergeftalt aufgezeichnet; Als dieſe beiden 
Herren einsmals bei ihm zu Gaſte waren, fo erzählte er ihnen, 
daß er zur Regentin, da er in Frankreich gewefen, gefagt habe: 
es wäre fein Edelmann in felbigem Reiche, und als fie ihm die 
große Menge gezeiget, welche bazumal eben zugegen war, fo habe 
er gefagt: „Was ift das für ein Adel, welchen der König, 
wenn er es für gut befindet, fann in die Baſtille fegen laſſen. 
Nein, in Dänemark find rechte Edelleute, welche ber König nicht 
einmal zwingen fann, aus ihren Häufern zu gehen.““ Uebrigens 
war der Bortheil, welchen Ulfeld zumwege brachte (der fogenannte 
Redemptionstractat, laut beffen die Holländer, flatt jedes einzelne 
Schiff im Sund zu verzollen, fährlich eine runde Summe von 
150,000 Gulden entrichten follten) nur von geringer Wichtigkeit, 
daß die Regierung mit bed Gefandten Aufführung nicht aller- 
dings zufrieden, entiveder wegen der Tractaten felbft, oder wegen 
ber Reden, welche er in Holland fallen laffen. 

„Und bierauf Fam Eorftz Ulfeld wieder zuräd. Da er aber 
merkte, daß man mit feiner Gefandtfchaft nicht wohl zufrieden 
wäre, hielt er ſich mehr als ſechs Monate in feinem Zimmer 
inne, und fiellete ſich krank. Diefer hochmüthige Mann fahe 
wohl ein, daß die Umſtände für ihn ziemlich verändert worden, 
und daß das große Anfehen, welches er vorher gehabt hatte, 
täglich abzunehmen begunnte, Denn der König wufte mit bem Adel 
fo klüglich umzugehen, und ihnen mit ſolchem Nachdruck die gar zu 
große Gewalt vorzuftellen, deren fi der Frau Chriſtina Munks 
Kinder und Schwiegerföhne, fowohl dem königlichen Haufe, als 
dem ganzen Adel zum Nachtheil angemaßet hätten, daß er bie 
meiften wider den Hofmeifter und andere hohe Bediente von 
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feinem Anhange auf feine Seite bekam, ja einige Reichsräthe 
ſelbſt trachteten mit ihm dahin, diefe hohe Aemter einzufchränfen.” 
Um fo unverzeihlicher war der von Ulfeld in dem Scmollen, 
in bem Abfondern som Hofe, womit er feine Entbehrlichfeit Fund 
gab, begangene Fehler, fpäter feheint er aud den Fehler ein- 
gefehen zu haben, und fucht ihn zu rechifertigen Durch den Ums 
ftand, daß er nebft feiner Gemahlin Eleonpra von wegen einer 
Töniglichen Kindtaufe nach dem Schloß berufen, durch Unpäßlich⸗ 
feit verhindert worben, ber Einladung zu folgen, Iran Eleonora 
aber ihr nicht folgen wollte, weil man ihr ungezweifeltes Recht, 
bis in den innerften Schloßhof zu fahren, anfechte, und den 
Titel einer Herzogin von Holftein ihr verfage. Hingegen. fonnte 
die Königin der Gräfin Ulfeld einen Zug weiblicher Eitelkeit 
nicht verzeihen. Die Krone, der Königin Sophia Amalia ber 
flimmt, fertigte der fogenannte Kunſt-Kaspar, Kaspar Herberg, 
und das beinahe zu feiner Vollfommenheit gelangte Kleinod zu 
feben, befuchte die Gräfin den Künſtler in feiner Werkſtatt. Die 
Krone wurde nad Berdienft bewundert und gelobt, ſich darin 
zu ſehen, wandelte der Gräfin ein Gelüften an. Sie febte fig 
bie Krone auf, obgleich die Edelfteine noch nicht alle befeftigt: 
einer fiel auf den Boden und brah in Stüde. Der Her 
gang wurde ber Königin hinterbracht: fie erblidte darin ben 
geheimen Wunſch, bie Krone ihr zu vauben, und wurde bed 
gräflihen Ehepaars unverföhnliche und von wegen ihres großen 
Einfluffes auf den König zumal fürchterlihe Feindin. 

„Als nun der König ben Reichsrath mit dem gröften Theile 
bes Adels auf feine Seite gebracht hatte, und fich alfo im Stande 
fahe, den Ulfeldifhen Anhang im Zaume halten zu können, fo 
trugen 3. M. kein Bedenken, Ulfelds Staateverwaltung unter 
Chriſtian IV., abfonderlich in Geldſachen, unterfuchen zu laſſen, 
weil man, in Betracht der unerhört großen Mittel, die ex ges 
ſammlet hatte, Urſache haben Fonnte, ihn des gemachten Inter 
fhleifs wegen in Verdacht zu haben.” _ Es wurben Eommiffarien 
ernannt, feine Finanzverwaltung und feine Leiftungen in bei 
verfchiedenen Gefandtichaften zu unterfuchen. In den Borarbeiten 
mag bie Commiſſion die Ueberzeugung gewonnen haben, bafı bie 
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-Bemeife nicht hinreichend, um ben Gehaßten zu ‚verderben, es 


wurde ber abfurde Handel der Dina Winhofver, Wittwe Schu- 
macher, auf bie Bahn gebracht. Dina war mit ihrer Mutter von 
Lübel nad) Kopenhagen verzogen; „Dun närebe fig af at fälge 


adſtkilligt udi de fornemfte Hufe i Byen; undertiden vandt hun og 


ved fin Ukydſkhed Eiffere, fom lode ſich forblinde af hendes Sfiönheb. 
Blant andre havde hun indtaget Oberfle Walter.” Bei diefem 
Obriſten Walter gab die Dina 1651 den Reichshofmeiſter an, ale 


wenn er den König mit Gift vergeben wollen, „und zwar fei fie 


biefes inne worden, als fie einſtens bei dem Reichshofmeifter ges 


legen, denn da feine Gemahlin in die Kammer gefommen, habe fie 


ſich auf das Bette (worunter fie füch verkriechen müflen) geſetzt, eine 
Flaſche mit dem von D. Sperlingen zubereiteten Gift gebracht, 
und mit ihrem Gemahl von diefer Sache geredet, und obwohl 
der Reichshofmeifter unter hartem Eidſchwur ihr verboten, nichts 
zu fagen, fo habe fie. ed doch nicht verfchweigen können; biefe 
Ausfage brachte gemeldter Obrifter (der ihr mit gleicher verbotener 
Liebe zugethban war) zu bes Königs Wiffenfchaft, und wurde 
darauf insgeheim inquirivet, der Reichshofmeifter hingegen ließ 
dem König durch zwei Reichsräthe wiffen, als wenn ein Anfchlag 
ihn und feine Gemahlin in feinem Haufe ums Leben zu bringen, 
obhanden wäre, davon gemeldter Obrifter Walter Wiffenfchaft 
hätte. Niemand konnte fih in den verwirrten Handel fchiden, 
dannenhero in dem ganzen Königreiche von allen Kanzeln gebeten 
wurde, dag GOtt die Wahrheit entdeden wolle, Weil die 
Dina die Sache nicht erweifen Fonnte, wurde Ulfeld nebft feiner 
Gemahlin und D. Sperlingen völlig abfolviret, fie aber enthauptet, 


md Walter aus dem Neiche verbannet. Als die Execution an 


ihr vollzogen worden, bat fie des Reichshofmeiſters Diener einen 
zu fih gerufen, und gefaget: Ste wolle hiermit feinen 
Herren vor GOOttes Gerichte eitiret haben. 

„Ob nun gleich Ulfeld folche Genugthuung erlanget hatte, 
bag feine Anugeberin, die Dina hingerichtet, und ihr Haupt auf 
einen Pfahl war geftedt worden, imgleichen daß Walter gefangen 


geſetzt, und nach dem Rechte mit ihm verfahren worden, fo fafle 


er doch den Eutſchluß, und verließ das Reich, und fuhr dem 
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14. Zul. 1651 mit feiner Gemahlin und feinen älteften Kindern 
zum Oſterthore, wozu er felbft den Schlüffel hatte, hinaus, flieg 
gegen Abend eine halbe Meile von Helfingöer auf eine holländifche 
Galliotte, und fegelte damit nach Holland, und zwar fo heimlich, 
daß weder J. Maf. noch jemand von feinen Freunden das ges 
ringſte davon wuſte, ehe und bevor man davon aus Helfingöer 
und Holland die Zeitung befam. Nach feiner Abreife wurde der 
ganze Proceg in bänifcher und deutfcher Sprache gebrudt, ber 
Titul und die Würde eines Reichsraths ihm genommen, und an 
feine Stelle Joachim Gersdorf zum Reichshofmeiſter verordnet, 
Das Gut Hirfhholm, womit er und feine Frau für ihre Perfon 
waren belehnt worden, wie auch feine und feines Sohnes Lehen 
wurden eingezogen.” 

In Holland fi) nicht fiher genug eradhtend, bewarb Ulfeld 
ſich perfönlid um der Königin Ehriftine von Schweden Schuß, als 
welcher ihm auch Durch den Schußbrief vom 13. Sept. 1651 zugefagt 
wurde. Am 27. Sept. fam die Gräfin Ulfeld in Mannskfeidern, 
deren fie zeither trug, in Stodholm zur Audienz; fie ebenfalls wurbe 
von Ehriftinen gütig empfangen, ihr eine Wohnung im Schloffe 
angewiefen, barin ihr Kindbett zu halten, das Kind von ber 
Königin zur Taufe gehalten. Der Bürde entledigt, folgte Eleonore 
ihrem Manne in die Seereife nad) Wismar; das Schiff wurde 
aber nach Danzig verfchlagen, und dort im Wirtbshaufe machte 
Frau Eleonore eine Eroberung: eine junge Dame, die bemfelben 
Wirthshauſe eingefehrt, verliebte fih zum Sterben in das netie 
Bürfchhen, der feimende Liebeshandel wurde aber geftört durch 
zwei loyale Dänen, welche bie Flüchtlinge erfannten und von 
dem Magiftrat deren Auslieferung verlangten. Ulfeld verließ 
eilig die Stadt, um fih nad Stralfund zu begeben, wo bie 
Gräfin endlich bie Mannskleider, in denen fie beinahe ein Biertels 
fahr gefteckt, ablegte. Dort hat auch ihr Herr feine Nödträngende 
Aeres Forfvar vollends aufgefegt, und fie Dänifch, Lateinisch 
und Deutfch zu Greifswalde 1652 in Drud gegeben. Sie er⸗ 
regte in Kopenhagen Iebhaften Unmwillen, und veranlaßte eine 
längere Zeit forigefegte Correspondenz mit dem fchwedifchen 
Hofe, dagegen ſoll Ulfeld, der bereits nach Stodholm zurüde 
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gelehrt war, Alles aufgeboten haben, um die beiden norbifchen 
Mächte in einen Krieg zu verwideln, auch behufs deffelben der 
Königin Chriftine eine Subvention son 24 Tonnen Bold an⸗ 
geboten haben, 


Was damals nicht zu erreichen, ergab fih von ſelbſt, als. 


der König von Dänemark, beunruhigt durch Karl Guſtavs abens 
teuerliche Erfolge in Polen, ihm den Krieg erffärte, 1657, Karl 
Guſtav antwortete durch den Einfall in Holſtein; „unter andern 
fhlimmen Dingen, welche dazumal dem Reiche vor Augen fchweb- 
ten, war auch dieſes, dag K. Friedrichs III. abgefagter Feind, 


Corfiz Utfeld, welcher des Landes Befchaffenheit fehr wohl kannte, 


diefem Feldzuge beimohnte, Der König Karl bediente fih auch 
feiner glei, die Einwohner in Jütland in Berfuchung. zu führen 
und zum Abfall zu verleiten, weldes aus dem Brief diefes 
gefährlichen Mannes an die Landrichter und Landeommiffarien in 
Jütland, d. d. Langenwedel, 12, Aug. 1657, zu erfehen ift. Ulfeld 
war nur eben zur Armee abgegangen, und die Gräfin verließ 
ebenfalls Stodholm, wo fie zeithber das Spanifhe erlernt, den 
Matthias de los Neyes und den erften Theil von Galpreneves 
Cleopatre ins Dänifche überfegt hatte, um ihre Mutter in Boller 
zu befuchen, dann in Kopenhagen dem König aufzuwarten, als 
vor welchem fie ihres Mannes Entweichung zu rechtfertigen 
gedachte, Auf der Reife traf fie der Befehl, fofort des Könige 
Staaten zu verlaffen, fie wendete fih, nachdem fie eine Befprechung 
mit ihrem Manne gehabt, zurüd nad) Boller, und verweilte dort 
bie ganze Dauer des Krieges über. Das Friedensinftrument vom 
28. Febr. 1658 haben von Seiten Schwedens Ulfelb und Steen 
Bielfe unterfchrieben, und ift jenes Hand in den ſchweren, Dänes 
mark anferlegten Bedingungen nicht zu verfennen. Laut des 18. 
Art, fol Ulfeld bis zum 3. April in alfe feine Habe, beweglich 
oder unbeweglich, in Dänemark, wie in Norwegen reftituirt, und 
bis zu dem nächften Johannistag für alle erlittene Einbuße ent» 
ihädigt werden. Es follen aud feine Gräfin, Schwiegermutter, 
Kinder und Diener des freien und fihern Aufenthaltes in Dänes 
marf genießen; ihre Lehen, dergleichen Hirfchhalm, Munfeliv 
und St. Janskloſter in Norwegen, werden Ulfeld und ſein Sohn 
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nach Inhalt der Lehenbriefe befigen, endlich foll auch feine Ges 
mahlin in die ihr zufommenden Titel vollftändig reftituirt werben. 
Das beflätigte der Art. 24 der Ratification bes gedachten Friedens⸗ 
fchluffes, worin Ulfeld als Freiherr von Gradlig und Herzmanig 
(in dem Königgrager Kreife von Böhmen), Ritter und Fön. 
fhmwedifcher Geheimrath bezeichnet, es wurde ihm aud, als Erfas 
ber bis dahin entbehrten Gutseinfünfte, eine Verfchreibung über 
64,000 Rthlr., welche zwar zu raffiren, der Wiederausbruch der 
Seindfeligfeiten den Vorwand gab, ausgeftellt. 

Durd den Friedensvertrag in feine Güter wieder eingefeht, 
„wohnte Ulfeld in Malmöe, welche Stadt, fo wie ganz Schonen, 
an Schweden abgetreten worden. Als nun der Krieg wieder 
anging, fo fam er bei den Schweden in Verdacht, ald wenn er 
Malmde den Dänen verrathen wollte, wozu fie aus einigen in 
dem Jahr 1659 aufgefangenen Briefen Anlaß nahmen, wiewohl 
einige meinen, daß die Schweden, welche fi vor diefes Mannes 
hohem Geifte fürdhteten, folches erdichtet Haben, um feiner los 
zu werben, und zugleich feines Vermögens ſich zu bemächtigen, 
welches er nach Schonen gebradt hatte, wie auch der vortrefis 
lichen Sehfeldifchen Bibliothek, welche von K. Karl Guftav, ned 
fchwedifchem Kriegsrecht dem Grafen verehret worden. Dem fit 
wie ihm wolle, fo iſt gewiß, daß er in Malmöe gefänglich ans 
gehalten wurde.” Die Berbandlungen des gegen ihn eingeleis 
teten Proceffes nahmen den 21. Ort. 1659 ihren Anfang, und 
führte ihres Mannes Vertheidigung die Gräfin Eleonore, nach⸗ 
dem er, vielleicht in dem Schreden über feine Verhaftung, bie 
Sprache verloren hatte. Ganzer neun Monate, fo lange währte 
die Haft, blieb er flumm, was zwar von einigen als ein Kunfs | 
griff betrachtet worden, dann verabrebete er, verleitet vielleicht 
durch feines Schwagers Sehefted Schlimmftreiche, jedenfalls in der 
Unwiffenheit, daß nad) des Königs Ableben auf feine Freilaſſung 
erkannt worden, dag Urtheil unterſchrieben fei, mit feiner Gräſin 
eine Flucht. Sie verfchaffte ihm einen Prieſterrock, fie verans | 
fialtete das Ausreißen einiger Pferde, welche die Aufmerkfamfeit 
der ganzen ihrem Herren beigegebenen Wade, 36 Mann, er 
yegten, und während dieſe mit dem infangen befchäftigt, 
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entfam der Graf, unfenntlich geworben durch feinen Prieflerrod, 
und an bemfelben Abend bewirkte fie ebenfalls, als Bäuerin 
verkleidet, ihre Flucht. 

Ein Boot trug die Gräfin nah Kopenhagen, Ulfelds Abs 
ſicht, nach Luͤbeck ſich zu wenden, wurde durch ben heftigen Sturm 
yereitelt, und beinahe in einer und der nämlichen Stunde gingen 
bie beiden Flüchtlinge zu Kopenhagen vor Anfer, wo eben die 
Regierungsveränderung, das Spuverainitätswerf an der Tages⸗ 
ordnung. „Jedermann machte große Augen über diefes gefährlichen 
Mannes Anfunft. Man fagt, daß er vom König Friedrich gleich 
gefangen genommen, und auf das Schloß Rofenburg geführt 
worden fei. Allein ich finde Doch, daß er mit ben mehreflen vom 
Adel die Schagung unterfehrieben hat, welche fie den 19, Sept. 
auf dem Neichstage bewilligt hatten, Daher es wahrſcheinlich 
MR, dag man fi feiner Perfon nicht gleich müfle bemächtiget 
haben, fondern dag man nur ein wachſames Auge auf ihn ge= 
habt, damit er nicht entfliehen möchte, bis man durch politifche 
Urfachen ſich veranlagt gefehen, in Arreſt ihn zu nehmen, wobei 
man zu des Königs Vertheidigung fagen kann, daß wohl Fein 
Votentat, defien Reich in folder Befchaffenheit, als Dänemark 
dazumal war, würde unterlaffen haben, folche vorfühtige Maas⸗ 
segeln zu nehmen, und einen Mann auf einige Zeit in Verwah⸗ 
sang zu halten, welcher, außer dem, daß er ſich ſtets als einen 
Beind von dem Eöniglichen Haufe bezeigt hatte, eben zu der aller- 
ungelegenften Zeit nad Kopenhagen fam, da die große Regies 
wungsveränderung auf dem Tapet war.” 

Graf und Gräfin wurden in die Rofenburg und von dannen 
sah einem Aufenthalt von wenigen Tagen, nah dem Schloß 
Hammerhuus auf Bornholm gebradht, wo fie ber Willfür des 
Generalmajors Fuchs verfallen. Drei Bierteljahre bewohnten 
fie ein gemeinfchaftliches Gemach, dann führte Fuchs fie in Ver⸗ 
fuhung, indem er Miene machte, fie gegen eine Summe Geld in 
Freiheit fegen zu wollen. Sie boten 5000 Rthlr., aber der General, 
nachdem er fich verfihert, daß befagtes Geld bei der Wittwe 
Brigitte Reinholg in Kopenhagen zu erheben, machte bei Hof 
Anzeige yon dem, fo man ihm zumuthe. In denfelben Tagen 
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fanden die Gefangnen Mittel, das eiferne Gitter vor ihrem 
Fenſter zu brechen, ihr Bettzeug zu einem Seil zu verarbeiten, 
und haben fie ſich zu Anfang Aprils 1661 an diefem Seil zu 
ber Tiefe von 21 Ellen berabgelafien. Ein Schiff war bald 
ausgemittelt, aber in der Angft verhießen die Flüchtlinge dem 
Schiffer ſolche Bezahlung, daß er Verdacht fchöpfte und den Com⸗ 
mandanten benachrichtigen ließ. Der gab Befehl, die Gefangenen 
zurüdzubringen, und den Grafen in ein tiefes, finfteres, ſtinken⸗ 
des Gewölbe zu werfen, wo er ſechs Monate ausdauern mußte, 
„Als nad einiger Zeit der Graf Rantzau auf Bornholm in dee 
Königs Friderici II. Namen die Erbhuldigung einnahm, fupplicirte 
Ulfeld beweglih an den König durch Schreiben vom 27. Det. 
1661, darinen er um Gnade und Erlaffung feiner Gefangenfchaft 
bat; endlich vermittelte eg gemeldter Graf, daß Ulfeld den 
22. Dec. 1661 nah Kopenhagen gebradt, darauf er nad 
geleifteter Abbitte, förperlichem Eide und ausgeftelltem ſcharfen 
Revers (daß er feine auswärtige Beftallung annehmen, Lebens 
fang zu Ellensburg auf Fünen verbleiben, auf feine Güter, mit 
Ausnahme doch der von der Schwiegermutter ererbten, verzichte) 
auf freien Fuß geftellt wurde.” Noch mußte er ausdrüdiid 
dem König abtreten Saltöe, Bellinge und Bavelfe auf Seeland, 
zwei Herrenhöfe in Norwegen, für. mehr als 20,000 Rtihlr. 
zerftreute Güter in Jütland, den großen Hof zu Kopenhagen in 
der Lövſträde. 

Wefentlih in feiner Freiheit befchränft, wurde Ulfeld zeitig 
bes Aufenthalts in Sünen müde. Er bat um Erlaubnig, nah 
Aachen oder Spa zu reifen, trat, wie das an ihn gerichtete 
Schreiben Ludwigs XIV. vom 1. Juli 1662 darthut, mit dem 
franzöfifhen Hofe in Unterhandlung, reifete auch, fie zu fördern, 
incognito nad Paris, ohne doc eigentlich Gehör zu finden, 
brachte den Winter in Brügge zu. Dort hatte auch General 
Fuchs fi eingefunden, und den erdolchte des Grafen Sohn, 
Chriftian Ulfeld auf offener Straße, ohne Zweifel um Rade zu 
nehmen für die dem Vater angethane Härte. Das Ereignig war 
nur eben in Kopenhagen fund geworden, und man erhielt bort 
Nachricht, daß Ulfeld der Vater mit dem Berliner Hofe eine 
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Unterhbandlung angefnüpft habe, des Zwedes, den K. Friedrich IH. 
bes Thrones zu entfegen. Aber der Kurfürft von Brandenburg, 
weit entfernt, zu folhem Borhaben die Hände zu bieten, ließ 
der erfte den König wiffen, was man ihm zu bereiten gebenfe. 
„Die Sache ward einige Zeit geheim gehalten, weil man hoffte, 
daß Ulfeld entweder zurüd fommen, oder man unterdeflen Ge⸗ 
legenheit finden würde, fich feiner Perfon zu bemächtigen. Weil 
aber diejes fehlfchlug, fo erging gegen ihn bas Urtheil vom 
24. Juli 1663, laut defjen „fol der Graf Eorfiz Ulfeld feines 
Standes und feiner Würde entfeget, und fein Wappen für ihn, 
feine Kinder und alle ihre Nachkommen von dem Scharfrichter 
‚zerbrochen werden. 2. Dafern man irgendwo ihn ertäppen 
und feiner Perfon ſich bemächtigen kann, fol ihm als einem 
Meineidigen die rechte Hand und barnad der Kopf abgehauen 
werden. 3. Soll des gedachten Corfizens Leib geviertheilet, und 
ein jeder Theil auf eine der Hauptbaftionen der Nefidenzfeftung 
gefect werden. 4. Sollen Gorflzens und feiner Kinder Güter 
tingezogen fein, wenn zuvor alle erweislihe Schulden folder 
Güter bezablet worden. 5. Soll niemand yon dieſes Corfizens 
Rindern hinfüro bei Tebensftrafe in Sr. Maf. Reichen oder Landen 
fih betreten Laffen. 6, Eines von den Häufern des bemeldten 
Corfizens, welches Se. Mai. felbft erwählen werden, foll nieder⸗ 
geriffen und nimmermehr wieder aufgebauet werden, fondern eg 
fol auf dem Grunde eine Säule aufgerichtet, und auf derfelben 
bie Urfache eingegraben werden, warum folches gefchehen. 7. Im 
Hal man fih aber der Perfon dieſes Corfizens nicht follte 
bemächtigen können, fo fol die Strafe an feinem Bildniffe 
vollzogen, und unterdeffen eine gewifle Geldfumme auf feinen Kopf 
gefegt werben, für denjenigen, welcher ihn entweder Tebendig 
eder todt Liefert.” 

Am 13. Nov. 1663 wurde dag Urtheil an einem Wachs⸗ 
bifde, dem man fo viel möglich des armen Sünders Züge 
gegeben, vollſtreckt, das Haupt über dem Portal des Rathhaufes 
aufgerichtet, das Wappen burch den Scharfrichter zerbrochen und 
in den Schloßgraben geworfen, Ulfelds Hof niedergeriffen und 
ber Raum zu dem Graubrüdermarft, oder, wie er im gemeinen 
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Leben heißt, zu dem Ulfelde-P lau verwendet, in deſſen Witte 
eine Pyramide errichtet, mit der Inſchrift: Forräderen Corfix 
VF. tif ävig Spot, Sfam og Sfiändfel. Eine Belohnung von 
20,000 Rthlr. war dem verheißen, der ihn lebendig, 10,000 Rihlr. 
dem, der ihn todt einliefern würde. Von allen Seiten umgarnt, 
fhien der unglückliche Mann einen Augenblid des Willeng, 
feiner Gräfin in die Reife nad England zu folgen, aber bort 
eben fo wenig Sicherheit hoffend, 308 er es vor, mit feinen 
brei Söhnen, deren Hofmeifter er vorfiellte, und feiner Tochter 
Helena Chriflina nad Bafel fich zu wenden. Unter dem Namen 
Sean Anglois brachte er bort über zwei Monate zu, bis des einen 
feiner Söhne Zwift mit Dfficteren feinen wahren Namen verrieth. 
Er forderte die Officiere, um daß fie feiner Tochter gefährlid 
werden wollen: die Sade wurde zwar burch die Univerfität 
vermittelt, aber der geplagte Vater fand räthlich, mit feiner 
Tochter nad dem benachbarten Marktflecken Riehen zu verziehen. 
Hier fah man ihn öfters im fhwarzen Rod, ohne Degen oder 
Mantel, ausgeben, um Lebensmittel einzufaufen. Indeſſen fam 
nah Baſel ein Niederländer, der zu Rom Ulfelds Söhnen 
begegnet war, und ber feßt in auffallender Gefchäftigfeit nad 
ihrem Namen und Stand forfhte. Das fihien verdächtig, 
Ulfeld, mit einem Bruftleiden behaftet, ſchickte feine Kinder 
nad Laufanne, er felbft miethete einen Nachen, der ihn nah 
Neuenburg tragen follte. Zwei Stunden Wege hate er 
zurüdgelegt, und es überfiel ihn eine Ohnmacht. Ein Trunf 
Waſſer aus dem Rhein feste ihn doch in den Stand, . einem 
Dasler Bürger, der mit ihm herunter fuhr, zu vertrauen, daß 
er Graf Ulfeld, der Reihshofmeifter, der ohne fein Verfchulden 
verfolgte, fei, und ihn zu bitten, daß er feine Beerdigung bes 
forgen möge, als zu welchem Ende er dem Dann ein Stüd 
Geld reichte. Die Verfügung war auch nicht vergeblih, Neuens 
burg follte der Graf nicht erreichen, er gab im Nachen ben Geiſt 
auf, 20. Febr. 1664. Den Berblichenen trugen die Schiffleute 
nad dem nächften Klofter, wo er auch begraben wurbe. Bald 
aber fanden die Söhne fich ein, bie ließen den Leichnam erheben, 
und zum zweitenmal im freien Felde unter einem Baum begraben, 
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mit bie Bosheit nicht weiter ihr Spiel mit ihm treiben 
önne, „Ein folhes Ende nahm Corfiz Ulfeld, vormaliger 
eichshofmeifter, Chriſtians IV. Schwiegerfohn,, und einer ber 
ächtigſten, reichſten und Flügften Männer, die jemals in ber 
iftorie angetroffen werden. Seine herrliche Gaben erwedten 
ie überaus große Ehrfucht, welche ihn ins Unglüd flürzte. Die 
hre und das Anfehen, fo er unter Chriftian IV. gehabt hatte, 
erurfachten, daß er nad dieſes Könige Tode nicht als ein 
ntertban leben konnte, und weil es ihm zu gering ſchien, daß 
gr beim Anfange der Regierung Friedrichs IIL der erfte Unter- 
han fein follte, fo konnte er ſich noch weniger in bie barauf 
folgte Veränderung ber Regierung ſchicken, daß alfo die Ums 
ände ber Zeiten die Materie zu dem euer hergaben , welches 
ei dieſem hochmüthigen Manne zu feinem Untergange und Vers 
rben hervorbrach. Er war fonft, wie gemeiniglich hochmüthige 
Leute zu fein pflegen, höflich und freundlich gegen Geringere, 
hatte eine väterliche Liebe zu feinen Kindern, und Tiebte und 
fhägte feine Gemahlin fo hoch, daß er fie faft anbetete, Seine 
Politik war fo groß, daß er dadurch aller Herzen einnahm.“ 
Ohne deffen eine Ahnung zu empfinden, hatte er feiner Gemah⸗ 
lin das Teste Lebewohl gefagt im Mai 1663. Sie ging nad) Eng» 
land, um die dem K. Karl IL. während feines Aufenthaltes in Hol⸗ 
land vorgefchoffenen Gelder zurüdzufordern. Angenehm fam fie 
damit nicht, wohl aber wirb dem englifhen Hof angenehm gewefen 
fin das Gefuh K. Friedrichs TIL um Auslieferung der rebellis 
fhen Perfon. Die Gräfin fuchte zu entfliehen, erreichte glücklich 
Diver, wurde aber am 9. Jul. feiigehalten, und nachdem fie 
17 Tage bewacht gewefen, an ein bänifheg Schiff abgeliefert. 
„Solchergeſtalt kam zwar K. Karl IL. davon, daß er feine Schuld 
nicht bezahlen burfte, aber er mufle auch dafür viele Nachrede 
der Leute leiden, welche diefe feine Aufführung gegen eine fremde 
bochateliche Dame, die ihm in feiner Noth unter die Arme ge- 
griffen hatte, mit den häslichften Farben abmahleten. Diefe feine 
That kann zum Beweife dienen, alles basjenige Böfe zu beglaus 
bigen, welches von ihm gefchrieben wird.” Das Schiff erreichte 
Kopenhagen den 7. Aug., und alsbald wurde die Gräfin nad 
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bem Schloß gebracht, wo ihr die Königin durch eine Kammer 
jungfer die Kleider ausziehen, die Perlen und Juwelen abnehmen 
ließ. Den folgenden Tag wurde fie in den Blauen Thu 
gefest, und durch Commiſſarien in Betreff verfchiedener Umftänd 
befragt. Sie benuste die Gelegenheit, ihren Herren auf ba 
bündigfte zu vertheidigen,, zog ſich damit aber nur verboppeltd 
Härte zu. Sie erfranfte, blieb ganzer 33 Wochen bettlägerig, 
dag man doch genöthigt, ihr zwei Dienerinen beizugeben. Aber 
Feder und Dinte blieben ihr ſchlechterdings verfagt, Befchäftigung 
fuchend, zog fie feidene Strümpfe auf, um ben Stoff wieder ; 
perarbeiten. Maurer, die ihren Kachelofen ausbeflerten, Tiefe 
einigen Lehm zurüd, daraus fertigte fie einen Dedelbecher, a 
deſſen Boden des Königs und der Königin Namenszug angebradti 
Eines Tages an dem Blauen Thurm porüherreitend, fragte d 
König den Thurmbüter, womit Frau Ulfeld fih die Zeit ver 
treibe. Sie macht Becher, Tautete die Antwort. Daß ein fold 
Becher nad dem Schloß gebracht werde, befahl der König. Dem; 
geſchah alfo, Friedrich IL las die Schrift am Boden, und fagte 
zum Präfidenten Libknecht: fie ift klüger als du, „Allein ihr 
Gefängniß wurde Deswegen nicht gemildert. Und dieſes fonnte aud 
freitich nicht gefehehen, fo Tange die Königin Sophie Amalie Tebte, 
weit höchſtgedachte Königin auf die Uhlefeldifhe Familie eine 
ganz befondere Ungnade geworfen hatte, und es eben nicht leich 
war, wieder in ihre Gnade zu fommen, wie ſich dag namentlich au 
dem Borfall mit dem alten Hunde entnehmen läßt.” Das von bır 
Königin ungemein werth gehaltene Thier, der Cavalier genanıt, 
wurde von einem Marder gebiffen, und auf der Königin Befhl 
nach dem Blauen Thurm gebracht, auf daß die Gefangene frine 
Heilung verſuche. Sie gelang, und Eleonore fchidte ihren wieder 
hergeſtellten Pflegling zurüd, mit einem artigen Gedicht, „worin 
fie ihn redend einführt, als einen, der fein verändertes Glüch, das 
er bei Hofe erlebt, befchreibt, und hernach erzählt, was er endlich 
für einen Lohn befommen. Sie zielte damit auf ihren Mann, 
welcher fo oft mit vieler Gefahr und Befchwerlichfeit dem Reiche 
dienſt- und nugbar gewefen, aber ihrer Einbildung nach übel das 
für wäre befohnet worden, Dieſes Fünftlihe Gedicht fängt fih ans 
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Alt Gammelt er foragt, det kaſtes til en Side, 
Var det end Sölv og Guld, man gierne nyt kand lide. 


„Unter andern Merkwürdigkeiten, welche von dieſer berühms 
ten- Dame erzählet werden, tft auch biefe, daß fie etwas von 
ihres Mannes Blute, durch eine Deffnung an ihrem Arm, mit 
dem ihrigen vermifchet, und dadurch eine ſolche Sympathie zu⸗ 
wege gebracht hatte, daß fie in ihres Gemahls Abwefenheit fühlen 
fönnen, was ihm begegnet. Als das Gerücht Tief, dag Ulfeld 
tobt wäre, fo verficherte fie in ihrem Gefängniffe zu wieder— 
holtenmalen, daß nichts daran wäre. Als er aber endlich im 
Jahr 1664 wirklich mit Tode abging, fo ließ fie es dem Könige 
gleich wiffen, ehe noch jemand anders Nachricht bavon befommen 
hatte. Daß diefes gewiß gefcheben fei, bezeugen Leute, die itzt 
noch (1743) leben. Sie faß in einem ziemlich harten Gefängniffe, 
nit allein unter ber Regierung K. Friedrichs, fondern auch noch 
lange hernach. Sie hatte Fein Meffer, fondern an deflen Statt 
ein Stüd Bein oder fcharfen Knochen, und fein anderes Ticht, als 
was von einem Fenſter oben am Boden herein fiel, welches man 
auch aufmachte, um den Rauch hinaus zu laſſen, weil an dem 
Dfen feine Röhre war. Die nachgehendg regierende Königin, 
Charlotte Amalia, hatte gleich Mitleiden mit diefer Staats⸗ 
gefangenen, und wünfchte ihre Freiheit, wiewohl fie folche wegen 
der verwittweten Königin nicht fogleih erlangen konnte. Sie 
perfertigte unterbeflen verſchiedene Fünftliche Arbeiten, welche fie 
der regierenden Königin überbringen ließ, unter andern einen 
Beutel, welchem fie folgende Berfe von Tauter Perlen Fünftlich 
aufgeftidlet hatte: 

Deine Gnabe, deine Güte, 
Tröftet Herze und Gemüthe, 
Gönne mir auch den Gewinn, 
Reich mir beine Gnadenhände, 


Löſe mi) von meinen Banden, 
Gnadenreiche Königin. 


„Ste gewann damit, baß ihr ein größeres Fenſter und ein 
Windofen vergönnt wurde, blieb aber gleichwohl noch immer in 
Haft, bis fie, gelegentlih von des Königs Reife nah Norwegen 
1685 auf des Grafen Gyldenlöve Fürbitte in Freiheit gefest 
wurde,” Sie beipricht das auf dem Altartuche, fo fie in das 


4 


002 Andernach. 


Kloſter Marienboe ſchenkte, 19. Mai 1686, mit folgenden 
Worten: „Der König Chriſtian V., mein allergnädigſter Erbkoͤnig, 
hat mein langes und unfchuldiges 23fähriges Gefängniß in 
Gnaden angefehen, und mir nicht nur 1685 den 19. Mai gnä⸗ 
digft meine Freiheit gefchenfet, fondern mir auch auf viele Weife 
Gutes gethan. Gott thue wiederum wohl Deiner Föniglichen 
Majeſtät und dem ganzen Föniglihen Erbhaufe.” Drei Tage 
nur hatte fie nach ihrer Befreiung in dem Haufe ihrer Nichte, 
Fräulein von Lindenow aushalten können, indem, fie zu fehen, 
die ganze Stadt dahin flürmte, fie wendete fich nach Uterslöf, 
und verzog zu Michaelis nah dem vormaligen Brigittenkloſter 
Marienboe auf Raaland, fo ihr der König anweifen Taffen, zus 
famt einem Jahrgehalt von 1000 Rthlr. Dahin ließ fie auf 
aus den Niederlanden ihre ältefte Tochter Anna Katharina, des 
Biglius de Gaffettes Wittwe, kommen; „biefe gleichte ihrer 
Mutter am Berftande am meiften, fie hatte viel Bücher gelefen, 
und war in allen fhönen Wiffenfchaften erfahren.” 

Sn der Ruhe, welche ihr endlich geworden, befchäftigte fih 
Eleonore mit fehriftftellerifchen Arbeiten, mit der Malerei ,- für 
welche ihr Talent ausgezeichnet, mit Muſik. Unabhängig von 
ihren poetifhen Gaben, welche ihr einen- ausgezeichneten Rang 
unter den bänifchen Dichtern jener Zeit fihern, hat fie in ber 
Handfihrift hinterlaffen Heltinderg Pryd, worin fie der Frauen 
Berftand und Naturgaben preifet, und nachzuweiſen ſucht, daß 
fie den Männern vollfommen- gleich , fie wohl noch übertreffen. 
Des Königs Ehriftian Bild, in Lebensgröße, hat fie geftidt, 
und demfelben die folgenden Verſe beigegeben : 

See her en Konge god, en Engle-Siele-Mand, 
Der i Gudsſsfrygt med Net vegierer Folk og Land, 


See her en flor Monark hvis Hoved värdig var 
At han i tufend Aar al Verdens Kroner bar. 


Bild und Reim fanden folchen Beifall, daß der Dichterin 
Penfion am 9. Zul. 1689 um 200 Rthlr. erhöhet wurde, 
hr eigenes und des Gemahld Bild hat fie in Waflerfarben 
ausgeführt. Sie fchrieb auch Comödien, beren eine fie ben 
27. Gebr. 1688 zu Marienboe aufführen lief. Da beging fie 
alljährlich des Königs Geburtstag, und wader wurde dann ben 
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Bauernmädchen ber Umgegend zum Tanz aufgefpielt. Die 
Königstochter farb den 16. März 1698, und heißt es auf ihrem 
Grabe in der Kirche von Marienboe: 
Herre ! 
Havde iffe dit Orb väret 
min Tröſt, 
Da havde jeg forganet 
in min Elendigheb, 


„Kaum hat das vorige Jahrhundert ein berühmteres Frauen 
zimmer geſehen, fowohl in Anfehung ihrer Klugheit und Gelehr- 
famfett, als der großen und merfwürbigen Begebenheiten , bie 
fie erlebet.” Sie liebte ihren Herren über alles, und daß fie 
nicht ermüdete in beffen Vertheidigung, wird ihr alleiniges Ver⸗ 
brehen, dem zwar der Haß der Königin Sophie Amalia eine 
fhwere Zugabe, gewefen fein. Ihren zwölf Kindern hat fie eine 
vortreffliche Erziehung gegeben. 

Franz von Rantzau, der Reichshofmeifter, welchen König 
Chriftian IV. zu einem Schwiegerfohn fi) auserfehen, Tonnte 
ber Aufmerffamkeit des franzöfifchen Geſandten, des Barons 
son Gourmespin, nicht entgehen. Es fchreibt diefer: „Der 
Hofmeifter Franz Rantzau, feined Alters zwifhen 25 und 30 _ 
Jahren, ift von hohem Wuchs, weiß von Angeſicht, hat Ticht- 
gelbes Haar, Eines einnehmenden Weſens, fromm und fanft« 
mütbig,, bat er ſich duch Reifen in Frankreich und Stalien 
nody weiter ausgebildet, Er fpricht fehr gut Franzoͤſiſch.“ Bevor 
die Hochzeit ftattfinden Fönnen, den 15. Nov, 1632, wollte Franz 
nah dem Schloß gehen, er bemerkte nicht, daß die DBrüde 
aufgezogen, flürzte in den Waflergraben und mußte elendiglich 
ertrinken, da feine Hülfe bei der Hand. Nach einer andern 
Berfion aber wäre er das Opfer eines Complots in feiner Dies 
nerfchaft geworden, und bezeichnete man als den Rädelsführer 
den nachmaligen Rentmeifter Heinrich Müller, der am 1. Mai 
1674 geadelt wurde, Der talentvolle junge Dann wurde alls 
gemein, im Volke wie bei Hof beffagt. Seiner Braut hat, wie 
gelagt, der Fall das Herz gebrochen. 

Gerhard Rantzau auf Breitenburg, Rankau, Linbewitt, Arle, 
watt, Nuͤtſchau, Arfrade, Skoubylgaard, Weferbed, Spandeth, 
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Runſtorp, Morfum, Boverftebt, Klixbüll, Direbüll, Hoxbroe, Giſ⸗ 
ſingholm und Hevringholm, des Elephanten⸗ und Schwertordens 
Ritter, Statthalter in Schleswig und Holſtein, Reichsrath, Feld⸗ 
marfhall, Amtmann zu Hadersleben, Domcapitular zu Hamburg, 
Lübeck, Bremen und Schleswig, war alö des gelehrten Heinrich vier- 
ter Sohn den 18. Det. 1558 geboren, und hat ihn der Bater an den 
Hof der Fürftin von Aremberg, der großen Margaretha, als in die 
Schule der feinften Sitte gegeben. Sorti de page, ftubirte er 
zu Löwen, dann befuchte er die vornehmften deutfchen Höfe, am 
fängften zu Heidelberg verweilend. Er begab ſich nach Prag, 
bie bei Kaifer Rudolf I. acereditirte türkiſche Geſandiſchaft zu 
fehen. Bei feiner Anfunft zu Prag befand fi die Geſandtſchaft 
bereits auf dem Rückwege. Er veifete ihr nach, traf fie zu Ofen, 
ging mit ihr nach Conftantinopel, Bon hier aus befuchte er 
Serufalem, Chio, Rhodus, Eypern, Tripoli in Syrien, Candia. 
Dreimal nad Africa verfihlagen, ging er in Apulien and Land, 
durch Stalien reifete ex nad Franfreih, nah Spanien, nah 
England. Zu Frankfurt wurde er in einen Duell verwidelt, und 
ſchwer verwundet, daß er längere Zeit zu Nürnberg zwifchen 
Leben und Tod ſchwebte. Die Reife währte zwei Jahre, und 
foll Gerhard darüber ein Tagebuch geführt haben, K. Friedri IL 
machte ihn zum Gommandanten bes damals neu angelegten 
Kronenborg, eine Stellung, welde er jedod nad bes Vaters 
Tod aufgab, um bie Verwaltung des Amtes Flensburg und 
bie Statthalterfhaft in Holftein zu übernehmen. Dit des 
Königs Bewilligung z0g er mit dem von ihm geiworbenen Boll 
nah Holland, unter den Befehlen des Prinzen Moriz von 
Dranien bei der Belagerung und Eroberung von Grave zu 
dienen, 1602. 

K. Chriſtians Begleiter in der Reife nad England, 1606, 
fand Gerhard Gelegenheit, biefen Hof in feiner Prachtliebe, in 
feinen verfeinerten Genüffen fennen zu lernen, die Königin Anna, 
Chriſtians IV. Schwefter zu bewundern, wenn fie abwechfelnd ale 
Göttin oder Nereide, als Sultanin oder indifche Fürſtin auftrat, 
oder fie zu belaufchen in einer Luft, die man ſchwerlich einer fo 
hochgeſtellten Dame zutrauen follte. „Die Liebe zum Trunf 
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befchränfte fi) damals nicht auf das männliche Gefehlecht ; felbft 
Frauen des höchſten Ranges, die Wochen mit dem Studiren 
zugebracht hatten, liebenswürdig zu erfcheinen,, zeigten fich zu⸗ 
weilen in dem Zuftande des efelhafteften Rauſches.“ 

Ein Augenzeuge des großen Feſtes und Masfenzugeg, 
welchen der Miniſter Cecil dem König von Dänemarf zu Ehren 
auf feinem Gut zu Theobald veranftaftete, erzählt: „Leute, von 
benen ich nie bemerfen Tonnte, daß fie flarfe Getränfe Liebten, 
folgen jest der Mode, und fchwelgen in viehifcher Luſt. Die 
Srauen entfagen der Nüchternheit, und wälzen fih im Rauſche. 
Nah Tiſche wurde vorgeftellt, oder richtiger, follte vorgeftelft 
werden der Tempel Salomonis und die Anfunft der Königin 
von Saba. Die Dame, welcher die Rolle der Sabäerin zuge» 
theilt, brachte Ihren beiden Majeftäten die koſtbarſten Gefchenfe, 
verfehlte aber die zum Thronhimmel hinanführenden Stufen, goß 
ihre Bafen St, däniſchen Maj. in den Schoog, und fiel Ihnen 
zu Füßen, oder vielmehr, wie ich glaube, ing Gefiht. Es gab 
viel Lärm und Verwirrung, und man eilte mit Tüchern und 
Eervieiten herbei, um alles wieder zu reinigen, Se. Majeftät 
Randen dann auf, des Willens mit der Königin von Saba zu 
tanzen, kamen aber zu Fall, und demüthigten fih vor ihr; der 
Gefallene wurde nad) einem innern Gemad getragen, und anf 
ein Paradebett gelegt, welches nicht wenig von den Gefchenfen 
der Königin befudelt wurde, Der Zug bewegte ſich vorwärts, 
aber die meiften taumelten oder fielen zu Boden, fo hatte der 
Wein Die Oberflübchen eingenommen. Es traten demnächſt, in 
reicher Kleidung, Hoffnung, Glauben, Liebe auf, Die Hoffnung 
verfuchte zu fprechen, das machte der Wein ihr aber fo fchwer, 
daß fie vorzog, ihres Wegs zu gehen. An ihre Stelle trat der 
Glauben, ohne, ich bin deffen gewiß, ohne Begleitung guter 
Verfe, und flolpernd ging er von bannen. Die Liebe gelangte 


zu des Königs Füßen, und fchien die vielfältigen Sünden ihrer 


Schweftern zu bededen ; es glüdte ihr fo ziemlich mit Reverenzen 
und bem Darbringen von Geſchenken, dann eilte fie, Glauben 
und, Hoffnung aufzufuchen, denen war aber übel geworden, und 
fie Hatten fich unten im Saal übergeben.“ | 
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Aus England wurde Gerhard, famt Charifius, nach den 
Niederlanden entfendet, um wegen ber von ben Dünfirchenern 
an ben norwegifchen Küften begangenen Seeräubereien Klage zu 
führen, und nahm er zugleich ber Gelegenheit wahr, die von 
bem Vater nach ben Niederlanden verliehenen Gelder einzutreiben. 
Für den Krieg mit Schweden, 1610, wurde er zum Obriſt⸗ 
Sergeant, und nach des Steen Sehefted Ableben 1611 zum Feld⸗ 
marfchall ernannt. Als folcher hatte er die bei Calmar zufams 
mengezogene Armee, an die 20,000 Mann, zu commandiren. 
„Seine erfie Berridhtung war, die Deländer wieder zum Gehor⸗ 
fam zu bringen (1612), welche im Winter rebeffiret, und bie 
Dänen aus Borgholm. und der ganzen Inſul getrieben, und 
wieder neue fchwedifche Befagung eingenommen hatten. Damals 
nun empfingen die Einwohner wegen ihrer Untreue ihren Lohn 
mit Wucher : denn ein großer Theil von ihnen wurde erfihlagen, 
bie ganze Inſul geplündert, und die Prediger, welche an biefer 
Empörung Urfache gewefen, wurden gefangen nach Kopenhagen 
geführet. Nachdem man nun die Einwohner auf Deland beftrafet 
hatte, erhielt der General Befehl, über bie gefchleiften Schanzen 
bei Risby in Schweden einzubringen, und einige andere Stäbte 
an der Seefeite anzugreifen. Auf dieſem Marfche mußte er ver- 
fhiedene Ungelegenheiten ausftehen, und die langen und befchwers 
lihen Wege über Berge, Moräfte und Wälder verurfachten unter 
ben Soldaten Hunger und Krankheiten,” dag der Feldmarſchall, 
flatt die Operationen der das Herz von Schweden bedrohenden 
Hauptarmee unterftügen zu fünnen, genötbigt umzufehren. Die 
von feinen Generalen in dem ſchwediſchen Kriege empfangenen 
Dienfte zu belohnen, fliftete 8. Chriftion im 3. 1616 deh Schwert« 
orden, und befand fih Rantzau unter den zwölf Rittern ber 
erften Creation. Er wurde auch als Gefandter an den faifers 
lihen Hof und nah Spanien, und im Beginn ber nieder 
ſächſiſchen Mißhelligfeiten an den Oberfeldherren der Tigiften, 
an Tilly entfendet. Der leute Landtag, dem er als Statthalter 
beimohnte, war jener zu Rendsburg, Nov, 1626, den die Ans 
näherung ber ligiſtiſchen Armee nah der Schlacht bei Lutter 
veranlaßte. Als er auf diefem Landtage zur Bertheidigung bes 





Pie Nantzau. 007 


Baterlandes ermunterte, und bafür dienlihe Maasregeln vors 
fhlug, fol er geäußert haben: obgleidh ihm, dem alten Manne, 
nichts bienlicher als die Ruhe, wolle er boch nicht der letzte, 
fondern vielmehr der erfle werden, fein graues Haar gegen ben 
Feind zu wagen. Aber er follte die Zeit nicht erleben, dieſen 
patriosifchen Entfchluß auszuführen, Er flarb zwei Monate nach⸗ 
"per, am 18. Januar 1627, daß er demnach die in demfelben 
Jahr erfolgte Verwüſtung feiner fchönen Breitenburg nicht er⸗ 
lebte. „Im 30fährigen Kriege Tagen die Kaiferlichen unter Wal⸗ 
lenſteins Commando vor Breitenburg, und eroberten ed endlich 
in einem Hauptflurme. Der Commandant des Schloffes mit 
Ramen Schütt richtete, um das Aeußerfie zu wagen, dag Ges 
fhüg gegen den über die Bräde heranziehenden Feind. Er felbft 
Rürzte fich auf eine Pulvertonne, womit er fich in die Luft fprengte, 
um nicht in Feindes Hand zu gerathen. Der erbitierte Wallen⸗ 
ftein befahl alle Belagerte, deren eine große Menge war, weil 
fih aus der umliegenden Gegend viele in das Schloß geflüdhtet 
hatten, nieberzumegeln und nur ber Weiber zu fchonen. Er ließ 
bie Schlachtopfer alle in ein großes Zimmer zufammentreiben, 
und fah dem ‘Morde ſelbſt lachend zu, Die Weiber follten nachher 
die Leichname bei Seite Schaffen und das Zimmer reinigen, welches 
fie aber ſtandhaft abfchlugen und lieber flerben wollten.” Theilweife 
nur wird durch Hegewiſch diefer Bericht beflätigt : „Wallenftein 
belagerte das Haus Haſſeldorf, deffen Befagung freien Abzug 
erhielt. Breitenburg wurde von dem fchottifchen (der angebliche 
Schütt) Mafor Dunbar mit einer Compagnie Schotten und einigen 
Deutfchen fo tapfer vertheibigt, daß der Darüber erbitierte Wallen⸗ 
Rein, als er am ſechſten Tage der Belagerung, am 19./29. 
Sept. 1627 mit zehntaufend Mann flürmte und enblic den harts 
nädigften Widerſtand durch feine Mebermacht beflegte, alles was 
nicht Weib oder Kind war, niederhauen Tief. Dunbar mwurbe 
beim Anfange des Sturms erfchoffen. Zu Breitenburg war die 
große Bibliothek des berühmten Heinrich Rangau; fie mag bei 
biefem Unglüd gelitten haben; daß fie aber damals zerftreut fey, 
iR ungegründete Sage.” Gerhard befaß zwanzig Güter. Aus 
keiner zweiten Ehe mit Dorothea von Broddorf, verm. 1613, 
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kamen neun Kinder. Eine von ſeinen Töchtern, Sophie, wurde au 
den ſchwediſchen General Wolf Heinrich von Baudiſſin, traurigen 
Andenkens für die Stadt Andernach und die Rheingegenden übers 
haupt, verheuratbet, Tieß fich fcheiden, und nahm den zweiten 
Mann, Kaspar von Ahlefeld, ftarb aber in demſelben J. 1633. 
Die jüngſte Tochter, Hedwig Margaretha Elifaberh wurde bie 
Gemahlin des für Andernach noch wichtigern Joſias Rantzau, 
und farb 1706. 

Der Sohn, Graf Chriftian von Rantzau, Herr auf Breiten- 
burg, Lindewitt, Giffingholm,, Neuendorf, Drage ıc;, des 
Elephantenordens Ritter, Geheimrath, Ober - Statthalter in 
Schleswig und Holflein, Kammerherr, Amtmann in Steinburg, 
Ditmarfchen und Langeland, Oberftallmeifter, Präfes im Staates 
eollegium, Aſſeſſor des höchſten Gerichtes und aller Föniglichen 
Gollegien, war den 2. Mai 1614 geboren. In dem Alter von 
13 Zahren wurbe er nach Sorde zur Afademie geſchickt, und zwei 
Sabre darnach begab er fih auf Reifen, durch Deutfchland, 
Niederland, Frankreich. In der Univerfitätfiadt Orleans wurde 
er zum Protector der deutfhen Nation erwählt, und bei feiner 
Heimfehr in die Zahl der Föniglichen Rammerjunfer aufgenommen, 
Im 5. 1636 ließ er ſich Detlevs von Rantzau auf Panfer Tochter- 
Dorothe antrauen, und beehrten der König fowohl als bie 
Herzoge von Holftein die Hochzeit mit ihrer Gegenwart, Landrath. 
und Amtmann zu Rendsburg feit 1640, repräfentirte Chriftian bei 
dem Leichenbegängniß der Kurfürftin. Hedwig von Sachſen, 1642, 
bes Könige Perfon. Beim Ausbruch des ſchwediſchen Kriegs 
1643 wurde er zum GeneralsKriegscommiffarius beftellt, er warb 
auch für eigene Rechnung eine Freicompagnie, Im übrigen war 
ihm das Jahr 1643 keineswegs günftig. Die Schweden. eroberten 
nicht nur fein Schloß Breitenburg, yon dannen fie die reichen 
Geräthſchaften entführten, fondern auch dag Schloß Rendsburg, 
wo Rankau in einem Gewölbe feine Koftbarfeiten geborgen 
wähnte. Das Geheimniß des Gewölbes wurde aber den Feinden 
. durch einen Kornet, der vordem in Rantzaus Dienfien geftanden, 
verrathen und fein ganzer Inhalt geraubt. Das Meifte hat 
jedoch der Eigenthümer auf den Schlöffern zu Hadersleben 
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and Ripen, die er durch Ueberfall den Schweden entriß, wies 
bergefunden, Domherr zu Hamburg 1645, hat Chriftian fünf 
Sahre fpäter diefe Pfrände an den Kanzler Kielmandegge ab⸗ 
getreten. Im J. 1642 ernannte ihn 8. Friedrich IIL zum Reichs⸗ 
rath, Statthalter in den Herzogthuͤmern, Ritter des Elephanten⸗ 
ordens. 

„Auf den Landtagen gehörte er lange zu der Oppoſition, 
wenn wir diejenigen fo nennen dürfen, die am ſorgfältigſten und 
eifrigften für die Erhaltung der Privilegien wachten, und fid 
gegen landesherrliche Maßregeln erflärten, wenn fie mit ben 
Rechten und Freiheiten des Landes oder ber Ritterfchaft unver- 
einbar fohienen. Er war einer von denen, die bie heftige Kraut 
bofiche Deduction über die Befegung ber Amtmännerftellen unter⸗ 
fhrieben. Nach Krauthofs Bericht hatte ihm Chriftian Rantzau 
einen Auffag mitgetheilt, den er dabei brauchen ſollte. Auf dem 
Landtage zu Kiel 1641 behaupteten die Stände, daß die Herr- 
haft Pinneberg, die 8. Ehriftian IV. und Herzog Friedrich DIL 
nah dem Tode des Testen Grafen in Beſitz genommen hatten, 
ein Stück vom Herzogthum Holftein fei und daher die auf den 
dandtagen beichloßnen Steuern mitbezahlen müßte. Die beiden 
Landesherren behaupteten das Gegentheil. Chriftian Rantzau 
war bamals jener erfien Meinung -und unterfhrieb mit Die auf 
die Iandesherrlihe Propofition befchloffne Antwort der Stände, 
worin, außer andern Punkten, auch diefer wegen Pinneberg aus⸗ 
geführt wurde.” In der Folge wird es ihm ein glüdficher Aus— 
‚gang gefchienen haben, daß die Sache gegen bie Behauptung 
ber Stände entfchieden wurde, und mag er felbft zu einer andern 
Veberzeugung gekommen fein, denn 1649 erfaufte er von Herzog 
Sriedrich von Holftein den vierten Theil der Herrichaft Pinneberg 
oder das Amt Barmftedt, um 100,000 Rihlr. species in baren 
Gelde, und andere hunderttaufend Thaler in den beiden Gütern 
Rantzau und Klixbüll, im Amt Tondern, Rantzau hatte feinem 
Großvater 69,000 Rihlr. gefoftet, Klixbüll war für 30,000 
Rthlr. erfauft. „Jene Oppofition, die Chriſtian Rantzau bei 
einigen Anläffen gegen Iandesherrliche Maßregeln bewiefen hatte, 
hinderte nicht, daß er das größte Vertrauen, bie größte Achtung 
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ber Randesherren fich zu erwerben wußte, Er wußte, ohne Zwei 
die Linie glücklich -zu treffen, die ein tugendhafter und wei 
Patriot in einem Lande gehen muß, wo die Berfaffung ben 
tretern des Bolfs eine Oppofition gegen dad Staatdoberha 
geflatiet; die Linie, auf der allein er ſich Beifall, Bertranen 
und Hochachtung auf beiden Seiten, bei dem Fürſten und bei bem 
Volk erwerben kann.“ 

Im J. 1650 ſendete ihn der König nach Wien, daß er die 
Lehen über Holſtein empfange. Er entfaltete bei dieſer Gelegen⸗ 
heit eine außerorbentlihe Pracht; fein Gefolge, 120 Perfonen, 
‚trug grüne Livree, veihlid mit Silber befegt. Zur feierlichen 
Audienz geführt, verehrte er dem Kaifer in feines Königs 
Namen 12 Pferde mit ihrem Geſchirr. Er wurde dagegen von 
dem Kaifer mit dem Kammerherrenſchlüſſel begnadigt, erhielt 
auch verfchiedene Aufträge, Niederfachfen betreffend. Was ihm 
aber ungezweifelt wichtiger, war feine Erhöhung in des h. R. 
R, Grafenftand, mit welcher die Errichtung der Reichsgraffchaft, 
Rankau, auf das bisherige Amt Barmftedt radicirt, verbunden. 
In dem Diplom, vom 16. Nov. 1650, wird er der. Hoch und 
Hohwohlgeborne genannt; er wird ermächtigt Reichslehen als 
Subfeuda zu verleihen, er foll des Afyirechtes genießen, Münze 
prägen, bie gefeßgebende Gewalt ausüben, Galgen errichten, 
abeln, ben Ritterfchlag ertheilen, Doctoren, Ticentiaten, Magistros, 
Daccalaureen und Notarien creiren, unchliche Kinder legitimiren; 
überhaupt das große Palatinat nach feinem ganzen Umfang üben. 
Die Grafſchaft wird flets der ältefte Sohn befigen, vorbehaltlid | 
ber an feine Brüder zu entrichtenden 2000 Rthlr. Als der Graf 
nach Haus gefommen, Flagte der holfteinifche- Adel über Verlegung | 
feiner Freiheiten, daß man ihm einen Statthalter gegeben, ber, 
mehr als ein boffteinifcher Edelmann. Dem unangefehen wurde | 
dem Grafen, neben andern Befandtfchaften auch die nad) Regens⸗ 
burg, zum Neichstag 1653 aufgetragen. Diefem KReichstage 
wohnte er in doppelter Eigenſchaft bei, ald K. Friedriché 
‚Sefandter wegen Hofftein, und ald zur wetterauifchen Banf 
‚gehöriger Reichsgraf. In der legten Eigenfchaft hat er den Reich 
abfchied von 1654 unterfchrieben, Im 3. 1658 war er gelegentlid 
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der Kaiſerwahl in Frankfurt, im J. 1661 ernannte ihn der 
König zum Oberſtatthalter in den Herzogthümern und zum Premier⸗ 
Minifter, befchenkte ihn auch mit einem Stod, ber an beiben 
Enden mit Gold verzieret, und mit einem foftbaren Diamant, als 
Symbolen ber neuen Würde, 

Wie fein Großvater Heinrich brannte Chriftian für alle 
Arten von Ruhm. Viele Gelehrte rühmen feine Talente, feine 
Menntniffe und die Aufmunterungen, die fie feiner Freigebigfeit 
verbanften. Den damals berühmten Schuppiug zu Hamburg bat 
er als Reichögraf geadelt ; dieſer geiftvolle aber rohe Schrififteller 
‚debicirte ihm feinen Fürftenfpiegel, und weiß bei diefer Gelegen- 
heit des Patrons verfländige Deconomie nicht fattfaın zu rühmen. 
Gewiß iſt, dag der Graf, bei aller Pracht feines Haushalts 
durch feine geordnete Wirthfchaft große Reichthümer fammelte. 
Er ebrte die verdienftvollen Männer, verwendete fih zu Gunften 
gemeinnügiger Rünfte und fuchte fie zu heben. Er fannte gründ- 
lich, beherrfchte vielmehr, wie das von feinen tiefen Einfichten zu 
erwarten, alfe Intriguen bes eigenen Hofes nicht nur, fondern _ 
auch fremder Cabinete, die zu erforfchen, ein ausgedehnter Brief- 
wechfel ihm diente. Kurz vor feinem Ende fchidte er feinen Sohn, 
und feine beiden Schwefterföhne, Rantau und Baudiffin auf 
Reifen; für den Hofmeifter, Michael Wibe, entwarf er eine In⸗ 
firuction, Die wohl in ähnlichen Fällen als Mufter dienen könnte. 
Nicht ange nach dem Aufbruch der jungen Leute erfranft, er⸗ 
rihtete ex fein Teftament, worin Angehörige, Freunde und Diener 
reichlich bevadht. Dem Sohne vermachte er fein Silbergeſchirr, 
9236 Roth, zu 11,436 Rthlr. gewürdigt. Er flarb den 8. Nov. 
1663. Das Begräbnig war den Berbienften des Berftorbenen 
angemeffen ; der König felbft hatte fich dem Zrauergefolge ans 
geishloffen, die Kanonen der Hauptftadt wurden gelöfet, als bie 
Leiche dem Thore fich näherte. Sie fand ihre Ruheſtätte zu Kiel, 
wo der ganze Adel der Herzogthümer, fürfliche Perfonen und furs 
fürſtliche Miniſter in großer Anzahl ſich eingefunden hatten. 

„Ehrifian Rantzau war ein Mitglied der fruchtbringenden 
Geſellſchaft, die Fürft Ludwig von Anhalt 1617 geftiftet hatte, 
und die mancher Tächerlihen Einrichtung uneracdhtet, ein Denk⸗ 
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mal iſt, dag damals ein Geiſt unter ben beutfchen Fürſten und 
unter dem deutfchen Adel herrjchte, von dem in der Folge kaun 
ein Funfe zu: verfpüren war, ein ädter vaterfändifcher Geik, 
firebend die Nation zu veredeln, und fie mit Selbftgefühl deffen, 
was fie fein könnte und fein follte, zu beleben. Als Mitglied 
biefer Geſellſchaft führte Chrifian ben Namen der Gezierte,” 
Er bat Portugalefer, zu 10 Dufaten, und Speciesthaler prägen 
" Iaffen, und heißt es auf diefen Münzen: Christian. Comes in 
Rantzau. Deo duce, comite Fortuna. ine Stiftung von 
ihm, aus dem 3. 1663, if das Präbendenhaus zu Elmshorn, 
famt der Capelle; die 24 Präbendiften genießen, neben freier 
Wohnung und etwas Gartenland jährlich 44 Rthlr. „Mit ihm 
und durch ihn erhob fich diefe Linie der Rantzau zum Meridian 
ihrer Größe an perfönlichen Cigenfchaften und Glücksvorzügen. 
Elteroater, Großvater, Vater und Sohn — Johann — Heinrid 
— Gerhard und Ehriftian — waren Männer von großen Eigen: 
ſchaften des Geiftes und Charakters, in allen ihren Unternehmungen 
vom Glück begleitet und durch die großen Aemter und Würden, 
bie fie befleideten, dem ganzen Europa befannt. Schnell und 
fhredlih war der Fall diefer Linie nach Chriſtians Tode.” 
Er hinterließ zwei Kinder, einen Sohn und eine Tochter, 
Dieſe, Margaretha Dorothbe, wurde 1657 an den Großfanzler, 
Friedrich von Ahlefeld, Graf von Langeland verheurathet, und 
brachte 300,000 Rthlr. in die Ehe; fie ftarb 1665 in dem Alter 
von 23 Jahren. Der Sohn, Graf Detlev, geb: 11. März 1644, 
ward Statthalter in den Herjogthümern, Geheimrath, Amtmann 
zu Rendsburg, Ritter des Elephantenordens. Am 10. Aug. 
1669 ſchloß er mit K. Friedrich IIL eine Erbvereinigung um bie 
Grafſchaft Rantzau, welche am 17. Zul, 1671 die Faiferliche 
Peftätigung erhielt. Bon K. Chriftian V. naturalifirt, wurde 
er am 25. Mai 1671 in den bänifchen Lehengrafenftand erhoben, 
auh durh Diplom vom %. 1674 Lövenholm, in dem Stifte 
Aarhuus, für ihn zur Graffchaft erhoben, Er ließ Dufaten, 
ingleihen von 1668 — 1689 viererlei Arten von Gulden, ober 
Zweidrittler prägen; neben bem Bruſtbild und dem Wappen lebt 
darauf zu Iefen: Dethlef. S. R. J. C. J. R(antzau) Et L(övem 
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holm). D. J. B(redenburg). Recte faciendo neminem timeas. 
Er batte fih 1664 mit Katharina Hedwig von Broddorf, von 
der 12 Rinder, und Wittwer 1689, im 3. 1690 mit Dorothe 
Benedicte von Ahlefeld verheurathet. Wittwer zum anderninal 
1696 , ftarb er den 8. Sept. 1697. Ihm überlebten von den 
zwölf Kindern nur drei, Chriſtian Detlev, Katharina Hedwig, 
und Wilhelm Adolf. Ein Sohn, Friedrich, ertranf, 15 Jahre 
alt, in Piemont, 1684. Katharina Hedwig, geb. 8. Jun, 1683, 
wurde den 22. Febr. 1699 des Grafen Johann Friedrich von 
Caſtell⸗Rüdenhauſen dritte Gemahlin, und hat fih als folhe um 
das Haus Caſtell die wefentlichlten VBerdienfte erworben. Eine 
vortrefflihe Wirtbfchafterin, wirkte fie in Franken, wie in 
Holflein mit gleichviel Umſicht und Erfolg. In Holftein war ihr, 
in Gefolge des tragifhen Gefchides ihrer beiden Brüder, ein 
jährliches Einfommen von 40,000 Rthlr. zugefallen. Das Alles 
bat ihre Tochter, Friderike Eleonore in die Ehe mit dem Grafen 
Karl Friedrich Gottlieb von Caftel-Remlingen getragen, gleich- 
wie dieſer Tochter Friderife die Herrſchaft Breitenburg ihrem 
Gemahl, dem Grafen Friedrich yon Rangau=- Ahrensburg zubrachte 
und hiermit ‚das neue Haus Rangau-Breitenburg begründete. 


Katharina Hedwig flarb zu Hamburg den 12. März 1743. 


„Wilhelm Adolf, des h. R. Reichs Graf von Rangau und 
Revenholm, Herr zu Breitenburg und Barmfledt ıc. war ber 
jüngfte Sohn Detlens, Grafend von Rangau und der Katharina 
Hedwig, einer gebornen Broddorffin in Rigborff, welche, nadı= 
dem fie ihn den 30. Jan. 1688 zur Welt geboren, den 25. Nov. 
1689 das Zeitliche gefegnete. Der Herr Vater vermählte fid 
darauf ben 20. Jun. zum andernmale mit Dorothea Benedicta, 
einer gebornen von Ahlefeld, zeugte auch mit ihr A. 1696 einen 
Sohn, der aber famt der Mutter bald wieder geftorben, worauf 
er felbft, der Herr Bater, zu Hamburg den 8. Sept. 1697 
das Zeitliche verlaffen. Es war bderfelbe ein fehr angefehener 
Minifter an dem Königl. Dänifchen Hofe und führte nicht nur den 
Elephantenorden, fondern auch dag Praedicat eines Königl. 
Geheimbden Raths, wobei er zugleich Statthalter der Fürften- 
thümer Schleßwig und Holftein, wie auch Amtmann zu Rends⸗ 
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burg war. Er hinterließ an feinem Ende drei Kinder, baven 
ber ältefte Sohn, Chriftian Detlev, 27 Jahr, die einzige Tods 
ter, Katharina Hedwig, 14 Jahr und unfer Wilhelm Adolf als 
der füngfte Sohn, von dem wir hier eigentlid handeln, noch 
nicht völlig 10 Jahr alt war. 

„Die junge Comtesse und unfer {unger Graf waren no 
nicht mündig, daher ber ältere Here Bruder mit Leichter Mühe 
fih in den Beſitz des gröften Theils der väterlichen Verlaſſen⸗ 
haft fegen Funte. Diefes gab Anlaß, daß, als unfer Graf bei 
zunehmenden Jahren diefes erkannte, und deßwegen flarfe Fo— 
derungen an bemfelben machte, beide Brüder darüber in einen 
tödsfihen Haß zufammen geriethen. Hierzu Fam, daß der äftere 
Bruder nicht die ordentlichfte Haußhaltung führte, und damit es 
ihm nicht an Gelde fehlen möchte, die Unterthanen ſtark angrif 
und fie dadurd wider ſich fo ſchwierig madte, daß fie nichts 
mehr wünfchten, als daß fie an feiner flatt den jüngern Grafen 
zu ihrem Heren befommen möchten. Weil fie nun diefer darinnen 
beftärfte, fo vermehrte diefes den Haß zwiſchen den beiden 
Brüdern dergeftalf, daß fie einander bei aller Gelegenheit 
Schaden zu thun trachteten,“ | 

Geb. 28. Zuni 1670, war Chriftian Detlev, Graf von 
Rantzau und Lövenholm, Herr zu Breitenburg ıc., des Danebrog- 
ordeng Ritter, Föniglicher Kammerherr und Geheimrath, auch 
faiferlicher Generalfergeant. Noch fehr jung, verlöbte er ſich 
mit Sophie Chriſtina, natürlihe Tochter K. Chriftians V., von | 
Sophie Amalie Moth, Gräfin von Samföe, die farb aber nur | 
9 Jahre alt 1684, und der feines Verſprechens entbundene 
Bräutigam verlobte fih mit Wlrife Antonie Danneffiold, des | 
Grafen Ulrich Friedrich Gyldenlöve Tochter, fand aber fpäterhin | 
fein Bebagen an ihr, und bezahlte 1700 an den Bater Gpldens | 
löve, um ſeine Freiheit wieder zu erhalten, 40,000 Rtihlr. Die⸗ 
ſelbe Unüberlegtheit gibt ſich in allen ſeinen Handlungen fund, 
namentlich in Beziehung auf die Unterthanen, ſo er durch ſeine 
Härte zur Verzweiflung brachte. Den Aufſtand zu meiſtern, that 
er wie jener Gartenbeſitzer, der die Hafen aus feinem Eigenthum 
zu vertreiben, demfelben Jäger und Hunde einführte; er bat den 
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Bormünder des Herzogs Karl Zriedrih, Sohn bed Herzogs 
riebridh, der das Amt Barmſtedt an den Grafen Ehriftian von 
tangau verfauft hatte, um Beiftand. Der Bormund, Herzog 
Fhriſtian von Holftein, Fuͤrſtbiſchof zu Luͤbeck, war fogleich bereit, 
te Bitte zu gewähren, dem Einzug feiner Truppen folgte aber 
vads das Patent vom 2. Aprif 1706, worin der Verkauf 
ed Amtes Barmftedt für ungültig erflärt, und allen Inſaſſen 
jer Graffchaft Ranyau geboten, am 14. April in der Amtsftube 
u erfcheinen, um dem Herzog von Holftein den Eid der Treue 
Jbzulegen. Das unterfagte ihnen bei Leibes und Lebens Strafe 
Praf Ehriftian Detlev durch Patent, gegeben zu Hamburg, 
42. April 1706. Nichts deſto weniger wurde am beftimmten 
Tage der Eid in die Hände des Barons von Börz, herzoglicher 
Peheimrath und Obermarfchall, abgelegt. Der Graf wollte durch 
das niederſächſiſche Kreispirectorium die Holfteiner delogiren, die 
Unterthanen baten aber, ihnen biefelben als Kreisvölker zu ihrem 
Schug zu belafien, bis dahin die Streitigfeiten mit dem Grafen 
gründlich gehoben. fein würden. Hierauf fuchte der Graf Schutz 
gegen Holflein-Bottorp bei dem König von Dänemark, welcder 
auch, dem Better zuvorzufommen,, in des Grafen Namen ben 
Betrag des Kaufſchillings der Graffchaft bei der Banf in Hams 
burg deponiren, und für fih den Infaffen der Grafichaft die 
Eventualhuldigung abnehmen ließ. Es erfannte aber das Kreis: 
directorium auf Sequeftration der Grafſchaft, daß alfo wie 
Holſtein⸗Gottorp, Dänemarf weichen mußte. Im Uebrigen wurbe 
bie Sache an den Rechtsgang verwiefen, und durch Spruch bes 
Reichshofrathes vom 3. 1710 der Graf in fein Land wieder 
eingefegt, nur dag Beyenfleth, ein Gut von 4, Pflug, für 
ihn verloren, indem ber König daſſelbe für eine bem Grafen 
zuerfannte Geldſtrafe in solutum annahm, 

„Immittelſt hatte fich die Comtesse den 22. Fehr. 1699 an 
ben Grafen Johannem Fridericum von Laftel-Rüdengaufen ver- 
mählet; unfer junger Graf aber fand Gelegenheit fih an den 
Königl. Dänifchen Hof zu addressiren, an welchem er fi durch 
feine gute Aufführung fo wohl recommendirete, daß er Dienfte 
erlangese, darinnen er dergeflalt avancirte, daß er furg hinter⸗ 
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einander Sammerherr, Ritter von Dannebrog und Geheimbeer 
Nath wurde. Er vermählte ſich auch A. 1711 mit Charlotte 
Zouife, Grafens Christiani von Sayn und Wittgenftein Tochter, - 
mit welcher er aber Feine Kinder gezeuget, Inzwiſchen wurde 
der Haß zwifchen beiden Brüdern befländig fortgefeget, und von 
unferm Grafen insbefondere alle Mittel verfuhet, den Bruder 
um feine Güter zu bringen.” 

Zwifchen den Brüdern war feine Ausföhnung zu Stande zu 
bringen, Adolf Wilhelm, geb. 1688, dem der Vater nur ein 
geringes Jahrgeld ausgefegt hatte, empfand glühbenden Haß 
für den bevorzugten Majoratsherren, und verfehlte in folcher 
Stimmung nit, die zu Berlin von feinem Bruder begangenen 
Thorbeiten zu benugen. Dort hatte Chriftian Detlev unfinnigen 
Aufwand gemacht, auch 1711, diefen zu beftreiten, von König 
Friedrich L ein Darlehen von 50,000 Rthlr. erbeten. Der 
Bahflungstermin war verftrichen, und dev Nachfolger fand für gut, 
1716 den fäumigen Schuldner nad) Spandau bringen, auch das 
von durch Baron Ilgen den jüngern Bruder in Kenntniß fegen 
zu laffen. Sofort nahm Adolf Wilhelm mit dänifhen Truppen 
die Grafſchaft in Befis, wie er denn fchon vorher, feines Bru⸗ 
ders üble Aufführung benugend, mehre bemfelben bietirte Strafe 
gelder erlegt, dafür die Graſſchaft Lövenholm an fich gebradt, 
auch ein Gut nach dem andern dem Verſchwender abdisputirt 
Hatte, Des Bruders unfreiwilligen Aufenthalt in Spandau 
vollends auszubeuten, übermachte Adolf Wilhelm nach Berlin 
hunderttaufend Rthlr., davon die Hälfte zur Tilgung der von 
dem Bruder gemachten Schuld verwendet werben, die andere der 
Invalideneaſſe zufallen follte. Zugleich drüdte er in einem 
Schreiben an den König fein Bedauern aus, in dem gegenmwär- 
tigen Falle die Rolle des zärtlihen Bruders gegen jene dei 
firengen Vormunds vertaufchen zu müffen, daher es feine Schul⸗ 
digfeit, Ze. Mai. zu bitten, dag Sie, den Unordnungen vorbeus ' 
gend, welche jener Lüderliche insfünftige anftellen Fönnte, ibn nich 
fernerhin in Spandau fefthalten möchten: für beffen Unterhalt 
werde er, nach Laut ber Befehle Sr. Maj., in einer dem Range 
des Inhaftirten ensfprechenden Weife die Gelder beſchaffen, 
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Dergleihen Redensarten Fonnten bei K. Friedrich Wilhelm J 
feinen. Eingang finden; er nahm feine 50,000 Rtihlr., und 
gab den Gefangnen los, dem er zugleich das übrige Geld eins 
händigen ließ. | 

„Es fügte fih auch, daß berfelbe A. 1715 zu Berlin, wir 
wiffen nit, aus was Urfachen? arretiret und nad Eüftrin in 
Verwahrung gebradpt wurde. Diefer Gelegenheit bediente ſich 
der jüngere Bruder, und nahm fogleich mit Hülfe einiger Däs 
nifcher Trouppen Beſitz von ber Grafſchaft. Ob nun wohl der 
Raifer harte Dehortatoria darmwider ergeben ließ, ſo wolte doch 
derfelbe die in Befig genommene Güter feines Bruders nicht 
eher evacuiren, als bis er wegen feiner Forderungen befriebiget 
worden. Als aber A. 1720 im Jan. ber Ältere Bruder durch 
Kaiſerl. VBermittelung zu Cüftrin wieder auf freien Fuß geſetzt 
wurde, nahm derfelbe darauf nicht nur den 10, May feine Grafr 
fhaft, nachdem die Dänifchen Trouppen ihren Abmarfch daraus 
genommen, wieder in Beſitz, fondern bemädhtigte fih auch kraft 
eines erhaltenen Kaiſerl. Decrets der im Holſteiniſchen gelegenen 
Herrſchaft Breitenburg. 

„Der jüngere Bruder wurde hierdurch wider ſeinen ältern 
“Bender aufs aͤuſſerſte entrüſtet. Ex hatte bisher ſich bemühet, 
ed dahin zu bringen, daß fein Bruder Zeit Lebens in Preußis 
fher Gefangenſchaft bleiben müfle. Da ihm aber folches nicht 
nur mißlungen, fondern er ſich auch genötbiget gefehen, nicht 
nur den Befis der väterl, Graffchaft demfelben wieder zu über- 
laſſen, fondern ſich auch auf Befehl deſſelben von denen Canzeln 
als einen Usurpatorem fchelten Taffen müffen, ba ferner denen 
Eingefeffenen der Graffchaft bei 50 Thlr. Strafe verboten worden, 
im geringften mit ihm einige Gemeinfchaft zu haben, fo wurde‘ 
er dadurch wider feinen Bruder in die Aufferfie Wuth gefeget, 
auch würflich dahin gebracht, daß er anfieng darauf zu benfen, 
wie er ihn mit Manier aus dem Wege räumen möchte. Vorher 
that er noch einen Verſuch, feinen Bruder aus dem Gute zu 
DBreitenburg zu depossediren, welches ihm auch gelunge, Denn 
obwohl dieſer darauf 50 Mann anwarbe, mit welchen er jenen 
von neuem baraus- vertreiben wolte, fo kunte er doch fein Vor⸗ 
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haben nicht ins Werk ſetzen, weil die angeworbenen Leute den 
3. Zul, 1720 wider ihn revoltirten, und unter dem Vorgeben, fie 
friegten nicht, was ihnen verfprochen worden, allerhand Frevel 
an ihm ausübten, feine Chatoulle und Wohnzimmer beraubten, 
und fih aus dem Staube machten. Der ältere Bruder gab dem 
jüngern ausdrücklich Schuld, als hätte er diefe Meuterei ange 
ſtellt, würdte auch bei dem Reichshofrathe ein Decret aus, Fraft 
deffen dem jüngern Bruder wegen begangenen Criminis fraetae 
pacis publicae eine Strafe von 200 Mark Töthigen Goldes 
zuerfannt wurde. Alleine diefer trachtete nicht nur füch im dem 
Beſitze der Holfleinifchen und Jütländiſchen Güter zu mainteni- 
ren, fondern auch die gange Graſſchaft Barmfiede zu recuperr 
en, babingegen ber ältere Bruder auf die Restitution aller 
folder Güter beftändig drunge. Wurde nun diefer durch den 
Kaiferl. Hof unterftüget, fo hatte dargegen jener, der jüngere 
Bruder, an dem Dänifchen Hofe einen Rüdenhalt, fo daß beide 
einander ziemlich die Wage halten kunten. 

„Bei fo geftalten Sachen fiel der jüngere Graf auf ben 
mörberifchen Anfchlag, feinen ältern Bruder heimlich binrichten 
zu laſſen. Er gieng darüber mit einem gewiffen Capitain, Na⸗ 
mens Detlev Prätorius, zu Rathe, dem er eine groffe Beloh⸗ 
nung verfprach, wenn. er feinen Bruder aus der Welt fchaffen 
fönte. Der Capitain ließ fi den Antrag gefallen, und weil 
er anfangs nicht gerne felbfi Hand anlegen wolte, bemühete er 
fih einige verwegene Jäger aufzubringen, die vor eine gewiſſe 
Summa Geldes dem ältern Grafen vom Brode helfen folten, 
Es fiel ihm auch nicht fehwer, ‚deren einige zu Triegen, worunter 
fonderlich Sievers, Wehling, Saß und Frahm ohne Bedenken 
es auf fih nahmen, den Grafen umzubringen. Sie waren auf 
zu verfchiedenenmalen im Begriff den Mordanfchlag auszuführen, 
und ihn theils durch Schuß, theils durch Stich zu entleiben, fie 
funten aber niemals das mörberifche Vorhaben ins Werk ſetzen, 
weil fie theils fehlfchoflen, theils fonft an der Ausführung ihres 
Anfchlags verhindert wurden. | 

„Endlich da dem rachgierigen Grafen bie Zeit darüber zu 
ang werden wolte, ehe die Mordthat an feinem Bruder durch 
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die obgedachten Jäger vollbracht wurde, lag er dem Hauptmann 
Hrätorius fo Tange in Ohren, bis er es felbft auf fih nahm, 
den Grafen zu entleiben. Als man nun Nachricht befommen, 
taß der ältere Graf auf den nechſten Montag, als den 10. Nov. 
1721, welches gleih der Tag Martini war, in ein gewiffes 
Holz, das Gehegte genannt, mit feinem Leibſchützen auf die 
Schnepfenjagd reiten würde, nahm der Hauptmann fein Muss 
queton, das er mit eilf Renn- und einer groſſen Laufkugel 
geladen Hatte, und verfügte ſich in Geſellſchaft des obgedachten 
Sievers und noch eines andern Tiederlichen Jägerpurſchens, bie 
beide auch mit geladenen Gewehr verfehen waren, in obgedachtes 
Holz, allwo er auch den Grafen auf feinem gewöhnlichen Schieß« 
plage, eben da deſſen Jäger mit dem bei fich habenden Hunde 
fih etwas entfernt hatte, um die Schnepfen aufzufuchen, durch 
einen Schuß auf der Stelle tödtete. Sobald der Jäger feinen 
Herrn von weiten fallen fahe, ritte er eiligft hinzu, warb aber 
ſelbſt durch den zweiten Schuß, der von Dem Hauptmanne gefchabe, 
etwas getroffen, fein Pferd aber ihm unter dem Leibe getöbtet. 

„Prätorius gab hierauf ſogleich dur ein franzöſiſches 
Billet dem jüngern Grafen Nachricht von der begangenen Mord⸗ 
that, der ihm alsdenn etlihe 100 Thaler ingeheim zuftellete, 
und ihm riethe, fich eine Zeitlang fogleich aus felbiger Gegend 
zu vetiriven 5; wie er denn auch die andern, bie mit biefer That 
zu thun gehabt, mit Gelde abfunde und befriedigte. Aeufferlich 
ftellte jich hierauf der Graf ganz unfhuldig an und that, als 
wenn es ihm nahe gienge, daß fein Bruder fo elendiglich- habe 
ums Leben fommen müffen. Er notificirte den unglücklichen Fall 
ſelbſten an den König nach Eopenhagen. Er ließ in den öffent» 
lichen Zeitungen demjenigen eine Belohnung verfprecdhen, ber 


von den Mördern einige Nachricht geben würde; und ordnete 


fogar ein öffentliches Kirchengebet an, daß GOtt die Mörder 
entdecken wolle. Der König in Dänemark trug daher fein Bes 
benfen, ihn in den Befig der Graffchaft einzufegen, auch ihn 
mit denen Holfteinifchen, Schlegwigifchen und Jütländiſchen Gü⸗ 
tern zu belehnen, weßwegen er auch noch vor Ausgang bes 
Jahrs zu Glüdftadt den Huldigungseid abgeleget. 


i 
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„Jedoch was geſchahe immittelſt? Ein gewiſſer Jäger in 
Hamburg gab dem Däniſchen Obriftlieutenant Linde eine ſchrift⸗ 
liche Nachricht, daß ſowohl der Gräfl. Heidereuter Berneck in 
Breitenburg, als ein anderer in der Grafſchaft Barmſtedt wohn⸗ 
haft ſich befindender Mann, Namens Saß, von dem Morde des 
Grafen von Rantzau Nachricht hätten. Dieſes gab Anlaß, daß 
der Herr von Hagedorn, als Däniſcher Miniſter ſogleich einen 
Beriht nah Kopenhagen einfandte, und darauf von feinem 
Könige Befehl Friegte, unferm Grafen zu notificiren, wie ber 
König gefonnen fei, der verübten Mordthat wegen eine Unter 
fuhung vornehmen zu laſſen. Der Graf burfte feinen Unwillen 
darüber verfpüren Laffen, fondern ſahe ſich vielmehr genäthiget, 


ſelbſt eine fihriftliche Bequisition unter feiner Hand an ben | 





Generalmajor Barenfleth ergehen zu laffen, daß er ben Heide⸗ 


reuter Berned nebft feiner Frau von Breitenburg und den Joh. 


Chr. Saß von Barmftedt duch ein Commando abholen und 


nach Rendsburg bringen laffen möchte, Jedoch weil dem Grafen 
nicht" wohl bei der Sache war, indem er beforgte, er möchte 
durch den Saß verrathen werden, fo Tieß er demſelben Nachricht 


Davon geben, damit er in Zeiten echapiren könte, weldes er 


auch that; den Heidereuter Berned aber brachte man mit feiner 
Frau glüdlich nad) Rendsburg. Der König verordnete barauf 
eine Commission, bie dieſe Sade zu Rendsburg unterfucen 
folte, weldye auch den 23. Dee. 1721 mit der Inquisition ben 
Anfang machte. Wan merkte fogleich bei der erften Verneh⸗ 
mung des obgebachten Heidereuters, daß der Graf an bieler 
Mordthat Theil habe. Damit man fich aber nicht übereilen, 
fondern erft recht hinter die Wahrheit kommen möchte, befchlofe 
die Commission ſich des Gräflichen Cammerdieners zu bemächtigen, 
und ihn der Morbthat halber genau zu examiniren. Als daher 
der Graf bei feiner Nüdkreife von Copenhagen im Dec. gerade 
durh Rendsburg fuhr, ſchickten ihm die Commissarii einige 
Mannschaft zu Pferde nach, die den Cammerdiener nad Rendsburg 
gurüde bringen muften. Der Graf beforgte fich ein gleiches, daher 
er fogleich Bauerfleider anzog, und auf einem Bauerpferde feine 
Reife einen ganz andern Weg nad) Hamburg incognito foriſetzte. 


) 
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„Als man ben Cammerdiener verhörte, fam man binter 
viel neue Umftände, die den Grafen wegen bes Brudermords 
verbächtig machten, die ſich nachgehends vermehrten, als man 
verfchiedene Mitfehuldige, fonderlich den obgedachten Saß, ins 
gleichen die Jäger Wehling und Frahm, nebft verfchiedenen andern 
vor Die Commission friegte. Weil man nun Teicht merken funte, 
dag der Graf der Königl. Cognition fih in biefer Sache zu 
entziehen und baher aufferhalb Landes gehen würde, warb mit 
Genehmhaltung des Koͤnigl. Hofs vor gut befunden,. ſich ber 
Herfon des Grafens felbft zu bemäcdhtigen. Als er daher A. 1722 
auf die Jagd reiten wolte, ward er in dem Königlich Pinne⸗ 
bergifchen Gebiete arretiret, von dar nach Itzehoe und fo denn 
weiter nah Rendsburg gebradht, Der König verordnete darauf 
ein ordentliches Criminalgericht, fo aus vier adelichen Geheimb- 
den Rüthen und aus vier gelehrten Näthen beftunde, welchen 
er vermittelft Erlaffung ihres Eides und Pflichten auftrug, dieſe 
Blutſache richterfich zu unterfuchen und zu entfcheiden. 

„Allein der Graf machte exceptionem incompetentiae fori 
und wolte als ein geborner Deutfcher Reichsgraf die verorbneten 
Königl. Commissarios durchaus nicht vor feine Richter erfennen, 
legte auch in Anfehung deflen das Königl. Drdengzeichen von 
Dannebrog in öffentlichem Judicio von fih, um dadurch feine 
Gerfon um fo viel mehr independent zu machen. Der Kaiſerl. 
Hof ſelbſt nahm fich feiner an, und wolte nicht, daß der König 
von Dänemarf in einer Sade, fo einen würflichen Reichsgrafen 
angienge, Richter fein folte. Es ward daher durch feinen das 
maligen Kaiſerl. Gefandten im Niederfähfifhen Kreife, den 
Grafen von Meifh, dem Dänifchen Conferenzratb Hagedorn 
vorgeftellt, daß Se. Kaiferl. Maieſt. es nicht gefchehen Taffen 
fönten, daß man Dänifcher Seits Reichegräfl. Perfonen und 
Untertanen auf Gräfl, Grund und Boden wegnähme und 
gefangen fegte. Allein der Dänifche Minifter gab darauf zur 
Antwort, daß weder ber Graf, noch einige andere yon denen zu 
Rendsburg verhafteten Perfonen in der Reichsgrafſchaft arretirt 
worden, fondern es wäre jedesmal auf Dänifhem Grund und 
Boden gefchehen. Als darauf weiter ber Reichs⸗Vicecanzler dem 
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Dänifchen Dlinifter zu Wien, Herrn von Perdentbien, zu ver: 
fieben gab, daß Ihre Kaiſerl. Majelt. verlangten, daß der Graf 
ausgeliefert werden möchte, um dem Befinden nad mit ihm, 
benen Reichdgefegen gemäß, zu verfahren, indem ber NReichefifraf 
bereits Befehl erhalten, fih nah Hamburg zu begeben, um das 
felbft die Inquisition wider den Grafen mit Chur-Hanndverifchen 
und Wolffenbüttelifhen Abgeordneten anzuftellen; fo wendete 
man Dänifcher Seits ein, man fei in der Inquisition fchon fe 
weit gefommen, daß nur noch dag Urtheil über den Grafen zu 
fprehen wäre, und überdieß wäre nad allen Rechten der Gra 
zu der Zeit, als er die Mörder feines erfchoffenen Bruders vs 
Geld gemiethet, nicht als ein Reichsſtand, fondern als ein Königl. 
Dänifcher Untertban, Geheimbder Rath und Ritter des Dänis 
fhen Ordens zu betrachten geivefen. 

„Solchemnach fuhr die Könige. Dänifche Commission in 
Unterfuhung der Sache fort, und ließ noch immer mehr Leute 
einziehen, welche indgefamt wider den Grafen ausfagten, der 
fih aber einmal, wie dag andere ſehr halsſtarrig aufführte, alles, 
was ihm Schuld gegeben wurde, Teugnete und fich befländig 
darauf berief, daß der König yon Dänemark nit Macht habe, 
über ihn, als einen unmittelbaren Reichsſtand, ein Urtheil zu 
fprehen. Allein weil alle verbörte Inquisiten und Zeugen ihre 
gethanen Ausfagen wider denfelben nicht nur eidlich befräftigten, 
fondern fi auch fehr viel neue gravirende Umftände bei folden 
Verhören wider ihn hervor thaten, fo fand dag Criminalgeridt 
vor nöthig, dem Grafen zwei Defensores ex oflicio zu verords 
nen. Diefe opponirten wider der Aufläger Antrag, ratione 
contumatiae Comitis, exceptionem communicationis integrorum 
ectorum inquisitionalium, wurden aber damit abgewiefen, weil 
ber Graf zuförderft auf die vorgelegten articulos inquisitionales 
zu antworten, und die Defensores fodbann, was fie wider ben 
Antrag der Anfläger einzuwenden hätten, einbringen folten. 
Hierauf bequemte füch endlich der Graf und antiwortete ſowohl 
ad articulos inquisitionales als additionales. Allein er wolte 
nichts mit der Mordthat feines Bruders zu thun gehabt haben, 
und leugnete alles, was man ihn beſchuldigte. Man confron- 
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tirte ihn den A. und 5. Der. 1722 fowohl mit dem Heiderenter 
Berneden als dem obgedachten Frahm, die ihm beide alles, was 
fie wider ibn fowohl vor der Commission als dem Criminal- 
gerichte deponiret, umſtändlich und mit vielen Betheurungen unter 
die Augen fagten, aber er blieb beftändig bei feinem leugnen. 

„Inzwiſchen hatte man auch ben A. Nov. 1722 den fehr 
berüchtigten Paul Sievers zu Rendsburg gefänglich eingebracht, 
welder denn von neuem den Grafen gar fehr gravirte, zumal 
da berfelbe den 10. Zul. 1723 durch die peinliche Frage zum 
Geſtändniß der Wahrheit gebracht wurde, indem er alled auf 
den Grafen ſchob, der ihm durch den Hauptmann Prätorius 
1000 Thaler anbieten laſſen, wenn er feinen Bruder hinrichten 
würde, wodurch er fi) denn auch hätte verleiten laſſen, nebft 
dem gedachten Hauptmanne mit geladenem Gewehre in dem 
Holze auf den Grafen zu lauren, der aud durch den gedachten 
Hauptmann getödtet worden; er felbft fei etwan 50 Schritte 
davon geweſen, und ob er gleich damals feinen Schuß auf den 
Grafen gethan, fo würde es doch gefchehen fein, ſobald derſelbe 
ihm nur näher gefommen wäre. Die gröfte Miffethat lag dem⸗ 
nah auf dem Grafen und Hauptmanne Prätorius, der aber 
abweſend war. Alleine zu gutem Glücke Friegte dag Criminal- 
gerichte auch diefen unverhofft in feine Gewalt. Ed gieng das 
mit folgender Geftalt zn. Der Haupimann hatte ſich biöher zu 
Breßlau aufgehalten, und bafelbft mit einigen Dffirierern einen 
vertrauten Umgang gepflogen. Weil er nun gegen den einen 
im Trunfe fi) ingeheim vernehmen laffen, er fei ed, der ben 
Grafen von Rangau erfchoffen habe, gab jener fogleih dem 
Dänifhen Gefandten zu Wien Nachricht Davon, der ihm darauf 
unter Berfprehung einer Belohnung von dem Könige in Dänes 
mark eine Vollmacht ertheilte, fich der Perfon ded Hauptmanns 
bei aller Gelegenheit zu verfihern. Der gemeldte DOfficier nahm 
ihn darauf mit fi nach Croſſen, allwo er ihn auf Requisitiom 
bes gedachten Dänifchen Gefandtens im Nov. 1723 gefangen 
fegen ‚ließ, er felbft aber gieng mit dem von dem Geſandten zu 
Wien erhaltenen Recommendationgfrhreiben nach Copenhagen. 
Bon Erofien ward Prätorius an Händen und Füſſen geichloffen 
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nah Spandau, von dar nach Rendsburg, ſodann aber weite 
In die Gitadelle nach Copenhagen, und endlich von dar wieder, 
zurüde nad Rendsburg gebracht. Ob er nun wohl nicht Teugner 
funte, daß er nicht mit der Mordthat implieiret wäre, und burg, 
den füngern Grafen zu Hinrichtung des Altern verleitet worden, 
fo mwolte er doch weder vor der Commission, noch dem Criminal- 
gerichte geftehen, daß er felbft Die Mordthat begangen, inbein er 
folches Lieber dem Eievers beimeſſen wolte. 

„Weil es nun wenigfteng eine ausgemadte Sache war, daf 
einer von dieſen beiden der Mörder gewefen fein müffe, fo wurde 
beiden, und zwar dem erflern zum andernmale bie Tortur zu⸗ 
erkannt. Jedoch als Prätorius den 22. Mart, 1725 in bie 
Martercammer gebracht wurde, befannte er freiwillig, daß er 
allerdings den ältern Grafen von Rantzau auf Anftiften des 
jüngern Grafens durch einen Schuß getödtet hätte. Hierauf 
wurde wider denfelben,, ingleichen den Paul Sievers, Simon 
Wehling und Joh. Chriſtian Saß das Urtheil gefprochen, kraft 
deſſen der erftere decolliret und aufs Rad gelegt, die andern 
dreie aber auf Lebenszeit zum Veflungsbau in Rendsburg ein 
gefchmiedet werden folten, nachdem der erftere davon gebrannt 
malet, und der andere zur Staupen gefihlagen worden. Ehe 
das Urtheil zu Ausgang des Yun. 1725 an dem Hauptmann | 
vollzogen wurbe, begehrte er noch einmal vor feinem Ende ben | 
Grafen zu fprechen. Solches gefchahe den 23. Zun,, da denn 
ber Hauptmann den Grafen alfo anredete : „„Es wäre nunmehre 
an dem, daß er fterben folte; er wäre Damit zufrieden , wolte 
aber hoffen, daß, wo er dem Herrn Grafen etwas zumider ger 
than, er ihm folches vergeben würde.““ Hierauf antwortete bet 
Graf: „„Es wäre ihm leid, den Hauptmann in diefem Stande 
zu fehen, weil er ihn jederzeit lieb gehabt; er vergäbe ihm von 
Herzen und wünfche ihm Geduld, feinen Tod zu ertragen, und 
für feine Seele zu forgen ; er hoffe, er würde mit ihm zufriehm 
fein,. und fih feinen Serupel machen, wobei er verfiden, 
dag er ihn in fein Gebet einfchließen wolle.” Prätorius 
dankte fodann dem Grafen, und bat zu guter legt noch füt 
feine Frau, daß er doch behütflich fein möchte, daß fie bie 
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Innoch habende Forderung an feines feel. Baters Verlaffenfchaft 
erhielte, welches ihm der Graf auch verſprach, und. ihm noch⸗ 
mals Geduld und Zuverficht zu der Hülfe des Allerhöchften 
anmwünfchete. 

„Nunmehro war bei diefem Proceß nichts mehr übrig, als 
daß die Sache des Grafens felbft durch ein Definitiv-Urtheil 
vollends zu Ende gebracht wurde. Der Kaiferl. Hof nahm fi 
deſſelben immer noch ſehr nachdrücklich an, und Tieß im Junio 
1725 dur ein Refeript den König bei Dermeidung einer Poön 
son 100 Marf Töthigen Goldes ermahnen, ben verhafteten 
Brafen ohne Tängern Anftand an die Nieder-Sädhfifhen Kreis— 
ausfchreibenden Fürften ficher zu überliefern,, die Dänifche Bes 
fasung aus dem Schloffe Neu⸗Rantzau ungefänmt herauszuziehen, 
und fich weder an der Grafſchaft, noch an einigen andern auf 
dem Reichsboden Tiegenden Gütern zur Ungebür zu vergreifen. 
Alleine der König ließ ſich dadurd nicht irren, fondern die von 
ibm verorbneten Commissarii muften in ber Inquisition wider 
den Grafen, ob er ſich gleich bisweilen ſchwach und Franf befand, 
beftändig fortfahren. Das ſchlimmſte war, dag man fein Ge- 
Händnig aus ihm bringen kunte. Denn ob er gleich des Assas- 
sinii und Brudermords fattfam überführet war, fo erforderten 
doch die Kaiſerl. Criminalredhte zuförderfi ein Geftändnig von 
ihm, wenn bie ordentliche poena capitalis ftattfinden folte. Weit 
nun der König aus erheblichen Urfachen die Tortur an ihm nicht 
gerne exequiren laſſen wolte, fo wurde ihm die Lebensftrafe 
geſchenket, dargegen aber den 9, April 1726 wider ihn, in feiner. 
und feiner Defensorum Gegenwart, im Criminalgerichte folgendes 
Urtheil publiciret: „„Daß angeflagter Wilhelm Adolf, Graf zu 
Rantzau mit der gebetenen. Todesftrafe nicht zu belegen, jebodh 
wegen derer dabei vorgefommenen wichtigen Umftände ad per- 
petuos carceres mit Erftattung aller auf diefen Inquisitionsproceß 
verwandten Koften, auch ivegen des zur Ungebür von fich ges 
legten Ordens- und Gnadenzeichens in eine Strafe von 20,000 
NReichsthalern zu condemniren fei.”” Dieſes Urtheil, welches 
er ſtehend anhören mufte, da er fonft vor denen Commissariis 
allemal zu figen pflegen, verurfachte bei ihm eine fehr groffe 
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Beftürzung , bei welcher er gleichwohl nicht vergaß, ſich anf 
feine unmittelbare Reichsftandfchaft zu berufen, fraft welder 
er von denen Königl. Commissarien nicht gerichtet werden koͤnte; 
woran man aber fi im geringften nicht Fehrte, fondern ihn im 
April von Rendsburg in das Caſtell nach Copenhagen und von 
dar nach Aggerhuus in Norwegen brachte, allmo er mit brei 
Dienern feine ewige Gefangenfchaft antreten muſte. 

„Die Grafſchaft Rantzau oder vielmehr Barmftedt nahm 
iimmittelft der König in Dänemark, famt allen andern im 
Holftein, Schlefwig und Jütland Tiegenden Tehngütern, in Beftg, 
nachdem er dem Grafen jährlih 2000 Thaler aus folhen zum | 
Unterhalt angewiefen, und das Schloß Neu-Rangau feiner 
Gemahlin als ein Leibgedinge mit allen Einfünften deſſelben auf 
Lebenszeit eingeräumet hatte. Die Allodialgüter, die der Graf. 
beſeſſen, ließ die Gräfin von Caſtell-Rüdenhauſen, als einzige | 
Schwefter des unglüdlichen Grafens, in Befig nehmen, und fih 
yon denen Unterthbanen huldigen., Jedoch ed waren beide Gräs 
finen, die Gemahlin fowohl als die Schwefter des unglüdlichen 

.Grafens, mit diefer Austheilung der Nanganifhen Güter fehr 
übel zufrieden, und kamen daher an dem Kaiferl. Hofe suppli- 
cando ein, baß fie doch, fo lange der Graf noch Iebete, den 
völligen Beſitz der Gräfl. Herrfchaften und Güter haben möchten. 
Db nun wohl der Kaifer dieferwegen dem Könige als Herzoge 
von Holftein nachdrückliche Vorftellungen thun ließ, fo ift doch 
alled in statu quo geblieben. Deun es ließ der König durch 
feinen Geſandten zu Regenfpurg der Reicheverfammlung zu wiffen 
thun, daß die Kron. Dänemarf mit Graf Detlev von Rangan 
Ao. 1688 einen Vertrag getroffen hätte, vermöge deffen der König 
biefe Grafſchaft erben folte, wenn dag männlihe Rangauifche 
Gefchlehte ausgehen würde. Weil nun der Graf von Rankau, 
ber wegen Brüdermordg zum ewigen Gefängniß verurtheilt worden, 
der legte von feinem Haufe und als verftorben anzufehen wäre, fo 
habe er die Grafſchaft in Possess genommen, und glaube, daß er 
von niemanden in dem ruhigen Befige füglich geftöret werden könte.“. 

In der Erbeinigung von 1669 war der Heimfall der Graf⸗ 

- ſchaft an Dänemark bedingt; dag er noch bei Lebzeiten des uns 
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gluͤcklichen Grafen flattfinden fonnte, ift wenigſtens zweifelhaft. 
Benn aber der König auch Drage, von 26, und Neuendorf von 
45 Pflügen einziehen wollte, fo war das ungezweifelt eine Vers 
letzung bes Erbrechtes. Sie gab Beranlaffung zu einem Rechts⸗ 
fireite, der, wie es ſcheint, durch Vergleich gefchlichtet worden. 
Neuendorf blieb, gleichiwie Breitenburg, der Gräfin von Eaftel, 
Drage fihenfte K. Chriftian VL dem Markgrafen Friedrich Ernſt von 
Brandenburg⸗Kulmbach. Breitenburg contribujrt für 180 Pflüge, 
wonach man die Bedeutung der Herrfchaft beurtheilen mag. Afches 
berg, welches doch vordem 500 Kühe hielt, verfteuert nur 30 Pflüge. 
Die Grafſchaft Rantzau, 4'/, DMeile enthaltend, gab im Jahr 
1769 eine Einnahme von 22,429 Rthlr. 15'%,, Schill., gegen» 
wärtig mag fie wohl auf das Doppelte geftiegen fein. 

„Der unglückliche Graf mufte indeffen fich Iernen in fein 
Schickſal finden und bafjelbe in Geduld ertragen. Der König 
fühte ihn aus jonderbarer Gnade fein Elend auf alle Art und 
Beife erträglich zu machen, wenn er dem Commendanten Befehl 
ertheilen Tieß, ihm nicht nur alle Liebe und Höflichfeiten zu 
erzeigen, fondern auch alle mögliche Freiheit zu verflatten; weßs 
wegen ſich auch der Graf in einigen gar demüthigen Schreiben 
fowohl bei dem vorigen als jegigen Könige bedankt hat. Er 
bat die acht Jahr über, die er in folder Gefangenſchaft zuge- 
bracht, Zeit genung gehabt, feine ſchweren Sünden zu bereuen, 
und fih in wahrer Buffe zu feinem GOtt zu befehren. Iſt es, 
wie wir hoffen, gefcheben, fo fan man fagen, baß fein Ende, 
dad den vertwichenen 21. Martii (1734) erfolget, weit glüdfeliger 
‚gewefen fei, als das Ende feines Bruders, der nicht nur in feinen 
Sünden, fondern auch gewaltfamer Weiſe feinen Geift aufgeben 
müſſen. Er hat fein Alter auf 46 Jahr gebracht, und in feinem 
ganzen Leben wenig vergnügte Stunden genoffen. Der König 
bat ihm zu Chriſtiania ein folennes Leichenbegängnig halten 
laſſen.“ 

Paul Rantzau, auf Bothkamp, Hemmelmark, Arlewatt, 
Kohöved, Lindewitt, Bepenfleth, alles, bis auf Bothkamp und 
Beyenfleth im Schleswigiſchen gelegene Güter, Johanns, des 
berühmten Feldherren jüngſter Sohn, Heinrichs Bruder, geb, 
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17. Jan. 1527, folgte, nachdem er des Landgrafen Philipp von 
Heſſen Page, Herzog Albrechts von Preuſſen Kammerjunlet 
geweſen, dem Herzog Adolf von Hofflein in Kaiſer Karls V. 
Dienft, und bat als Fähnric der Belagerung von Meg bei 
gewohnt. Nad Haus gefommen, wurde er Amtmann zu Tritten, 
Reinbeck und Tremsbüttel, er focht auch gegen die Ditmarfcen, 
wie denn ihre Abgeordnete in fein Zelt famen, den Frieden fd 
zu erbitten. Er machte ferner einen Feldzug unter des Kurfürfler 
Auguft von Sachſen Befehlen, und als Herzog Adolf für ſpaniſche 
Rechnung 2000 Hadenfhügen ftellte, wurde Paul zu ihrem 
Obriftlieutenant ernannt, und hat er als folcher vielen in ben 
Niederlanden vorgefallenen Actionen beigewohnt, Er flarb nach 
langwierigem Siehthum den 24. April 1579. In der Ehe mit 
Beata von Sehefted war er ein Vater von 12 Kindern geworben, 
Der ältefte Sohn Gerhard, geb. 1554, befand fi in des Königs 
Gefolge zu Odenſe 1580. Bon ber föniglichen Abendtafel nach ſei⸗ 
nem Quartier gehend, fam er zu Streit mit Friedrich von Broddorf, 
und iſt er Darüber auf dem Plage geblieben. In der ihm zu Odenſe 
in St. Albans Kirche gefegten Grabfchrift heißt es: „Anno 1580 
den 30. Aprilis ift der edel und ernveft Gerbt Rantzow Paweld 
fon tom Botkampe alhir in der Nacht, Wie er von dem Kuniz 
gangen, von Friderih Broctorf zu Carfe, den er widerum vers 
wundet, leider entleibet, und an diefen Ordt durch Heinrich 
Rantzow feinen Better in Namen feiner Muter Beata Rantzow 
begraven worden.” Der zweite Sohn, Dtto, auf Hemmelmarl, 
im Geriht Schwanfen, Tebte in finderlofer Ehe mit Chriſtine 
son Hagen. Kay, geb. 1566, wurde den 14. Juni 1580 zu 
Dresden im Duell getödtet, Melchior, auf Arlewatt, im Amt 
‚Hufum, geb. 1565, war unbeweibt. Johann blieb im Krieg, 
in Polen, 1588, er war nur 21 Jahre alt geworden. Heinrich, 
auf Lindewitt, in Angeln, feit 1590 mit Dorothe Seheſted ver- 
yeurathet, ‚ftarb ohne Kind, in dem Alter von 25 Jahren, 159. 
Daniel diente in Franfreich als Hauptmann, + 1587. Bertram, 
auf Kohöved, geb. 1569, wurde in feiner andern Ehe mit Ida 
von Pogmwifch, verm. 1594, ein Bater von zwei Kindern, es # 
aber fein Sohn: Paul ohne Nachfommenfhaft geftorben, Breide 
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erdlih, auf Bothkamp, von Pauls Söhnen der fiebente, geb. 


1563, und feit 1589 mit Delgard Sophie von Qualen verheus 


rathet, wurde der Bater von Joſias und von Paul. Diefer, 


auf Nör, Dänifcherwald, gewann in der Ehe mit Jutta von 


Pogwiſch den einzigen Sohn Joſias Breide Rantzau, ber ein ver- 


‚wegener Haudegen und nidyt minder ftreitluftig als fein Oheim und 


Pathe, wie das flatt vieler ein Zug aus feinem Leben darthun 


wird. Der berühmte Marfhall Fabert wurde 1642 aus Piemont 


nah Compiegne entjendet, des Königs von Franfreich Befehle 


zu vernehmen. Schwer ermüdet von dem feharfen Ritt, glaubte 


er zu Clermont in dem Poſthauſe einiger Ruhe genießen zu 
koͤnnen. Er hatte fi kaum niedergelegt, und +8 flürmten in bag 


Gemach andere Reifende, darunter diefer Rangau, und trieben argen 
Lärm. Fabert ſchob die Bettgardine zurück und bat das wilde 
Völkchen, feines Schlafes zu verſchonen. „Schlaf unfertwegen 


fo lange du willft,” wurde geantwortet, immer toller aber ber 
Lärm, daß Fabert mit dem Schwur, die Burfche follten die Stube 


xräumen, die Hofen anwarf, und ohne Strümpfe, ohne Schuhe, ben 


blanfen Degen in der Hand aus dem Bette fprang. Auch Rangau 


zog von Leder, und Fabert empfing 17 Wunden. Ueber dem 
Tumult erwacte, fam ber Wirth hinzugelaufen, fchrie: Sabert 


doll ermordet werden! Deß Gegner erwieberte: ich heiße Rantzau. 


Die Zänfer wurden gefchieden, man wollte den einen verhaften, 
aber Fabert ſprach, um deines Vatersbruders willen verzeih ich 


dir, vette dich mit der Flucht. Dem Tode nahe, vernahm noch 


Richelieu, wie Rantzau fih gegen die Duellgefege verfündigt habe, 


aus Hochachtung für den Oheim fand er jedoch für gut, bes 
Neffen Fehltritt zu ignoriren, der Obrift Rangau blieb aber 
in demfelben Jahre vor Turin. In der Ehe mit Abele Blome 
war er Bater von fieben Kindern geworden. Der ältefle Sohn, 
Ehriftoph, befaß das von der Mutter herrührende Gut Seedorf 
in. Holftein, Paul war mit Rodfleendeye abgefunden, Dietrich 
blieb im Duell, Otto Heinrich brachte es bie zum Obriften, Der 


juͤngſte Sohn trug den in und außer dem Haufe gefeierten Namen 


Joſias. Die ältere Tochter, Helwig, fliftete ein Stipendium yon 
400 Rihlr. für drei Studirende : fie war ehelos geblieben. Ihre 
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Schweſter, Anna wurde an Hans Wilhelm von Reichau 
heurathet. 

Joſias von Rantzau, Breides älterer Sohn, geb. 160 
war nicht voͤllig 14 Jahre alt geworden, als er mit der Elt 
Bewilligung in des Prinzen von Oranien Leibwache Dienſt na 
Nachdem er in zwei Feldzügen ſich verſucht, ging er auf Reiſt 
dann zu ber von K. Chriſtian IV. nah Deutſchland geführte 
Armee, wo er bei jeder ©elegenheit feltene Proben von U 
fchrodenheit ablegte. Seiner Verpflichtungen gegen das Ba 
land Tedig durch den Frieden von Lübeck, trat er zu den fd 
difchen Fahnen über, die er jedoch wieder verlieh in dem 
willen über feines Hauptmanns unfreundlihen Zuſpruch, 
welchen Genugtbuung zu fordern ihm nicht erlaubt. Den 1 
fchieb in der Tafche, fuchte er ferneres Glück bei den Kaiſerliche 
und befebligte er bei der Belagerung von Mantua 1630 et 
Compagnie. Nicht nur dag er dabei hohe Ehre einlegte, er wa 
auch in anderer Weife feinen ritterlihen Sinn zu bethätig 
Die Stadt wurde mit Sturm erobert und hatte alle © 
thätigfeiten eines fchlecht bezahlten zuchtloſen Heeres zu ertra 
Die Frauenzimmer flüchteten nach der Domkirche und aud Di 
Sreiftätte heimzuſuchen ſchickten bie Soldaten ſich an, ale Rant 
am Portal fi ihnen entgegenwarf, und mit Commandowort, 
gezüdtem Schwert die Rafenden zur Ruhe brachte, „hvorved 
vandt ſtor Indeſt hos det ſmukke Kiön, fom altid fiven gay 5 
den förfte Pads i fin Höyagtelfe.” 

Auf die Dauer gefiel fih aber Jofias nicht im kaiſerlichen 
Dienfte, er ging binüber zu den Schweden, wurde Obriſt und 
gab in der Bertheidigung von Andernach, wo er brei verzweifelte 
Stürme abfhlug, das Maas feines Werthes. Er wurde bem 
nächſt am Oberrhein verwendet, „Aud bat Herr Obriker Raus 
tzow mit 150 Pferden umb Hagenau zu recognogeiren, benfel 
bigen ein Pravaden gemacht, denn ale er hinzu Fam, feind eben 
700 Stüd Rindviehe heraus getrieben worden, fo er ihnen auf 
noch auf der Brüden gehend hinweg genommen, aud die fang 
fam gnug heraus fommende Hagenauer chargirt, und über Hald 
und Haupt in einen Moraſt gefagt, viel niedergemacht, und 
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piet gefangen, auch etliche Pferd befommen, alfo daß man vers 
mutbet, wann ermelter Obrifter mit etwas mehr Volk verfehen 
gewefen, er der Öagenauer in der Stadt Meifter worden wäre.” 
Dem bedrängten Hagenau beizuftehen, ließ der Herzog von 
Lothringen, der ſchon früher eine Stellung bei Elfaß-Zabern 
singenommen hatte, vier bis fünftaufend Dann vorgehen, Diefe 
waren mit der Belagerung von Pfaffenhofen befchäftigt, als bes 
Pfalzgrafen Ehriftian von Birkenfeld ganze Armee zum Entjaß 
fam. Sie wurde in großer Furie von den Lothringern anges 
allen, und warf der Schweden linker Flügel, famt einer Brigade 
Infanterie fih in die Flucht. „Auch ift_ein Theil von dem 
Rothringifchen auf der Schwedifchen Artillerie fommen, aber vom 
Fußvolk abgetrieben worden: der ander Theil hat alfo fort dem 
Slüdhtigen big an den Wald nachgefest, und Truppenweis wieder 
wurüd an die fhwedifche Infanterie (welche auf gute Anordnung 
Seren General: Wactmeifters Johann Vitzthumbs und Herrn 
Obriſten Rangow wie ein Mauer gegen den Lothringifchen fiehen 
‚geblieben und redlich gefochten) fommen, aber alfo empfangen 
werden, baß der eine Theil zur rechten, der ander zur linfen 
durchgangen. Inmittels bat auch die Tothringifche Infanterie 
auf das fhwedifch Zußvolf getroffen. Welches ihnen aber gleichs 
falls alfo begegnet, daß fie bald in eine Unordnung gerathen, 
und flüchtig worden. Unter währendem Treffen bat das für 
Pfaffenhofen gelegene Iothringifche Fußvolk die daſelbſt gehabte 
Stück wiederumb unterſtanden, abzuholen und auch hierauf zum 
Treffen zu bringen, geſtalt eines darunter, ſo am weiteſten 
geſtanden, mit großer Gefahr, Mühe und Arbeit wieder heraus⸗ 
bracht worden, als fie aber folgende auch die zwei nächſte, dar- 
aus fie auf Pfaffenhofen gefchoffen, von dannen führen wollen, 
And fie von den Bürgern mit fletigem Schießen aus Musqueten 
und Doppelhaden dermaßen davon abgetrieben, daß beides Mann 
und Pferd, fo fi daran gemacht gehabt, darüber todt gefchoffen 
worden, worauf endlich Die Bürger ein Ausfall gethan, und auf 
0 Musguetirer, fo noch in und hinter den Kauffhäufern bei 
Pfaffenhofen gelegen, mannlich .angriffen, die mit gutem Gläd 
dermaßen tractirt, daß fie mit Hinderlaffung ihrer Musqueten 


639 Andernach, 


ausgeriifen und davon geloffen,, welches die Bürger noch mehr 
animirt, daß fie die zwei große Stüd auch angefallen und in 
die Stadt bracht, mit einer großen Anzahl Kugeln, Pulver und 
Musqueten, 

„Es find bei diefem Treffen, 10. Aug. 1633, auf ber ſchwe⸗ 
difchen Seiten geblieben der Oberſte über die Artoflerei, Simon 
Schultheiß genannt, wie auch ein Oberfter-teutenant, fo ein 
Freiherr von Ruppa, und fonft von gemeinen Soldaten in 208, 
fo todt als befchädigt. Die Anzahl derer, fo auf der Lothringer 
Seiten geblieben, funnte man damals nicht eigentlich wiſſen. 
Seind aber ungefähr 900 auf der Wahlftatt geſchätzt worden, 
Unter dem Treffen iſt ein fol Ungemwitter, von Wind, Nebel 
und Regen entftanden, daß ein Menjch den andern über wenig 
Schritt nicht mehr fehen fönnen, nichts defio weniger die volle 
Battaglie angangen, daß alſo beide Theil, eines fowohl als bad 
ander (nicht ohne Berwunderung) mit Wind, Nebel, Regen und 
Rauch zu fechten gehabt, welches dann zweifelöfrei nicht wenig 
verurfacht, daß der meifte Theil der fchwebifchen Neuterei wegen 
der Tothringifchen Güraffier, die nur mit Degen gefochten, ben 
Haſenpfad gewandert, da inmittels Generalmajor Vitzthumb neben 
Oberſten Rantzow mit der Infanterie dermaßen beroifch fi 
erzeigt, daß neben der übrigen binderbliebenen fehr wenigen 
Neuterei die gedachte Lothringifche Küraffier und folgende bie 
ganze Snfanterie mit Hinderlaffung aller ihrer Musqueten, 
Pulver, Feldgefhügen, aller Munition, vieler 1000 Pfd. Brod, 
4200 Fuder Wein, Pagagy und aller anderer zu einem vollkom⸗ 
‚menen Beerlager überflüßigem Borrath ihren Weg ängftiglid 
gegen Zabern, und folgenden Tag übers Gebürg wieder in 
Lothringen genommen, da dann nicht über 200 Mann, fo ihr 
DObergewehr gehabt, wieder zurüd in Lothringen follen an 
fommen fein, | 0 

„Freitags den 16. Sept. 1633 hatte der Obrifte Rantzow 
einen Anſchlag auf die Außenwerfe von Breifah, nahm auf 
‚biefelbige alle bis an die Schanzen an der Brüdfen hinweg, und 
riß biefelbige ein: 2 Stüf Gefhüg und ein Zeuermörfer wurden 
:barsor ins ſchwediſche Lager gebracht, und 2 Stuͤck, fo nicht 





Joſtas von Hanau, 6853 


fortzubringen waren, wurden ind Waffer gefenfet. Demnach mar 
Herr General Rheingraf Ott Ludwig (eben derjenige, um welchen 
8. Ehriftian IV. mit Frau Chriftinen Munk gebrochen hat) den 
7. Det. 1634 zu Speier ſeliglich verfchieden, ift darauf förber- 
lichft Herr Rheingraf Dit zum Generalen über bie hinderlaffene 
Armee, Herr Rheingraf Hans Philipps zum General-⸗Lieutenant, 
Obriſter Rantzow zum Generalmajor über die Infanterie, und 
Obriſter Kanofsky über Die Cavalerie eonftituiret worden.” Kurz 
vorher, in der Schlacht bei Nördlingen, hatte Rantzau eine 
Brigade befehligt, ed war ihm aud ab Seiten der Stadt Straß. 
burg die Sommandantenftelle angetragen worden, welche Ehre 
er jedoch verbat, Hingegen trat er, des Kanzlerd Drenftierna . 
Begleiter in defien Reife nach Yrantreih, 1635 in Ludwigs XII. 
Dienſt. An deffen Hof, abfonderlich bei den Damen, machte er 
viel Glück, „han var driftig, poleret, og faa velffabt ,“ daß 
Damen des hödflen Ranges mit dem Beinamen, ber fchöne 
Rankau, ihn beehrten, „Es war ihnen eine große Sreude, den 
fhmuden Fremdling auch nur zn fehen, und regelmäßig wurde 
er zu ihren Bällen eingeladen, wo er mehrmals die Ehre hatte, 
mit der Königin zu tanzen. Die Königin foll, wie einige meinen, 
ihre Hochachtung und Bunft ihm zugewendet haben, Dan glaubt 
auch, dag Damen feine Equipage beforgten, und ihn mit allem 
Nöthigen verforgten, fo dag er zu Paris großen Aufwand machte, 
ohne von feiner Familie Unterflügung zu empfangen. 

As Dbrift übernommen, zeitig zum Mar6chal-de-camp er- 
nannt, follte er zu feinem Regiment noch ein zweites werben. 
Er bereifete zu dem Ende Holftein und Dänemarf, ließ aber auch 
gleichzeitig in Weftphalen die Trommel rühren, „Herr Oberfter 
Räntzow hatte 1637 auf franzöfifhe Beſtall- und Bezahlung 
etlih Volk geworben, welches er umb Meppen einquartieret, 
willens fi mit den Schwedifch- und Heffifchen zu confungiren, 
weldes aber dem Ligiſtiſchen Generalwachtmeifter Herrn von 
Vehlen verkundſchaft, und ift mit der im Stift Münflter vor- 
handenen Reuterei und etlihem aus Rhenen zu fich erforberten 
Fußvolk auf fie gangen, fie zertvennt, theild darnieder gemacht, 
sheils gefangen genommen, und flattliche Beuten gemacht, ſowohl 
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an Geld, als Pferden, Gewehr und andern Sachen.“ Zu Ham 
burg, inmitten feiner Werbungen, lebte Rantzau herrlich, in Sans 
und Braus, das wurde nach Paris berichtet, und zugleid der 
geringe Fortgang des Gefchäftes. Da hatte er ſich bereits, durch 
die unaufhörlichen Geldforderungen unangenehm gemadjt, und ed 
wurde befchloffen, ihn zu verabſchieden und Durch Gaffion zu erfegen. 
Aber Richelieu nahm Partei für ihn, und verfchaffte ihm Die nöthigen 
Gelder, dag Rankau im Stande A000 Mann nad) bem Elſaß zu 
bringen, wo ohne diefe Berftärfung der Cardinal la Valette Taum 
fih würde haben behaupten fönnen. est nahm er Die Belagerung 
von Gemar vor. »Pour favoriser ledit siege, apr&s les approches 
faites et que les dehors furent pris, ledit cardinal s’avanca 
jusques à Schelestadt, et envoya le sieur Rantzau à Benfeld 
avec cing cents chevaux du duc de Weimar, lesquels en 
leverent un quartier des ennemis, tu&rent quatre-vingts ou cent 
hommes , et huit de leurs regimens se retirörent d’efirei 
jusques à Saverne.« La Baletted Erfolge im Elſaß ermuthigten 
den Gardinal von Richelien zu dem Angriff auf die Franche⸗ 
Comté, behufs deffen dem Prinzen von Condé eine Armee von 
20,000 Mann beigegeben worden. Sie nahm in den erſten Tagen, 
vom 27. Mai 1636 an, eine gute Anzahl von Fleinen befefigten 
Poften, fand aber vor Dole den entſchloſſenſten Widerfiand. 
Dahin hatte fih der Statthalter der Provinz, Ferdinand 
von Nye, der SOjährige Erzbiſchof von Befancon, begeben, um 
durch feine Friegerifchen Erfahrungen und feine Fefligfeit den Ber 
theidigungsmitteln ein wichtiger Zufag zu werben. Er fand eine 
Stimmung, wie fie feinen heldenmüthigen Entfchliegungen ans 


gemeffen, nicht nur ab Seiten ber Befagung von 700 Mann, | 


fondern aud ab Seiten der Bürgerfchaft, die fi zu neun Com 
pagnien geordnet hatte. Die Feinde eröffneten ihr Fener den 
3. Juni, fällten viele Häufer, mehre Kirchen und ungefähr w 
Fuß von dem Thurm der Liebfrauenlirhe, der als einer der 
höchſten Thürme in Europa berühmt, und gegen den mehr ald 


taufend Kanonenfugeln gerichtet worden, begegneten aber vor ben 


Kerken jedesmal unüberwindlicher Gegenwehr, und litten über 
Den vielfältigen Ausfällen ſchweren Berluß. »Le 10. juin les 
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ennemis attaquerent la contrescarpe d’Arans, & la faveur de 
la batterie de Naymont, le regiment de Conty montant la 
tranchee, mais ils furent repousses avec perte, et auroient 
£t€ menes jusqu’au quartier du roi, si Rantzau avec des troupes 
fraiches n’avoit arrete limpetuosit& des assieges ‚« wie dag 
auch Richelieu beflätigt: »Rantzau y fut lui-même, et y fit 
merveilles et fut legerement blesse de coups de pierres.« 
Steine den Vertheidigern zugutragen, war befonders ber Frauen 
Aufgabe, und von ihrem Heldenmuth hat die Gefchichte einen 
merfwürdbigen Zug aufbewahrt, Zwei Weiber wollten, die eine 
Wein, die andere Steine nach einem Außenwerk tragen, und eine 
Ranonenfugel riß die erfte in zwei Hälften, zerfchmetterte der 
andern beide Beine. Eine dritte Weibsperfon, die eben ihre 
Ladung Steine abgegeben, fam zur Stelle, füllte nochmals ihren 
Korb mit dem Vorrath, der durch die Cataſtrophe ihrer Nach« 
barin am Boden unbeweglich geworden, und eilte wiederum, unter 
dem Dichten Rugelvegen, dem bedrohten Punkt zu. Dan nennt 
einen Advofaten, der, ein unvergleichlicher Schüge, im Laufe der 
Belagerung fechzig Feinde erlegte. In dem Sturm auf die 
Eontrescarpe von Arans, wozu ber Marquis von Villeroy dag Res 
giment Picarbie führte, blieben auf dem Plage beinahe ſämt⸗ 
liche Dfficieve des Regiments, überhaupt 200 Mann, und fol bet 
biefer Gelegenheit einer der Bertheidiger, ein handfeſter Bauer⸗ 
burſche mit einem einzigen Streiche feines Drefchflegeld, den er 
mit gleichviel Geſchickk und Nachdruck handhabte, drei Feinde 
zugleich gefället haben. Der Gorporal Donneur, von Orgelet 
gebürtig, wurde über dem Angriff auf eine Traverfe des bededten 
Wege von den Seinen verlaffen, vertheidigte ſich aber gleichwohl 
mit blanfer Waffe, bis der Degen ihm brach, dann ergriff er 
zwei der Feinde, welche als ein Schild ihm dienen mußten, wie- 
wohl er doch mehre Hiebe auf Arm und Kopf empfing : endlid) 
wurde er Durch feine Leute, die zu fpät fich ihrer Feigheit Ihämten, 
entfegt. und nach der Stadt getragen, wo er zwar in kurzem an 
feinen Wunden ftarb. 

Ueberhaupt bemerkte man, daß die leichteſte Wunde toͤdilich, 
was man der Anwendung vergifteter Kugeln zuzuſchreiben nicht 
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Ungeneigt; ſolches Vorurtheil ſchwand jedoch bei der Betrachtung, 
daß Verletzungen durch Hieb oder Steinwurf erzeugt, nicht minder 
tückiſch, und man erkannte, daß die Luft in dem engen Raume 
der Stadt verpeſtet, wie denn auch gegen Ausgang Jul. die Peſ 
zum Ausbrud fam. Die hat aber im geringfien nicht die Ber 
theidigung gelähmt, eben fo wenig bie Lauigfeit oder vielmehr 
die Nichtswürdigfeit der fchweizerifchen Tagſatzung, die, obgleid 
durch die feierlichfien Tractaten verpflichtet, und durch ihr eigenes 
Intereſſe angewiefen, die Neutralität der Franche⸗Comté zu hands 
haben, ftatt einzufchreiten, lieber Durch vermittelnde Einflüfterungen 
die Fortfchritte der Franzoſen zu fördern ſuchte. »Mais le de 
pute qu’ils envoyerent à Döle pour leur deduire les raisons. 
pour lesquelles ils n’avoient pas cru devoir se resoudre ä 
prendre les armes pour eux contre le roi, fut si mal recu 
d’eux, qu’en sortant de leur ville pour s’en retourner sous! 
ja foi publique, ils le tuerent .d’une mousquetade, etant 
encore pres de leur muraille, & la fin de juillet.« Alſo hat zu 
Landshut in heiligem Grimm ein mannhafter Capuziner ben 
Verräther Altringer erjchoffen, als dieſer quasi re bene gesta 
Die durch ihn den Feinden überlieferte Stadt zu verlaffen gedachte. 
Eine Berflärfung von 1500 Kroaten — die fehlen niemals, wo 
es der Ehre oder dem Vortheil der Deutfchen gilt — durd) 
den römischen König aus Breiſach entfendet, und glüdlich der 
belagerten Stadt eingeführt, benahm vollends dem Prinzen von 
Eonde, wiewohl durch den Anzug von vier frifhen Regimentern 
feine Berlufte ausgeglichen, jede Hoffuung eines glüdlichen 
Erfolges, es näherte fi in großer Eile der von dem Herzog von | 
Lothringen und von Lamboy befehligte Entfag, und haben in ber 
Nacht vom 14—15. Aug. nach einer Belagerung von 78 Tagen, 
nachdem fie ungefähr 10,000 Kanonenſchüſſe gethan, fieben Minen 
fpringen laffen, an Zobten über 4000 Dann eingebüßet, bie 
Franzoſen den Rüdzug bewerfftelligt, in ſolcher Eile, daß fie einen | 
Theil des Gepäckes, 8000 Megen Frucht, große Vorräthe von | 
Kugeln und Bomben zurüdlaffen mußten, »et une piece d’artillerie 
de 45 livres de bales, parsem6e de fleurs de lys, qu’on appeloit 
la Louise, parce que le roi l’ayeit vü fondre et lui avoit 
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donne son nom.« Am 15. Aug. am Tage Mariä Himmelfahrt 
war die Stadt vollfommen befreit, erhört das von dem Magiftrat 
zu Anfang der Belagerung in der Kapelle der wunderthätigen 
Hoftie abgelegte Gelübde, wodurd die Stadt zu ewigen Zeiten 
zu einem jährlich abzuhaltenden Bußtage famt Proceffion fich 
verpflichtete, in der Borausficht göttlichen Schutzes »par les merites 
de la passion de Jesus-Christ, dont ils reconnoissoient la presence 
reelle dans l’hostie miraculeuse,, l’intercession de la Vierge, 
patrone de leur église paroissiale, et de la Cour Celeste. Le 
elerg& revetu d’aubes blanches, fit ensuite une procession & 
pieds nus, et vous un voyage & la relique de S. Claude, Pun 
des patrons de la province, dont ce Saint avoit &t& prelat.« 
Damit der Größe des Ereigniffes, weiches ich, wie überhaupt 
die Haltung der Provinz in dem ganzen breißigfährigen Kriege, 
der Betradhtung der Anbeter der Nationalität empfehle, nichts 
abgebe, ftarb in den nächften dem Entfage folgenden Tagen der 
greife Erzbifhof von Befancon, mitten unter den Segenswünſchen 
berer, fo zu retten, er feine’legte Kraft gefpendet. Aber au 
Rantzau hat bei diefer Belagerung feine Schuldigfeit und darüber 
getban, ftets auf den gefährbeteflen Poſten fich eingefunden. Auf 
einem folchen empfing er die berufene feltfame Wunde, da ihm 
eine Kugel unter beiden Augen durch den Kopf ging, ohne ihn 
zu töbten. 

Es hätte gegolten, die Franzofen auf ihrem Nüdzuge zu ver⸗ 
folgen. Das hat aber feit Julius Cäfar nur der einzige Gneiſenau 
verftanden, Gallag, mit der Hauptmadht der Kaiferlichen, traf zu 
fpät ein, den Fehler feiner Unterbefehlshaber zu verbeffern; am 
10. Sept. überfchritt er die Grenzen der Franche-Comté, nach⸗ 
dem er auf dem Marfch dur den Sundgau vielfältig von der 
franzoͤſiſchen Befagung in Befort beunruhigt worden, und einige 
Tage über der Belagerung von Granvillar verloren hattes das 
Städtchen wurde endlich genommen, das Schloß aber widerſtand 
allen Anſtrengungen. Am 16. Sept. erreichte Gallas Champlitte, 
wo er feine Bereinigung mit dem Herzog von Lothringen bewerk⸗ 
ftelligte. Die Franzofen hatten bei Montfaujon, zwei Stunden 
von Ehampfitte, Stellung genommen. »Le vicomte de Turenne 
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fit un parti la nuit du 18. avec quinze.cents chevaux, donta 
jusque dans le quartier dudit Gallas, defit la compagnie de 
cavalerie de sa garde, prit la plupart de leurs chevaux et 
mit une grande €pouvante dans son camp. Rantzau enleva un 
autre quartier de Croates, mais ils ne laisserent pas de le 
suivre dans la retraite et de le charger par diverses fois, de 
sorte que s’il eüt été homme à s’etonner, il se füt trouve en 
peine; mais il en sortit courageusement. Le 9. octobre, le 
cardinal la Valette enleva le quartier d’Isolani et le brüla 
entierement; il y eut quatre cents prisonniers et plus de mille 
chevaux pris. L’effroi fut si grand dans le camp de Gallas, 
que, bien que nos troupes passassent fort pres de son camp, 
il n’osa detacher aucune cavalerie pour les suivre; mais enfin il 
lui arriva de grands secours, toutes les troupes que l’empereur 
avoit en Silesie, le vinrent joindre.« Der Marchefe von Grana, 
welcher die Artillerie convoyirte, und zeither mit der Einnahme von 
Lure befchäftigt geweſen, traf zu Anfang Det. im Lager ein, aber 
noch war der Marquis von S. Germano mit 6000 Mann fpanifcer 
Bölfer abzuwarten, worüber des Monats Ende heranfam. So 
war denn endlich eine Armee von 30,000 Mann mit 6 fchweren 
und 36 andern Gefchüten vereinigt, nad dem Styl des Jahr: 
hunderts aber die Zeit für Operationen von Belang verftrichen. 
Gleichwohl beftand der Herzog von Lothringen auf einer raſchen 
Dffenfive gegen das Herzogthbum Burgund, zunächfi auf der 
Deeupation von Dijon, welche vorzunehmen, Gallas nicht 
ungeneigt fich bezeigte, wiewohl es ihm eigentlich nur barum 
zu thun, feiner Armee auf dem rechten Ufer der Saone gute 
Winterquartiere, Die große Angelegenheit der Kriegsmanier jener 
Zeit, zu verfchaffen. 

Alfo wurde das Lager bei Champfitte am 22, Det. auf 
gehoben, die Vingeanne bei Beaumont, deffen Burg unlängft 
der fühne Parteigänger Demandre eingeäfchert hatte, die von 
ben Franzofen in Hochburgund angerichteten VBerwüfungen zu 
pergelten, überfchritten, und die Straße nad Mirebeau verfolgt. 
»Nos generaux, des qu’ils eurent connoissance de la marche 
des ennemis, s’avancerent du möme cöt&; et ayant su que 
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jeur canon tiroit du côté de Mirebeau, ils firent ce qu'ils 
purent pour y arriver töt après eux, jugeant bien que le 
bourg etoit si foible que Pennemi le prendroit sans beaucoup 
de r6sistance. Il fut assiege des le matin 23., ou plutöt at- 
taque, parce que ledit bourg n’avoit ni. fosse, ni pont-levis, ni 
parapets en ses murailles, n’y ayant seulement que quelques 
lögers retranchemens qui y avoient été faits par les habitans 
et les compagnies de milice qui y &toient en garnison. Aussi 
les ennemis s’attacherent-ils incontinent à rompre les palissades 
& coups de hache, brülerent la porte, et dressörent des &chelles 
contre la muraille. Ceux de dedans se defendirent courageuse- 
ment plus de douze heures, avec perte de beaucoup d’ennemis, 
puis se retirerent au chäteau qui n’avoit non plus de forti- 
fications; et après avoir tenu un jour et enduré quelques vol6es 
de canon, se rendirent & capitulation le 24. Notre arm6e n’en 
&toit pas lors & une demi-lieue; s’ils eussent resiste un demi- 
jour davantage, ils eussent et& secourus, et l’armde ennemie 
se füt ruinee, d’autant qu’elle manquoit de vivres. Nous ne 
leissämes pas d’avancer jusqu’& un quart de lieue dudit Mire- 
beau, et de paroitre & la vue de Y’avant-garde de l’armee des 
ennemis; mais nos generaux, voyant la place prise, crurent 
devoir aller prendre un poste du cöte de Dijon; ce quils 
firent, et se logerent sur la riviere de Tille; trois cents Croates 
des ennemis s’avancerent vers eux, croyant qu’ils se retiroient; 
mais ils furent chasses, et deux capitaines de Ludovic (Isolani) 
ydemeurerent prisonniers. Gallas joignit incontinent son avant- 
garde avec le corps de Parmée, et employa les 25., 26. et 27. 
à passer les rivieres de Beze, de Tille et d’Ouche, ce qu’il 
fit avec des incommodites infinies. Durant ce passage, ceux 
de Parmee du roi firent plusieurs partis sur eux, -et entre 
autres Batilly, qui alla à la guerre le 26. avec deux cents 
chevaux, tua.cent des ennemis, prit trente prisonniers et gagna 
cent chevaux. Rantzau, avec 25 ou 30 maitres, prit aussi 
des prisonniers; de sorte que nous en eümes quasi de toutes 
leurs troupes, et entre autres un quartier-maitre du duc de 
Florence et un gentilkomme. Le rapport des prisonniers étoit 
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que leur arméo se défaisoit fort, et que, s’ils ne nous com- 
battoient, ils ne savoient oü donner de la tete; ce qui faiseit 
croire qu’ils &toient incommodes, et que la plupart des leur 
prendroient parti avec nous, même les Croates. Schomberg vint 
avec 1500 chevaux joindre le cardinal de la Valette, qui lors 
erut ötre assez fort pour combattre, s’il s’en offreit une 
occasion avantageuse, et croyoit, si les ennemis &toient resolus 
de venir & lui, qu’il faudroit donner bataille, pource quelle 
nous devoit &tre avantageuse, tant & cause de la bonté de 
nos vieilles troupes que de la situation du lieu ot l’armee du 
roi etoit logee. Ce qui le mettoit plus en peine 6&toient les 
desordres des troupes du duc de Weimar, qui n’etoient pas 
moindres que ceux des Croates, et quelque chose qu on fit, 
il etoit impossible de les empächer.« 

„Um die Hälfte dieſes Monats,“ heißt es dagegen in einer 
andern Relation, „begunnte die Taif,. Armee von Champlitte gegen 
Burgund, als der fpanifche Succurs mit denſelben ſich confungirt, 
und der Faif. Gen. Graf von Gallas Ordinanz ertheilt hatte, 
aufzubrechen, umb ihr Heil ferner zu verfuhen, welde aber. 
wegen bes üblen tiefen Weges und ſchweren Artollerei über bie 
beflimmte Zeit bergeftalt verhindert worden, daß ihnen fortzu- 
fommen nicht wohl möglich geweſen. Ob man nun wohl im 
Gedanken geftanden, auf ein gewißen Tag bas Städtchen Mires 
beau (fo der ander Pag von dannen in Franfreich) zu-erreiden, 
und dahero faft Tag und Nacht das Volk in formirter Battaglig 
avaneiren laſſen, fo hat jedoch fol Vorhaben, wegen bes ans 
gefchwellten Waſſers, nicht vollbracht werden können, fondern am 
erfien Paß, bis die Artollerei, fo auf dem weichen und gleide 
famb grundlofen Boden heftig eingefunfen, vorüber paffirt, warten 
müffen. Indeſſen hat der Oberft Iſolani den Croaten Ordinan 
gegeben, den Franzoſen das Haupt fleif zu halten, damit bies 
felbige den Marſch nicht innen werden, und fie an bemfelden 
verhindern möchten, welches auch, indem alle Feuer im kaiſeriſchen 
Läger nach dem Aufbruch brennend hinterlaffen worden, deſto 
Teichter zu thun gewefen, daß alfo die Franzoſen ben kaiſeriſchen 
Abzug erſt nach zween Tagen gewahr worden. Den 23, Ortob, 
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Morgens frühe hat der Faiferifche Leutenant Graf Gallas mit ber 
ganzen Armee vor dem gedachten Städtlein Mirebeau fich fehen, 
und die im Schloß gelegene Guarnifon fant den Inwohnern 
der Stadt, deren bei 3000 zufammen gewefen, zu gütlicher 
Accommodation vermahnen laſſen. Nachdem fie aber zur Gegen⸗ 
wehr gegriffen, und wider ein ſolche Gewalt, durch halsſtarriges 
Aufhalten der Armee bis gegen Abend, fich defendiren wollen, 
als ift der Ernſt gebraucht, der Canon gelößt, und darauf, ob 
es wohl etlih 100 Mann gefoftet, das Stäbtlein überwältigt, 
und was im Gewehr befunden, zu Platz gelegt worden: unter 
welcher Begwaltigung es faft halb in die Afchen gerathen, und 
in währenden Brand aller Borrath. an Früchten und Wein 
(davon die Armee noch wohl in 14 Tag lang bätte leben 
fönnen, die Inwohner aber es derofelben nicht, fondern viel lieber 
dem Feuer, fo fie felbft angeftedt, gönnen wöllen) gänzlich 
verdorben. Welchen Verlauf als die im Schloß gefehen, und zu 
widerfegen fich nicht baftant befunden, haben fie umb einen Accord 
gebeten, welche -man darauf mehrlos abziehen Taffen. Worauf 
fie gleich auch noch drei Schlößer mit Sturm, und drei andere 
mit Accord erobert, ja alles bis auf ein Meilwegs an Dijon 
ausgeplündert, niedergemacht und ins Feuer gefegt haben. Unter 
deffen feind die Franzoſen des Handels und der Raiferlichen 
Aufbruch erſt gewahr, deswegen auch von dero Generaln eilendg 
befelcht worden, fort zu marfchiren, welche fih auch geftellt, als 
ob fie gerad auf die Gallaſiſche zugehen, und den Ort entfegen 
wollten. Dieweil fie aber gefehen, baß biefelbe den Vortheil 
allbereit innen, und ihr Vorhaben ohne ein Haupttreffen nicht 
vollzogen werden könnte, haben fie fi wieder zurüd nacher 
Dijon gewendet, und-ungefähr anderthalb Stund Weges von den 
Gallafifhen an einem Moraft, da ihnen nit wohl beizufommen 
gewefen, Poſto genommen.” 

Die Sapne im Nüden zog bie Faiferliche Armee fort bie 
auf 14, Stunde vor Dijon, Der Prinz von Conde hatte fidh 
in die Stadt geworfen, feine Armee machte Miene, die Zu—⸗ 
gänge vertheidigen zu wollen. »Notre armée vint camper entre 
Dijon et les ennemis. Nos generaux etoient assur&s que, 
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si les places ne se rendoient point d’effroi, les ennemis cour- 
roient fortune de se perdre; mais ils n’osoient r&pondre des 
places, dans toutes lesquelles ils ne pouvoient mettre garnison 
sans afloiblir leur armee; la saison &toit si mauvaise pour lui 
et pour nous, qu’ils etoient en une raisonnable cr&ance qu’il 
auroit de la difficult& de se servir de son canon et de son 
infanterie. Neanmoins la saison avancee, et la honte que 
recevroit Gallas s’il n’entreprenoit rien, le firent r&soudre 
d’attaquer Saint-Jean-de-Losne, pour avoir un passage sur la 
Saöne ‚« eigentlich) aber, um fich des rechten Saoneufers, das 
feine Teichten Truppen von Pontailler bie Verdun, big zur 
Mündung des Doubs überſchwemmt hatten, vollends zu verfichern. 
Er ließ demnach die Armee Links fchwenfen und bezog, 1'/, Stunde 
von Saint-Jean⸗de-Losne, eine vortheilhafte Stellung; im Vor⸗ 
übergehen wurde die berühmte Abtei Citeaur, welche dem Eifter- 
eienferorden den Urfprung und Namen gibt, geplündert, und 
namentlih St. Georgen oder der Herzoge Capelle, der Herzoge 
von Burgund erften Geſchlechtes Ruheftätte, vollftändig verwüſtet. 


Am 28, Det. wurde die Stadt aufgefordert, und die Belagerung, 


zu welcher Enfevort mit 4000 Mann Infanterie und 4 Kanonen 
eommandirt, auch als Soutien ded Herzogs von Lothringen 
Reiterei aufgeftellt, nahm ihren Anfang. | 

Adrian Freiherr und nachmals des 5. R. R. Graf von 
Enfevort, kak. Kämmerer, Hoffriegsrath und Generalfeldmarſchall, 
befehligte in Bayern ein Regiment, als er, vermuthlich auf Vers 
anlaffung feines Schwiegervaterd, zugleich mit feinem Regiment 
in k. k. Dienfle übernommen wurde. Bei Lügen 1632, in ber 
Bertheidigung von Prag gegen die Sadfen, Juli 1634, bei 
Nördlingen ftritt er mit Auszeichnung; in der Schlacht bei Rhein⸗ 
felden, 3. März 1638, gerieth er, wie die Befehlshaber ins⸗ 
geſamt in Gefangenſchaft, und wurden auf K. Ludwigs XII. beſon- 
dern Befehl, Enkevort und die Brüder Johann und Anton von 
Werth nach Frankreich gebracht. Der Aublick von Gefangenen 
folder Bedeutung follte dem unter der Taf der Abgaben und des 
Kriegs erliegenden Bolf ein Gegenftand der Zerfireuung und 
Erhebung fein. Im Sommer 1640 etwa wird Enfeyort aus⸗ 
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gewechſelt worden fein, und fland er von dem an als Feldmarfchall- 
kientenant bei ber Armee bed Generaliſſimus, des Erzherzogs 
keopold Wilhelm. Ungewöhnliches Vertrauen bat biefer den 
Rathſchlägen und der Kührung bes erfahrnen Kriegers gefchenft, 
Im %. 1651 wurde Adrian zum Generalfeldmarfhall ernannt, 
auch mit feiner gefamten Nachkommenſchaft in den Grafenftand 
erhoben. Im 3.1657 führte er nach der Lombardei die Hülfg- 
macht, beftimmt, eine Provinz, welche Spanien nicht Länger 
zu fhügen vermochte, gegen die Angriffe der Franzofen und 
Modenefer zu vertheidigen; ungezweifelt ift es eine Merkwürdig⸗ 
feit, dag ben beiden Linien des öftreidhifchen Haufes der Herzog 
von Modena als ein Feind von Bedeutung gelten konnte. Die 
Sranzofen hatten im Felde eine unbeftrittene Ueberlegenheit 
gewonnen, das von dem Grafen von Saldana belagerte Balenza ° 
entfedt, ihrerfeits die Belagerung von Aleffandria vorgenommen 
und bereits den Graben erreicht, als Enfevort gegen Ausgang 
Zul. 1657 feine Bereinigung mit ben Trümmern der fpanifchen 
Armada bewerffieligte. Dem belagerten Meffandria Hülfe zu 
bringen, wurde fofort befchloffen, und eine Heeresabtheilung, 
von dem Feldzeugmeifter Don Jiigo de Belandia, von Marengo 
aus gegen das franzöfifche Lager geführt, erzwang, obgleich unter 
beveutendem Menfchenverluft, den Zugang zu der dicht von 
Feinden umfchloffenen Stadt, Einige Tage fpäter, 11. Aug., that 
Belandia mit der alfo verflärkten Befagung einen glüdfichen 
Ausfall, welcher namentlich dem Örafen Bojardo, einem Modenefer, 
der als des Prinzen von Conty Generalstieutenant diente, bag 
Reben koſtete; es näherten ſich auch von der Bormida her die 
Deftreicher dem feindlichen Lager, und befchoffen ſolches aus 
der Entfernung von 200 Schritten mit 30 Stüden, dag am 
18. Aug. der Prinz von Conty fi genöthigt ſah, fein Lager 
in Brand zu fleden und den Rüdweg gegen Afti und das Genuefifche 
zu fuhen. Diefes Reſultat wurde zu Mailand und in dem ganzen 
Staat durch Te Deum laudamus und fonftige Freudenbezeugungen 
gefeiert, blieb aber, bis auf einzelne Poftenangriffe und Ver⸗ 
heerungen, das einzige ded ganzen Feldzug. Der Thätigfeit 
feiner Gegner ſcheint überhaupt Enfevort feineswegs gewachſen, 
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fie nahmen 1658 Mortara und Vigevano, auch Trino, des m 
dem Erzhauſe enge befreundeten Herzogs von Mantua Stadt 
während der Obrifte Chriftoph Rihlmann, Deutfcher von Geburt 
mit einem fliegenden Corps Toscana und ben Kirchenſtaat durch 
309, bei Pifa eine bedentende, von zwei fpanifchen Generalen 
den Marquefen von Garacena und Mortara befehligte Mad 
aus dem Felde fchlug, allerwärts Brandfhagung erhob, und nid 
-übel Luſt bezeigte, irgend einen feften Punft in dem Kirchenflan 
zu einer Bafis für fernere Operationen einzunehmen. Zum Gfü 
für Enfesort farb der Herzog von Modena den 14. Oct. 1658, 
und wurde am 8. Mai 1659 ein Waffenftiliftand beliebt , de 
der Frieden folgte: Der Feldmarſchall flarb 1663. Er hatte 
die Herrſchaften Swoyfhis im Kaurzimer, und Ledecz mi 
Bohdanecz im Czaslauer Kreife von Böhmen angefauft, und ma 
ihn hauptſächlich die Mitgift feiner Gemahlin Anna Camill 
Gräfin von Berdenberg zu folchen bedeutenden Ermwerbungen 
"befähigt haben, gleichwie der Umftand, daß er der Schwiegerfoht 
des Faiferlichen Obrifthoffanzlers, des Grafen Johann Bapti 
von Verdenberg, feiner Beförderung nicht wenig zuträgli 
geworden fein muß. Seine Nachkommenſchaft hat noch bedeutend 
Güter im Sande unter der Enns, infonderheit Grafened un 
Neueigen, dann das herrliche Namiefcht, die fogenannte Graft 
fhaft, in Mähren erworben, tft aber dem Manusflamme na 
in der Perfon von Graf Wenzel Adrian Wilhelm von Enfe 
vort, der mit Maria Joſepha Gräfin von Weiffenwolf vermäßlt, 
erlofhen. Die öftreichifchen Güter erbte des legten Grafen 
Schweſter, verehlichte Gräfin von Rotthal. 

Bor Saint⸗Jean⸗de⸗Losne follte Adrian von Enkevort fein 
Glück machen. Dean hatte dort Zeit gehabt, fich vorzubereiten. 
»D y avoit huit compagnies du regiment de Conty, qui étoient 
peu completes & cause de la peste qui avoit emporté la plu- 
part d’eux, mais fort bons soldats qui ne demandoient qu'àâ 
combattre, et e&toient secondes d’habitans si resolus, qu’ils 
determindrent que le premier qui parleroit de se rendre seroit 
jete dans la riviere, et qu’& l’extremit& ils mettroient le feu 
dans la ville, pour brüler les provisions de bl& qui pourroient 
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servir aux ennemis, et essaieroient de se sauver par eau dans 
Bellegarde.« Courtépée, nad feiner. von Fontaine-francaife ber, 
Abth. I. Bd. A. ©. 534, ung befannten Methode, erhöhet die 
Stärke ber Belagerer bis zu dem Betrage von 80,000 Mann, 
nıennt dagegen »cette ville peu fortifi6e, n’ayant que huit petites 
pieces de canon sans canonniers, une garnison de 150 hommes 
tres-mal disposee, qu’il fallut apaiser et retenir par 600 &cus 
dor pay& comptant, et contenoit & peine 300 habitans capables 
de porter les armes. Mais quels prodiges n’operent pas les 
sentimens d’honneur et l’amour de la patrie! On auroit de 
ia peine & trouver dans l’histoire des exemples d’une vertu 
aussi heroique que celle de ces bons citoyens, devenus tous 
soldats, chefs sans rivalite, n’ayant que l’&mulation de mourir 
pour la patrie. 

»Malgre& le feu terrible d’une nombreuse artillerie, l’eclat 
des bombes, les feux d’artifice, un furieux assaut de trois 
heures, une breche ouverte de 12 toises, ils tinrent ferme, et _ 
rien ne fut capable d’£branler leur constance. Is resolurent 
de se sacrifier pour le salut commun, et de tout risquer plu- - 
töt que de degenerer de la bravoure de leurs anc£tres. Ce 
parti fut embrass& avec chaleur. Une deliberation formee par 
Desgranges et Lapre, &chevins, port&e de poste en poste sur 
la breche, fut sign&e de presque tous les bourgeois: ils s’obli- 
gerent sous serment, »»de combattre jusqu’a la mort pour le 
service du roi: si le nombre des assiegeans l’emportoit, il fut 
deeid& qu’un chacun, au son de la grosse cloche, mettroit le 
feu & sa maison, periroit ensuite l’Epee & la main en se de- 
fendant de rue en rue, ou se retireroit par la porte du pont 
de Saöne dont on abattroit une arcade, pour rendre cette 
conquêôte inutile aux ennemis.«« On trouve dans cette eton- 
nante resolutipn le courage des Numantins, sans y trouver 
leur folie. | | 

»Ainsi fortifies, nos eitoyens soutinrent pendant quatre 
heures avec une valeur incroyable un second assaut encore 
Plus meurtrier que le premier. Is s’y battirent en desesperes, 
aidés de leurs femmes qui donuerent des marques d’un cou- 
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rage au-dessus de leur sexe. Elles versoient des graisses, des 
huiles bouillantes, de l’etain fondu sur les assiegans, depavoient 
les rues pour les &craser & coups de pierre, prenoient les armes 
et la place de leurs maris, de leurs freres tu&s ou blessés, et 
combattoient avec tout l’acharnement du desespoir et de la 
vengeance. Une fille portant sur sa töte un sceau de vin pour 
rafraichir les combattans, ne fut pas plutöt sur la bröche, 
qu’un boulet de canon emporta le sceau: sans s’&tonner, elle 
Cria aux ennemis que pour des Allemands ils ne respectoient 
guere le vin, puisqu’ils le r&pandoient si mal-ä-propos. N. La- 
pointe, femme d’un aubergiste, et Jeanne Micault, braverent 
les dangers. Denis Falcon, frere carme, qui avoit long-temps 
servi, fut toujours sur la brèche, et se signala par son adresse 
à tirer juste. L’huissier Perrier le secondoit & merveille. 


»Malgre cette resistance ‚qui tient du prodige, c’en &toit 


fait de la place, si douze Auxonois, accourus au secours de 


leurs voisins, et qui partagerent leurs périls & la derniere heure 


de l’assaut, n’eussent annonee l’approche de troupes fraiches, 
En efiet, le comte de Rantzau arriva & une heure de nuit apres 
cette action; et passant et repassant sur le pont avec des 
tambours et des flambeaux, il- ‚grossit sa troupe aux yeux de 
V’ennemi. 

»La resistance opiniätre des assieges, jointe & Ia crainte 
d’une inondation dont menacoit une pluie de 12 heures, forga 
Galas rebute, & lever le siege le 3. novembre, avec une perte 
considerable d’hommes, de canons et de munitions, apres avoir 








&t& 9 jours devant la place, Ses soldats, presque tous luthe- 
riens, vainqueurs sous Walstein et Tilly, fremissoient de rage 


de se voir battus par une poignde de bourgeeis, et d'être 
venus de si loin pour &choüuer devant une bicoque Leur 
arriere-garde fut harceld6e par Rantzau et par les. habitans 
qu’il ne put empöcher de sortir avec lui: ils montrerent quiils 
savoient aussi hien se battre en rase campagne que se defendre 
dans leurs murs. 

»Rantzau, temoin de leur valeur, les loua hautement et 
les proposa pour exemple à ses soldats. II leur permit d’aller 





dem. 
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butiner dans le camp ennemi: on y trouva quantit& de bombes, 
de boulets, de grenades, des dragons-volans et des charrettes 
& essieux de fer, chargees de grains et de pain de munition: 
le tout fut amené dans la ville, et l’eglise fut remplie d’une 
partie de ces de&pouilles. 

Les habitans pleins de reconnoissance envers le Dieu 
des armees, lui rendirent de solemnelles actions de gräce, et 
consacrerent tous les ans le 3. novembre comme un jour de 
fete, en me&moire de la levee du siege. Cette föte s’appelle 
la Galas. Os ont renouvell& l’annde centenaire (1736) par un 
combat fictif, par des pompes, des r&jouissances et des illu- 
minations qui ont attir& chez eux une foule d’etrangers. La 
relation de ces fetes a étéè publice par M. Boisot, aide de l’abbe 
Claude Vaudrey, en un vol. in 12. de 116 pages. Le drapeau 
enleve aux Imp£6riaux fut depos& en cer&monie comme un 
trophee dans l’&glise paroissiale de S. Jean-Baptiste, oü il 
existe encore en lambeaux (1778).« 

Nicht in dem gleichen Bombaft, belehrender jedoch drüdt 
Richelieu ſich aus, ohne, über ber tapfern Bertheidigung, Rantzaus 
Verdienſt um die Stadt zu vergeffen. »Nos generaux resolurent 
d’envoyer le colonel Rantzau pour les secourir avec la com- 
pagnie de gendarmes du duc d’Enghien, les chevau-legers du 
prince de Cond& et les sept compagnies de chevau-legers du 
regiment de cavalerie du duc d’Engbien, avec la cavalerie 
dudit colonel Rantzau. On mit trois mille hommes dans Nuits 
avec la cavalerie du duc de Weimar, et on laissa le reste de 
Yinfanterie & Dijon -et & Talant, oü Yon peuvoit faire un re- 
tranchement, et logea-t-on la cavalerie francoise dans la mon- 
tagne. Cette separation de nos troupes nous empöcha d’at- 
taquer les ennemis dans leurs postes, qui de leur part aussi 
Be tenoient en des lieux avantageux, afın que nous ne les y 
puissions forcer. Les ennemis cependant avoient bloque Saint- 
Jean-de-Losne, et apre&s’diverses sommations commencerent & 
battre la place. Le colonel Rantzau partit le 1. novembre 
avec les troupes qui lui avoient &t& ordonnees, passa la riviere. 
de Tille (die Ouche bei ihrer Müntung, fagt der deutſche Bericht, 
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welchem zufolge Rantzau 2000 Fußknechte und 1000 Pferde haite) 
avec grande incommodite et non moindre courage des soldata, 
chassant devant lui tout ce qu’il trouva d’ennemis en son 
chemin. Le 2. dudit novembre, des la pointe du jour, l’ennemij 
commenca & tirer en batterie, et presserent l’attaque de la 
place sur l’avis qu’ils eurent du passage des troupes dudit 
colonel, de sorte que, sur les trois heures apres-midi, il 
jeterent deux grands bataillons d’infanterie dans Ja prairie, 
qui s’avancerent, l'un à la breche et l’autre & une terrasse 
qui etoit au-devant de Ja porte appelee de Dijon, et qui n’etoit 
ni fossoy&ee ni palissadee, mais qui avoit seulement été un 
peu, escarpee et tailldee en demi-June par la garnison, qui y 
etoit, et n’avoit autre parapet que de barriques. 

»La breche fut attaqu&e fort courageusement, et aussi 
courageusement defendue par une partie des soldats de la 
garnison, une partie des habitans et soixante hommes venus 
de Bellegarde; et ne fut pas jusques aux femmes qui n’y 
fissent des merveilles à jeter des pierres et porter du ra 
fraichissement aux soldats ; mais comme elle n’6toit pas encore 
bien raisonnable, etant la muraille encore haute de douze 
pieds, le fosse n’&tant pas comble, y ayant heaucoup d’eau 


dedans, et une palissade toute entire que le canon n’avoit 


pu voir, laduelle les ennemis essayerent de rompre & coups 


de hache, ils n’y purent pas beaucoup avancer, et tout @ 
qui s’y presents fut tue ou blesse, outre qu’ils étoient vus en | 
flanc tout à decouvert de la demi-lune qui &toit au-devant de 


la porte. Le combat fut plus douteux en la demi-lune, la- 
quelle &toit defendue par Brequigny, enseigne de la mestre 
de camp de Conty, avec cent soldats et quelques habitans, 


d’autant qu’6tant sang fosse et sans palissades, les ennemis 7 
montoient et venoient aux mains de tous cötes, et s’y opinid- 


trerent tellement qu’ils renverserent plusieurg des barriques, 
. et donnoient d’autant plus de peine aux nötres, qu’ils etoient 


renforc&s de moment à autre de geux qui accgurojent tous | 


A la demi-lune; et neanmoins ils en furent repousses aussi 


bien que de la breche, et si fort mal menes, que sur Ja fin 
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eeux que l’on envoyoit pour les rafraichir fuyoient de tous ' 
cötes au lieu de s’approcher, quoique les chefs les y pous- 
sassent à coups d’epee. Les ennemis perdirent en ces deux 
attaques plus de quatre cents hommes morts sur la place, 
et ne purent faire autre chose que se loger au pied de la 
contrescarpe ruinde qui autrefois avoit 6t& faite aux environs 
du fosse de la ville. Gallas en fut spectateur en personne, 
et fit avancer ce jour-lä toute son armee, avec resolution 
d’emporter la place, à perte d’hommes, à quelque prix que 
ce füt. 

»Le m&me jour 2. dudit mois, Rantzau entra dans la 
ville, lui dixiöme, & neuf heures du soir; il fut & l’instant 
visiter la br&che, et la trouvant en bon état, il la fit quitter 
aux soldats- pour la bailler & garder aux habitans, et mena 
les soldats qui £toient à ladite br&che pour renforcer la garde 
. de la demi-lune. Peu apres entrörent les troupes qu’il avoit 
amendes audit secours; il fit reposer ses troupes la nuit, et 
le lendemain au point du jour, après avoir fait conduire cinq 
petites pieces sur la demi-lune, il fit faire une sortie de quatre 
cents hommes sur un logement qui &toit tput proche de ladite 
demi-lune, au cgin d’une levée qui aboutit à icelle, oü 6toient 
quelques quatre cents hommes des ennemis en garde, lesquels 
ayant apercu les nötres firent leur d&charge tous & la fois, 
et apr&s prirent la fuite aux batteries, qu’ils ne purent si 
promptement gagner qu'il n’en demeurät plus de deux cents 
sur la place, trente cavaliers des nötres, qui &toient sortis en 
- möme temps (la situation du lieu n’ayant pas permis d’y 
employer plus de cavalerie), s’etant meles parmi eux, et donne 
loisir & Tinfanterie de les-tailler en pidces. En m&me temps 
trois escadrons de eavalerie des ennemis vinrent recueillir 
leurs gens; et s’&tant ayances pour charger nos trente maitres, 
on leur delächa les cing pièces de la demi-lune, qui firent 
tomber beaucoup de gens de leurs escadrons. Parmi ces 
trente majtres £toit le lieutenant-colone] dudit sieur de Rantzau, 
qui y fit des meryeilles, et eut un coup d’epee au bras gauche, 
Apres avoir perdu son cheval sous lui. 
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»Les ennemis se voyant si maltrait6s, hors d’esperance 
. de prendre la place, tant par le courage des nötres que par 
le mauvais temps et les pluies qui continuoient, commencerent 
des la nuit & retirer leurs canons des batteries et & faire filer 
leurs troupes; ce dont Rantzau ayant avis, commanda que 
toute la cavalerie repüt pour se mettre à la suite des ennemis. 
La cavalerie ayant repu, partit de la ville sous Ja conduite 
dudit sieur de Rantzau, et suivit les ennemis jusqu’a la nuit, 
tuant tout ce qui se rencontra ©carte, et faisant prendre 1a 
fuite plusieurs fois aux escadrons qui faisoient la retraite, 
desquels il y eut plus de 120 hommes tus, et plus de cent 
prisonniers. 

»En cette poursuite parut un eavalier fort bien monté, 


FPépée à la main, lequel, s’&tant detache d’un escadron, s’avanca 


tout seul, appelant à lui ledit sieur de Rantzau; ce qu’enten- 


dant, il partit & Yinstant de son escadron, apr&s avoir remis 


son pistolet dans le fourreau: il s’avanca l'épée à la main 
audit cavalier, qui le voyant venir laissa tomber son &pee, 


laquelle &toit attachée à son bras avec un ruban, et prit son 


pistolet qu’il delächa sur ledit sieur de Rantzau, et regagna 
& toute bride son eseadron, sans que ledit sieur de Rantzau 


en püt avoir autre raison que de Jui reprocher sa lächete: tous 


les prisonniers assurerent que ce cavalier £toit le duc Charles. 
La nuit ayant fait cesser Jes poursuites dudit'sieur de Rantzau, 
il se retira & Saint-Jean-de-Losne, et le lendemain se remit 
encore & la suite des ennemis qu’il poursuivit- continuellement, 
tuant de tous cöt6s ceux qui s’&cartoient, jusques au nombre 
de 4 & 500, prit pres de 200 prisonniers, et, traversant entre 
P’avant-garde et l’arriere-garde de l’ennemi pour gagner Dijon 
et venir joindre l’armee, afin de s’y trouver si l’on attaquoit 
celle des ennemis au passage des rivieres de Tille, il arriva 


à Dijon & neuf heures du soir.« Damit ſtimmt jedoch nicht in 


allen Dingen der deutfche Bericht. Laut deffelben ift Rangau 


den legten Det. Neu. Cal. „zum Entfag in den Plas Tommen, 
welcher des folgenden Tags einen flarfen Ausfall getban, und | 


in der Furie bei 500 Gallaſiſche niedergemadt, und theils 
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sefangen, hernach aber, als Lärmen gemacht, mit Verluſt etlicher 
der feinigen wieder hinein getrieben worden. Darauf man bie 
Belägerung aufgehoben.” 

»Cette premiere attaque fit perdre courage aux ennemis, 
qui se virent repousses & l’entreprise qu’ils avoient faite sur 
une petite ville qui n’etoit pas composee de trois cents feux, 
n’etoit ferm6e que d’une simple muraille, n’avoit aucune forti- 
fication, et ils y perdirent un grand nombre de soldats, dont 
il se trouva plus de 800 morts à mille pas de la ville; et 
P’importance de cette place &toit telle, que la prise apportoit 
une perte infaillible de la plus grande partie de la province, 
et donnoit entree aux ennemis par un pont sur la riviere de 
Saöne, au milieu d’icelle et dans Je meilleur pays, laissant peu 
d’esp6rance de 1a pouvoir reprendre qu’avec grande peine, à 
- cause du voisinage de la Comté à laquelle elle touche, et n’est 
distante de Döle que de deux lieues et demie. Gallas perdit 
en cette expedition plus de 5000 hommes, et nous recumes 
des siens en nos troupes plus de 1500 hommes de pied, sans 
ceux qui moururent de maladie. IIs quitterent Mirebeau et 
se retir&rent tous à Gray ; ils laisserent en leur retraite trois 
pieces de canon et deux mortiers. 

»Le 9. novembre on leur fit quitter le passage du pont 
de Tille, dont ils s’&toient saisis pour empö&cher les nötres 
d’aller à eux.« Es ifi das Gefecht gemeint, in weldem am 
glänzendften der Namen Sfolani leuchtet, Eines der anfehn- 
lichften Sefchlechter in der Stadt Bologna, verloren die Iſolani 
über einem Streit mit Papft Clemens VIL ihr werthvollſtes 
Eigenthum, daß mehre von ihnen genöthigt, ben Wanderflab zu 
ergreifen. Seit der Mitte des 16. Jahrhunderts kommt ber 
Namen in der Graffchaft Görz vor, als deren Landesorbnungen 
Peter Hortenfius Iſolani, 1578—1592 des Landrechtes zu Görz 
Beifiger, gefammelt und in eine für den Gebrauch der Behörben 
zwedmäßige Form gebracht hat. Zohann Marais Baron Iſolani 
diente als Obriftlieutenant gegen die Türken, namentlich bei der 
Belagerung von Oran 1595, gerieth aber über dem verunglüdten 
Angriff auf Stupl-Weiffendurg, Mai 1598, in türfifche Gefangen» 
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Schaft, in welcher er vor des Jahres Ablauf zu Eonftantinopel 


yerftarb. Er hatte verfchiedene Güter in Kroatien erworben, und 
war in ber Ehe mit Magdalena von Campana zweier Kinder 
Bater geworben, 

Der Sohn, Johann Ludwig Hector Graf Iſolani, geb. zu 


| Görz 1580, trat zeitig unter des Baters Leitung in Kriegsbienfte, 


zuerfi gegen die Türken fih verſuchend. Ihr Gefangner im 
3. 1602, wurde er durch eines Italieners oder Walachen Bei⸗ 


ſtand befreit und in den Stand gefett, Siebenbürgen zu erreidhen: . 


Er diente, bie einmal betretene Laufbahn verfolgend,, unter 
Matthias und Ferdinand IL, namentlich in Böhmen, an Rhein 
und Elbe, auch unter dem Herzog von Friedland gegen Mansfeld, 
als diefer nach der Niederlage bei Deffau 1626 der ungrifchen 
Grenze fich zumendete. Iſolani, bereits Inhaber eineg froatifchen 
Regiments, und ber Obrifle Pechmann erftürmten bei Neuſtädtl 
an der Waag ded Mangfelderd von Dragonern vertheidigte Wagen 
burg. Unter Savellis Oberbefehl ftand Iſolani 1630 in Pommern, 
und bei Leipzig focht er 1631 mit folder Auszeichnung, daß ihm 
yon dem an ale kroatiſchen NRegimenter untergeben wurden. 


Deren Completirung durch Werbung zu befchleunigen, weilte ex 


eine Zeitlang in Kroatien, und war er noch nicht lange zur 
Armee zurüdgelehrt, ale ihm, während der Belagerung bes 
Schloſſes zu Coburg von Herzog Bernhard von Sachfen-Weimar 
zu Silbach bei Königsberg einige berittene Compagnien „unvers 
ſehens überfallen, viel niedergemadt und etliche Kornett und 
Bagage erobert wurden”, Einen Monat Täter erfolgte die 
Schlacht bei Lügen, für Iſolani eine Gelegenheit hoher Aus⸗ 
zeichnung. Noch vollftändiger nahm er Rache für Silbach zu 
Pfingften 1633, unweit Eger. „Nachdem Herr Obrifter Dupabel 
bie neue Ungarn und Crabaten Cein ſchön auserlefen und wohls 
gemundirtes Volk) bei Eger getrennt und verjagt, bat Herr 
Obrifter Ifolani mit feinen Crabaten nachgefegt, das Taube 
und Dännemärfifhe Regiment zertrennt, viel Fahnen erobert, 
auch der Königl. Prinz aus Dännemark in einen Arm gefchoffen 
worden, ben aber Obrifter Kaldftein und Herzog von Sachfen- 
Altenburg wiederumb entfegt, und jene in die Flucht getrieben.” 
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Iſolani war einer der auf Wallenfleine Betrieb am 22./12. Jan. 
1634 in Pilfen zufammengetretenen Befehlshaber, zweifelte jedoch 
feinen Augenblick zwifchen feiner Pfliht und der Anhänglichkeit 
für den Feldherren. In deffelben Jahres Lauf folgte er mit 
zahlreichen Kroatenſchwärmen dem römiſchen Sönig in den Feld⸗ 
ing von Nördlingen, und hat er, welcher fein Hauptquartier eine 
geraume Zeit zu Schweningen (Hofmark zwiſchen Donaumwerth 
und Höhftätt) gehabt, „mit feinen untergebenen Crabaten auch 
nit gefeiert, fondern ein Truppen derfelben den 11./21. Aug. 
vor Höchſtatt commandirt, welche, nachdem fie dahin gelanget, 
bie Stadt alfobald aufgefordert. Als nun etlihe aus ben 
Bürgern, fowohl Catholiſche ald Evangelifche eilends hingangen, 
umb die Thor zu eröffnen, haben fie doch folches nicht erwarten 
wollen, fondern alfobald in höchſter Fury die Thor aufgehauen, 
Karf in die Stadt Feuer geben, alfo daß fh niemand umb und 
beit den Thurn blicken Taffen dürfen. Nachdem nun die Thor 
alfo mit Gewalt eröffnet, find die &rabaten den Tag über 
etlih 1000 zugeritten, die Stadt mit höchfter Ungeflümmigfeit 
geplündert, und nachfolgende fchrödlihe Unthaten mit den ohne 
das höchft bedrangten Inwohnern und armen Leuten begangen: 
nämlich gar viel Weibsperfonen zu Todt gefhändet, Manns⸗ und 
Weihsperfonen ohne einen gebabten Refpect Falt und heig Waffer, 
Eifig, Mit und Kothladen eingeſchüttet, mit Ketten und Striden 
an Köpfen bis auf den Todt gerüttelt, etlichen Daumenftöd 
angelegt, bei ben Gemäcdhtern aufgehenft, und darein mit Nadeln 
und anderm, bis das Blut hernach gelaufen, geftochen : auf den 
Schienbeinen mit Sägen hin und wieder gefäget, mit Scheitern 
bie Füß bis auf die Bein ‚gerieben. Die Fußſohlen zerqueticht, 
und fo lang zerfchlagen, bis fie von den Füßen abgefallen, die 
Arme auf den Rüden gebunden, und hinter fich aufgehenft, fehr 
viel ganz nadend (darunter Wolf Wilhelm von Kreuth und 
Diaconus Manen auch gewefen) in der Stadt an Striden hin 
und wieder geführet, mit Beilen und Hämmern die Leiber ders 
maßen zerfchlagen, zerfegt und verwundet, daß viel Menſchen 
nicht anders als wären fie ganz fchwarz gefärbet anzufehen, febr 
viel mit Säbeln dermaßen gemegelt, daß man gleich den andern 


- 
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Tag über 250 töbtfih Etih und Wunden gezählet, endlich hat 
männiglich größer Marter zu meiden, umb das tobtfchießen 
gebeten, viel hat man des andern Tags gang tobt gefunden, 
darunter H. Landyogt, Bürgermeifter Schaflis, Hofmeifter Erl⸗ 
beit, Wolf Wilhelm von Kreuth und Herr Aman find auch fehr 
verwundt : den Spitafmeifter haben fie gebraten, und wurden ' 
täglich mehr‘ Tobten gefunden : die Frau Landoögtin und Frau. 
Hofmeifterin Eribedin, fampt der alten Fürftin Hofmeifterin Frau 
Zeufflin, Tiegen auf dem Tod, Die Ausplünderung iſt dermaßen 
fo feharf gewefen, dag man im Wein bis an die Knoten gewatet, 
alles Getreid und Bictualien find hinweg, alfo daß viel in 
etlihen Tagen einen Biffen Brod nicht gefehen, fondern hohes 
und niedern Stande ſich mit unzeitigem Obſt und Waſſer behelfen 
müffen, fo hatte auch weder Dann, Weib noch Kinder einige 
Kleidung mehr, fondern muften fih in Hembdern und andern 
fhlechten Bededung bebelfen. In Summa, das Elend, Jammer 
und Noth war fo groß, dag es nicht gnugfamb zu befchreiben, 
auch dergleichen in diefem 16jährigen Krieg niemals faft ärger 
gehört,” 

Diefelbe verderbliche Thätigkeit entfalteten Sfolani und feine ' 
Scharen in den Zügen, welche der Nörblinger Schladht Folgen. : 
An Iſolani namentlich ergab ſich Meinungen mit Accord : „wies 
wohl nun bie Stadt dem Obriften 1800 Thaler gegeben, ift fie 
gleichwohl zwei Tag lang ‚geplündert, zwei Geiſtliche nieder⸗ 
gehauen und Cantzler und Räthe übel tractirt worden. Das 
Städtchen Themar, weil es nicht accordiren wollen, in Grund 
abgebrannt. Darauf förder auf Sula gangen, allda Herzog 
Wilhelms von Sachſen-Weimar Reuterei ihnen begegnet, welde 
mit ihnen foharmügiret, und mit Berluft etlich 100 fich retiriren 
müffen.” Die Schweden wichen bis Erfurt zurüd, während 
Sfolani, in Anerkennung feiner Leiftungen, das Generalat über 
. fämtlihe Kroaten und durch Diplom vom 12. März 1635 die 
reihsgräflihe Würde empfing. Für den Feldzug bes befagten 
Jahrs war er dem Hülfscorps, fo Piccolomini nach den Nieder- 
fanden führte, zugetheilt, famt den Froatifchen Regimentern 
Sfolani, Corpus, Forgacs, Plafionis und Bathyani, und fünf 
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mit boppeltem Gewehr verfehenen Compagnien. Die Menge der 
Seftungen in den Niederlanden beeinträchtigte die Brauchbarfeit 
diefer leichten Neitereti, dafür aber fpielte fie eine um fo bebeus 
tendere Rolle über dem Einfall in die Champagne, Anfangs 
März 1636. „Den 20. Febr. feind 3 Stund unter Verdun die 
faiferifche und fpanifche Zruppen in großer Anzahl über die 
Mofel paffiret,; General Colloredo hat mit feinen unterhabenden 
Regimentern den Bortrab gehabt, denen Iſolani mit etlich 1000 
Ungern, Crabaten, Heiduggen, Poladen und dergleichen Nationen 
gefolget, ingleichen Graf von Iſenburg mit feinen Negimentern 
zu Roß und zu Fuß, darauf fuccedirte: Herzog Carl von Loth⸗ 
singen mit dero anvertrauten Artillery und Gefhüg, marſchirten 
alle in guter Ordnung, war mehrertheils ein wohlerfahrnes und 
verſuchtes Kriegsvolf, alfo daß aus dieſen obgedachten Truppen 
ein rechtfchaffenes Corpus eines auserlefenen mächtigen Kriegs⸗ 
beeres formiret wurde, beflebend in 15,000 Pferd und 6000 
Sußfnechten, welche mit Gewalt in Ehampanien' eingebrochen, 
da fie in die 60 Städtlein, Flecken und Dörfer in die Afchen 
gelegt, drei ftarfe Truppen aufs Haupt erlegt, und zwei aus⸗ 
erlefene Compagneien, darunter. den Due de Montbagon und 
Tomte de Maulevrier niedergehanuen, da dann Graf Ifolani mit 
feinen fo siel taufend Hungarn, Crabaten, Heiduggen, Poladen 
gewöhnliche Arbeit gemacht.” 

Es war das gleihfam ein Vorfpiel den Einfällen, in dem⸗ 
felben Jahr gegen die Picarbie und gegen Die burgundifche Grenze 
verſucht. Iſolani befand fih bei der von Gallas befehligten 
Hauptarmee, und war es vornehmlich feine Aufgabe, mit den 
kidten Truppen die Franzofen in Ungewißheit um bie Be⸗ 
wegungen der Armee zu erhalten. In dem Gefecht vom 26. Oect. 
‚wollen die Franzofen der Kroaten Lager in Brand gefledt, Iſo⸗ 
Janis Kutſche mit ihrem reichen Inhalt und mehren Schreiben, | 
feines Sohnes, des Grafen Ludwig fämtliche Handpferde, über: 
haupt 1000 Pferde erbeutet haben. Wie demnächft die verfehlte 
Belagerung von Saint-Seansde-Losne ben Rüdzug der Faifer- 
lichen Armee nad) fich zog, bildete Iſolani mit feinen Kroaten 
die Nachhut, deren letztes Glied des Sohnes, des Grafen 
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Ludwig Ifolani Regiment ausmachte. Stolz auf ſolche Ehre, 
durchdrungen von der Wichtigkeit feines Berufs, wollte der junge 
Mann die Brüde über die Tille bei Spoy nicht überfchreiten, 
er ſehe denn zuvor den legten Nachzügler drüben und in Sicher: 
heit. Alle Anftrengungen der Franzoſen richteten ſich gegen ben 
neuen Horatius Cocles, und von eines gamin Gefhoß vielleicht 
fand ber jugendlihe Held den Tod, und zu Spoy, in be 
Liebfrauenfirhe ein Grab. Zu. der Erecution,, ‚1637 gegen 
Heſſen⸗Caſſel verfügt, wirkte abermals der Vater, jegt Feldzeug: 
meifter, an der Spige von 12,000 Mann, gleihwie er 1638 in 
Pommern fland, Er befchloß feine Tage zu Wien, März 1640. 
Durch Teftament vom 12. März n. 3. hinterließ er die 1636 
angefaufte Herrfhaft Trübeswinkel in Niederöftreih, V. U. W. W. 
ſeiner Hausfrau Margaretha Teufel zu lebenslänglichem Genuſſe; 
Haupterbinen aber wurden feine Töchter, Anna Maria Eliſa⸗ 
beth und Regina. Jene, an den Grafen Chriſtoph Alban von 
Saurau vermählt, geſchieden 1646, vermachte durch Teſtament 
vom 28, April 1648 ihr ganzes Erbtheil an ihre Schwefter, die 
in dem Klofter St. Jacob zu Wien, Can. reg. 5. Augustini, Ä 
den Schleier genommen hatte. Zur Aebtiffin erwählt, verfchenfte 
Regina ihre beiden Herrfchaften, Trübeswinfel und das ungleich 
beteutendere Böhmifch-Aiche, Bunzlauer Kreifes, an ihr Kloſter. 
Boͤhmiſch-Aicha, mit den davon abhängenden 77 Ortſchaften, | 
hatte Sfolani aus Wallenſteins Eonftscation empfangen, und. 
ward der darüber gegebene Faiferliche Schenfungsbrief am 5. Zul. | 
1636 ausgefertigt. — Ein Graf Ifolani, der Stadt Bologna - 
Gefandter bei dem heil. Stuhle, flarb den 1. Januar 1767. 
Sch komme auf die Folgen des Zugs nad Burgund zurück. 
»Le 10. novembre nous passämes en partie le pont de la, 
Tille, et envoyämes le reste de l’arme6e du cöt& de Liangres, | 
les poursuivant et tuant en leur retraite, et principalement | 
au passage de la Vingeanne, qui separe la Comt& du duch | 
de Bourgogne, oü plusieurs des leurs furent d£faits, quatre ” 
cents chariots de munitions pris, et un grand nombre de 
prisonniers,, dont partie prit parti avec le duc de Weimar. 
La Tour, ’un des capitaines de nos carabins, prit le fils du 
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‚omte de Salenauve, de la Franche-Comte. Lamboy se sauva 
par le plus grand hasard du monde; il &toit dans un carrosse; 
son valet se fit prendre, et donna son cheval à son maitre; 
»etoit la troisieme personne de l'armée de Gallas, et ’homme 
le plus estime qui y fut. Ledit comte de Salenauve étoit 
cousin proche de M. le comte (de Soissons). Peu apres, le 
general-major Toubadel rencontra, le 22. novembre, dans 
Jussey, le regiment de cavälerie du colonel Mercy, le meilleur 
qui füt dans l’armee du duc Charles, tua quelques officiers 
et reitres & l’abord, les ayant tous surpris dans leur lit, et 
prit prisonniers plusieurs autres officiers, le lieutenant-colonel 
et les capitaines, avec tous les chevaux et les bagages dudit 
regiment. Le duc de Weimar, assist& des troupes du cardinal 
de la Valette, attaqua la ville de Jonvelle, qui est un passage 
important sur la Saöne en la Franche-Comté, oü Gallas avoit 
pour ce sujet mis ses magasins quand il voulut passer en 
Bourgogne. La place fut battue de trois pieces de batterie, 
ie 28. et le 29. du mois, et y ayant breche raisonnable, et 
les nötres etant prets d’aller & l’assaut, la garnison, qui étoit 
de 1000 hommes, demanda & parlementer et se rendit à com- 
position. L’armee ennemie parut pour venir & leur secours, 
mais elle n’osa rien entreprendre, ce qui &toit un t&moignage- 
bvident de leur foiblesse, et qu’ils avoient perdu beaucoup 
d’hommes en leur retraite de Saint-Jean-de-Losne.« Großens 
theils wird diefer Bericht in dem Theatrum Europäum beftätigt, 
„Demnach die Gallaſiſche, Lothringifche und Burgundifche Armee 
durch ſtetes Regenwetter, Ergieffung des Waſſers und Nach⸗ 
hauung der Sranzofen, von dem Cardinal de la Valette, mit 
fuft A oder 5000 Mann, etlih Stück Gefhüg, 12 Munition« 

d Pagagywägen gezwungen worden, fi aus dem Herzogthumb 
rgund zu veteriren, und fi) noch ein ziemlicher Reſt zu Fon- 
e-Francoise befunden, welche den Pag nad der Grafſchaft 
rgund fo bald nicht nehmen Fönnen, als ift Feldmarſchalk 
angau den 20. Nov. mit der Armee auf fie angefallen, in 
00 erlegt, und viel gefangen, darunter zwei Grafen von 
nous (Salm-Neuburg?), Bater und Sohn, gefangen nad 


Rhein. Antiquarius, 3. Abth. 4. Bd. 42 





— — — me — * 


geplündert worden. Als aber Herr General Gallas ſich wieder 


Bernhards Armee eifrig nachgeruckt, an feinem Vorhaben gehins 


fein. Hat deshalben Herr General Gallas die übrige Arınet 
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Langres gebracht; und faſt ihr ganze Pagagy von den Franzoſen 
zu proviantiren, ferner in Burgund eingefallen, iſt ihm Herzog 


dert, und dahin gedrungen, daß er auf eine Rüdreife ins Reid, 
befonders die Savalerie betreffend, nothwendig hat müffen bedacht 


den halben Theil in Sarnifon in die veſte Städte in der Graf. 
fhaft Burgund gelegt, und den Reft nach dem Rhein comman⸗ 
dirt. Inmittelſt aber haben etliche wenig Negimenter famt ber 
Obriſten Forgacs, Corpus und Menhards Eroaten in Burgundien 
verbleiben müffen. Im Herauszug haben fie Hericourt bei 
Mömpelgard eingenommen.“ 

»Le duc de Weimar avoit promis au cardinal de la Va- 
lette de prendre ses quartiers d’hiver pour ses troupes dans 
la Franche-Comte, s’il hui aidoit & emporter cette place. Mais 
quand il l’eut prise, il le pria de lui faire accorder par Sa 
Majest&e Neufchäteau et Ve£zelise, ce qu’il lui refusa, d’autant 
que ses troupes, pour peu qu’elles demeurassent en un lieu, 
le ruinoient entierement. Le. cardinal craignoit de le perdre, 
etant tres-important au service du roi; mais apres avoir com 
sidere qu’il étoit difficile qu’il s’en separät, d’autant qu’il ne 
pouvoit esperer de l’empereur que la jouissance de son bien, 
qui ne se pouvoit monter qu'à quarante ou cinquante mille 
livres de rente tout au plus, les choses étant paisibles, et 
qu’abandonnant le parti de Sa Majeste, il perdroit un avan- 
tage bien plus considerable que celui-lä, soit durant la gue 
soit apres la paix, il crut qu’il pouvoit sans crainte lui retrancher 
l’esperance d’avoir aucun quartier d’hiver en France, et] 
faire connoitre que, s’il y en preneit, il faudroit qu’il pay& 
selon les termes de son traite. Gallas se logea avec ses trou 
vers Port-sur-Saöne, .et le duc Charles avec les siennes # 
Faverney, -et fit quelque parti sur les troupes du duc & 
Weimar, qui 6toient separees du cardinal de la Valette; 
le 18. decembre, prenant occasion des eaux basses qui re 
doient la Tille gueable partout, il envoya, avec son av 
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garde, composee de 3500 chevaux, 1500 dragons et 2000 
mousquetaires, attaquer trois de ses quartiers en möme temps, 
qu’il eüt entierement enleves sans que Weimar se trouva en 
campagne, et arr&ta le cours de ses armes. Craignant nean- 
moins que Gallas le suivit avec toute son armée, il deloger 
de Jonvelle et s’en alla à Neufchäteau oü il crut trouver 
Parmee du cardinal de la Valette; mais Gallas ne le poursuivit 
point, ains au contraire, laissant seulement & la Comt& 3000 
hommes de pied, 1500 chevaux allemands et tous les Croates, 
avec les troupes du duc Charles et les milices du pays, il 
tommenca à se retirer vers l’Allemagne, ce qui donna moyen 
su cardinal de la Valette d’aller assieger Saint-Avold, & six 
lieues de Metz, pour empächer les courses de l’ennemi dans 
le pays Messin. D fit battre la place, et ayant fait breche, 
la prit & composition le 28. d&cembre, & condition toutefois 
qu’ils lui rendirent encore le chäteau d’Hinquezange DO y 
laissa en garnison le colonel Schomberg (Friedrich von Schön 
berg bei Dberivefel) avec son regiment de 1500 hommes, et 
alla assieger Creange, qu’il prit le 30. Ces trois places furent 
irouvees pleines d’une grande quantite de bles, de vins et de 
bestiaux, nous rendirent le chemin de l’Alsace libre, et in- 
sommoderent fort aux ennemis celui du Luxembourg à la 
Franche-Comte. Cela fait, ledit cardinal s’approcha du duc 
de Weimar, puis passa au Barrois oü &toit le reste de son 
Arımde EN garnison.« | 

Rantau benugte die Ruhe der Winterquartiere zu einer 
Reife nach Paris, wo er Hülfe für feine Augen zu finden hoffte, 
Das linfe war jedoch unwiderruflich verloren, und mußte durch 
un Glasauge erfeßt werden. „Seine Freunde nahmen fid den 
Unfall fehr zu Herzen, bei aller Freude, ihn wwiederzufehen. 
Der Kardinal NRichelieu” — mit der Meberfegung fortzufahren, _ 
erlauben mir nicht die rvefpectvollen, dem 18, Jahrhundert ent« 
kommenden Gewohnheiten, ich ziebe es vor, den Text zu geben, 
wie er aus eines Dänen Feder gefloffen, damit diefem die volle 
Berantwortlichfeit für feine aus der Luft gegriffene Erzählung 
Heide — „Cardinal Richelieu var blevet en faa dödelig Fiende 
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af Gaſton, Kong Ludvig den Trettendes Broder, formedelſt ben, 
haanlige’ Afviisning han af ham havde faaet, da han forfig 
ham fin Söfterdatter til Egte, an han giorde fig al Flid for ai, 
 flaffe Kongen Börn. Denne hans Attraae blev beforbret och 
en Opbagelfe, ſom Eapueineren Joſeph, Dronningens Sfriftefaber, 
giorde ham, nemlig at Dronningen havde blant andre Synder 
ffriftet for ham, at hun havde fattet faa ftor Kierlighed til en 
fremmed Offieier navnlig Rantzau, at hun ey Funde holde fig fra 
ofte at tänfe paa ham, Cardinalen, fom var i ftand til at foretage 
fig hvad bet ffulde väre, og ſom dertil betiente ſich af forfkiellige 
liſtige Ränfer, fandt ved fin Söfterdatter, ſom da var Hofbame, og 
Pater Joſeph, Leylighed at ffaffe Rantzau til at tale i Cenrum med 
Dronningen. Denne Samtale havde fandan Birfning, at Rangau, 
fon der menes, giorde mere til Ludvig den Fiortendeg Foͤdſel, 
end 23 Aars Egteſkab med Kongen havde kundet udrette.“) 
Nachdem ich alfo jede Solidarität bei fothaner Verläumdung 
befteng abgelehnt, will ich Doch nicht unterlaffen, ihrem Urfprung 
und Fortgang, infoweit das überhaupt thunlich, nadhzufpären. 
Keineswegs läßt fih in Abrede flellen, dag P. Joſeph in bie 
Geheimniffe des Ehebettes K. Ludwigs XIIL eingeweihet geweſen. 
Schreibt er doch, d.d. Paris, 14. Febr. 1619, ohne Zweifel an einen! 
fpanifhen Minifter: »Je supplie Votre Seigneurie de vouloir‘ 
. bien que je me re&jouisse avec elle de l’heureux succes obtenu 
par rapport à l’accomplissement d’un mariage que Dieu or- 
donna pour le bien de son Eglise et sa plus grande gloire. 
J’ajouterai quelques details veridiques, qui seront agreables 
& la piet€ de Votre Seigneurie; et comme ils’me sont sp& 





4) Es erinnert diefer Stelle Commentator, B. C. Sandvig: „Det er van 
ffeligt at beftemme noget berom. Xäferen man felv troe deraf, hvad han finder 
for got. Men hele Hiftorien finde i en Bog, fom allene herom er ffrevet, 
haver fülgende Titel: Liebes-Gefchichte der Durchlauchtigſten Prinzeßin Ara 
von Defterreih, Ludwigs des Dreyzehnten Königs von Frankreich Gemahlin, mit 
Monſr. © D. R. als Bater des Ludwig des PVierzehnten, aus dem Frangöße 
ſchen ins Teutſche .überfegt. Cöln (bei Peter Hammer), 1693. 129" Peter 
Hammer oder Pierre Marteau war feit der Mitte des 17. Jahrhunderts, 
noch lange nachher, bis beinahe zu unfern Tagen, eine von vorfichtigen Verfafl 
und Berlegern, die für anftößige ober gefährliche Publicationen ihr Incogni 
. bewahren wollten, hoch in Ehren gehaltene und vielfältig benutzte Pfeudo-Fi 
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eialement connus ils pourront confirmer ce qu’elle apprendra 
d’ailleurs sur ce sujet; c’est à savoir que le Roi Tr&s-Chretien 
passa, ce même jour oü il äccomplit ce qu’il devait avec la 
Reine, dans une tr&s-grande devotion, et des transports que Dieu 
seul pouvait produire; et que Leurs Majestes, à genoux & côté de 
leur lit, prierent fort long-temps avant de se coucher. Plusieurs 
autres circonstances inontrent clairement l’oeuvre de Dieu. Et le 
matin qui suivit cette premiere nuit, le Roi promit avec serment 
qu’il lui serait fidele et n’aimerait jamais aucune autre femme.« 

Nicht wenig harakterifiifh für bie Zeit ift ein früheres 
Schreiben vom 25. Dee. 1615, welches darum ebenfalls hier Play 
finden mag. »Apres la cer&monie (die Vermählung) achevee, 
environ sur les 7 heures du soir, et que Leurs Majestes eurent 
un peu devise ensemble, le Roi et la petite Reine s’en re- 
tournereat-avee autant d’ordre que I’heure le put permettre, 
et prirent le plas court chemin de l’Archevöche, pendant que 
ia Reine-mere y retourna aussi par la petite porte; et &tant 
la, donna ordre & faire faire la benedietion du lit nuptial, sans 
aucune cer£monie, par un des aumöniers ou chapelains qui . 
se trouva le premier sur les lieux. 

»Incontinent apr&s que le Roi eüt soupe, il se coucha en 
8a chambre et en son lit ordinaire selon sa coutume, oü la 
Reine sa möre, qui jusqu’alors 6tait demeur6e en la chambre 
‚de la petite Reine et l’avait fait aussi coucher dans le lit de 
83 premiere chambre, le vint trouver, environ sur les 8 heures 
du soir, passant au travers de la salle d’oü elle avait fait 
sortir tous les gardes et tout le monde; et trouvant le Roi 
dans son lit, lui dit ces mömes paroles: »»Mon fils, ce n’est 
‚pas tout d’ötre marie, il faut que vous veniez voir la Reine 
‚votre femme qui vous attend.«« Le Roi r&pondit: »»Madame, 
je n’attendais que votre commandement ; je m’en vas, #’il vous 
‚plait, la trouver avec vous.«« Au möme temps on lui bailla 
sa robe de chambre et ses bottines fourrees, et ainsi sen 
‚alla avec la Reine, sa mere, par ladite salle, en la chambre 
de la petite Reine, dans laquelle entrerent avec Leurs Ma- 
jestes les deux nourrices, messieurs de Souvray, gouverneur, 
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H£erouart, premier medecin, marquis de Rambouillet, messieurs 
de la garde-robe portant l’epee du Roi, et Beringhen, premier 
valet de chambre, portant le bougeoirr. Comme la Reine 
approcha du lit, elle dit & la petite Reine: »»Ma fille, voici 
le Roi votre mari que je vous amène; recevez-le aupres de 
vous, et l’aimez bien, je vous prie.«« A quoi elle r&pondit 
en espagnol qu’elle n’avait aucune intention que de leur obäir 
et complaire & l’un et à l’autre; et ce disant, le Roi se mit 
dans le lit par le cöte de la porte de la chamhre, la petite 
Reine 6tant du côté de la ruelle ol avait passe la Reine- 
. mere, laquelle les voyant couch6s, leur dit à tous deux en 
semble quelque chose si bas que personne du monde ne le 
put entendre qu’eux ; puis sortant de ladite ruelle dit: 
»»Allons, sortons tous- d’ieci,«« et commanda aux deux nour- 
rices du Roi et de la Reine de demeurer seules en ladite | 
chambre et les laisser ensemble une heure et demie ou deux | 
heures au plus; et ainsi se retira ladite dame Reine et tous, 
ceux qui étaient entres avec elle en ladite chambre, pour 
_ laisser consommer ledit mariage. Ce que le Roi fit par deux 
fois ainsi que lui-möme l’a avoue, et lesdites nourrices T’ont 
veritablement rapporte. Et apres, s’etant un peu endormi et 
demeure un peu davantage & cause dudit sommeil, il se r&- | 
veilla de lui-m&me et appela sa nourrice qui lui rebailla ses 
bottines et sa robe, et puis le reconduisit & la porte de la 
chambre au-dessous de laquelle, dans la salle, l’attendaient 
lesdits sieurs de Souvray, Herouart, Beringhen et autres pour 
le reconduire en sa chambre, oü, apres avoir demande à boire | 
et avoir bu, t&moignant un grand contentement de la per- | 
fection de.son mariage, il se mit en son lit ordinaire et reposa | 
fort bien tout le reste de la nuit, &tant pour lors environ 
onze heures et demie. La petite Reine de son cöte se releva ' 
au m&me temps que le Roi fut parti d’aupr&s d’elle et rentra | 
dans la petite chambre et se remit en son petit lit ordinaire 
quelle avait apport€ d’Espagne '),« 


ı) »L’entrevue dont on vient de lire le reeit n’&tait, ou da moing’e 
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Die junge Königin war eine vollendete Schönheit, »c’est la 
plus belle princesse et de la meilleure mine et la plus agreable 
du mondex — man beurtheile fie nicht nad den Bildern aus 
fpäterer Zeit, wo ihre Züge, in Gefolge der Aehnlichfeit mit 
ihren Brüdern, 8. Philipp IV. und der GardinalsInfant, als 
Männer zwar ausgezeichnet fihön, einen zu ſchweren Ausdrud 
angenommen haben — daneben war fie unglüdlich in der Ehe mit 
dem geiſt⸗ und herzlofen Ludwig XIIL Den Eindrud, durch ihre 
Schönheit hervorgebracht, fleigerte das Mitleiden; fie wurde ans 
gebetet von allen Männern ihrer Umgebung, der einzige Ludwig 
blieb falt, unfreundlich, feindlich zufegt. Unter den Anbetern 
werben ausgezeichnet der Herzog von Bellegarde, Roger von 
S. Lary, nicht zu verwechfeln, wie doc häufig, abfonderlich in 
ben nächften Zeilen gefchieht, mit feinem 1579 verftorbenen Oheim 
gleihes Namens, weiland Heinriche IIL mignon, ferner Buding« 
bam, Montmorency, Richelieu, Mazarin, »Quant à la galanterie 
de Bellegarde, je pense que l’amour qu’il eut pour la reine Anne 
@’Autriche fut sa derniere amour. ID disoit quasi toujours: 
»>Ah! je suis mortI«« On dit qu’un jour, comme il lui de- 
mandoit ce qu’elle feroit & un homme qui lui parleroit d’amour- 
»»Je le tuerois,«« dit-elle. »»Ah! je suis mort!«« s’6cria-t-il. 
Elle ne tua pas Buckingham, qui fit quitter la place & notre 
courtisan d’Henri IL Voiture en fit un pont-breton, qui disoit: 

L’astre de Roger 
Ne luit plus au Louvre; 
Chacun le decouvre, 
Et dit qu’un berger 
Arriv& de Douvre, 
L’a fait deloger. 


devait &tre, d’apres les intentions de la Reine-möre, qu’une pure formalite. 
Louis XIIL, si Pon en croit ce que l’auteur de cette relation appelle son 
aveu, aveu de la veracit& duquel on est autorise à douter, en considerant 
ie calme parfait du reste de la vie de ce prince, Louis XII., né le 
27. septembre 1601, n’avait .gu&re plus de quatorze ans & l’&poque de son 
mariage. Anne d’Autriche &tait plus jeune encore (fie war ben 22. Sept, 
1601 geboren). Ces deux enfans furent separes aussitöt qu’unis, et ce n® 
fut qu’en 1619, ainsi que nous l’apprend le capucin Joseph, que com- 
menca la cohabitation babituelle.s 
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‘»Malgr& toute sa grande propret6, des trente-cing ans 
M. de Bellegarde avoit la roupie au nez; avec le temps cette 
incommodite augmenta. Cela choquoit fort le feu roi Louis XIIL, 
qui pourtant n’osoit le lui dire, car on lui portoit quelque 


respect. Le roi dit & M, de Bassompierre qu’il le lui dit | 


M. de Bassompierre s’en exousa, »»Mais, Sire, dit-il au roi, 


ordonnez en riant & tout le monde de se moucher, la premiere | 
fois que M. de Bellegarde y sera.«« Le roi le fit, mais M. de 
Bellegarde se douta d'où venoit ce conseil, et dit au roi: | 


»»ll est vrai, Sire, que j’ai cette inoommodit6, mais vous le 


pouvez bien souffrir, puisque vous souffrez les pieds de M. de | 


 Bassompierre.«« Or M, de Bassompierre avoit le pied fin. 


On empöcha que cette brouillerie n’allät plus loin.« Es muß 





aber befagter pied fin den Liebſchaften Baffompierres nicht den 
mindeften Eintrag gethan haben, foll man doch gelegentlich feiner 
Verhaftung nicht weniger als 3000 Liebeöbriefe bei ihm ger 


funden haben, 


Einzig 8. Heinrichs IV. -Maitreffe, die Verneuil ſcheint em⸗ 
pfindlicher gewefen zu fein, als Bafiompierres Schönen. »Madame 
de Verneuil l’appela (den König) un jour Capitaine bon vou- 


leir; et une autre fois, car elle le grondoit cruellement, elle 
lui dit que bien lui prenoit d’ötre roi, que sans cela on ne 
le pourroit souffrir, et qu’il puoit comme charogne. Elle diseit 


vrai, il avoit les pieds et le gousset fins, et quand la feue 


Reine-mere coucha avec lui Ja premiere fois, quelque bien 
garnie qu’elle füt d’essences de son pays, elle ne laissa pas 
que d’en ätre terriblement parfume&e. Le feu roi (Louis XII) 
pensant faire Je bon compagnon, disoit: »»Je tiens de mon 
pere, moi, je sens le gousset.«« . Ä 

Der Herzog von Budingham, Georg Billiers, war ber 


andere Sohn des Ritters Georg Villiers von Brookesby, Lei⸗ 
sefterfhire, aus deffen zweiter Ehe mit Maria, des Ritters Anton, 


Beaumont von Eoleorton Tochter. Geboren 20. Aug. 1592, 
befuchte der jüngere Villiers die Schule zu Billisden, bis nad 
des Vaters Ableben die Muiter den dreizehnjährigen Knaben 

wieder zu fi nach Goodby nahm, um ihm eine Erziehung, wie 
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fie eben damals für einen jungen Edelmann hergebracht, zu 
geben. „Ihre Hauptforge ging alfo dahin, daß er Fechten, 
Zanzen, Reiten, Muſik erlerne. Er fand an diefem Unterricht 
fo viel Vergnügen, und er ging auf dem Wege zur Bollfom- 
menheit in diefen Wiffenfchaften mit fo flarfen Schritten fort, 
dag feine Lehrmeifter fih gezwungen fahen, ihn aufzuhalten, 
bamit feine Brüder, die mit ihm zugleich unterrichtet wurden, 
ihm gleich Fommen möchten,” In dem Alter von 18 Jahren 
teifete er nad Frankreich. Er lernte die Sprache beffer und 
richtiger, als man es von feiner Unbefanntfchaft mit jeder Art 
von Grammatik hätte erwarten follen, vervollfommnete fih auch, 
während feines dreijährigen Aufenthaltes, in Leibesübungen jeg= 
liher Art, „Dem ungeachtet aber fam er mit feinem natürs 
lichen Anftand, und ohne ein gezwungeneg und lächerliches Wefen 
angenommen zu haben, aus Frankreich zurüd; ein Lob, bas 
diefenigen,, die auf Neifen geben, ordentlicher Weife nicht zu 
verbienen pflegen. Nach feiner Zurüdfunft brachte er noch ein 
ganzes Jahr zu Goodby bei feiner Mutter zu, die ihm manchen 
guten Rath ertheilte.” Die Mutter, eine Fuge, aber intrigante 
Frau, feheint nach der ihrem Sohne gegebenen Richtung von ber 
Anſicht ausgegangen zu fein, daß er mit feiner Figur nothwendig 
am Hofe Jacobs I Glück machen müffe, und bat alle ihre 
Schritte dafür berechnet. Zum erfienmal bemerkte der König den 
jungen Mann gelegentlich einer von den Studenten von Cams 
bridge gegebenen Borftellung, 1615, und er fonnte feine Bewun⸗ 
derung für die graciöfe Erſcheinung nicht verbergen. Dabei hatte 
es aber für jegt fein Bewenden, und bie beforgte Mutter dachte 
auf ein anderweitiges Mittel, dag Söhnlein bei Hofe zu pro= 
duciven. Eine Heurath follte ihm die Thüre öffnen, und er 
reiſete nach London, fih um bie Tochter bes Sir Roger Ashton, 
eines Föniglichen Rammerjunfers zu bewerben. 

Im Laufe diefer Freierei kam Villiers zu vertraulichen Verkehr 
mit einer bebeutendern Perfon der Umgebung des Könige, mit 
dem Ritter Graham. Diefer, wohl befannt mit des Königs 
Neigung zu fchönen und eleganten jungen Leuten, vieth bem 
neuen Freunde, ſich mit Heurathen nicht zu übereilen, ev babe 
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dann vorher fein Glück bei Hof verſucht, ein Rath, ber vers 
muthlich auf beffern Gründen, denn auf einer allgemeinen Kennt- 
nig von des Monarchen Liebhabereien beruhete. „Denn ale 
ber König von ohngefähr auf einer Luftreife zu Apthorpe ben 
Billiers gefehen hatte, wurde er alfobald von feinem äufferlichen 
Weſen eingenommen, und da er fand, daß er mit Graham bes 
fannt war, gab er demfelben heimlichen Unterricht, wie er ben 
Neuling am Hof einführen, und gleihfam ſtaffelweiſe in die 
Gnade des Königs bringen follte,” Die Wärme, in welcher 
Jacob fich über den jungen Dann ausfprach, wedte in den Grafen 
von Bedford, Pembrofe und Hertford die dee, ihn dem 
Gunſtling Sommerfet entgegenzuftellen. Ueber einem großen 
politifchen Bankett auf Baynardscaſtle wurde die Sache be 
fchloffen, und Erzbifchof Abbot erſucht, die Königin um ihre 
Mitwirfung zu bitten. Dazu verftand fih Anna nach langem 


Weigern und mit einem Zufage, der von ihrer genauen Kennte 
niß von Jacobs Charakter zeugt: „Ihr wißt nicht was ihr ber 
gehrt, wenn Billiers die königliche Gunft erlangt, fo werben 


wir Alle darunter leiden. Der König wirb ihn lehren, ung Alle 
mit Stolz und Verachtung zu behandeln.” Die Triumpirn Yon 
Baynardscaſtle waren indeffen nicht mächtig genug, um ihrem 
Clienten die Stelle, welche der Schemel feiner Größe werben 
ſollte, Foftenfrei zu verfchaffen : gleich jedem andern Candidaten 
mußte Villiers das Amt eines Töniglihen Mundſchenken erfaufen, 
Am nächften St. Georgenfeſt, 24. Aprif 1615, wurde er als 
Kammerherr Cmit 1000 Pfund Gehalt) vereidet, und, als er am 
folgenden Tage das neue Amt ausübte, zum Ritter gefchlagen. 

Bon dem Augenblide an warb Sommerfets Sturz unvers 
meidlich, während fortwährend im Steigen begriffen bes Könige 
Affenliebe für den jüngſten Günfling. Wenn biefer bei Tafel 
des Schenfenamtes wartete, dann hatte nur für ihn Jacob Augen 
und Ohren; von Franfreich zumal mußt er berichten, und machten 
feine Erzählungen um fo mehr Glüd, je vollfiändiger die lauſchen⸗ 
ben Höflinge des Gebieters Befriedigung zu theilen fchienen. Sie 
verftieg fih fo weit, daß biefer in philoſophiſcher Begeiflerung 
den Gedanken erfaßte, feines Lieblings moralifhe Bildung, in 
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der er doch einige Lüden wahrnehmen mochte, zu versolffländigen, 
in feine Form ihn zu gießen, wie er fich ausdrüdte, oder ber 
Sofrates feines Alcibiades zu werden. Zum Unglüd. für ben 
Gegenftand foldher Zärtlichfeit blieben die Fortfihritte des Schülers 
weit hinter den ihm zuerfannten Belohnungen zurüd, Am Neus 
jahrstage 1616 wurde er zum Master. of the horse, am 24, 
April n. J. zum Ritter des Hofenbandordeng, den 27. Aug. zum 
Lord Whaddon und Biscount Billierd, den 5. Januar 1617 zum 
Grafen von Budingham, am nädhften Neujahrstag zum Mar- 
quis von Budingham, am 30. Januar 1618 zum Lord High- 
Admiral, glei darauf zum Chief Justice in Eyre of all the 
parks And forests south of Trent, Master of the King’s-Bench 
office, High-Steward von Weftininfter und Constable yon Winds 
ſor⸗Caſtle ernannt. 

Unabhängig von diefen ausſchweifenden Verleihungen wurde 
er der einzige Ausſpender von des Königs Gnaden. Nach ſeinem 
Wunſche wurden Peers ernannt, weltliche und geiſtliche Aemter 
vergeben; ſein Einfluß erſtreckte ſich auf die Gerichtshöfe und 
alle Zweige der Verwaltung; eine Menge von Leuten bewarben 
ſich um feine Gunſt; Peers, Prälaten und Mitglieder des Un⸗ 
terhauſes, alle ſuchten ſich dieſelbe durch große Geſchenke in Geld, 
oder durch Annuitäten von dem Gehalt oder ſonſtigen Einkommen 
ihrer Stellen zu verſchaffen. Jacob ſchien ſich des Reichthums 
und des Anſehens feines Günftlings zu erfreuen, nur in deſſen Ge⸗ 
ſellſchaft befand er ſich wohl, dem vertraute er feine Geheimniffe, 
dem überließ er die Anordnung feiner Vergnügungen. Unter 
Buckinghams Leitung gewann der Hof ein fröhlicheres Ausfehen, 
als er in den leuten Jahren geboten hatte: Bälle, Masferaden, 
Feſtivitäten drängten ſich, durchwebt, dem Geſchmacke des Mo- 
narchen zufolge, mit den feltfamften Einfällen, der niebrigften 
Poſſenreißerei, Tächerlihen Mpftifieationen. Bor der Hand war 
indeffen das Nehmen des Günſtlings wichtigfte Angelegenheit, und 
mit Feuereifer hat er fie betrieben, zumal er nicht nur für füch ſelbſt 
Schäge zu fammeln, fondern auch eine zahlreiche Familie zu ver- 
forgen hatte, Einzig der ältefle Bruber, Wilhelm begnügte fü 
mit bem ererbten Gut Broofesby, und ber 1619 ihm verlichenen 
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Baronetswürde. Der andere Bruder, Eduard, Geſandter an 
des Pfalzgrafen ephemerem Hofe in Prag und demnächſt Prä- 
fident der irländifchen Landfchaft Munfter, benuste außerdem die 
Gunft feines Bruders zu manderlei Gefchäften. An ihn und 
an Wilhelm St. John bezahlte Walter Raleigh 1500 Pf. St. 
als den Preis feiner Freiheit, nachdem er über zwölf Jahre im 
Tower ausgehalten. Eduard war au betheiligt bei den Mono⸗ 
polen, gegen welche ‚das Parlament im 3. 1621 eiferte, bei 
welcher Gelegenheit eine Maffe von DBetrügereien, ein Gewebe 
von Gewaltthat und. Unterdrüdung fi ergab, dergleichen in 
einer noch fo despotifchen Herrfchaft felten. Bon feiner Nad- 
fommenfchaft, den Viscounts Grandifon und den Grafen von 


Jerſey wird Rede fein. Des Herzogs älterer vollbürtiger Bruder, 


Johann Villiers, Baron yon Stode und Viscount Purbed, durch 
Creation vom 19. Juni, homo prope stupidus yon Johnſton 
genannt, follte nad des Günſtlings Willen eine reihe Erbin, 
des Sir Eduard Coke Tochter zur Frau haben. 

Den Bater für diefe Heurath zu gewinnen, wurde ihm bie 
mächtige Zürfprache, welcher der neue Lord-Siegelbewahrer, 
Franz Bacon fein Amt verdankte, zugefagt. Anfangs firäubte fih 
Coke, dann gab er durch Vermittlung eines Freundes, des Staats⸗ 
ſecretairs Winwood feine Einwilligung zu erfennen. Darüber 
wurde Bacon eiferfüchtig. Er ſchrieb an den König, und rielh 
ihm der Heurath feine Genehmigung zu verfagen, er beflärke 
insgeheim die Frau Cofe, geborne Hatton, in ihrem Widerfprud, 
und als der Mann mit Hülfe von zwölf Bewaffneten feine Tochter 
mit Gewalt aus dem Haufe des Grafen von Argyle wegführte, 
fo befhuldigte ihn der Lord-Siegelbewahrer in der Sigung bed 
geheimen Raths, daß er den öffentlichen Frieden geftört habe. 
Allein Bacons Stolz wurde bald gebemüthigt. Er erhielt vom 
König einen fhriftlichen Berweig, von dem Günftling einen Brief 
Hol Borwürfe, denen der Wink beigefügt, daß wer ihn gehoben 
habe, ihn auch vernichten Fönne, ſobald ihn deß die Luft anwandle. 
„Bei diefer Angelegenheit meines Bruders,” fehreibt Budingham 
an ben Philofopben, „habt Ihr, wie ich höre, mit großer 
Bernachläßigung und Ungebür gegen mic und meine Freunde 
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gehandelt; wofür ich, wenn ſich die Sache fo verhält, nicht Euch, 
fondern mich felbft tadle, der ich Euer zuverläßiger Freund war.” 
Als der König und fein Mignon aus Schotland zurüdgelommen, bat 
Bacon um Audienz bei dem Monarchen, die ihm verweigert wurde, 
Er meldete fih bei Budingham, mußte mehre Stunden warten, 
und wurde dann ohne alle Entjchuldigung fortgefchidt. Am 
folgenden Tage fam er wieder, um burch die tieffle Erniedrigung 
den Zorn des jungen Günftlings zu befänftigen : kniefällig, in den 
demüäthigften Ausbrüäden bat der Lorb-Siegelbewahrer um Ver⸗ 
zeihung, und es erfolgte die Ausſöhnung. Coke wurde wieder 
in den geheimen Rath aufgenommen, Billiers erhielt die Hand 
der reichen, aber widerfpenfligen Braut, und Bacon wurde, feine 
Neue zu belohnen, ‚zum Lortsfanzler ernannt, und mit einer 
Denfton von 1200 Pfund, unabhängig von dem ordentlichen Eins 
fommen ber Stelle, 2790 Pf. begnadigt. Wittwer, nahm Johann 
Billiers die zweite Frau, die Elifabeth Efingesby, die durch eine 
Ehebruchsgeſchichte ſo berühmt geworden if. Es wurden ihr 
Zeugen vorgeführt, die den Liebhaber, Robert Howard, aus 
der Linie von Suffolf, durch eine Dachlucke ihrer Schlaffammer 
hatten ‚einfteigen fehen, daß demnach über die Abflammung - 
ihreg Söhnleing Wright, welchen Namen er doch fpäter gegen 
jenen feines Schwiegervaters, bes Königsmörders Danvers ver⸗ 
taufchte, Fein Zweifel walten konnte. Johann Biliers, + 1% 
Febr. 1657, blieb in beiden Ehen kinderlos. Sein jüngfter Bru⸗ 
der aber, Ehriftoph, Baron Daventry und Graf Anglefey, + 24, 
Sept. 1624, wurde in der Ehe mit Eliſabeth Sheldon ein Vater 
von zwei Kindern, es iſt aber fein einziger Sohn, Karl Billiers 
Graf von Anglefey im 3. 1659 ohne Nachkommenſchaft verſtorben. 
Die drei Schweftern des Günftlings wurden ebenfalls anftändig 
verforgt, die füngfte, Sufanna, heurathete jenen Wilhelm Fiel« 
bing, der um ihrentwillen am 30. Dec. 1620 zum Grafen von . 
Denbigh ereirt wurde, worauf dann Dugdale bag Mähren von 
ber Abftammung ber Fielding von den Grafen von Habsburgs 
Lauffenburg erfann (Abth. IL. Bd. A. ©. 254—257). 

Bon feinem Glücke beraufcht, hat Budingham es fogar gewagt, 
gegen den Prinzen von Wales die Hand zu erheben, ohne darum 
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die Gnade des Vaters zu verwirfen, ber Prinz bezeigte ihm jedoch 


von dem an auffallende Kaltfinnigfeit, die in offene Beindfchaft. 


überzugehen drohte. Ihren -unausbleiblihen Folgen vorzubeugen, 
und zugleich den Gefandten zu Madrid, den Grafen von Briftol 
um den Ruhm, den die Erfüllung von des Königs Lieblingswunſch, 
bie fpanifche Heurath, ihm verfehaffen fonnte, zu bringen, verfuchte 
Buckingham auf des Prinzen von Waled Gemüth zu wirken durd 
die Borftelung des auf Erlauchten Perfonen Haftenden Fluches, 
wonach fie für die wichtigfte Angelegenheit ihres Lebens, für die 
Bermählung Tediglih von politifhen Berechnungen oder von 
blindem Zufall abhängen, der ihnen eine Braut zuführt, die 
ihnen unbefannt, der fie unbefannt find; für die fie Feine Liebe 
empfinden und der fie feine Huldigung dargebradyt haben, Die 
Infantin, mit allen ihren Vollkommenheiten, müffe fih doch immer 
als ein Opfer, dem Stante verfallen, anfehen, könne nie anders 
denn mit Abfchen an den Tag gebenfen, wo fie in ihr Bett 
einen Fremdling aufnehmen, in ein fremdes Land, in eine fremde 
Familie übergehen werde, um aufewig von Baterhaus und Heimath 
zu ſcheiden. Alle diefe Bitterfeit abzuwenden, der Infantin ber- 
geftalten fich zu empfehlen, daß das gleichgültigſte Gemüth einge: 
nommen werden, ber feurigfien Liebe fich hingeben müffe, ſtehe in 
des Prinzen Gewalt: eine Reife nach Madrid würde als eine uner- 
wartete Höflichkeit, den höchften Dichtungen der fpanifchen Romantik 
vergleichbar, dem Tiebenden und unternehmenden Charafter der 
Nation zufagen, und ihn als den glühenden Anbeter und Fühnen 
irrenden Ritter der Infantin empfehlen. Die Unterhandlungen 
um bie pfälzifche Angelegenheit, nachdem fie bisher unter ben 
Händen der Minifter ftodten, würde ein Durdlauchtiger Anwalt, 
dem bie Vermittlung, die Bitten der Liebenswürdigften Prinzeffin 
zu Hülfe fommen, fehr bald zum Ende bringen; die caftilianifche 
Großmuth, hingeriffen durch beifpiellofes Vertrauen, würbe mehr 
zugefteben, als von politifchen Abfichten und Bedenfen fe erwartet 
werben fönnte, und in kurzem würbe der Prinz zurüdfehren, mit 
dem Ruhm, den unglüdlichen Kurfürften von der Pfalz in feine 
Stanten wieder eingefegt, und in der einen Wagniß die Liebe 
und die Hand. der Infantin gewonnen zu haben. 
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Des Prinzen empfängliches Gemüth entbrannte über diefen 
hochherzigen und romantifchen Betrachtungen, und er ließ fi 
beftimmen, für die projectirte Fahrt des Könige Einwilligung 
zu fuhen. Sohn und Günftling, gemeinfchaftlich wirfend, 
ergriffen einen Augenblid, daß der Monarch ungewöhnlich heiter 
und zärtlid) geftimmt, um ihr Anliegen vorzutragen, und entriffen 
ihm mehr durch dringendes Anhalten, als durch die Stärke ihrer 
Gründe, eine übereilte Einwilligung, die an die einzige Bedingung, 
dag ihre Reife ein Geheimniß bleibe, gebunden. Jedoch befand 
der König nicht ſobald fih allein, und er verfiel allen ben 
Bedenflichkeiten, die fein furchtſamer mißtranifhher Charafter 
aufzufaffen geeignet. Er bedachte, daß, wenn auch die Welt der 
Jugend des Prinzen eine Thorheit nachſehen würde, fie dem 
Bater doch niemals vergeben könnte, daß er in den Jahren der 
Erfahrung den Erben feiner Krone, die Stüge feines Alters ber 
Wilffür der Fremden bingebe, ohne ihm nur ficheres Geleit zu 
bedingen : daß es grenzenlofe Thorbeit fein würde, den Prinzen 
ven Spaniern anzuvertrauen, falls diefe nicht gefonnen, ihr 
Wort zu halten, indem fie, im Befige der unfchäßbaren Geiſel, 
ihre Forderungen fleigern, den Ehevertrag von den härteften 
Bedingungen abhängig maden fünnten, daß der glüdlichfte Aus⸗ 
gang Faum hinreichend, eine fo augenfcheinliche Verwegenheit zu 
rehifertigen, Daß aber ein unglüdlicher Erfolg den ſchwachen Bater 
feinem Volke verächtlich, der Nachwelt Tächerlich machen müffe. 

Mittels diefer und ähnlicher Gründe ſuchte der König in 
einer nachträglichen Berathung von der Reife, von der Thorheit 
abzumahnen. Die feinen Wünfchen entgegengefegte Entſcheidung 
vernahm ber Prinz in trauriger Unterwerfung : feine Thränen 
foffen. Budingham ſprach in Dem gebieterifhen Tone, in welchem 
er gegen den allzu gütigen Herren feinen Willen durchzuſetzen 
gewohnt, fagte ihm auf den Kopf, daß fünftig niemand mehr feinen 
Worten glauben würde, wenn er dag fo zuverläßig verfprocene 
gleich wieder zurüdnehme, Er fehe deutlich, daß ſothane Ver⸗ 
änderung feines Entfchluffes einer zweiten Wortbrüdigfeit, der 
Befprehung mit dem Nichtewürdigen, welcher ſolche erbärmliche 
Gründe anzugeben fähig, zugefhrieben werben müſſe; er würte 
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endlich, fein Verſprechen zurückziehend, ben Prinzen dergeſtalten 
beleidigen, daß dieſer die Beleidigung niemals vergeſſen, noch ſie 
demjenigen, Durch welchen fie veranlaßt, verzeihen könnte. Der 
König rechtfertigte ſich in allem Ernſt, unter vielen Betheurungen, 
läugnete, die Sache mit irgend jemand überlegt zu haben, wich doch 
ſchließlich dem plumpen Ungeſtümm Buckinghams, und dem heißen 
ungewohnt dringlichen Flehen ſeines Sohnes. Die Einwilligung 
wurde nochmals gegeben und beſchloſſen, daß einzig des Prinzen 
Geheimſchreiber, Franz Cottington, und ſein Kammerjunker, 
Endymion Portex, die Reiſenden zu begleiten hätten. 
Cottington wurde aus dem Vorgemach gerufen, und äußerte 
der König gegen ihn, er ſei allezeit ein ehrlicher Mann geweſen, 
deshalb wolle er ihm jetzt eine Sache von der höchſten Wichtig⸗ 
feit, die er aber, ſo lieb ihm fein Kopf, keinem Menſchen ent 
beden bürfe, anvertrauen. „Da ift Baby Karl (der Prinz) und 
Steeny (Budingham) ; fie empfinden einen lebhaften Drang, mit 
der Poft nah Spanien zu fahren, und die Infantin herüber zu 
holen. Sie wollen nur zwei Begleiter, deren einer follt ihr fein. 
Was meint ihr von diefer Reife ?” Cottington, der einige Jahre 
als des Königs Gefchäftsträger in Spanien zugebracht hatte, 
erftaunte um fo mehr, je deutlicher ihm die gegen das Borhaben 
zu erbebenden Einwendungen geworden, und bat er fie ohne 
Schonung vorgebracht. Jacob warf fih auf fein Bett, mit dem 
Ausruf, „das hab ich auch vorhergefagt,” gerieth in bie äußerfe 
Aufregung, Fagte, daß er verloren fei, daß er aud feinen Baby 
Karl verlieren folle. Der Prinz verrieth einzig in feinen Mienen, 
bag Cottingtong Aeußerung ihm mißfalle, Budingham aber Tieß 
ihn feinen vollen Zorn empfinden, fagte ihm, der König frage 
ihn bloß um die Reife, und berfelben Einrichtung, Dinge, bie 
er am beften wiffen müſſe, nachdem er fo oft den Weg gemadt; 
daß er aber unberufen fih die Freiheit nehme, in Staats⸗ 
angelegenheiten einen feinem Herren. widrigen Rath zu ertheilen, 
fofe fein Lebenlang ihn gereuen. Den ſcharfen Worten folgten 
noch andere, ſo dem König abermalen Todesangſt bereiteten um 
einen Diener, ber, wie vorauszufehen, eine aufrichtige Antwort 
büßen würde, inigen. Muth findend in feinem Unwillen, zürnte 
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ert „Steeny, bei Bott, ihr feid zu tadeln, daß ihr fo mit ihm 
verfahret ! Er beantwortete nur die Frage, fo ich ftellte, aufrichtig 
und Flug. Ihr wiffet, er fagte nicht mehr, als was ich euch gefagt 
hatte, bevor er gerufen wurde.” Die Zänferei endigte damit, daß 
Jacob nochmals bemilligte, was zu unterfagen er unvermögend. 
Die Reife wurde den 18. Febr. 1623 angetreten 5; von 
Newhall in Effer, fo unlängft der Marquis yon den Ratcliffe 
erfauft, gelangten die beiden Hauptperfonen nad Dover, mo 
Sottington und Porter mit einem Schiffe ihrer erwarteten: hinüber 
ging es nach Boulogne und dann wieder, & franc Etrier, nad) 
Paris, fo fie den 23, Febr, verließen. „Obgleich ihre Eitelfeit 
ihre einförmige Verkleidung, wovon ihre Wohlfahrt abhing, nicht 
verrieth, fo geriethen fie Doch bisweilen durch Tuftigfeiten und 
Gemeinheiten in Gefahr, und erniedrigten ſich Teichtfertig zu 
Handlungen, die einen fehr Findifhen Muthwillen und Unvor⸗ 
fihtigfeit verrietben, davon fie auch eine merfwürbige Probe zu 
Bayonne an. den Tag legten. Es war damals mitten in der 
Baften, und in den Herbergen Fonnten fie nichts als Fiſche 
bekommen. Dieſe Reiſenden wußten zwar wohl, daß das Fleifch- 
efen von den Einwohnern biefes Landes in diefer Zeit, ihrem 
Aberglauben gemäß, als ein Abfcheu betrachtet würde, dennoch 
fonnten fie ohne baffelbe nicht zufrieden fein. Und da Fleiſch 
auch nicht Teicht zu befommen war, fo fchlug des Marquis Stall- 
meifter, Richard Graham, wie ein anderer Falftaff fehr ſchoͤn 
vor, einem armen Kerl einen Hammel zu ftehfen, der nicht weit 
von der Stadt einige Ziegenböde hütete. Der Prinz wollte in 
den Diebſtahl des Hammels nicht willigen, fondern befahl, weil 
er doch große Luft hatte, denfelben zu effen, ſolchen dem Hirten 
zu bezahlen, und behielt fi) das Vergnügen vor, ihn zu jagen. 
Der Lord Oberadmiral von England folgliih, und fein Stall- 
meifter, gingen zu Fuß, und fingen gleich an den Hammel rund 
um die Hürden herum zu jagen, feine königliche Hoheit, der 
diefem Spiel zu Pferde zufchaute, geruhete den Hammel, als er 
‚vor ihm vorbei Tief, mit einer Piftole durch den Kopf zu ſchießen.“ 
‚Am 5. März ritt die Feine Gefelfchaft zu Madrid ein. 
König Philipp 'IV., der Adel, die Geſamtheit der Bevölferung 
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fohienen nicht zu wiffen, wie fie ihre Freude über biefe unerwar- 
tete Erfcheinung genugfam an Tag legen follten. Der Prinz 
wurde mit allen Ehrenbezeigungen, welche der fpanifhe Scharf: 
finn zu erdenfen fähig, empfangen ; die Gefängniffe wurden ges 
Öffnet, Gnadenbezeigungen, welche zu ertheilen man den Prinzen 
aufmunterte, als von dem Monarchen felbft ausgehend, betradtet; 
ber König lieg ihm ben Bortritt, und zwei goldene Sclüffel 
öffneten ihm zu jeder Stunde die Thüren der Föniglichen Ges 
mächer. Sein Beſuch wurde nicht nur ald ein Beweis feines 
Vertrauens zu caftilianifcher Ehre, und feiner Liebe für Die Prins 
zeflin, fondern auch als ein Borzeichen feiner Befehrung betrantet. 
Der Sefandte Gondemar hatte fhon dergleichen Hoffnung gewedt, 
und wie zu glauben Urſache vorhanden, nicht ohne allen Grund, 
„Des Conde-duque Gemahlin hatte zu erfennen gegeben, als 
“wenn Budingham ihr Hoffnung zu einem glüdlichen Fortgang 
in diefem Stück gemadt hätte. Budingham Teugnete dieſes 
durchaus, und Diivarez drang auf das Gegentheil, indem er ſich 
auf die Slaubwürbigfeit feiner Gemahlin berief. Budingham 
fab foiches alg eine große Beichimpfung an, und erwiderte ed 
mit fo heftigen und bittern Augdrüden, dag Diivarez vorgab, er 
hätte ihn einer Lüge befchuldigen wollen, und berief fih auf ven 
Prinzen, welcher mit vieler Mühe den Zweifampf verhinderte, 
Dlivarez follte auch des Herzogs von Budinghbam — dag, und 
Graf von Coventry war er durch Patent vom 18. Mai 1623 
geworden. — gemeinen Umgang und Mangel der Ehrerbietung 
in feinem Betragen gegen den Prinzen fcharf getadelt und gefagt 
haben, daß wenn die Infantin das freie Betragen gleich nad 
ihrer Verheurathbung nicht unterbrüden würde, fie den Schaden 
davon felbft erfahren mäffe.” 

Wie fehr man auch bemühet, den Prinzen mit Aufmerffam- 
feiten aller Art zu überhäufen, fo konnte doch deffen Gegenwart 
das in Spanien herfömmlide Zaubern keineswegs vollfländig 
überwinden. Dan ftellte fo viele Unterfuchungen an über bie 
Zuläffigfeit einer gemifchten Ehe, über die politifchen Kolgen, 
welche fie für Spanien haben Fönnte, über die Religionsübung 
der Infantin und ihres Gefolges, und über eine Erleichterung 
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des Zuſtandes der Katholifen in England, daß fich alles in bie 
Länge 308, zumal nachdem Papft Gregor XV., yon dem man 
eine Dispenfation erwirft hatte, darüber wegſtarb, und nun 
yon fpantfcher Seite behauptet wurde, es müfje bei dem Nach⸗ 
folger, bei Urban VIIL eine neue Dispens nacdhgefucht werben, 
weit ber frühern Gültigfeit aufhöre. Budingham, der wegen 
feines aufbraufenden folgen und der fpanifchen Sitte durchaus 
entgegengejegten Betragens den Spaniern im Allgemeinen eben 
fo verhaßt geworden, als fie den Prinzen wegen feiner von 
Anftand und Würde begleiteten Sittfamfeit hochſchätzten, nahm 
daher Anlaß, ihm den Argwohn beizubringen, als behandele 
man ihn nicht mit Aufrichtigfeit, und der Prinz, durch die 
Langfamfeit der Berathfihlagungen ermübet, glaubte was ihm 
fein Liebling beibrachte, und es warb nad einem Aufenthalt 
von acht Monaten die Rüdreife angetreten, in eben folder 
Uebereilung, als in England die Brautfchau befchloffen worden, 
Am 12. des Herbfimonats flattete der Prinz der Königin und 
der Infantin Maria Anna, bie nahmalige Kaiferin, feinen 
Anfchiedsbefuh ab, der König begleitete ihn bis nach dem 
Escurial, fpeifete dort mit ihm zu Mittag, 

Budingham war fehon vorher abgereifet, unter dem Vor⸗ 
wand, Die im Hafen von Santander liegende englifche Flotte für 
bie Aufnahme des Prinzen zu bereiten. Sceidend fprach er zu 
Dlivarez : feine Liebe für die fpanifche Nation und ihren König 
fi ungemein groß, er werde alles mögliche zur Befeſtigung 
ber Freundfchaft mit England beitragen, und erie Ehre in 
Beförderung der Vermählung fuchen. „Ihr aber,” ſetzte er 
hinzu, „müßt mich nicht für einen Freund halten, fondern von 
mir Feindfhaft und Widerfland erwarten.” In gemefjener 
Würde beantwortete ber Conde-Duque diefe Bravade: er nehme 
ſehr gern, was ihm geboten werde, hat er der Tanzpuppe 
erwidert, Nicht zufrieden, den Prinzen zur Ausftellung von Ber: 
ſprechungen, die zu erfüllen er nicht gefonnen, bewogen zu haben, 
beftimmte Budingham ihn auch, vor ber allgemeinen Conferenz 
der beiden Häufer einen Tügenhaften Bericht von dem ganzen 
Hergang durch fein Zeugniß zu befräftigen (24. Febr. 1624), 
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Das getäufchte England, das Land, mo zu allen Zeiten die 
plumpfte Rüge das willigfte Gehör fand, feierte die Ruͤckkehr 
des Prinzen, als fei er durch ein Wunder den Händen von 
Kannibalen entrüdt worden, und „ber Herzog erwarb fi ploͤtzlich 
und unerwartet den Beifall der Menge, wurbe auch felbft im 
Parlament ungemein erhoben. Er fchien foldhergeftalt auf einige 
Zeit die natürlihe Mißhelligfeit überwunden zu haben, bie 
vermöge der Erfahrung aller Zeitalter fih immer ziwifchen- der 
Zuneigung des Fürften und der Gunft des Volks gefunden hat.” 
Jacob, dem Herzog ein Zeugniß der Zufriedenheit auszuftellen, 
ernannte ihn zum Lord Warden of the Cinque-Ports (eine ber 
einträglichften Sinecuren) und zum Steward of the manour of 
Hamptoncourt, und doch hatte er, eine Adreffe der Lords und 
Gemeinen aus den Händen des Erzbifchofs von Canterbury 


empfangend, zufamt deffen Glückwunſch, daß er „die Falſchheit 


ber Spanier eingefehen habe,” erwidert: „Halt, Ihr erwähnt, 


was ich nie gefagt habe. Erlaubt mir zu bemerfen, daß ih 


mich nicht darüber geäußert habe, ob ich ihr gutes ober ſchlechtes 
Berfahren eingefehen. Budinghbam hat euch einen. Deridt 
gemacht, über den Ihr zu urtheilen habt; ich felbft habe mid 
nie darüber ausgefprocdhen.” Einen Sehberblid vollends befundete 
der König, als Budingham, Rache zu nehmen an dem Lords 
fhatmeifter, dem Grafen von Midpdlefer, ihn dem Unwillen ber 
Gemeinen Preis gab; er fagte dem Herzog, er fei ein Narr, 
und binde fih eine Ruthe für feinen eigenen Hintern, und dem 


Prinzen, „er werde es noch erleben, daß er ben Sau vol von 


Parlamentsklagen habe.’ 


Den bevorftehenden Krieg mit England abzuwenden, verfuchte | 


der fpanifche Gefandte, Marques de la Hinoyofa das Aeußerſte. 
Nicht ohne Anftrengung gelangte der ihm beigegebene Legationsſecre⸗ 


tair Carondelet zu einer geheimen Audienz, worin er dem König 
fagte, von Spionen und Aufpaffern umgeben, fei er in feinem | 


Palaft ein Gefangner ; Feiner feiner Diener wage e8, feinen Befehlen 
zu gehorchen, oder ihm ohne Budinghams Erlaubniß zu rathen; 


das Königreich werde nicht mehr durch den Monarchen regiert, 


fondern durch einen Mann, der, eine perfönliche Rache zu nehmen, | 
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feinen Wohlthater in einen ungerechten unpolitiſchen Krieg zu 
verwickeln ſuche. Das Geſpräch wurde ſofort von Carondelets 
Maitreſſe dem Biſchof von Lincoln verrathen, von dieſem die 
Entdeckung dem Prinzen mitgetheilt. Darauf äußerte Buckingham 
gegen den König: „Euerm Befehl gehorchend, werde ich dem 
Parlament fagen, Ihr hättet einen fo argen Huften und Schnupfen 
befommen, dag Ihr nicht wüßte, wie ed Euch diefe Nacht 
ergehen werde, und deshalb wäret Ihr jest außer Stand, ihnen 
einen Zag zur Audienz zu beflimmenz ich will mich aber wohl 
hüten, ihnen zu fagen, dag Ihr ungeachtet Eurer Erfältung im 
Stande wäret, mit den Agenten des Königs von Spanien, wenn 
auch nicht mit Euern Unterthanen zu reden.” 

Gleichwohl fand Sarondelet Mittel, nochmals den König 
gu erreichen, und ihm eine Note zuzuflellen, des Inhalts, daß 
Buckingham in allem’ einverfländlih handle mit den Grafen 
Drford und Southampton und den Mitgliedern des Unterhaufeg, 
die am Schluſſe des vorigen Parlaments wegen ihrer Unvers 
fhämtheit beftraft worden; daß er zu diefem Ende mit ihnen 
bei Abendmahlzeiten und in Speifehäufern zufammenfomme, wo 
er ihnen die Staatsgeheimniffe mittheile, wie namentlich den 
geheimen Eid des Königs in dev wichtigen Unterhandlung über 
Holland; dag es ihre gemeinfchaftlihe Abſicht geweſen, den 
König, wenn er fi ihren Plänen widerfegen ſollte, in irgend 
einem entlegenen Schloß einzufperren, und die Regierung im 
Namen des Prinz-Regenten zu führen; und daß der Herzog, 
in der Hoffnung, feiner Familie die Thronfolge zu verichaffen, 
ven Vorſchlag gemacht habe, feine Tochter mit dem pfälzifchen 
‚ Rurpringen zu vermählen. Sacob unterbrach den Bortrag mehr- 
mals durch abgebrochene Worte. Er gab zu, es fei etwas 
Verbächtiges in dem Benehmen des Herzogs, wollte jedod) 
nicht glauben, daß fein Sohn oder fein Günſtling ihm Leid 
anzuthun gedächten, „oder auch hinreichende Macht befäßen, fich 
gegen ibn aufzulehnen. Sein Sohn, fuhr er fort, habe früher 
Neigung zu Spanien gehabt, fei aber jegt fonderbarer Weife - 
von „übereilten und jugendlichen Einfällen hingeriffen, und folge 
dem Eigenfinne Buckinghams, ber feit feiner Zurüdfunft, ex wife 
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nicht wie viele Teufel im Leibe habe.” Bebeutenden Eindrud Bat 
nichtöbefloweniger die Dlittbeilung auf den König gemadt. Am 
nächſten Sonntag, 2. Mai, kam er in den Rath, eine Bibel in 
der Hand, und auf diefe mußten die Anwefenden den Eid ablegen, 
daß fie alle, in Bezug auf Budinghams Machinationen ihnen 
vorzulegende Fragen der Wahrheit nach beantworten würben, 


Ale ftellten ſich erflaunt, verficherten von nichts zu wiſſen, 


- Budingham beflagte ſich über bie feiner Treue und Ergebenheit 
angethane Beleidigung, und befam über der Aufregung ein 


Sieber, das ihn vierzehn Tage lang an das Zimmer bannte, 
Der König empfand Mitleiden mit ihm, verlangte von ber, 


fpanifchen Gefandtfchaft die Namen der Perfonen, von welden 


die Nachrichten ausgegangen, und betrachtete ihre Weigerung 


als die vollfommene Rechtfertigung feineg Guͤnſtlings. Hinoyofa 
verließ das Land, ohne die gebetene Audienz erhalten zu haben, 
ohne daß der König, fo fehr es auch fein Wunſch, fie ihm 


ertheilen dürfen, und der. Krieg nahm feinen Anfang, zunächſt 


mit einem Hergang, wie er 1809 auf Walcheren ſich wiederholte, 
Eine dahin gefchiffte englifche Armee von 12,000 Mann, beftimmt 
unter Mansfelds Befehlen zu fehten, erlag dem Klima, bevor 
fie einen Feind gefehen. Dagegen hat 8, Jacob nod den Trofl 


erlebt, feines Sohnes Ehevertrag mit der franzöfifchen Prinzeffin - 


abfchließen zu laffen €12. Nov. 1624). Er farb den 27. Mär 
1625. Drei Tage nachher, den 30. März ratificirte Karl, ale 
König, den Bertrag, welden er als Prinz unterzeichnet hatte, 
und der Herzog von Budingham wurde mit einem zahlreichen 
Gefolge nach Paris entjendet, bie Eönigliche Braut nad England 
zu führen, | 

Er hatte fih für diefe Reife zugelegt „einen neuen reichen 
Anzug von weißem Atlas und Sammet, Rod und Mantel mit 


— —— — — — 


Diamanten beſetzt, deren Werth man auf 80,000 Pfund ſchätzte, 


außerdem eine Aigrette mit Diamanten geziert, ſo wie auch das 


Schwert, Gürtel, Hutband und Spornen mit Diamanten beſetzt, 
in welchem Anzug Seine Gnaden in Paris einzuziehen gedenkt.“ 
Er hatte fieben und zwanzig andere Anzüge, „alle fo reich wir 


nur irgend Erfindung fie erbenfen, nder bie Kunſt fie ausführen 
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Zonnte.” Er traf ein den 24. Mat, und den 2. Juni begab ſich 
Die junge Königin auf die Reife. »Buckingham parut extra- 
ordinairement, tant par sa personne qui &toit tres-bien faite, 
que par ses pierreries et habillemens et sa lib£ralite,« alfo 
Baffompierre. „Unter den Damen des Hofes wurde der fehöne 
Engländer der Gegenftand allgemeiner Bewunderung ; er fuchte 
fih zum Gegenftand feiner Aufinerffamfeit die junge Königin 
Anna von Deftreich, die ältefte Schwefter der Infantin. Budings 
ham war anmaßend genug, fie zu lieben, und fich einzubilden, 
er fei auch geliebt; man beobachtete aber feine Schritte, und 
ein zu vechter Zeit gegebener Winf, es fei Gefahr vorhanden, 
hielt ihn innerhalb der Grenzen bes Anflandes.” Das Nähere 
hiervon geben die franzdfiihen Memoiren, die ich hier zufammen 
ſtelle, follt e8 auch nur fein, um das allmälige Wachsthum einer 
jeden Berläumdung bemerkbar zu machen. 

Den Reigen mag la Porte eröffnen. »Le duc de Bucking- 
ham 6toit ’homme du monde le mieux fait et de la meilleure 
mine; il parut & la cour avec tant d’agrement et de magni- 
ficence, qu’il donna de l’admiration au peuple, de la joie et 
quelque chose- de plus aux. dames, de la jalousie aux galans, 
et encore plus aux maris. M. et madame de Chevreuse con- 
duisirent la reine en Angleterre ; la reine-mere et la reine 
regnante l’aceompagnerent jusqu’a Amiens, oü ces trois reines 
tinrent sur les fonts de. bapt&me les trois enfans de M. de 
Chaulnes. Pendant qu’elles sejournerent en cette ville, elles 
furent logees separ&ment, n’y ayant point de maison dans la 
ville oü trois reines pussent loger ensemble. La reine (Anne 
d’Autriche) logea dans une maison oü il y avoit un fort grand 
jardin le long de la riviere de Somme; la cour 8’y promenoit 
tous les soirs, et il y arriva une chose qui a bien donné 
oceasion aux médisans d’exercer leur malignite | 

„Un soir que le temps &toit fort serein, la reine, qui 
aimoit & se promener tard, £tant en ce jardin, le due de. 
Buckingham la menoit, et milord Rich menoit madame de ° 
Chevreuse, Apres s’ötre bien promenée, la reine se reposa 
quelque temps et toutes les damcs aussi, puis elle se leya; 
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et dans le tournant d’une autre all&e ol les dames ne la 
suivirent pas si töt, le duc de Buckingham se voyant seul 
avec elle, à la faveur de l’obscurit& qui commenceit à chasser 
la Jumiere, s’&mancipa fort insolemment jusqu’& vouloir caresser 


la reine, qui en meme temps fit un erh auquel taut le monde, 


accourut. 

»Putange, £cuyer de la reine, qui la suivoit de vus, 
arriva le premier et arr&ta Je due, qui se trouva fort em- 
harrasse; et les suites eussent &t& dangereuses pour Jui, si 
Putange ne F’eüt laisse aller. Tout le monde arrivant la-dessus, 


le duc s’&vada, et il fut r&solu d’assoupir la.chose autant que 


Pop pourroit. 


»La reine d’Angleterre, M. et madame de Chevreuse . 


partirent incontjinent avec tous les Anglois pour Boulogne, oü 
la flotte d’Angleterre &toit arrivee,; mais aussitöt il s’eleva 
une tempöte qui les empöcha de s’embarquer pour l’Angle- 
terre, et les arröta huit jours, pendant lesquels nos deux reines 
demeurörent à. Amiens, Comme la reine avoit beaucoup d’amitie 
‚pour madame de Chevreuse, elle avoit bien de l’impatience 


d’avoir de ses nouvelles, et surtout du sujet de leur retard 


ment: la reine, tant pour cela que pour mander à madame 
de Chevreuse ce qui se passoit & Amiens et ce qu’on disoit 
de P’aventure du jardin, m’envoya en poste & Boulogne, oü 
j’allai et revins continuellement, tant que Ja reine d’Angleterre 
y sejourna. Je.portois des lettres & madame de Chevreuse, 
et j’en rapportois des r&ponses qui paroissoient etre de grande 
consequenee, parce que la reine avoit:command& à M. le due 
de Chaulnes de faire tenir les portes de la ville ouvertes à 
toutes les heures de la nuit, afin que rien ne me retardät. 


Malgr& }a tempete il arriva une chaloupe d’Angleterre gi 


passa un courrier, lequel portoit des nouvelles si considerables, 
qu’elles obligerent messieurs de Buckingham et de Holland 
de les apporter eux-mömes & la reine-mere, Il se rencontra 
que je partois de Boulogne en Ineme temps qu’eux; et les 
ayant toujours accompagnes jusquä A Amiens, je les quittai & 
J’entree de la ville, | 
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»Ils se rendirent au logis de la reine-möre, qui étoit & 
Veväche, et j’allai porter mes reponses & la reine, avec un 
eventail de plumes que la duchesse de Buckingham, qui &toit 
arriv&e’ä Boulogne, lui envoyoit. Je lui dis que ces messieurs 
etoient arrives, et que j’etois venu avec eux. Elle fut sur- 
prise, et dit &M. de Nogent-Bautru qui &toit dans sa chambre: 
»»Encore revenus, Nogent! je pensois. que nous en étions 
delivres.«« | 

»Sa Majeste &toit au lit, car elle s’etoit fait saigner ce 
jour-lä. Apres quelle eüt lu ses. lettres et que je lui eüs 
rendu compte de tout mon voyage, je m’en allai, et ne rer 
tournai chez elle que le soir assez tard: j’y trouvai ces mes- 
sieurs, qui y demeurerent beaucoup plus tard que la bien- 
s6ance ne le permettoit & des personnes de cette condition 

lorsque les reines sont au lit; et cela obligea madame de la 
_Boissiöre, premidre dame d’honneur de la reine, de se tenir 
aupres de 8a Majest& tant qu'ils y furent; ce qui leur deplai- 
soit fort: toytes les. femmes et tous les officiers. de la chambre 
ne se retirerent qu’apres que ces messieurs furent sortis. 

- »Le lendemain ils firent plusieurs alles et venues chez 
la reine; ils prirent enfin conge et s’en allerent. Aussitöt que 
la reine d’Angleterre fut partie de Boulogne, nos deux reines 
partirent d’Amiens et s’en allerent trouver le roi & Fontaine- 
bleau, qui ayant été averti de tout ce qui s’&toit passe, en 
concut une tres-forte jalousie, par la maligne interpretation 
qu’on lui fit de toutes ces choses, dont les ennemis de la reine 
se servirent pour entretenir la division entre ‚le roi et elle, 
mais la reine-möre ne put s’empöcher de rendre t&moignage 
& la v£erite, et de dire au roi que tout cela n’etoit rien; que 
quand la reine auroit voulu mal faire il lui auroit été impos- 
sible, y ayant tant de gens autour d’elle qui P’observoient; et 
qu'elle n’avoit pu empöcher que le duc de Buckingham n’eüt 
de P’estime et mê me de Y’amour pour elle. Elle rapporta de 
plus quantit& de choses de cette nature qui lui &toient arri- 
vees dans sa jeunesse. Ces raisons, quoique incontestables, 
Weteignirent pas la jalousie du roi; et il ne laissa pas d’öter 
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aupres de la reine tous ceux qu’il erut avoir eu part à cette 
intrigue. 

»Le 20. juillet, il envoya le pere Seguirent, son confes- 
seur, dire & madame du Vernet, &.Ribert, premier medecin 
de la reine, à Putange et & du Jart, gentilhomme servant, 
qu’ils eussent & se retirer promptement de la cour. Ils obe&irent 
tous, hors du Jart, qui 6toit pour lors en Angleterre, oü la 
_ reine l’avoit envoy& savoir comment la reine d’Angleterre et 
madame de Chevreuse s’etoient port&ees sur la mer, la reine 
n’ayant_ pu m’y envoyer parce que j’etois demeur& malade & 
Fontainebleau en y arrivant; mais à son retour il eut ordre 
de se.retirer. Pour moi, comme je ne songeois qu’a me tenir 
pröt, suivant l’ordre de la reine, pour aller en Angleterre 
savoir des nouvelles de madame de Chevreuse, quand j’aurois 
recouvre ma santé, aussitöt qu’on sauroit que cette dame 
seroit accouchee, tout changea de face avant cela 1 fallut 
partir pour un voyage à la verite moins long, mais bien plus 
fächeux, & quoi je ne m’attendois pas, car n’ayant point été 
chez la reine le jour que tous les disgraci&s eurent leur conge, 
ä cause de mon indisposition, :je n’appris cette nouvelle que 
sur le soir, que Pecherat, chirurgien du corps de la reine, me 
venant saigner, me la raconta, et me dit de plus qu’il couroit 
un bruit que j’etois du nombre des malheureux. Cela me fit 
faire un-effort: je me levai, et le lendemain j’allai au lever 
de la reine, que je trouvai fort triste. Dans ce mê me temps 
le pere Seguirent vint chez elle pour la seconde fois, pour 
lui dire que le roi vouloit quelle ötät encore d’aupres elle 
un de ses domestiques qui s’appeloit la Porte. La reine me 
regarda fort tristement, et dit au pere Seguirent qu’il dit au 
roi quelle le supplioit de nommer tous ceux qu’il vouloit öter 
d’aupres d’elle, afin que ce ne füt plus & recommencer. 

»Madame de la Boissiere prit aussitöt la commission de 
me faire ce commandement; ce qui surprit la reine, de voir 
qu’elle s’empressoit pour une.affaire de cette nature. En effet, 
elle me pressa si vivement, qu’il sembloit qu’elle rendoit un 
service considerable à l’Etat, et qu’il ne seroit pas en süret& 
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tant que je serois à Fontainebleau. Je ne pus obtenir d’elle 
que deux heures, tout malade que j’etois, et il fallut partir 
sans prendre cong6& de la reine, ce qui m’affligea beaucoup. 
Lorsque je fus & Paris, S. M. m’envoya quelque argent par 
Gaboury, avec un ordre à M. Feydau, intendanf'de sa maison, 
pour m’en donner encore; elle commanda à M. le comte 
d’Estaing, enseigne de sa compagnie de gendarmes,.de m’y 
donner une place, qu’elle voulut que j’acceptasse, en attendant 
que les affaires s’accommodassent. J’allai à Bar-sur-Aube, ou 
la compagnie étoit en garnison; et la je fis une éêtroite amitie 
xvec le baron de Ponthieu, qui en &toit guidon, laquelle ne - 
me fut pas inutile dans une occasion qui se presenta pour 
servir la reine.« 

Bedeutend lebhaftere Farben bat der Herzog von Laroche⸗ 
foucauld aufgetragen. »La passion que le cardinal de Richelieu 
avoit eue long-temps pour la reine, s’etoit convertie en haine: 
elle avoit de Taversion pour lui, et il croyoit que d’autres 
attachemens ne lui 6toient pas desagreables.. Le roi £toit 
naturellement jaloux; et sa jalousie, fomentee par celle du 
cardinal de Richelieu, auroit suffi pour l’aigrir contre la reine, 
quand môme la sterilit& de leur mariage et l’incompatibilite 
de ieurs humeurs n’y auroient pas contribue. La reine £toit 
aimable de sa personne; elle avoit de la douceur, de la bonté 
et de la politesse; elle n’avoit rien de faux dans l’humeur 
ni dans l’esprit; et, avec beaucoup de vertu, elle ne s’offensoit 
pas d’etre aimee. Madame de Chevreuse &toit attachee & elle 
depuis long-temps par tout ee qui lie deux personnes de möme 
äge, et de-mö&mes sentimens. Oette liaison a produit tant de 
ehoses extraordinaires, qu’il me paroit necessaire de rapporter 
ici quelques-unes de celles qui s’&toient passees devant le 
temps dont je dois parler. 

»Madame de Chevreuse avoit beaucoup d’esprit, d’am- 
bition et de beaute; .elle etoit galante, vive, hardie, entre- 
prenante. Elle se servoit de tous ses charmes pour r&ussir dans 
ses desseins, et elle a presque toujours port& malheur aux 
personnes qu’elle y a engagees. Elle avoit &t& aimde du duc 
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doe Lorraine, et personne n’ignoroit qu’elle n’eht été la pre 
miöre cause des malheurs que ce prince et ses &tats ont 
eprouves si long-temps.: Mais sil’amiti& de madame de Che- 
vreuse a &t& dangereuse & M. de Lorraine, elle ne le fut pas 
moins & la reine dans la suite La cour &toit a Nantes, et 
‘on 6toit sur le point de conclure le mariage de Monsieur avec 
mademoiselle de Montpensier. Ce temps, qui sembleit £tre 
destine & la joie, fut troubl& par l’affaire de Chalais. Il avoit 
été nourri aupres du roi, et &toit maitre de la garde-robe; 
ga personne et son esprit &toient agreables, et il avoit un 
attachement extraordinaire pour madame de Chevreuse I 
fut accuse d’avoir eu dessein contre la vie du roi, et d’aveir 
propose & Monsieur de rompre son mariage, dans la vue 
d’epouser la reine aussitöt qu’il seroit parvenu & la couronne. 
Bien que ce erime ne füt pas entierement prouve, Chalais 
eut la töte tranchee; et le cardinal, qui vouloit intimider la 
reine, et lui faire sentir le besoin qu’elle avoit de me&nager 
sa passion, n’eut pas de peine à persuader au roi quelle et 
madame de COhevreuse n’avoient pas ignor& le dessein de Cha- 
lais; et il est certain que le roi en est demeur& persuads 
toute sa vie. 0 

»D’autres sujets animerent encore le roi et le cardinal 
contre la reine et contre madame de Chevreuse: le -comte 
de Holland vint en France, ambassadeur extraordinaire d’Angle- 
terre, pour traiter le mariage du roi son maitre avec Madame, 
soeur du roi. Il &toit jeune et bien fait, et il plut & madame 
.de Chevreuse. Pour honorer leur passion, ils firent dessein 
de former une liaison d’interets et mê me de galanterie entre 
la reine et le duc de Buckingham, bien qu’ils ne se fussent 
jamais vus. Les difficultes d’une telle entreprise n’&tonn£rent 
point ceux qui y avoient le principal interet: la reine étoit 
telle que je l'ai depeinte, et le duc de Buckingham étoit 
favori du roi d’Angleterre, jeune, liberal, audacieux, et l’homme 
du monde le mieux fait. Madame de Chevreuse et le comte 
de Holland trouverent toutes les facilit&s qu'ils d&siroient au- 
pres de la reine et aupr&s du duc de Buckingham. I se fit 
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.ehoisir pour venir en France &pouser Madame au nom du _ 


roi son maitre, et y arriva avec plus d’&clat, de grandeur et 
de magnificence que s’il edit &t& roi. La reine hi parut encore 
plus aimable que son imagination ne lui avoit pu representer; 
et il parut & la reine ’homme du monde le plus digne de 
Yaimer. Ils employerent la premiere audience de cer&monie 
& parler d’affaires qui les touchoient plus vivement que celles 
des deux couronnes, et ils ne furent occupes que: des interöts 
de leur passion. Ces heureux commencemens furent bientöt 
troubles: le duc de Montmorency et le duc de Bellegarde, 
qui etoient soufferts de la reine, en furent meprises; et 
quelque brillante que füt la cour de France, elle fut effacee en 
un moment par l’&clat du duc de Buckingham. L’orgueil et 
la jalousie du cardinal de Richelieu furent &galement blesses 
de cette conduite de la reine; et il donna au roi toutes les 
impressions qu’il etoit .capable de recevoir contre elle. On 
ne songea plus qu’& conclure promptement le mariage, et & 
faire partir le duc de Buckingham. Lui, de son cöte, retar- 
doit le plus qu’il lui &toit possible, et se servoit de tous les. 
avantages de sa qualit& d’ambassadeur pour voir la reine, sans 
menager les chagrins du roi; et m&me un soir que la cour 
. etoit a Amiens, et que la reine se promenoit assez seule dans. 
un jardin, il y entra avec le comte de Holland, dans le temps 
que la reine se reposoit dans un -cabinet. Ils se trouverent 
seuls: le duc de Buckingham 6toit hardi et entreprenant; 
Voccasion étoit favorable, et il essaya d’en profiter avee si 
peu de respect, que la reine fut contrainte d’appeler ses 
femmes, et de leur laisser voir une partie du trouble et du 
desordre oü elle &toit. Le duc de Buckingham partit bientöt 
apres, passionnement amoureux de la reine, et tendrement 
aimé d’elle :II la laissa exposee & la haine du roi et aux 
fureurs du cardinal de Richelieu, et il prevoyoit que leur 
separation devoit &tre &ternelle; il partit enfin sans avoir eu 
le temps de parler en particulier & la.reine; mais, par un 
emportement que l’amour seul peut rendre excusable, il revint 
& Amiens le lendemain de son depart, sans pretexte, et avec 
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une diligence extr&me. La reine étoit au lit: il entra dans 
sa chambre, et se jetant à genoux devant elle et fondant en 
larmes, il lui tenoit les mains. La reine n’etoit pas moins 
touchee, lorsque la comtesse de Lannoy, sa dame d’honneur, 
_ s’approcha du duc de Buckingham, et lui fit apporter un 
siege, en lui disant qu’on ne parloit point à genoux & la reine. 
Elle fut t&moin du reste de la conversation, qui fut courte. 
Le duc de Buckingham remonta & cheval en sortant de chez 
la reine, et reprit le chemin d’Angleterre. On peut croire 
aisement ce qu’une conduite si extraordinaire fit dans la cour, 
‚et quels pretextes elle fournit au cardinal pour aigrir encore 
‘ le roi contre la reine. 

»Les choses &etoient en ces termes, quand la reine d’Angle- 
terre partit, pour aller trouver le roi son mari. Elle fut menee 
par le duc et la duchesse de Chevreuse. Le duc de Bucking- 
ham eut dans cette r&ception toute l’occasion qu’il- desiroit 
de faire paroitre sa magnificence, et celle d’un royaume dont 
il etoit le maitre; et il recut madame de Chevreuse avec 
tous les honneurs qu’il auroit pu rendre & la reine quil 
aimoit. Elle quitta bientöt la cour d’Angleterre, et revint 
en France avec,le duc son mari. Elle fut recue du cardinal 
comme une personne dévouée à la reine et au duc de Bucking- 
ham; il essaya n&anmoins de la gagner & le servir aupr&s 
de la reine, il crut möme quelque temps quelle lui e&teit 
favorable; mais il ne se fioit pas assez & ses promesses 
pour ne se pas assurer par d’autres pr&cautions. Il voulut 
en prendre möme du cöt& du duc de Buckingham ; et sachant 
qu’il avoit eu en Angleterre un long attachement pour la 
comtesse de Carlisle, le cardinal sut menager si adroitement 
esprit fier et jaloux de cette femme, par la conformite de 
leurs sentimens et de leurs interets, quw’elle devint le plus 
dangereux espion du duc de Buckingham. L’envie de se 
venger de son infidelit6, et de -se rendre nöcessaire au 
cardinal , la porterent & tenter toutes sortes de voies pour 
ini donner des preuves certaines de ce qu’il soupconnoit de 
la reine. 
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»Le duc de Buckingham 6toit, comme je l’ai dit, galant 
et magnifique: il prenoit beaucoup de soin de se parer aux 
assemblees. La comtesse de Carlisle, qui avoit tant d’interet 
de l’observer, s’apergut bientöt qu’il affectoit de porter des 
ferrets de diamans qu’elle ne lui connoissoit pas: elle ne douta 
point que la reine de France ne les lui eüt donnes; mais, 
pour en ötre encore plus assuree, elle prit le temps & un bal 
d’entretenir en particulier le duc de Buckingham, et de lui 
couper les ferrets, dans le dessein de les envoyer au cardinal. 
Le duc de Buckingham s’apercut le soir de ce qu’il avoit 
perdu,, et jugeant d’abord que la comtesse de Carlisle avoit 
pris les ferrets, il appr&henda les effets de sa jalousie, et 
qu’elle ne füt capable de les remettre entre les mains du 
cardinal pour perdre la reine. Dans cette extr&mite, il de- 
pecha & liinstant m&me un ordre de fermer les ports d’Angle- 
terre, et defendit que personne n’en sortit, sous quelque 
prötexte que ce püt &tre, devant un temps qu’il marqua. 
Cependant il fit refaire en diligence des ferrets semblables & 
ceux qu’on lui avoit pris, et les envoya & la reine, en lui 
rendant compte de ce qui 6toit arrive. Cette precaution de 
fermer les ports retint la comtesse de Carlisle; et elle vit 
bien que le due de Buckingham avoit eu tout le temps dont 
il avoit besoin pour pr&venir sa mechancete. La reine &vita 
de cette sorte la vengeance de cette femme irritee, et le 
cardinal perdit un moyen assur& de convaincre la reine et 
d’eclaircir le roi de tous ses doutes, puisque les ferrets venoient 
de lui, et qu’il les avoit donnes A la reine.... La reine mere 
avertit le roi que le cardinal &toit amoureux de la reine sa 
femme. Cet avis fit son effet, et le roi en fut vivement touché; 
il parut möme dispos& & ehasser le cardinal.« 

Lebhaft nimmt für die Gebieterin die Motteville Partei. 
»Quelques annees se passerent sans qu’on puisse expliquer & 
quoi elles s’etoient pass6es quand on y auroit &t& present, 
n’en sachant rien que ce que la reine m’a dit elle-mäme 
depuis, se divertissant quelquefois à me les conter. Je puis 
dire neanmoins qu’elle a éêté aimee, et que, malgré le respect 
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que Sa Majest& inspire, sa beauté n’a pas manque de toucher 
des gens qui ont fait paroitre leur passion. Le duc de Mont- 
morency, recommandable par sa valeur, sa bonne mine et sa 
magnificence, a et& mis de ce nombre. La reine m’a fait 
l’honneur de me dire, se moquant alors de sa vanit& passte, 
qu’elle n’avoit jamais fait de reflexions sur les sentimens que 
le duc de Montmorency pouvoit avoir pour. elle,,et quelle 
n’avoit remarqu& et pris tout ce que.disoit la voix publique 
de lui que comme un tribut qu’elle croyoit &tre dü par tout 
le monde & sa beaute, éêtant persuadee que cette passion avoit 
ete mediocre & son Egard. 

»Le duc de Bellegarde, quoique vieux, fut aussi un de 
ceux qui aimerent cette princesse. Celui-lä aveit été favori 
de deux rois. La renomme6e en faisoit encore tant de bruit, 
que la reine ne refusa point d’en recevoir de l’encens dont 
la fumée ne pouvoit noircir sa reputation, et souffrit qu’il en 
usät avec elle & la mode du siecle, al il avoit vécu, qui avoit 
et& le regne de la galanterie et.celui des dames. On a dit 
depuis que la princesse de Conty et les autres favorites de 


la reine avoient conseill& cette folie à cet antique galant, et 


que la reine, quand il eut la hardiesse de lui en parler, en 
fut en colere. Mais enfin la chose se tourna en plaisanterie: 
desorte que le roi möme, quoique d’humeur jalouse, y entra 
sans peine. Ä 

»Le duc de Buckingham fut le seul qui eut P’audace d’at- 
taquer son coeur. I &toit bien fait, beau de visage; il avoit 
l’ame grande; il &etoit magnifique, liberal et favori d’un grand 
roi. Il avoit tous ses tr&esors & d&penser, et toutes les pierrerie® 
de la couronne d’Angleterre pour se parer. Ilne faut pas s’&ton- 
ner si avec tant d’aimables qualites il eut de si hautes pens£es, 
de si nobles mais -si dangereux et blämables desirs, et s'il 
eut le bonheur de faire avouer & cette belle reine que si une 
honnöte femme avoit pu aimer un autre que son mari, celui-l& 
auroit &t& le seul qui auroit pu lui plaire. Mais il est & 
presumer que ses voeux fürent recus, comme on feint que les 
dieux souffroient les ofirandes des hommes, c’est-ä-dire, Sans 
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pouvoir deviner par leurs oracles si leur destinée &toit bonne 
ou mauvaise. La reine, n’en faisant point un secret, n’a pas 
fait difficulte de me conter depuis (fort detrompee de ces 
dangereuses illusions) qu’etant jeune, elle ne comprenoit pas 
que la belle conversation, qui s’appelle ordinairement l’honnöte 
galanterie, oü on ne prend aucun engagement particulier, püt 
jamais &tre blämable, non plus que celle que les dames 
espagnoles pratiquent dans le palais, ol, vivant comme des 
religieuses, et ne parlant aux hommes que devant le roi et 
la reine d’Espagne, elle ne laissent pas de se vanter de leurs 
conquöätes, et d’en parler comme d’une chose qui, bien loin de 
leur öter leur r&putation, leur en donne beaucoup. Elle avoit, 
en la personne de la duchesse de Chevreuse, une favorite 
qui se laissoit entierement oecuper de ces vains amusemens; 
et la reine par ses conseils n’avoit pu &viter, malgr& la puret& 
de son ame, de se plaire aux agremens de cette passion dont 
elle recevoit en elle-möme quelque l&gere complaisance, qui 
flattoit plus sa. gloire qu’elle ne’ choquoit sa vertu. 

»On a fait grand bruit d’un rendez-vous qu’on pretend 
qu’elle lui donna dans un jardin (je pense dans Amiens), mais 
ce fut injustement; car je sais d’elle-möme, qui m’a fait 
!’honneur de me le conter sans nulle facon, qu’elle avoit voulu 
se promener dans un jardin, parce que le roi en defendoit 
l’entr6e & tout le monde: et comme la difficult€ augmente 
le desir, cela lui avoit donné une fert grande envie d’y aller; 
qu’apres avoir eu les clefs du capitaine des gardes avec beau- 
coup de peine, elle y &toit all&e un soir, madame de Chevreuse 
avec elle, et sa petite cour; que le duc de Buckingham, qui 
ayoit &t& confident de cette gaiete, y étoit venu; quelle et 
madame de Chevreuse causerent avec lui devant tout le monde, 
ceux qui etoient pr&sens ne les ayant point &dloignes. Et Ga- 
boury, valet de garde-robe, m’a dit lui-möme qu’il &toit un 
de ceux qui avoient suivi la reine en cette proömenade, laquellei 
m’a confirm& la möme chose. Cependant cela passa pour un 
rendez-vous, & cause que la promenade n’&toit pas publique, 
et que les actions des rois ne sauroient &tre secretes, ni meme 
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demeurer dans le rang des indifierentes, pour la quantite de 
personnes qui en veulent faire le jugement. 

»Le duc de Buckingham, qui y fut, la voulant entretenir, 
Putange, ecuyer de la reine, la quitta pour quelques momens, 
croyant que le respect l’obligeoit de ne pas Ecouter ce que 
ce seigneur anglois lui vouloit dire. Le hasard alors les 
ayant menes dans un detour d’all&e oü une palissade les pou- 
voit cacher au public, la reine dans cet instant, surprise de 
se voir. seule, et apparemment importunee par quelque sen- 
timent trop passionne du duc de Buckingham, s’ecria, et 
appelant son écuyer, le bläma de l’avoir quittee. Par ce cri 
elle fit voir sa sagesse et sa vertu, preferant la conservation 
de son innocence interieure & la crainte- qu’elle devoit avoir 
d’etre blämee, et que ce cri allant aux oreilles du roi ne lui 


coutät beaucoup d’embarras. Si en cette occasion elle. montrs 


que son coeur pouvoit être susceptible de quelque impression 
de tendresse qui la convia d’ecouter les discours fabuleux 
d’un homme qui l'aimoit, il faut avouer aussi en meme temps, 
que Pamour de la puret& et ses sentimens honnötes l’em- 


porterent sur tout le reste, et qu’elle prefera & une r&putation | 


apparemment soupcgonnee de peu de chose, une gloire reelle 


et veritable, sans melange d’aucun sentiment indigne d’elle. | 











Lorsque ce due prit conge de la reine-me£re, qui 6teit venue | 
conduire la reine d’Angleterre sa fille, hors de la ville d’Amiens, 
la reine m’a fait ’honneur de me dire que quand il vint lu 


baiser la robe, elle &tant au devant du carrosse et la prim- 


cesse de Conty auprès d’elle, il se cacha du rideau comme 
pour lui dire quelques mots, et. beaucoup plus pour essuyer 
les larmes qui lui tomberent des yeux dans cet instant. La 


printesse de Conty, en faisant la guerre & la reine des galan- 


teries de ce duc, dit que de la ceinture en bas elle pouvoit 
repondre au roi de sa vertu, mais qu’elle ne feroit pas la 
mö&me chose de la ceinture en haut, parce que les larmes de 


cet amant avoient dü attendrir son coenur. 


»La passion du duc de Buckingham lui fit faire encore 


| 
| 


une action bien hardie, que la reine m’a apprise et que a 
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reine d’Angleterre m’a depuis confirme&e, qui le savoit de lui- 
möme. Ce celebre &tranger &tant parti d’Amiens pour retour- 
ner en’ Angleterre mener madame Henriette de France & son 
roi, regner sur les Anglois, occupe de sa passion, et force par 
la douleur de l’absence, voulut revoir la reine, quand même 
ce ne seroit que pour un moment. Quoiqu’il füt pres d’arriver 
à Calais, il fit dessein de se satisfaire en feignant d’avoir recu 
des nouvelles du roi son maitre, qui l’obligoient d’aller & la. 
cour. Il laissa la future reine & Boulogne, et revint trouver 
la reine-m?re, pour traiter de cette affaire simulee, qui n’etoit 
que le pretexte de son retour à la cour. Après avoir parle 
de sa chimerique nögociation, il alla chez la reine, qu’il trouva 
au lit assez seule. Cette princesse savoit par des lettres de 
la duchesse de Chevreuse, qui accompagnoit la reine d’Angle- 
terre, qu’il &toit arrive. Elle en parla devant Nogent en riant, 
et ne s’etonna point quand elle le vit; mais elle fut surprise 
de ce que tout librement il vint se mettre à genoux devant 
son lit, baisant son drap avec des transports si extraordinaires, 
qu’il &toit aise de voir que sa passion &toit violente, et de 
celles qui ne laissent aucun usage de raison & ceux qui en 
sont touches. La reine m'a fait ’honneur de me dire quelle 
en fut embarrassee ; et cet embarras, m&l& de quelque d£pit, 
fut cause quelle demeura long-temps sans lui parler. La 
comtesse de Lannoi, alors sa dame d’honneur, sage, vertueuse 
et ägee, qui &toit au chevet de son lit, ne voulant point souflrir 
que ce duc demeurät en cet 6tat, lui dit avec beaucoup de 
severite que ce n’6toit point la coutume en France, et voulut le 
faire lever. Mais lui, sans s’&tonner, combattit contre la vieille 
dame, disant qu’il n’stoit pas Francois, et qu’il n’etoit pas 
oblig& d’observer toutes les lois de l’Etat. Puis s’adressant 
à la reine, lui dit. tout haut les choses du monde les plus 
tendres; mais elle ne lui repondit que par des plaintes de 
sa hardiesse, et sans peut-£tre &tre trop en colöre, lui ordonna 
s&verement de se lever et de sortir. D le fit, et après l'avoir vue 
encore le lendemain en presence de toute la cour, il partit, bien 
r&solu de revenir en France le plus töt qu’il lui seroit possible. 
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»Après que les ambassadeurs anglois eurent repassé 1a 
mer, les deux reines revinrent trouver le roi, qui les atten- 
doit & Fontainebleau. Toutes les choses qui regardoient 
Buckingham lui furent dites au desavantage de la reine, si 
bien que quelques domestiques en furent chasses.« 

Bedeutend wacfen die Schatten in des Cardinals von 
Retz Darftelung. »Presque tout ce qui est contenu dams 
cet ouvrage n’est qu’un enchainement de Yattachement que 
la reine avoit pour M. le cardinal Mazarin, et il me semble 
que par cette raison je devois mäme beaucoup plus töt vous 
en expliquer la nature, de laquelle je crois que vous pouvez 
Juger plus sürement, si je vous expose au prealable quelques 
evenemens de ses premieres années, que je considere comme 
aussi clairs et aussi certains que ceux que j’ai vu moi-möme; 
parce que je les tiens de madame de Chevreuse, qui a été 
la seule et veritable confidente de sa jeunesse. Elle m’a dit 
plusieurs fois que la reine n’etoit Espagnole ni d’esprit ni de 
corps; quelle n’avoit ni le temperament ni la vivacite de sa 
nation; qu'elle n’en tenoit que la coquetterie, mais qu’elle 
Yavoit au souverain degr& ; que M. de Bellegarde, vieux, mais 
poli et galant & la mode de la cour de Henri IL lui avoit 
plu; quelle s’en £toit degoütee, parce qu’en prenant conge. 
d’elle, lorsqu’il alla commander P'armée & la Rochelle, et lui 
ayant demande en general la permission d’esperer d’elle une 
gräce devant son depart, il s’ätoit reduit & la supplier de 
vouloir bien mettre la main sur la garde de son &pee; quelle 
avoit trouve cette maniere si sotte, qu’elle n’en avoit jamais 
pu revenir; qu’elle avoit agréé la. galanterie de M. de Mont- 
morency, beaucoup plus qu’elle n’avoit aimé sa personne; que 
l’aversion qu’elle avoit pour les manieres de M. le cardinal 
de Richelieu, qui &toit aussi p&dant en amour qu’il &toit honnäte 
homme pour les autres choses, aveit fait qu’elle n’avoit ja- 
mais pu souffrir la sienne; que le seul homme quelle avoit 
aimé avec passion 6&toit le duc de Buckingham ; qu’elle lui 
avoit donn& rendez-vous une nuit dans le petit jardin du Louvre; 
que madame de Chevreuse, qui &toit seule avec elle, s’&tant 
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am peu Gloignée, entendit du bruit comme de deux personnes 
qui se luttoient; que s’&tant rapprochee de la reine, elle la 
trouva fort &mue et M. de Buckingham à genoux devant elle; 
que la reine, qui s’etoit contentee ce soir de lui dire en re- 
montant dans son appartement que tous les hommes 6toient 
brutaux et insolens, lai avoit eommande je lendemain au 
zaatin de demander & M. de Buckingham, s’il &toit bien assure 
‚qu’elle ne fut pas en danger d’ötre grosse 2); que depuis 
cette aventure, elle, madame de Chevreuse, n’avoit eu aucune 
lumiere d’aucune galanterie de la reine: qu’elle lui avoit vu 
des l’entree de la regence une grande pente pour M. le car- 
dinal; mais qu’elle n’avoit pu d&m&ler jusques oü cette pente 
Pavoit portée; qu’il étoit vrai qu’elle avoit &t& chassee de la 
<our sitöt apres, qu’elle n’auroit pas eu le temps d’y voir clair, 
quand möme il y auroit eu quelque chose; qu’a son retour 
en France, pre le siege de Paris, la reine dans les commen- 
cemens s’etoit tenue si eouverte avec elle, quelle n’avoit pu 
y rien penetrer; que depuis qu’elle s’y &toit racoustume6e elle 
lui avoit vu dans des momens de certains airs qui avoient 
beauceup de ceux qu‘elle avoit eu autrefois avec Buckingham; 
qu’en d’autres elle avoit remarqu& des circonstances qui lui 
faisoient juger quil n’y avoit entre eux qu’une liaison intime 
d’esprit; que Pune des plus considerables étoit la maniere dont 
le cardinal vivoit avec elle, peu galante et même rude; ce 


2) »Suivant l’ouvrage sur Za Fronde, nouvellement publi& par M. 
Capefigue, ce serait à ce passage des mömeires de Retz, relatifs & une cir- 
constance bien anterieure.& la naissance de Louis XIV. quil faudrait 
rapporter l’origine des bruits vulgairement r&pandus sur la naissance de 
ce roi, qui ne vint au monde que plusieurs anndes apre&s la mort du duc 
de Buckingham,« erinnern bie neueften Herausgeber von des Carbinald von 
Rep Memoiren. In verwandten Sinne fchreibt Coufin: »Nous croyons en 
effet & la scöne du jardin d’Amiens, telle que la racontent Mme de Motte- 
ville et la Rochefoucauld, mais nous ne croyons pas le moins du monde 
& celle du jardin du Louvre, et que la reine ait le lendemain envoyé Mwe 
de Chevreuse demander & Buckingham s’il &tait shr qu’elle ne füt pas en 
danger d’ätre grosse. C’est la scöne d’Amiens que Mi de Chevreuse aura 
racontee & Retz, et qui vingt ans aprös se sera agrandie et embellie dans 
P imagination libertine du cardinal.« 
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qui toutefois (ajoutoit madame de Chevreuse) a deux faces 
de l’humeur dont je comnois la reine: Buckingham me disoit 
autrefois qu’il avoit aimé trois reines, qu’il avoit éêté oblige 
de gouverner toutes trois: c’est pourquoi je ne sais qu'en 
juger. Voilä comme madame de Chevreuse m’en parloit.« 
Beinahe noch bedenflicher drüdt Tallemant des Reaux fi 
aus, »Lecardinal haissoit Monsieur (und dag wohl nidt 
ohne Grund, wenn dieſer anders ihm gefagt bat, wie es 
heißt, »vous &tes un j... f..... «); et ceraignant, vu le peu 
de sante que le roi avoit, qu’il ne parvint à la couronne, il 
fit dessein de gagner la reine, et de lui aider & faire un 
dauphin.« Er fiheint einer Anficht gewefen zu fein mit jenem 
Großherzog von Toscana, def Scheidegruß an die nach Frau 
reich verheurathete Maria von Medici: »Fate figliuoli in ogni 
modo.« — »Pour parvenir & son but, il la mit, sans quelle 
süt d’oü cela venoit, fort mal avec le roi et avec la reine- 


— —— — — — 


mèère, jusque lä qu'elle étoit fort maltraitéöc de l'un et de 
l'autre. Après il lui fit dire par madame du Fargis, dame 


d’atours, que si elle vouloit, il la tireroit bientöt de la 
misere dans laquelle elle vivoit. La reine, qui ne croyoit 
point que ce füät lui qui la fit maltraiter, pensa d’abord que 


c’stoit par compassion qu’il lui offroit son assistance, soufrit 
qu'il lui Eerivit, et lui fit m&me reponse, car elle ne s’imagi- 
noit pas que ce commerce produisit autre chose qu’une simple 


galanterie. | 
»Le cardinal qui voyoit quelque acheminement & son 


affaire, lui fit proposer par. la m&me madame du Fargis de 
consentir qu’il tint aupres d’elle la place du roi; que si elle 
n’avoit point d’enfants, elle seroit toujours m6prisee, et que 
le roi, malsain comme il 6toit, ne pouvant pas vivre long- 


temps, on la renverroit en Espagne; au lieu que si elle avoit 


un fils du cardinal, et le roi venant & mourir bientöt, comme 
cela etoit infaillible, elle gouverneroit avec lui, car ine 


pourroit avoir que les mämes interäts, &tant pere de son 
enfant;; que pour la reine-mö£re, il P’eloigneroit des qu’il aureit 
la faveur qu’il demandoit. 
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j »La reine rejeta bien loin cette proposition ; mais on ne 
voulut pas le rebuter. Le cardinal fit tout ce qu’il put pour 
la voir une fois dans.le lit, mais il n’en put venir & bout. 
U ne laissa pas d’avoir teujours quelque petite galanterie 
‚avec elle; mais enfin. tout fut rompu, quand il decouvrit que 
la Porte, un des officiers de la reine, alloit recevoir les lettres 
qui venoient d’Espagne, et que le duc de Lorraine avoit parl& 
à elle, deguise, au Val-de-Gräce. D y avoit un peu de galan- 
terie parmi. Le cardinal fit arröter la Porte, et le garde des 
sceaux, S£guier, interrogea la reine au Val-de-Gräce. Depuis 
le cardinal l’a toujours persecutee, et pour la faire enrager, 
il fit jouer une piece appel6e Mirame, oü l’on voit Buckingham 
plus aimé que lui, et le heros, qui est Buckingham, battu par 
le cardinal. Desmarets fit tout cela par son ordre; et contre 
les rögles, il la forga de venir voir cette piece. 

»M. de la Rochefoucauld dit que le cardinal £toit fort 
amoureux de la reine, et que de rage il la vouloit faire re&- 
pudier, mais que madame d’Aiguillon l’en empöcha. On accusa 
la reine d’intelligence avec le marquis de Mirabel, ambassa- 
deur d’Espagne, et le garde des sceaux Seguier ne l'interrogea 
pas seulement, mais il la fouilla en quelque sorte; car il lui 
mit la main dans son corps (de robe) pour voir s’il n’y avoit 
»oint de lettres, au moins y regarda-t-il, et il approcha ses 
mains de ses {&tons. 

»Dans le desespoir oü il la mit, elle avoit une fois rösolu 
de s’enfuir & Bruxelles. M. de Marsillac, jeune homme de 
vingt ans, depuis M. de la Rochefoucauld de la Fronde, la 
devoit mener en.croupe; madame de Hautefort &toit de la 
partie; madame de Chevreuse, dejä exil&e à Tours, devoit se 
sauver en Espagne, si on lui envoyoit des Heures reliées de 
rouge, et si on lui en envoyoit de vertes, elle ne devoit 
bouger. La reine r&solut de ne point partir; madame d’Haute- 
fort, par mégarde, ou ayant oubli& ce dont elles &toient 
convenu£ss, envoya les Heures rouges. Cela fut cause que 
madame de Chevreuse se deguisa en homme, et alla chez 
Je prince de Marsillac, qui lui donna des gens pour la 
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conduire. Cela fut cause aussi qu’on tint Marsillac quelgue 


temps en prison. 

»En ce temps-lä on varla du mariage de la reine d’Angle- 
terre. Le comte de Garlisle et le comte Holland, qui furent 
envoyes iei pour en traiter, dennerent avis & Buckingham, qui 
avoit le roman en t£te, qu’il y avait en France une jeune 
reine galante, et que ce serolt une belle conquäte & faire; 
des lors il y eut quelque commerce entre eux, par le moyen 
de madame de Chevreuse, ä qui le comte Holland en conteit; 
de sorte que quand Buckingham arriva pour &pouser la reine 
d’Angleterre, la reine r&gnante étoit toute disposee & le bien 
recevoir. Il y eut bien des galanteries, mais ce qui fit le ‚plus 
de bruit, ce fut que quand la cour alla & Amiens, pour s’ap- 
procher d’autant plus de la mer, Buckingham tint la reine 
toute seule dans un jardin; au moins il n'y avoit qu’une ma- 


dame du Vernet, soeur de feu M. de Luynes, dame d’atours de 


la reine, mais elle 6toit d’intelligence et s’6toit assez &loignee. 
Le galant culbuta la reine, et lui &corcha les cuissos aveg 
ses chausses en broderies; mais ce fut en vain, car elle appela 
tant de fois, que la dame d’atours, qui faisoit la sourde-oreille, 


fut contrainte de venir au secours. Quelques jvurs apres, la 


reine rögnante &tant demeurge a Amiens, soit qu’elle se trou- 
vät mal, on qu’elle ne füt pas necessaire pour accompagner 
la reine d’Angleterre & la mer, car cela n’eüt fait que de 
l’embarras, Buckingham, qui avoit pris cong6 de la reine comme 
les autres, retourna quand il’ eut fait trois lieues; et comme 
la reine ne songeoit & rien, elle le voit à genoux au chevet 
de son lit. U y fut quelque temps, baise le bout des draps 
et s’en va, 

»Le cardihal prit soupcon de toutes les galanteries de 
Buckingham, et empöcha qu’il ne retournät en France, ambas- 
sadeur extraordinaire, comme c’etoit son dessein. Ne pouvant 
faire mieux, il y vint avec une arınde navale attaquer l’ile de 
Re. Il y avoit une litiöre et des chevaux de bague dans ses 
vaisseaux. A son arrivee, le duc de Buckingham prit un 
gentilhomme de Saintonge, nommé Saint-Surin, homme adroit 


Pie Königin Anna von Stanhreih. 697 


et intelligent, et qui savoit fort bien la cour. Il lui fit mille 
eivilites, et lui ayant de&couvert. son amour, il le mena dans 
ia plus belle chambre de son vaisseau. Cette chambre étoit 
fort doree ; le plancher &toit couvert de tapis de Perse, et il 
y avoit comme une espèce d’autel oü &toit le portrait de la 
reine, avec plusieurs fambeaux allumes. Aprös il lui donna 
la liberte, & condition d’aller dire & M. le cardinal qu’il se 
retireroit et livreroit la Rochelle, en un mot, qu’il offroit la 
carte blanche, pourvu qu’on lui promit de le recevoir, comme 
ambassadeur, en France, 1] lui donna aussi ordre de parler 
&. la reine de sa part. Saint-Surin vint à Paris, et fit ce qu’il 
avoit promis. H parla au cardinal, qui le menaca de lui faire 
cöuper le cou s’il en parloit davantage. Depuis, quand la 
reine apprit la mort de Buckingham, elle en fut sensiblement 
touchee. Au commencement elle n’en vouloit rien croire, et 
disoit: »»Je viens de recevoir de ses lettres.«« 

Die Acten diefes wunderlichen Procefies zu fehließen, bag 
Urtheil, nach dem Beifpiel meines Vorgängers B. C. Sanbvig, 
dem Ermeffen des wohl intentionirten Leſers fubmittirend, bringe 
ich noch eine Erzählung, vorzüglich geeignet, den Umfang der 
Liebesgluth, von welcher ber gewaltige Cardinal von Richelieu 
verzehrt, zu ſchildern. »Le cardinal etoit &perdument amou- 
reux, et ne s’en cachoit point, d’une grande princesse. Le 
respect que je dois & sa m&moire m’empöächera de la nommer. 
Le cardinal avait eu la pensee de mettre un terme & sa 
sterilite, mais on l’en remereia civilement, dit la chronique | 
d’oü je tire ee fait. La princesse et sa confidente avaient, en 
ce temps-lä, Fesprit tournô à la joie pour le moins autant 
qu’& Vintrigue. Un jour qu’elles causaient ensemble et qu’elles 
ne pensaient qu’& rire aux depens de l’amoureux cardinal, 
»»il est passionnement éPpris, madame, dit la confidente; je 
ne sache rien qu’il ne fit pour plaire à Votre Majeste. Voulez- 
vous que je vous l’envoie, un soir, dans votre chambre, vetu 
en baladin; que je l’oblige à danser ainsi une sarabande ; le 
voulez-vous? il y viendra. — Quelle folie!«« dit la princesse. 
Eile etait jeune, elle etait femme, elle 6tait vive et gaie; l'idée 
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d’un pareil spectacle lui parhıt divertissante. Elle prit au met 
sa confidente, qui fut du möme pas-trouver le cardinal. 
»Ce grand ministre, quoiqu’il eüt dans la tête toutes les 


affaires de l’Europe, ne laissait pas en mè me temps de Uvrer 


son coeur à l’amour. I accepta ce singulier .randez-vous. 
DI se eroyait dej& maltre de sa conquöte, mais il en arriva 
autrement. Boccau, qui £tait le Baptiste d’alors, et jouait 
admirablement du violon, fut appel&E. On lui recommanda le 
secret: de tels secrets se gardent-ils? c’est donc de lui qu’on 
a tout su. | 

»Richelieu £tait vetu d’un pantalon de velours vert: il 
avait & ges jarretieres des sonnettes d’argent; il temait en 
main des castagnettes et dansa la sarabande que joua Boccau. 
Les speetatrices et le violon &taient caches, avec Vautier et 
Beringhen, derri&re un paravent d’ol Fon voyait les gestes 
du danseur. On riait à gorge déployée; et qui pourrait s’en 
empö&eher, puis qu’apre&s cinquante ans j'en ris encore moi-möme. 

2On fit retirer Boceau, et la decelaration amoureuse fat 
faite dans toutes les former. La princesse la traita toujours 
de pantalonnade, et ses dedains, assaisonndss du sel de la 
plaisanterie, aigrirent tellement ce prelat orgueilleux, que 
depuis son amour se ehangea en haine. La princesse ne paya 
que trop cher le plaisir qu’elle avait eu de veir danser une 
Eiminence.« 

Buckingham, nachdem er der Königin von Franfreich ben 
vielen Berbruß bereitet, verfiel in Anfehung ihrer Schwägerin 
in England auf den entgegengefegten Weg. „Wie er Urſache 
hatte zu fürdten, die Königin würde allen ihren Einfluß ge⸗ 
brauden, um dem Kriege mit Frankreich vorzubanen, welchen 
zumege zu bringen, er fi bemähete, fo wendete er alle Mühe 
an, des Königs Neigung gegen fie zu verringern, und hierin 
gelang es ihm fo wohl, daß fo Tange er lebte, die Königin in 
Staatsſachen bei dem König nichts vermochte. Ja, gegen bie 
- Königin ſelbſt, ob er gleich von Natur Teutfelig- und höflich war, 
befliß er fi grob und brutal zu fein. Eines Tages fegte er 
fh in Kopf, daß fie gegen feine Mutter (zur Gräfin von 
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Budingham ernannt, 16. Jacobs L) nidt Ehrerbietung genug 
erwiejen hätte, indem fie nicht zu ihrer Wohnung zu der Stunde 
gegangen, da fie erwartet worden, worauf er in großem Zorn in 
ihr Gemach trat, und nad einigen groben Befchuldigungen ihr 
fagte, es würde ihr. gereuen. Die Königin antwortete mit Heftig« 
Seit, er erwiderte mit großer Unverfchämtheit, man hätte Königinen 
in England gehabt, die ihre Köpfe verlieren müſſen.“ Dergleichen 
Dinge zu erklären oder zu entfchuldigen möchte gleich. ſchwierig 
fein. Wenigſtens follt es fcheiien, dag Budingham, nachdem 
er die Nation in einen Krieg mit Spanien verwidelt, und bes 
dacht, aud Frankreich zum Krieg berauszufordern, nachdem auch 
das Parlament anfing, eine ihm durchaus abgeneigte Stimmung 
zu Außern, der Feinde genug zu beftreiten gehabt hätte. 

Das große und geſchwinde Glück, weldes er gemacht und 
fo wenig verdient hatte, mußte notbiwendig Neid erregen, und 
wenn aud das Volk für einige Augenblide, als in dem Aus⸗ 
gang der fpanifchen Heuratbsangelegenheit die Haltung bes 
Herzogs feinen veligiöfen und politifchen Leidenfchaften zufagte, 
die Ausbrüche feines Haffes zurüdbielt, fo war gleichwohl der 
Günſtling durdaus nicht gefehaffen, für Tängere Zeit des Beifallg 
der Menge fich zu erfreuen. Die nachgiebige Gemüthsart Karls L 
verftattete ihn noch größere Gewalt, als er fie über die. Schwach⸗ 
heit Jacobs I, geübt ; „es wurde fein Schritt gethan, den er nicht 
gerathen, nicht geleitet hatte. Seine ungeflümme Gemüthsart 
verleitete ihn, feine Schmeichler und Anhänger auf einmal aufge - 
höchſte zu erheben: fobald fie ihm aber den geringflen Anlaß 
zum Mißvergnügen gaben, ‚flärzte er fie wieder mit gleicher 
Heftigfeit und Gewaltthätigkeit. Unverföhnlih in feinem Haß, 
wankelmuͤthig in feiner Freundſchaft, fah er entweder alle Menfchen 
für feine Feinde an, oder fürchtete, daß fie ed bald werden wür⸗ 
den. Seine unerfättlihe Kauft begriff die ganze Gewalt bes 
Reichs : denn er hatte das völlige Bertrauen feines Herrn ganz, 
und befaß an feiner Perfon allein die wichtigften Bedienungen 
der Krone, Aber der öffentliche Haß gegen den Budingham 
befam eine neue Stärke, als man täglich von feiner unvernünfs 
tigen Aufführung in Spanien, vieleicht auch von den falſchen 
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Nachrichten, wodurch er das Parlament hintergangen hatte, immer 
mehr erfuhr.“ Buckingham übernahm es, in einer Conferenz 
der beiden Häufer die Bebürfniffe und Forderungen des Königs 
auseinander zu fegen, ermuthigte aber hierdurch feine bis dahin 
nur im Stillen thätigen Feinde zu einem offenen Angriff. Es 
wurde ihm feine Jugend und Unerfahrenheit vorgeworfen, über 
die Vernachläſſigung feiner Pflichten als Großadmiral geflagt, 
der Ehrgeiz beſprochen, der ihn verleite, der vielen Aemter, die 
doch nach ihren Gefchäften miteinander unverträglich, ſich anzu. 
maßen. „Diejenigen, die ihn am meiften angepriefen hatten, 
vedeten nun von ihm mit der größten Bitterfeit und Verachtung. 
Diejenigen, die ihn mit der allergottlofeften Schmeichelei unfern 
Heiland genennet hatten, nannten ihn nun ben Verderber bed 
Könige und den Berräther der Freiheit des Volkes. Alte öffent: 
lichen VBerrichtungen des Herzogs wurden nun von fieben Jahren 


ber rüdwärts burchgefehen, und gaben eine ganze Menge Eins 


würfe ab, Die wider ihn übergeben wurden. Auf diefe antwortete 


er in einer langen Rede, welche vieled Nacdfinnen, und eine 
große Berfchiedenheit der Meinungen bervorbradte. Weil aber 


das Parlament in feinen Berathichlagungen des Herzogs Betragen 
zu unterfuchen fortfuhr, und nichts bewilligen wollte, ohne daß 
vorher ihren Befchwerben wäre abgebolfen,” wurde das Parla⸗ 
ment aufgelöfet, 12. Aug. 1625. 

Der ſchimpfliche Ausgang der Expedition gegen Cadiz mußte 
dem allgemeinen Migvergnügen neue Stärke verleihen. Diefen 
Nachtheil follte eine Anftrengung zu Gunſten der proteftantifchen 
Sache ausgleihen. Buckingham, begleitet von dem Grafen von 
Holland, der ihn, wie er den König regierte, ging nach dem 
Hang, beladen mit den Kronjuwelen und andern Koftbarfeiten. 
Man rechnete, dag er gegen dieſes Pfand 300,000 Pfund 
würde aufnehmen fünnen. Mit den Generalftaaten war ein 
Dffenfiv- und Defenfio-Tractat gefchloffen worden, einen zweis 
ten unterhandelte, Budingham mit dem König von Dänemarf 
(9. Dec. 1625), und machte diefer ſich verbindlich, gegen Sub» 
fidien, von 8. Karl und den Holländern monatlich zu entrichten, 
36,000 Mann im Felde zu halten. »Après qu’il eut achevé sa 





Geotg Villiers Herzog von Vuchingham. 70% 


negociation en Hollande,« fchreibt Richelieu, »il desira passer. 
en France; mais ’ambassadeur du roi, lui t&moigna,« in Folge 
ber von dem Cardinal empfangenen Inftructionen, »que, sur 
Pinexecution des trait6s Sa Majest€ ne pouvoit approuver son 
dessein qu’on ne lui eüt premierement donné contentement 
sur les articles qu’on lui avoit promis. Cela le fächa si fort, 
que, pour s’en venger, il fit que les Hollandais rappelörent 
Yamiral Haustein, avec les vaissaux Hollandais qu’il comman- 
dait, un desquels étoit avec Manty à l’entree du havre de 
Portsmouth, oü ils tenoiend Soubise assiege. Si Buckingham 
montra un coeur si envenim€ contre nous en Hollande, il ne 
revint pas en Angleterre avec dessein de nous y faire mieux. 
D avoit donne charge au comte de Carlisle, en partant, de 
faire tous les mauvais offices qu’il pourroit & la reine et & 
tous ceux de sa suite, pour preparer la voie & un bannisse- 
ment general de tous les Francois, dent on parloit assez ou- 
vertement en la maison du roi. Il ne manqua pas d’en faire 
naitre plusieurs occasions, et ne lalssa perdre aucune de celles 
' qui se presenterent.« Den offenbaren Berlegungen der zu 
Gunften der Rönigin gemachten Stipulationen gefellten fich andere 
Beleidigungen, nicht undeutlich die Abficht eines völligen Bruches 
verfündigend. | 

'»Le cardinal, averti de toutes ces choses, en pr&voit encore 
de pires & l’avenir, si elles n’öteient prevenues par un sage 
conseil. Il considere que l’ambassadeur du roi en Hollande 
a commis une. grande faute au refus absolu qu’il a fait, de la 
- part du roi, au duc de Buckingham de venir en France, ayant 
pense que la depöche qu’il avoit recue de la cour l'obligeoit. 
de parler ainsi; au lieu que l’ordre du conseil avoit été 
simplement qu'il tint au duc up langage qui le conviät, en 
venant en France, d’apporter contentement au roi; que cette 
faute avoit produit sur-le-champ le rappel des vaisseaux des: 
Hollandais, et, ayant anim& Buckingham contre la France, lui 
faisoit promettre tout secours aux Huguenots de la part du- 
roi son maitre; qu’en matitre d’Etat, quoiqu’il n’y ait rien 
de plus facile que de faillir, si est-il plus difficile encore de 
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reparer une faute qu’il n’est aise de la commettre; mais que 
pour réparer celle-ci, le meilleur moyen étoit d’y employer le 
credit particulier que M. et madame de Chevreuse y avoient. 
Die Ehevreufe ſchickten einen eigenen Unterhändler nad England, 
um den Herzog zu überreden, daß die nad feiner Meinung ihm 
angethbane Beleidigung bloß auf einem Mißverftändnig berube, 
außerdem wurde in einem Schreiben ihm gefagt, »qu’il lni con- 
seilloit de venir si son voyage etoit avec dessein et matiere 
pour contenter la France sur le sujet des vaisseaux du roi, 
tant marchands qu’autres, qu’ils retenoient, et ce qui coRcer- 
noit la reine et son mariage. Si aussi il avoit un autre dessein, 
il ne le iui conseilloit pas, pr&voyant bien que son sejour à 
la cour seroit fort melancolique. Que cependant on se pre- 
paroit fortement en France, tant pour la guerre du dedans 
que du dehors, et qu'à dire vrai il ne voyoit pas qu’on y 
apprehendät l’&venement ni de l’une ni de l’autre; ce qui lui 
faisoit croire qu’on avoit volontiers deux cordes & son arc.« 
Bereits ſchien die Unterhandlung eine günftigere Wendung nehmen 
zu wollen, aber den Eingebungen der Vernunft zu geborchen, 
bat Budingbam niemals gelernt, 

»C’etoit,« ſchreibt Richelieu, »c’&toit un homme de peu 
de noblesse de race, mais de moindre noblesse encore d’esprit, 
sans vertu et sans &tude, mal n& et plus mal nourri. Son 
pere avoit eu Pesprit egar& ; son frere ain& (Johann Bilfiere) 
&toit si fou qu’il le falleit lier. Quant à lui, il &toit entre le 
bon sens et 1a folie, plein d’extravagances, furieux, et sans 
bornes en ses passions. Sa jeunesse, sa taille et la beauté 
de son visage, le rendirent agréable au roi Jacques, et le 
mirent en sa faveur plus avant qu’aucun autre qui füt en la 
cour. ID s'y entretint depuis par toutes sortes de mauvais 
moyens, flattant, mentant, feignant des crimes aux uns et aux 
autres, les soutenant impudemment; et, quand il ne pouvoit 
trouver invention de leur rien imputer avec apparence, il avoit 
recours au Poison, avec lequel il se defit du duc de. Lenox 
et du marquis d’Hamilton, de la naissance et de l’autorit6 
desquels il avoit jalousie. Etant tel, et le roi d’Angleterre 
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abandonnant son &tat & sa conduite, ce n’est pas de merveille 
#’il le portoit & sa ruine contre toute raison.« 

Der Krieg mit Frankreich war noch nicht zum Ausbruch 
gefommen, und bie Lage des Schatzes heifchte gebieterifh die 
Zufammenberufung eines neuen Parlaments (Febr. 1626). Sie 
gab Beranlaffung von zwei heftigen Angriffen gegen Budingham, 
ber eine von dem Grafen von Briſtol, dem Unterhändler der 
projectirten Heurath mit der Infantin, der andere von dem Haufe 
Der Gemeinen ausgehend. „So lange Jacob lebte, hatte Briftol, 
Der Heimlihen Gunft dieſes Monarchen verfichert, nichte als Ehr⸗ 
furcht und Gehorfam bliden laſſen, in ber Hoffnung, daß ſich 
eine Gelegenheit ergeben würde, ihn zu feinem erfien Credit 
und feinem vorigen Anfehen wieder zu erheben, Er ließ die 
Hoffnung nicht fahren, als Karl die Regierung antrat, und ges 
horchte darum dem Befehl, auf feinem Gut zu bleiben, und nit 
im Parlament zu erfcheinen. Er verfuchte auf mande Art, bie 
Gunſt feines Herren wieber zu gewinnen; gewahrend aber, daß 
alles umfonft, dag Karl ſich gänzlich von feinem unverföhnlichen 
Feinde, von Budingham regieren ließ, entſchloß er fi, mit dem 
Hofe nicht länger gemeine Sache zu machen. Er fah bei ber 
Nation einen neuen Beift, eine neue Macht erſtehen, und bei 
diefen Fünftig Sicherheit und Schuß zu ſuchen, war feine Abſicht. 

„AB das Parlament einzubetufen, hatte Karl in großer 
Ansdehnung feines Rechtes ben Befehl gegeben, keine Einladung 
an Briftol, wie fonft gewöhnlich, ergeben zu Taflen. Der Graf 
wendete fih mit einem Memorial an das Oberhaus, und bat 
um deſſen Vermittlung, auf daß der König ihm erlaube, was 
einem Peer des Reichs zufomme. Die Einladung erfolgte, war 
aber begleitet von einem Schreiben des Großfiegelbewahrers, 
worin diefer, Namens des Königs, ihm unterfagte, dem Parlas 
ment beizuwohnen. Diefen Brief übergab Briftol den Lords, und 
befragte fie um das in fo Fritifher Situation einzuhaltende Vers 
fahren. Das Verbot wurde zurüdgenommen, Briftol nahm feinen 
Sig ein, hatte aber fofort gegen eine Anklage auf Hochver⸗ 
rath fich zn verantworten. Er ſchob die Beſchuldigung zurüd, 
legte Klage gegen Budingham ein, ebenfalls auf Hochverrath 
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lautend, und gibt ihm. darin Schuld, daß er fih mit Gondomar 
verfhworen, um ben Prinzen nah Spanien zu Ioden, damit 
er dort vor feiner Berheurathung bie Religion wecfele; „was 
das Aergerniß betrifft, fo er durch fein perſönliches Betragen 
gegeben hat, wie auch, daß er feinen Einfluß auf den König | 
von Spanien benugte, Gunftbezeigungen und Stellen zu erhalten, 
die er an unwuͤrdige fchlehte Menfchen als Bezahlung und 
Lohn für feine Lüfte gab, wie weit dieſe Dinge zu unterfuchen, 
von denen zu fprechen, dem Grafen von Briftol eben fo wenig 
anfteht als euerm Haufe, davon zu hören, überläßt er die 
Entfcheidung der Weisheit Eurer Herrlichfeiten.” Die Bers 
theidigung des Grafen und feine Anklage des Herzogs find beibe 
noch vorhanden ; dieſe Schriften, nebft den Driginaldriefen, ent⸗ 
halten die umfländlichfte und zuwerläßigfte Nachricht von den 
Negsciationen mit dem Haufe Deftreih. Aus allen ergibt fid 
fo deutlich als möglich die große Unvorfichtigfeit des Herzogs 
und die Heftigfeit feiner Leidenfchaften, aber man würbe Mühe 
haben, eine einzige Handlung zu finden, Die vor dem Befeg als 
ein Berbrechen gelten, gefchweige ber Strafe des Hochverraths 
ihn unterwerfen fönnte. 

„Die Anklage des Unterhaufes war für den Herzog noch 
weniger gefährlich, wenn man fie nach den Regeln. des Gefeges 
und der Billigfeit prüfen wollte. Es wurde ihm zur Laſt gelegt, 
daß er in feiner Perfon viele Aemter vereinige, daß er deren 
zivei gekauft habe; dag er. die Sorge für die Sicherheit des 
Meeres vernachläffige, daher viele Kauffahrer dem Feinde in bie: 
Hände gefallen; daß er dem König von Kranfreih Schiffe: 
gegeben, um die Hugonotten zu beftreiten 5. daß er Bedienungen 
und Ehrenftelien verfaufe; daß er unerfchwingliche Gefchenfe von. 
dem Hofe angenommen ; daß er feinen Berwandten viele Ehren- 
titel zugewendet; daß er dem verftorbenen König Arzneien gegeben, 
ohne die Leibärzte zu: befragen. Klage und Beantwortung ver⸗ 
glihen, ergibt ſich, daß alle diefe Punkte entwerer unerheblich, 
oder falfch, oder beides zugleich find. Die einzige Befchuldigung, 
bie noch einen Schein von Wichtigkeit hat, war, daß er eine 
Summe von zehntaufend Pfund von der oſtindiſchen Geſellſchaft 
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erpreſſet, und einige, franzoͤſiſchen Kaufleuten zuſtaͤndige Güter, 
unter dem Vorwande, daß fie Spaniern zugehörig, verkauft haben 
ſollte.“ Was Budingham den von Briftol ausgehenden Beichuls 
Digungen entgegengefest haben würde, ift, in @efolge der Auflöfung 
des Parlaments, nicht zu ermitteln, daß er fie aber unangefochten in 
deſſen Sournafen ftehen ließ, ſcheint Die Scheu genauerer Unter 
fuchung zu verrathen. In der Beantwortung (8. Zuni) der von dem 
Unterhaufe aufgeftellten Beſchuldigungen bringt er fie unter drei 
Claſſen. Einige erklärte er für grundlofe Verläumdungen, andere 
wies er zurüd, als die perfönlichen Handlungen des regierenden 
oder vorigen Königs betreffend, und für noch andere wollte er eine 
genügende Rechtfertigung in den Befehlen des Souyeraing, oder 
in richterlihen Gutachten finden. Deß einzigen befannte er fi 
fhuldig, daß er das Gouvernement der Fünf Häfen erkauft 
- babe, indefien meinte er dafür in ber Betrachtung des öffentlichen 
Nutzens eine Entfchuldigung zu finden, hinfichtfich eines andern 
Punktes, der an Franfreich überlaffenen .Sciffe, lehnte er die 
Bertheibigung ab, Tediglih aus dem Grunde, daß es eine Thors 
heit fein würde, Staatsgeheimniffe zu veröffentlichen. Seine 
Einwendungen, bie geeignet, ihn als einen treuen aber verfolgten 
Diener, als das fehuldlofe Opfer des Argwohns und der Vers 
laͤumdung darzuftellen, feheinen nicht ohne Einwirkung auf- die 
Lords geblieben zu fein. Nichts deflo weniger verfünbigten bie 
Gemeinen ihre Abficht zu repliciren, und ohne den Widerfland, 
den fie ab Seiten des Königs finden würden, zu bedenfen, ents 
warfen fie in Eile eine weitläuftige energifche Gegenvorflellung, 
worin fie alle Beichuldigungen gegen den Günftling wiederholten 
und baten ihn zu entfernen. Bevor fie aber überreicht worden, 
unterzeichnete Karl, 15. Juni 1626, den Befehl, das Parlament 
aufzuldfen ; die Bitte der Lords um kurzen Auffchub hatte er 
zurüdgemiefen mit dem Ausruf: „Nein, feine Minute länger !“ 
Kurz vorher war die Stelle eines Kanzlerd der Univerfität 
Sambridge erledigt worden; der König, dur Schreiben vom 
23. Mai, empfahl den Herzog von Budingham ald den geeigs. 
neteften Nachfolger des Grafen von Suffolf, Die Vorſteher der 
Univerfität geborchten willig, ihre jüngern Collegen flimmten 
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für den Grafen von Andover. Nach heftigem Wahlkampf ſiegte 
‚der Herzog durch Die geringe Mehrheit von drei Stimmen. Das 
erflärten die Gemeinen für eine ihnen angethane Beleidigung, 
und waren fie des Willens, den Berlauf der Sache zu -unters 
ſuchen, als die Auflöfung ihrer Thätigkeit ein Ende machte. 

- Ein.ganzes Jahr verging über der Ausrüſtung der Flotie, 
welche unter dem Borwand, der Sache des Proteſtantismus in 
Frankreich beizufiehen, Budinghams Rache nehmen ſollte. Am 
27. Jun. 1627. ging er mit 10 Linienſchiffen und- 90 andern 
Sahrzeugen, die beinahe 7000 Mann trugen, unter Segel, am 
11. Jul, zeigte er fih vor Rochelle, und verlangte Einlaß in 
den Hafen. Die Einwohner wußten nichts von feinen Abftchten, 
hatten fih auch nicht zur Wiederaufnahme ber Feindfeligleiten 
angeſchickt, zudem flößte die große Macht der Engländer ihnen 
Beforgnifie ein. Sie wollten Zeit haben, die Erndte einzuthun, und 
die andern Kirchen ber proteftantifchen Union um Rath zu fragen. In 
Erwartung von deren Erklärung unternahm der englifche Generals 
Capitain den Angriff auf die Infel RE, deß Ausgang. die ſchmach⸗ 
vollen Ereigniffe vor Cadiz noch übertraf. In dem einzigen Gefechte 

‚vom 29, Det. verlor Budingham zweitanfend Mann. Der Ref 
“ bes Heeres fhiffte fi ein, der Herzog von allen ber legte, Den 
Feldherren, deß Unglück nur feinem Ungeſchick zu vergleiden, 
empfing K. Karl, bebarrlich in feiner Zuneigung, mit beiterer 
Miene, und war er hochherzig genug, allen Tadel. auf ſich zu 
nehmen , öffentlich zu erfläxen, die Unternehmung fei lediglich 


N SE 


an dem Mangel von Unterſtützung, welcher durch ihn. verfehufdet, 


geſcheitert. Karls Charakter zeigt fin bier in feiner ſchönſten 
Eigeuthümlichfeit; in den Verhandlungen des am 17. März 1628 
eröffneten Parlaments legte Budingham daſſelbe Ungefhid an 
Tag, welchem fein Unglüd auf RE zugufchreiben, 

In ihrer Borftellung- vom 17. Juni Eagen die Gemeinen, 
ed werde durch Papismus und Arminianismus die Religion 
untergraben ; der Ruhm des Landes fer Durch eine Reihe von 
unbedachten und unrühmlichen Unternehmungen verdunfelt, fein 
Wohlſtand erfchüttert worden, Die Herrfchaft ver Meere verloren, 
die Schifffahrt vermindert, Handel und Verkehr vernichtet. AL 
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diejer Uebel Haupturſache bezeichnen fie die übermäßige, dem 
Herzog von Buckingham gegebene, von ihm mißbrauchte Gewalt; 
Deshalb unterlegten fie unterthänigft der Beträchtung Sr. Maj., 
ob es feiner oder des Landes Wohlfahrt angemeffen, daß der 
Urheber fo vieler Unfälle ferner mit Amt und Würden beffeibet, 
oder in der Nähe feiner geheiligten Perfon bleibe. An demfelben 
Zage, an welchem Budingham im Unterhaufe für die Urſache 
ber Drangfale der Natior erklärt wurde, den 13. Juni, fiel 
fein Arzt D. Lamb, auf offener Straße in London, unter den 
Händen eines Pöbelhaufens. Gleich darauf hieß es in einem 
Maneranfhlag: „Wer regiert das Reich? Der König. Wer 
regiert den König? Der Herzog. Wer regiert den Herzog 
Der Teufel, Der Herzog fehe zu, font wird er bedient werden 
wie fein Doctor!” Budingham befag zu viel Muth, um einer 
ſolchen Drohung zu achten. Die Flotte, mit ber nur eben der 
Braf von Denbigh eine Promenade vor den franzöſiſchen Küften 
gemadt hatte, wurde proviantirt und verftärft, nahm mehre 
Randungstruppen auf, während Budingham nad Portsmouth 
eilie, den Schwager im Commando. abzuldfen, 

Bei allem dem war es feine Beftimmung nicht, zu fchlagen. 
Die Bundesgenofien von England und Frankreich fahen mit 
Bedauern die. Fortfegung einer Fehde, deren vornehmſtes 
Ergebniß die Befeftigung des Uebergewichtes von Deftseih in 
Deutſchland fein müßte. Die venetianifchen Gefandten bei beiden 
Höfen wurden angewiefen, ber. Berföhnung einzuleiten. Sie fanden 
die Monarchen willig, einen Bergleich einzugehen, wenn auch zu 
ſtolz, ihn vorzufchlagen. Man füuchte für dieſe Schwierigfeit einen 
Ausweg; Karl und der Herzog hatten. mehre Konferenzen mit 
dem Gefandten, und ſchließlich wurke beliebt, Budingham ſolle 
die Flotte nach Rochelle führen, von dort aus Wegen irgend einer 
geringfügigen ‚Angelegenheit ſich mit Ricelieu in Eorrespondenz 
fegen, und auf biefe Weife, gleichſam zufällig, eine förmliche 
Unterhandfung herbeiführen. Seine Infiruetionen wurden ent⸗ 
sworfen, und dem Secretair Carleton übergeben, der aber nar 
eben nach Portsmouth ‚gelangte, um ein Jeuge von des Herzogs 
gewaltſamem Ende zu werden. 
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Am Morgen des 23. Aug. 1628 verließ diefer, nad einem 


| lebhaften Wortwechfel mit franzöfifhen Nefugies, fein Ankleide⸗ 


zimmer, in der Abſicht, den Wagen zu befleigen. Den Saal 


betretend, flüferte Obriſt Friar ihm etwas ing Ohr, er wendete 
fih um zu hören, und im Augenblid empfing er einen Stich in 
die linke Bruſt, der mit folhem Nachdruck geführt, dag das 
Meffer in der Wunde fleden blieb. Er riß es heraus, unter dem 
Ruf, „diefer Schurke hat mich getödtet!“ taumelte einige Schritte 
zurüd, fanf gegen einen Tifh, wurde von feinen: Begleitern 
aufgefangen, und auf den Tifch gelegt. „Die Herzogin und ihre 
Schwägerin, die Gräfin von Anglefey,, befanden ſich in einer 


Kammer darüber, und wurden über das Gelärm in dem Saale | 


in großen Schreden geſetzt, fie Tiefen nach der Gallerie, woron 


fie in denfelben herunter fehen Tonnten ; als fie den Herzog auf 


dem Boden liegen, und mit Blut, das aus Bruſt, Nafe und 


Mund herausftrömte, bededt fahen, vermehrten fie durch ihr 


Gefchrei und Wehflagen die allgemeine Berwirrung. Er wurde 


- von feinen Bedienten, boch noch lebendig, auf die Tafel des | 


Saales gefegt, wo er ohngefähr noch zehn Minuten mit dem 
Tode rang, und ohne ein Wort weiter zu fprechen, feinen Geift 
aufgad. Die Beflürzung und das Schreden, weldes man über 
diefe That empfand, war fo groß, daß innerhalb wenig Minuten, 
nachdem der Körper auf die Tafel bes Saals war gelegt 
worden, feine lebendige Seele mehr um ihn, noch in den Neben« 


gemächern war, nicht anders, fagt der Ritter Henrich Wotten, 
als wenn er in den fandigten Wüfteneien Aethiopiens Täge.” 
Kümmerlich entgingen in ber hierauf eingetretenen Verwirrung 
die Sranzofen, abfonderlich Soubiſe, der Rache derer, welche fie 
des Mordes bezüchtigten. „Allein Felton, der Mörder, der dur | 
den Saal in die Küche, und von da auf den Hof vor der Thare 
gegangen war, alwo er mit gefegtem Gemüthe einherging, umd 


den-Streit hörte, lief unter die Menge hinein und fohrie: „„Ich 
bin: e8, ber die That gethan, laßt feinen Unfchuldigen feiden !“" 
. &e würde den: Tod gefunden haben, den er fuchte, hätten nicht 
Carleton und Marten ihn gerettet, um feine Beweggründe und 
Mitfchuldige auszuforfhen. Man fand in feinem Hut zwei Zettel, 
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Auf dem einen hieß ed: „„Niemand rühme mich biefer meiner 
That, fondern tadele ſich vielmehr felbft; denn hätte GOtt ihnen 
nicht ihrer Sünden wegen den Muth genommen, er würbe fo 
lange nicht ungeflraft geblieben fein. Johann Felton.”” In dem 
andern fagte er: „„Derienige Mann ift meiner Meinung nad) 
versagt und niederträcdtig, und verdienet weder ben Namen eines 
zechtfchaffenen Mannes, noch eines Soldaten, der nicht fein Leben 
zur Ehre GOttes, und für die Wohlfahrt feines Königs und 
bes Baterlandes gern und willig aufopfere. Johann Felton.““ 
Im Gefängniß erflärte er, daß er feine befondere Feindſchaft 
gegen den Herzog hege, aber bedenfend, daß derfelbe als ein 
Hauptfeind ber Kirche und des Staats übel befchrien wäre, 
hätte er einen innerlihen farfen Trieb und Beruf empfunden, 
und befihloffen, ſich felbft für Die Erhaltung beider aufzuopfern.” 
Der Fanatiker Titt die gewöhnlihe Strafe der Mörder. Den 
Herzog als einen Feind der Kirche in Verdacht zu bringen, mag 
nicht wenig der Umftand beigetragen haben, daß feine Mutter, 
die alles auf ihn vermochte, ftandhaft in Dem Tatholifchen Glauben, 
und daß feine Gemahlin einer heimlichen Anhängligteit zu dems 
felben verbädtig. 

Clarendon urtheilt von ihm, »that he was of a noble nature, 
and generous disposition, and of such other endowments, a5 
made him very capable of being -a great favourite to a great 
-King, and understood the arts of a eourt, and all the lear- 
ning that is professed there exactly well. That he was of 
a most flowing courtesy and aflability to all men who made 
any address to him; and so desirous to oblige them, that he 
did not enough consider the value of the obligation, or the 
merit of the person he chose to oblige ; from which much of 
his misfortune resulte. He was of a courage. not to be 
daunted, which was manifested in all his actions, and in his 
contests with particular persons of the greatest reputation ; 
and especially in his. whole demeanor at the isle of Rhée, 
both at the landing, and on the retreat: in both which no 
man was more fearless, or more ready to expose himself. to 
the highest dangers.* 
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Strenger, wahrer urtheilt Lingarb: „Daß er zu dußerer 
Grazie viele blendende Eigenfchaften gefellte, geht Daraus hervor, 
daß er fih in der Gunft zweier Monarchen erhielt, die nicht mübe 
wurden, ihn mit Reichthümern, Aemtern und Würden zu übers 
häufen. Aber feine Fähigkeiten waren geringer als fein Glück, 
und er war nicht fo klug, das Mangelnde durch den Beiftand 
eines geſchickten und uneigennügigen Rathgebers zu erfegen, 


Jene, bie er am Rathstiſche und in feinem Cahinette fand, hingen 
son ihm ab und waren als Geſchöpfe feiner Gunſt ſorgfältig 
befliſſen, feinen Launen zu ſchmeicheln. Daher kam es, daß er 


bis ans Ende ein und baffelbe Syſtem befolgte, der Erbitterung 
bes Bolfes trogte und den König reizte, beffen Freiheiten mit 
. Füßen zu treten. Allein feine Größe -batte fhon den Wende⸗ 


punft erreicht ; die Gemeinen hatten ihn für den Fluch feines | 
Baterlandes erklärt und eg ift Die Frage, ob Karl Macht genug 


gehabt hätte, ihn vor der gierigen Berfolgung feiner Feinde zu 
fhügen. Wäre er dem Meſſer des Meucdelmörbers entgangen, 
fo würde er wahrfcheinfich unter dem Beile des Henfers gefallen 


fein. Der König, der ſich in einem Privathanfe unweit Ports 


mouth aufpielt, empfing die Nachricht von dem tragifchen Ers 


eigniß mit-einer Heiterfeit, die bei Jenen, welche feinen Eharafter 


nicht kannten, den Verdacht erregte, als fei es ihm Tieb, nun 


eines Minifters los zu fein, der dem größeren Theile der Nation 


ſo verhaßt war. : Aber er beweinte feinen gemordeten Guünſtling 


aufrichtig. Bezwang er Hffentlich fein Gefühl, fo lieg er ihm 
in ber Einſamkeit deflo freiern Lauf; forgfältig beobachtete er 
das Benehmen aller, die ihn umgaben, und fihrieb es in fein 
Gedächtniß; nahm Buckinghams Wittwe und Kinder in feinen 
befondern Schuß; bezahlte die Schulden des Todten, die fih auf 
61,000 Pfund beliefen ; nannte ihn einen Märtyrer für feinen 
Herrn und befahl, feine irbifchen Leberrefte bei jenen anderer 


berühmter Todten in ber Weftminfterabtei beizufegen.” Dad 


wurde, ben Leichnam vor Beleidigung zu fihern, den 17. Sept, 
heimlich bewerfftelligt, den andern Tag, 10 Uhr Abende ein leerer 
Sarg, von hundert Lejdträgern gefolgt, son Wallingforbhonfe nad 


jener Kirche getragen. Der ganze Weg war mit Miligen befegt, 
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Während feines Aufenthaltes in Spanien hatte ein malcen« 
tenter Geheimfchreiber dem Herzog einen Plan für bie Eroberung 
von Jamaica, für bie Ausbeutung ber Golpflüfte in den daſigen 
Gebirgen und auf verfchiedenen Punkten des americanifhen Con 
tinents mitgetheilt, Diefer Plan wurde der Gegenftand einer 
Anterhandlung mit dem unternebmenden König von Schweben, 
und verpflichtete ſich Guſtav Adolf in dem Bertrag vom 8. März 
1628 , den Herzog bei der Eroberung zu unterflügen und als 
nnabhängigen Fürften anzuerfennen, unter der Bedingung, daß 
er und feine Erben für ewige Zeiten von dem Ertrag ber Berg⸗ 
werke den Zehnten an die Krone Schweden entrichteten. Es war 
diefes eine erſte Probe jener Freigebigkeit auf fremde Koften, bie 
nach weniger Jahre Berlauf fo vielfältig in Deutfchland geübt 
werben follte, Es fcheint auch die Eroberung von Jamaica 1655 
bas Reſultat eines von Budingham hinterlafienen Entwurfs. 

„Es gingen zu der Zeit verfchiedene Erzählungen von 
Propbezeiungen und VBorherfagungen, bie des Herzogs frühzeitigen 
und gewaltfamen Tod betreffen, umber. Unter andern wird folgende 
som Lord Clarendon erzählet, als welche auf beffern Glauben, 
als dergleichen Hiftörchen gewöhnlich find, gegründet if. Es 
war ein Bebienter in des Könige Kleiderfammer, im Schloffe 
zu Windfor, ein Mann, der feiner Ehrbarkeit und Klugheit 
wegen in Anfeben ſtund, und damals ungefehr 50 Jahr oder - 
drüber alt war. Diefer Mann war in feiner Jugend in einer 
Schule erzogen worden, in beren Kirchipiele ber Ritter George 
Billiers, des Herzogs Vater lebte; in diefem Alter hatte ihn 
bejagter Ritter George, den er nachher niemals wieder gefehen, fehr 
. geliebet, und ihm Wohlthaten erwiefen. Ungefehr ſechs Monate 
vor dem elenden Tode des Herzogs von Budingham, lag biefer 
Mann bei guter Befundpeit in feinem Bette, zu Windfor, wo 
er feine Bedienung hatte: daſelbſt erfchien ihm an der Seite des 
Beites ein Mann, von einem ebrwürbigen Angeficht, der die 
Gardinen von feinem Bette zurüdzog, und ba er ihn fteif anfah, 
ibn frug, ob er ihn lenne? Der arme Mann, für Furcht und 
Schrechen halb tobt, wurde zum zweitenmale gefraget, ob er fi 
feiner erinnere? und nachdem er fi zu: der Zeit der Geflalt 
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des Nitters George Billierd wieder erinnert, und zugleich auch 
der Kleider, die er zu tragen pflegete, und womit er bamald 
beffeidet zu ſeyn gefchienen, hatte er ihm geantwortet, daß er 
ihn für dieſelbe Perfon bielte. Er erwiederte darauf: „„Er 
hätte Recht, er fey derfelbe, er erwarte einen Dienft von ihm, 
berjelbe beftehe darin, er folte in feinem Namen zu feinem Sohne, 
bem Herzog von Budingham gehen, und ihm fagen, wenn er 
nicht etwas thun würde, fih bei dem Volke in Gunft zu feben, 
oder zum wenigften die grofle Bosheit, die daſſelbe wider ihn 
hätte, zu verringern fuche, fo würde man nur nod eine furze 
Zeit ihn am Leben laffen.”” Nach diefer Unterredung verſchwand 
er, und der arme Mann fchlief, als wenn er bisher noch gewachet, 


. fehr gut, bie am Morgen, da er dieſes alles für einen Traum 


bielte, und eg für nichts anders achtete, 
„Die folgende Nacht, oder kurz nachher, erfchien biefelbe 


Perfon ihm wiederum an bemfelben Orte und um eben bie Zeit | 


in der Nacht, mit einem etwas ernfthaftern Angeficht als vorher, 
und frug ihn, ob.er dag, was fie von ihm verfanget, ausgerichtet 
hätte, und. dba fie vernahm, daß es nicht gefchehen, befirafte fie 
ihn mit Worten ernſtlich, und fagte ihm, „„ſie erwarte mehr 
GÖefälligfeit von ihm, und wenn er ihre Befehle nicht ausrichten 
würde, fo folte er feine Ruhe des Gemüths haben, fondern alles 
zeit von ihr verfolget werden ,”’ worauf er ihr zu gehorchen 
verſprach. Als er aber des folgenden Morgens aus dem Schlafe 
erwachte, obgleich er durch Die lebhafte Vorſtellung aller befondern 
Umftände,, die ihm in frifhem. Andenken waren, in grofien 
Schreden gefeget war, fo blieb er dennoch bei dem Gedanken, 
fih zu überreden, es fey ein Traum geweien. Er betrachtete, 
daß er nicht wüſte, wie er es anftellen folte, zu ihm gelaffen zu 
werden, viel weniger hatte er Hoffnung, dba er von bem Herzoge 
fo weit entfernt wäre, daß man ihm in dem, was er fagen 
würde, glauben werde, So bradte er einige Zeit in groffer 
Berwirrung und Unruhe: zu, und überlegte, was er anfangen 
folte, er beſchloß aber endlich, in dieſer Sache nichts zu thun. 
„Eben diefe Perfon erichten ihm zum brittenmale, mit einem 
fürchterlichen Angefihte, und warf ihm hart vor, daß er nicht 
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gethban, was er zu thun verfprochen hätte. Nun hatte der arme 
Dann Muth gefaffet, ihr zu antworten: „„Er hätte in der That 
bie Ausführung ihres Befehls auffhieben müffen, indem er 
betrachtet, was für eine fchwere Sache es ihm ſeyn würde, vor 
dem Herzoge zugelaffen zu werden, weif er mit feinem, der. um 
ihn wäre, einige Bekanntſchaft hätte. Und wenn er auch Gehör 
bei ihm erlangen: könnte, fo würde er doch niemals im Stande 
ſeyn, ihn zu überreden, daß er auf ſolche Art zu ihm gefandt 
wäre ; im Gegentheil würde man ihn aufs höchfte für närrifch 
halten, oder man würde-meinen, daß er entweder durd feine 
eigene Leute, oder durch die Bosheit anderer angereizet und 
gebrauchet wäre, den Herzog zu verleiten, und folchergeftalt 
würde er. gewiß unglüdlich fein.”” . Der Geift antwortete, wie 
er fhon vorher gethan hatte: „„Er würde nimmermehr Ruhe 
haben, bis er ausgerichtet hätte, was er von ihm forderte, und 
folglich wäre es beffer, dieſes geſchwind auszurichten; es wäre 
befannt, dag man vor feinen Sohn leicht fommen fönnte, und 
wenige lange darauf warten müßten; um ihm aber auch Glauben 
zu verfchaffen, wolle er ihm zwei ober drei befondere Umſtände 
entdecken, die er aber Feiner lebendigen Seele jemals wieder, ale 
nur dem Herzoge felbft offenbaren follte; fobald als er folde 
hören würde, ſo würbe er ihm in allem übrigen, was er zu 
ſagen hätte, fogleih Glauben beimeffen.”“ Und fo verließ er 
ihn, mit Wiederholung ber Drohungen. 

„Des andern Morgens reifete biefer arme Mann, ba er 
durch bie Teste Erfcheinung noch mehr war befefliget worden, 
nad London, wo der Hof damals war. Er hatte Belanntichaft 
mit dem Ritter Ralph Freeman, einem Maitre der Requetten, 
ber ein Srauenzimmer geheirathet hatte, das mit dem Herzoge 
nahe verwandt war, und der felbft auch bei. ihm in Anfehen 
fund. Zu ihm begab fi diefer Diann, und obgleich er ihm 
alle befondere Umſtände nicht entderte, fo fagte er doch fo viel, 
daß er das auſſerordentliche darinen Teicht einfehen Eonnte. Da 
ibm auch diefer Dann feiner Mäßigfeit und Klugheit halber 
wohl befannt mar, fo machte biefes deflo mehr Eindrud in fein 
Gemüth. Er verlangte durch feine Vermittelung an einen folchen 
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Ort und auf folhe Art vor den Herzog gebradt zu werben, 
wie er es für bequem bielte, und befräftigte, „„er bätte ihm 
vieles zu fagen, und von folder Beſchaffenheit, daß eine groffe 
Berfchwiegenheit, Zeit und Geduld, ihn anzuhören, erfordert 
würde.” 

„Der Ritter Ralph verſprach zuerſt mit dem Herzoge feinet- 
wegen zn reden, und dann follte er auch das Vergnügen haben. 
Dem zufolge ergriff er die erfie Gelegenheit, er unterrichtete ihn 
gleich anfänglich von dem guten Namen und ber Ehrlichkeit biefes 
Mannes, darauf, was er verlange, und alled, was er von ber 
ganzen Sache wußte, Der Herzog fagte ihm nad feiner gewöhn- 
lichen Offenherzigfeit und Willfahrung : „„Er werbe bes folgen- 
den Tages früh mit dem Könige auf die Jagd gehen; feine 
erde würden auf ihn bei Rambeth-Brüde warten, alwo er um 
5 Uhr des Morgens anlommen würde; wollte diefer Dann um 
diefe Stunde dafelbft ihm aufwarten, fo wollte er mit ihm allein 
geben und fprechen, fo lange als es nothwendig ſeyn würde.““ 
Der Nitter Ralph nahm diefen Mann am folgenden Morgen 
mit fih dahin, ftellete ihn dem Herzoge bei feiner Anfunft vor, 
er wurde höflich empfangen, ber Herzog ging, mit ihm fi zu 


unterreden, beinahe eine Stunde beifeite, Feiner als feine 
Bedienten waren um diefe Stunde an bem Orte, und biefe fowohl 





' 
f 
{ 





als der Ritter Ralph fo weit davon, daß fie nit ein Wort 


hören konnten, obgleich der Herzog oft mit grofler Gemüths⸗ 


bewegung rebete. Der Nitter Ralph gab hierauf defto mehr 


acht, denn er fahe befländig auf den Herzog, indem er dieſe 
Unterredung veranlaffet, und wohl wußte, daß ed etwas auffers 
ordentliches zu bedeuten hätte. Nachdem fie über das Waſſer 
wieder zurüdfamen, fagte der Mann dem Ritter: „„Daß ber 
Herzog, als er die befondern Stüde, um ſich Glauben zu vers 
Schaffen, deren wefentlichen Inhalt er aber niemanden entbeden 
dürfte, ihm vorgefaget, feine Farbe im Gefichte verändert, und 
geihworen, niemand als der Tenfel hätte ihm dieſes offenbaren 
fönnen, denn diefe befondern Umftände wären niemanden als 
ihm allein, und noch einem befannt, von welchem er aber ver 
fiihert wäre, daß er niemals bavon reden würde,” 
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„Dee Herzog ſetzte feinen Vorſatz, zu fagen, fort; man 
bemerkte aber, daß er ben ganzen Morgen mit grofler Tiefs 
finnigfeit und jeher in Gedanfen ritte, ohne an dem DBergnügen, 
Warum er ausgeritten war, Theil zu nehmen, er verließ aud, 
ebe der Morgen vorbei ging, bas Feld, und flieg bei feiner 
Mutter jun Whitehall ab. Er verfchloß fi) mit derfelben faft 
zwei bis drei Stunden, man hörte das Geräufch ihrer Unter: 
redbung oftmals in den nädften Gemädern, und als ber Herzog 
feine Mutter verließ, fehlen er im Gefichte ganz verwirrt und 
zornig zu feyn. Man hatte niemals vorher ein dergleichen Gefidht 
an ihm, wann er mit ihr Umgang pflegte, bemerfet, weil er 
jederzeit eine tiefe Ehrfurcht gegen fie bezeuget. Aud bie Gräfin 
ſelbſt (welche nur an einen Privats&delmann, den Ritter Thomas 
Bompton verheirathet war, und zur Gräfin von Budingham 
farz nachher war erhoben worden, da ihr Sohn ben Titel eines 
Grafen von Budingham empfangen hatte) fand man gleich, 
nachdem fie der Herzog verlaffen, mit Thränen überſchwemmet 
unb in der größten Angft, bie man fih nur vorftelfen kann. 
Dem allen ſey wie ihm wolle, fo ift ed eine befannte Wahrheit, 
daß, als die Nachricht von der Ermordung des Herzogs, welche 
wenige Monate nachher gefhah, feiner Mutter zu Ohren fam, 
fie im geringften nicht beftärzt zu feyn ſchiene, fondern es fo 
anbörete, als. ob fie ſolches vorbergefehen hätte, fie drudte au 
ihre DBetrübnig nachher in folhem Grade nicht aus, ald man 
yon einer folhen Mutter über ben Verluſt eines ſolchen Sohnes 
vermuthen konnte.“ 

Im Juli 1620 hatte der Herzog ſich des Grafen Franz von 
Rutland einzige Tochter, Katharina Manners, bie reichte Erbiu 
bes Landes, beigelegt, und mit ihr die Tochter Maria, und zwei 
Söhne, Georg und Franz, diefer als posthumus geboren ben 
2. April 1629, gewonnen. Die Wittwe ging die zweite Ehe ein mit 
Randulf Macdonald, Graf und nachmalen Marquis von Antrim. 
hr ältefter Sohn, Georg IL Villiers Herzog von Budingham, 
geb. 30. Januar 1627, war nur eben von feinen Reifen zurüds 
gelommen, als er zufamt feinem Bruder fi) dem waglichen 
Unternehmen des Srafen von Holland anſchloß. Franz Villiers 
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fiel in dem Gefecht bei Kingflon an der Themfe, 7. Zul. 1648. 
»In a Lane between Kingston and Saythbyton Common, was 
slain the beautiful Francis Villiers, at an elm in the hedge 
on the east side of the Lane, where his horse being killed 
under him, he turned his back to the elm, and fought most 
valiantly with half a dozen, the enemy coming on the other 
side of the hedge, pushed off his helmet and killed him, 
July 7. 1648, about six or seven o’clock in the afternoon; 
on this elm (which was cut down in 1680) was cut an ill 
shaped V. in memory of him.« Georg befand fi unter der 
Zahl der Glücklichen, welche St. Neots erreichten, wo zwar 
Holland am 10. Zul, capitulirte. Billiers wähnte fih in bes 
freundetem Haufe geborgen, fand aber bei feinem Erwahen am 
andern Morgen das Haus ringsum von Neiterpoften umſtellt. 
Er warf fih, von einem Diener begleitet, zu Saul, und blinds 
lings auf die Feinde, erlegte ihren Anführer, und entfam glüds 
lich nad London, wo er fih einige Zeit verborgen hielt, bie 
es ihm möglich wurbe, des Prinzen von Wales Flotte in den 
Dünen zu erreichen. 

In Holland lebte er von dem Erlös der herrlichen von bem 
Bater angefchafften Gemälbefammlung ; fie wurbe jegt zu Ant 
werpen verfauft, Die Güter waren fequeftrirt. K. Karls IL 
Begleiter in der Fahrt nad Schotland, Juni 1650, verfiel 
Georg einer Parlamentsacte, durch welche mehre Tönigliche 
Günftlinge namentlich aus Scotland verbannt, die Engagers 
som Hof verwiefen, unfähig zum Staatsdienft erklärt wurden. 
Nur auf wiederholtes Anfuhen wurde bewilligt, daß der Herzog 
von Budingham, Lord Wilmot und einige. englifche Diener am 
Hofe bfieben. Hier befand ſich der junge König in einer Lage, welde 
feiner Gemüthsart, feinen Neigungen durchaus unangemeffen. 
„Alle feine guten Eigenſchaſten, Leutfeligfeit, Munterfeit, artiges 
ungezwungenes Betragen wurden bier zu Laſtern; feine Liebe 
zu Bequemlichkeit und Kreiheit, zum Vergnügen galten als bie 
größten Abfcheulichfeiten. Ob er ſich gleich auf die Verſtellung 
bes Hoflebens liftig genug verfiand, fo war ihm doch der Heiligen 
Styl gänzlich unbefannt, und er fonnte fi unmöglich nach den 
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gezwungenen Grimaffen bilden, welche die Eonvenanter für bag 
untrüglihe Zeichen ber Befehrung hielten. Der Herzog von 
Buckingham war der. einzige englifhe Hofmann, dem der Zutritt 
zu ihm erlaubt, und biefer_ hatte ſich durch fein wigiges Talent 
. ber Spötterei bei feinem Herrn ungemein beliebt gemadht. Da 
fie von fo vielen Tächerlihen Gegenftänden umgeben waren, fo 
war es ſchwer für fie, fi gänzlich des Lachens zu enthalten. 
Gezwungen, dom Morgen bis an den Abend den Gebeten und 
Predigten beizuwohnen, verriethen fie durch offenbare Zeichen 
Veberdruß oder Beratung.” Aber dieſe Gemeinfchaft ber 
Empfindungen, die Bertraufichkeit, fo ‚von ihr eine Folge, mußte 
dem Unbeftand weichen, der von Buckinghams Charafter bie 
Baſis: er fol des Königs Abficht, nach der Schlacht bei Dunbar 
ben Heiligen zu entfliehen, an Argyle verrathen, und alſo the 
start, den Verſuch, fih in Freiheit zu fegen, vereitelt haben. 
Nachdem der Einfall in England beſchloſſen worden, erhielt 
Buckingham Beftallung, unter den Engländern, fo des Königs. 
Fahnen zuziehen würben, ein Reiter⸗ und ein Infanterieregiment 
zu werben. »And after their march to Worcester, perceiving 
that very few. of quality or distinction repaired to his Majesty, 
he remonstrated to the King: that it would be more to his 
interest to remove the Scottish General; alledging it would not 
consist with the honour of any Peer of England to receive his 
orders: and thereupon asked his Majesty, to confer that com- 
mand on himself. Which.the King refusing to do, the Duke 
was so discontented that he came no more ta the council, 
scarce spoke to the King, neglected every body else, and 
himself: insomuch as for many days he scarce put on clean 
linen, nor conversed with any body; nor did he recover this 
il humour whilst the army stayed at Worcester.« Nichts 
deſto weniger: focht er in der Schlacht vom 3. Sept. mit aus⸗ 
gezeichnetem Muth. Wie alles verloren, folgte er dem König 
in die Flucht, bis man diefen in dem Berfied von Whiteladies 
in Sicherheit glauben fonute, dann ritt er mit dem Grafen von 
Derby und andern nordwärts, in der Hoffnung, der flüchtigen 
Schotten Rachtrab zu erreichen. Sie fielen aber unter einen 
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rebelliſchen Haufen, ber glüdlicher Weile mehr bedacht, ſeine 
Gefangenen auszuplündern ale zu verwahren. Budingham, Lord 
Livingfton, Obriſt Blague zc. entfamen, und erreichten Blopr-Parf, 
wo in des Georg Barlow Haufe einige Erfriſchungen ihnen gereicht 
wurden, In dem nahen Gehölz begegneten fie zwei Bauern, 
denen fie ihr trauriges Geſchick mittheilten: mit dem einen taufchte 
Buckingham die Kleider, und wurde er nad) einigen Tagen, burd 
der Familie Barlow Borjchub, von dem Zimmermann Nicolaus 
Matthews übernommen. Der führte ihn nad) Bilftrop, Notting« 
bamfhire, in des Hawley, eines wohlgefinnten Edelmanns Haus 
und weiter nad) Broofesby im Leicefterfbire, wo er bei einer 
Verwandten, Lady Billiers, Liebreihe Aufnahme fand. Doc 
war noch eine ganze Reihe von Abenteuern und Gefahren zu 
befteben, bis er London und ſchließlich Holland erreichte. 

Er folgte dem König nah Frankreich, verließ jedoch, wegen 
einiger Unannehmlichfeiten, den Heinen Hof, um fein Gläd in 
England zu ſuchen. Theilweife hatte das Parlament feine Güter 
an Fairfar verliehen, und der ließ den Ertrag der verwittweten 
Herzogin zufommen. Die gleiche Großmuth von ihm erwartend, 
warf der Sohn fih in die Arme des vepublifanifchen Generals, 
und bat biefer in jeglicher Weife das ihm gefchenfte Zutrauen 
gerechtfertigt. Seine Tochter Maria verliebte fich in den liebens⸗ 
würdigen: Hausfreund und murbe feine Srau 1657. Darob 
ergrimmte Cromwell höchlich, nur höchſt ungern gab er feine 
Einwilligung , daß der Verdächtige bei dem Schwiegervater auf 
Non-Appleton wohne, Ueber einem Beſuche, feiner Schweher 
zugebacht, wurde Budingham ergriffen und nad dem Tower 
gebracht, 24. Aug. 1698. Er mußte bort aushalten bis zum 
29. Zul. 1659, wurde dann gegen Caution in Freiheit. gefeßt, 
bald aber wieder eingezogen und auf Windfor verwahrt, big bie 
Reftauration ſich ankündigte. Auf den Antrag ber Lords wurde 
er durch Berfügung vom 4. Mai 1660 in feine Güter wieber 
eingefegt, und von nun ging all fein Beftreben dahin, die im 
etwas erfaltete Gunft des Königs wieberzugewinnen.. Er wurbe 
als des Hofenbandordeng Ritter inftallirt ben 15. April 1661, 
zum Kammerherren, Geheimrath, Lorbslientenant von Yorkihire, 
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Master of the horse ernannt. Mit dem allen war er nicht 
befriedigt; er beneidete Clarendons Stellung und Gunſt. 

Er fuchte die Gefellichaft der Malcontenten, erzählte von 
des Königs fittenlofem Wandel, fchärfte badurd ihren ohnehin 
ſchon regen Unmuth und gewann ihr Vertrauen, und es fland 
in dem Parlament von 1665 eine furchtbare Oppofition dem 
Hofe gegenüber. Budingham felb war allerdings zügellos wie 
einer, aber Karl hatte- ihn, der Caftlemain zu gefallen, vom Hofe 
verwiefen, und Neid und Racedurft machten den Wüftling zum 
frommen Patrivten. In ber Debatte über die Einführmg non 
Schlachtvieh aus Irland äußerte Budingham, wer fih der Bill 
swiderfege, müſſe irifches Intereſſe im Herzen, oder irifchen Vers 
fand im Kopfe tragen. Bon Lord Oſſory deshalb gefordert, 
ſtellte ex firh, als habe er nicht recht verftanden, wo fie fich treffen 
wollten, dann erzählte er den Borgang im Hauſe. Die beiden 
Zänfer wurden unter Aufſicht geſtellt und jpäterbin verföhnt. Mit 
Loxd Dorkhefler gerieth Buckingham Bei einer Gonferenz mit 
dem linterhaufe wegen eined Sitzes zu Streit. Sie faßten eins 
ander, in dem Handgemenge verlor dee Marquis die Perüde, ber 
Herzog einen Büfchel Haare. Die zwei Helden famen in ben 
Tower,. und wurben wieder gute Freunde. Aber Clarendons 
Feind ift Budingham ftets geblieben, ein fürchterlicher Feind, da, 
mie fein anderer, er die Waffe des Spottes zu handhaben ver⸗ 
fand. Des Kanzler Sturz wurde verzögert Durch die Betrachtung 
yon Buckinghams Umtrieben in der legten Parlamentsfeffion. Der 
König nahm ihm feine Stellen bei Hof und gab ihm Befehl, fich 
beim Lieutenant vom Tower als Gefangner zu melden, 11. März 
1667. Statt beffen hielt er ſich verborgen, es gelang ihm, die 
Caſtlemain zu verföhnen, während Elarendon fie tödtlicy beleidigte, 
indem er feiner Frau .unterfagte, bie Maitreffe zu befuchen. Die 
Beränberung in den Aspecten benutzend, ſtellte Budingham fid im 
Tomer; er wurde vor dem Eonfeil vernommen, ſchuldlos befunden, 
28. Zuni, vom König zum Dandfuffe empfangen, in feine Aemter 
- und Würden wieder eingeſetzt (16. Jul. 1667). Clarendons Fall 
war hiermit entfchieden , das bei der Reflauration gebildete 

Minifierium vollſtändig aufgelöfet. 
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Das neue Cabinet, oder wie man damals fagte, „des Königs 
Cabale,“ befland aus dem Herzog von Budingham, aus Lerb 
Arlington, dem erſten Staatsſecretair, dem Lord⸗Siegelbewahrer 
Bridgeman, und dem Schatzamtscommiſſarius Coventry. Bucking⸗ 
ham und Arlington haßten ſich aus Herzensgrund, wiewohl fe 
vermöge ihrer Tage äußerlich als Freunde erſchienen. „Der 
Herzog von Buckingham vereinigte alle Vortheile, welche eine 
angenehme Perfoͤnlichkeit, hoher Rang, Reichthum, lebhafter Wig 
geben koönnen; aber durch feine unordentliche Aufführung, welche 
ſich weder nach den Regeln der Klugheit, noch nach Grundſätzen 
richtete, fand er Mittel, ſich zuletzt verhaßt, und ſogar verachtet 
zu machen. Der geringſte Vortheil konnte ihn bewegen, ſeine 
Ehre aus den Augen zu ſetzen; das kleinſte Vergnügen konnte 
ihn verführen, feines Vortheils zu vergeſſen; der nichtswürdigſte 


Einfall war fähig, feinem Bergnügen ein Gegengewicht zu geben. | 


Durch Mangel an Berfchwiegenheit und Standhaftigfeit verfcherzte 
er fein Anfehen im öffentlichen Leben; durch Verachtung ber 
Drdnung und Deconomie verſchwendete er fein-eigenes Vermögen; 
burch Schwelgerei und Liederlichfeit richtete er feine Gefunpheit 
zu Örunde, und war er zulegt fo wenig fähig, ben Menfchen 
Döfes zu thun, als er jemals begierig gewefen, ihnen Gutes 
zu erzeigen.“ 

Als das Parlament nah Ablauf der VBertagungszeit wieder 
zufammentrat, 10. Gebr. 1668, konnte Budingham fi über- 
zeugen, daß wenn es ihm gelungen, in der legten Sigung ben 
Sturz Elarendons herbeizuführen, er biefen Erfolg nicht feinem 
Einfluffe, fondern dem Umftande verdanfte, dag jenes Minifterd 
Popularität dahin. Seine Anhänger im Unterhaufe wurden 
faum gehört; den argwöhnifchen Glaubenseifer der Befenner der 
Hochkirche hatte er durch feine enge Berbindung mit den Press 
byterianern geivedt, und die Königlichgefinnten zürnten ihm, daß 
er die Republikaner , welche durch das Minifterium Clarendon 
aus Borficht in Haft gehalten worden, freigeben ließ. Auch fein 
Duell mit dem Grafen Shrewebury wirkte fehr nachtheilig auf 
bie öffentlihe Meinung. Der beleidigte Ehemann forderte den 
Ehebrecher, und empfing eine tödliche Wunde, während ber eine 
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Secundant auf dem Plage blieb (16. Januar 1668). Der Sage 
nech ‚hielt die Bräfin in Pagenfleidung des Liebhaberg Pferd; 
während diefer mit ihrem Herren raufte, Die Wittme nahm 
Budingham in fein Haus auf: die Herzogin wollt es unſchick⸗ 
lich finden, daß Frau und Maitreffe unter einem Dache wohnen 
follten, der Herzog entgegnete, „das habe ich auch bedacht, und 
deshalb euern Wagen vorfahren laſſen, damit Ihr unverweilt 
zu euerm Vater zurüdfehren könnt.“ In der allgemein ihm 
zugewendeten Ungunft konnt es ihn kaum überrafhen, daß die 
Gemeinen nur bie Hälfte der für die Marine geforderten Gelder 
bewilligten, und hartnädig jede Erleichterung der Lage der Difs 
fenters, wie fehr fie auch von dem König gewünfcht, verweigerten. 

. Um fo eifriger war Budingham bemühet, feinen Einfluß auf 
ben König fefter zu begründen. Nach und nah wußte er Alle; 
deren Anhänglichfeit zweifelhaft ſchien, aus der Berwaltung zu 
verdrängen, wie das abfonderlich der Fall mit dem Herzog von 
Drmond und dem Staatsſecretair Morrice; Coventry warb fo 
lange genedt, bis er-eine-Blöße gab, und damit den Borwand, ihn 
zu .befsitigen. Buckingham ließ, auf der Bühne ihn Tächerlich zu 
machen, eine Pofle fihreiben, und wurde von dem Beleidigten 
gefordert, darüber fam es zu einer Verhandlung vor dem König 
im geheimen Rath, und Coventry wurde in den Tower geſchickt 
und feiner Stelle entfegt, Vornehmlich aber wünfchte der Minifter . 
ſich des Herzogs von York zw entledigen: ev wußte nur zu gut, 
wie verächtlich diefer son ihm denfe, und wie viel des Prinzen 
Bemahlin, Clarendons Tochter, über ihren Herren vermöge, Jacob 
wurde, Namens des Königs, mehrmal nad) einander empfindlich 
gefränft, man fagte laut und allgemein, er habe des Monarchen 
Bertrauen verfcherzt und werde nicht Tange mehr Großadmiral 
fein. Alles ertrug er, ohne zu Magen, bis ein freies Wort 
bes alten Royaliften Armourer den König an dag, was er dem 
Bruder ſchuldig, erinnerte.. Armourer fagte ihm vor Zeugen, es 
heiße im Publicum, er fei auf den Herzog von York eiferfüchtig. 
Den Vorwurf wies Karl zuräd, aber er war Dadurch aufmerffam 
gemacht, und bemerfend, bag Budingham, unter dem VBorgeben, ei 
fürchte für fein Leben von wegen Jacobs Rachftellungen, nur von 
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Bewaffneten begleiter ausgehe, lachte er ihm ins Angeſicht, und 
meinte ‚ger werde verrüdt geworben fein. Buckingham, bad 
Bedrohliche einer ſolchen Aeußerung erwägend, fuchte Berföhnung 
mit dem Prinzen, wurde aber verächtlic abgewieſen. 

Indeſſen konnte er auf des Könige Gunſt vechnen, fo Tange 
er biefem Geld fhaffen würde, und dafür ergab fich eine reichliche 
Duelle in den gleich nach dem Aachener Frieden mit Ludwig XIV. 
angefnüpften Unterhandlungen; des Gedankens auch, der als ein 
Geſpenſt ihn verfolgte, Clarendons Familie werde ihre Race 
ihn fühlen laſſen, fobald der Herzog von Yorf zum Throne 
gelange, Tedig zu werden, fuchte ex diefem in dem Herzog von 
Monmouth einen Thronprätendenten entgegenzuftellen, dann ben 
König zu beſtimmen, daß er die unfruchtbare Gemahlin ver- 
ſtoße, um in einer zweiten Ehe directe Erben zu erzielen. Su 
der Geſinnung, die einem König geziemend, hat Karl beide 
Borfchläge zurüdgewiefen, aber die Verbindung mit Frankreich 
wurde noch viel enger geſchürzt Durch den zu Dover im Jan, 1674 
gefchloffenen Vertrag. Die Unterhändler, Budingham, Ashlei 
und Lauderdale empfingen yon Ludwig XIV: reiche. Geſchenke. Deß 
Sreigebigfeit zu fpornen hatte Buckingham vorgegeben, es feien 
ibm von Spanien in.biefer Angelegenheit 200,000 Livres geboten 
worden. „Ich glaube nicht, dag etwas daran ift, fürdte aber, 
der Appetit diefer neuen Commiffarien wird groß fein,” ſchreibt 


Colbert, der franzöfifhe -Gefandte. Der Gräfin von Shrews⸗ 
bury, Buckinghams Maitreffe, gab Ludwig XIV. ein Jahrgeld 
von 10,000 Livres. Dergleichen Freigebigfeit mochte dem Miniſter 


um jo erwünfchter fein, da in Gefolge feiner tollen Wirthfchaft 


doch ſchon hin und wieder Brefhen in feinem fürſtlichen Ber | 


mögen — er hatte an 20,000 Pf. Einkommen in Grumdbefig — 


bemerkbar wurden, Obgleich, bei allem Gefpött über Bifhöfe | 


und Predigten, als ein firenger Bekenner des Anglicauismnes 
geltend, obgleich er unter der Laſt der Geſchaͤfte eines Premier 
miniſters hätte erliegen können, blieb ihm ſtets die wichtigſte 
ber Angelegenheiten das Vergnügen, behufs deſſen er die Nacht 


zum Tag machte, und jeden Sinnengenuß fich erlaubte, den bie 


Natur wünfhen, Künſtelei erfinden modte. Darum bat auch fein 
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Herr, wie ſehr ihn die tollen Streiche des Miniſters, den er jetzt 
mit dem Hoſenband begnadigte, unterhielten, nicht ſelter vielen 
feine. Beratung empfinden laffen. 

| Darum hat au Karl, ohne ein Zeichen des Bedauerng, den: 
Miniſter entlaffen, nachdem das Diinifterium überhaupt dem Unter⸗ 
hauſe ein Gegenftand offener Anfechtung geworden. Die gegen 
Lauderdale gerichteten Proceduren waren noch im Gange, und 
Budingham, ale das nächſte Opfer fich betrachtend, bat um. 
Erlaubniß, vor dem Haufe ſich rechtfertigen zu bürfen. Sie 
wurde ihm gewährt, feine erſte Rede jedoch verwirrt und uns 
befriedigend gefunden, und nicht viel günftiger jene des folgenden 
Tages, 14. Januar 1674, beurtheilt. Er ftellte fih dar als 
einen Mann, der ein fürfiliches Vermögen im Dienfte des Landes 
zugeſetzt habe, erinnerte an bie patriotifche Feftigkeit, in welcher 
einft der vom Hofe ausgehenden Berfolgung er troßte, Ohne 
ben Gang des Minifteriums zu vechtfertigen,, fuchte er durch 
Ausflüchte, durch ‚Unwahrbeiten jede Verantwortlichfeit von. ſich 
abzuſchütteln. Einigen Maasregeln wollte er fih, in Gemein- 
fhaft mit Shaftesburg, widerfegt haben , andere ſchob er auf 
ben 'verftorbenen Clifford, von andern gab er feinem Feind 
Arlington die Schuld, noch andere endlih, ließ er verftedt 
merken, hätten einzig ber König und fein Bruder zu vertreten, 
eine Andeutung, welche er einer fprihwörtfichen Rebendart eins 
flocht: »A man may hunt the hare with a pack of beagles, but 
not with a brace of lobsters.« Seine Unterwürfigfeit verfchaffte 
ihm einige Nachſicht. Es wurde votirt, da er, gleichwie Lauder- 
dale, aus ber Nähe des Königs, aus dem Gonfeil zu entfernen: 
fei, jedoch follte er, fo viel feine Stellen betreffe, nur der auf 
Widerruf ihm verliehenen entfegt werden, daß ihm demnad 
unbenommen ,. bie andern, worüber er förmlie Dienfipatente 
befaß , zu verfaufen. Gleichzeitig war das Oberhaus mit einer 
Beſchwerde der Bormünder des jungen Grafen von Shrewsbury, 
den ärgerlichen Umgang ber verwittweten Gräfin mit Budingham 
betreffend, befaßt. Es wurde erfannt: ber Herzog folle in Zufunft 
nicht mehr mit der Gräfin zuſammenkommen ober in einem Haufe 
wohnen, und er ſowohl als fie hätten bem König Bürgſchaft 
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yon zehntauſend Pfund, dag fie diefem Berbot Folge Teilen 
würden, zu beftellen. Budingham, aus dem Minifterium ſchei⸗ 
dend, trat fofort in die genauefte Verbindung mit Shafteshury, 
und war fein Plag, als einer der Führer der, wenn auch nit 
eben zahlreichen, doch furchtbaren Oppofition im Sberhaufe, ihm 
gefichert. Ä 

Sein Antrag bei Wiederöffnung des vom Nov. 1675 bie 
Gebr. 1677 prorogirten Parlaments, es habe daffelbe als auf: 


gelöfet fh ar betrachten, wurde fofort von Lord Freſheville 


angefochten ; biefer verlangte, daß man den Herzog, in Betreff 
ber dem Haufe zugefügten Beleidigung vor bie Schranken forbere. 
Es ergab ſich eine Tebhafte Debatte ; Buckinghams Antrag wurde 
verworfen, er, und mit ihm Salishbury, Wharton und Shaftes- 
bury angemwiefen, zu widerrufen, was fie als ihre Anficht ver« 
theidigt hatten, anzuerkennen, daß ihre Handelsweife unüber- 
dacht gewefen, und den König, wie das Haus, um Verzeihung 
zu bitten. Sie weigerten fich Folge zu leiften, und wurden zur 
Haft im Tower verwiefen, auf fo lange, als nicht ein Befehl 
de? beleidigten Behörden ffe entlaffen würde. Die Ausſicht einer 
Gefangenfchaft von unbefimmter Dauer wirkte auf Budingham, 
Salisburg und Wharton, fie unterwarfen ſich nad weniger 
Monate Berfauf und wurden freigegeben, In dem papififcgen 
Complot zeigte fih Buckingham als des Hofes entfchiedenfter 
Gegner, er, feit lange als eine der beiden Hauptflügen der 


proteftantifchen Religion betradytet, obgleich jede Religion ihm. 


fremd, legte eine wäthige Thätigfeit an Tag in Verfolgung 
ber Unglüdlihen, fo Dated und .Conforten der Wuth eines 
albernen Bolfes als Schladhtopfer bezeichneten, er war betbeiligt 
bei mehren: Berfuchen, in der Hauptfladt Aufruhr zu erregen, 
verfhmähte auch Feineswegs die: von Barillon, dem franzö- 
fifhen Gefandten, ihm zugefhidten 1000 Gnineen, wiewohl 
er 20,000 Kronen gefordert hatte. Aber feine Wirkſamkeit war 
erfchöpft, zugleich mit ‚feiner körperlichen und Geiftesfraft, und 
nad Karls I. Tod zog er fih zuräd auf fein Gut Burleigh 
on the bill, nachdem das von ihm erbaute Cliefden an der 
Themſe von wegen ber Nachbarſchaft des Hofes ihm nicht mehr 
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aufagte. Er lebte dort in großer Pracht, daß demnach Popes 
Erzählungen von der Dürftigfeit feiner Testen Jahre arge Ueber⸗ 
treibung fein müffen, wie ſchweres Geld aud feine Tiebhaberet für 
Aftrologie und Alchymie ihn gefoftet haben mag. Außerdem ergögte 
er fich mit fhriftftellerifchen Arbeiten, mit der Jagd, und wurde 
die Erfältung, der er gelegentlich einer Fuchshetze fich ausſetzte, 
Beranlaffung feines Todes, 16. Aprif 1687. Seine Wittwe 
überlebte ihm 18 Jahre, fie hatte ihm Feine Kinder geſchenkt, 
liebte aber. zärtlich den ungetreuen Ehemann. Budingham, hoch⸗ 
gewachſen und ſchön, lebhaften Geiſtes, wigig, ſchnell und ſcharf 
in ſeinem Urtheil, dabei herablaſſend und freundlich gegen jeder⸗ 
mann, Feinden verſöhnlich, war in feinen Sitten ausſchweifend, 
wie der Hof, dem er angehörte, und machte fein Geheimnig mit 
feiner zügellofen Leidenfhaft für dag andere Geſchlecht. Unter 
feinen Schriften nimmt die erfle Stelle ein The Rehearsal, a a 
Comedy, aufgeführt zum erftenmal 7. Sept. 1671, und vielfältig 
von 1672 an gebrudt. „Die Werke, welde damals auf dem 
Theater aufgeführt wurden, waren ſolche Ungeheuer ber Aus⸗ 
fhweifung und Thorheit, fo ganz ohne Verftand oder gar gefunde 
Bernunft, daß fie die Schande der englifchen Litteratur fein 
würden, wenn bie Nation ihre erfte Bewunderung berfelben nicht 
durch eine gänzliche Vergeſſenheit wieder vergütet hätte, The 
Rehearsal, welches dieſe unfinnigen Werke Tächerlih machte, 
fheint ein Stüd zu fein, worin das Lächerliche bis zur Aus- 
fhweifung getrieben wird ; in der That aber fümmt bie Copey 
fhwerlich den Ungereimtheiten gleich, welche wir in den Drigis 
nalien finden,“ Meifterhaft wird darin Dryden in der Perfon 
bes Bayes perfiflirt. Eine literarifhe Sage will, Budingham 
babe für feine Dichtung Helfer gefunden, nämlich feinen Caplan 
D. Thomas Sprat, Martin Clifford, und den berühmten Berfaffer 
des Hudibras. Minder dauerhaft ift das Monument gewefen, fo 
er in London, auf ber Stelle ber nachmaligen York building 
fih zu fegen unternahm, Das ganze Revier war fein Eigen 
thum, und er ließ dafelbft eine Menge Häufer bauen, und fünf 
Gaſſen anlegen, deren jede nad einem von den fünf Wörtern 
feines Namens, George Villiers Duke of Buckingham, genannt 
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wurde. Es mag ſein, daß das Unternehmen mit dem Vorhaben 
der Oppoſition, ihn zum Lord Maire zu machen, zuſammenhing. 

Eduard Billiers, des erften Herzogs von Budingham Halbs 
bruder, hinterließ aus der Ehe mit Barbara St. John vier Söhne. 
Davon wurde der jüngfte, Eduard, der Stammopater der heut 
noch blühenden Grafen von Jerſey und von Glarendon, gewann 
der ältefte, Wilhelm, Biscount Grandifon, die einzige Tochter 
Barbara, welche kurz vor der Neflauration einem irländiſchen 
Edelmann, dem Roger Palmer, der Damals noch feinen Rechts⸗ 
fludien oblag, angetraut wurde, Gleich an dem Tage ber 
Ankunft Karls IL in London wußte fie bie Herrfchaft über fein 
Herz zu gewinnen, und hat fie Jahre Yang darin fich behauptet, 
jo unbeftändig aud des Königs Gemüth, und fo thätig ihre 
Nebenbuhlerinen fich erwiefen. Mit ihr brachte Karl täglich mehre 
Stunden zu, und nicht felten, wenn das Eonfeil zufammenberufer 
um irgend eine dringende Angelegenheit abzuhandeln, zog es ber 
fahrläffige Monarch vor, feine Zeit in der bezaubernden Ges 
felfchaft und Unterhaltung der Geliebten zu vertändeln. Ihr 
wurde bie bevorfiehende Bermählung des Föniglichen Liebhabers 
ein Gegenftand der ängftlichflen Beforgniß. Sie zu beruhigen, 
‚verdoppelte Karl feine Aufmerkfamfeiten; er fpeifte regelmäßig 
zu Mittag und zu Nacht in der Wohnung ber Geliebten, machte 
ihr bie Foftbarften Gefchenfe, ernannte ihren Mann, gegen beflen 
Willen, zum Grafen von Caſtlemain in Irland, mit der Beflim- 
mung daß ber Titel auf der Gräfin Söhne übergehen follte, und 
verfprach ihr feierlich, daß er fie nicht vom Hofe verweifen, viel 
mehr bet ber Fünftigen Königin als Kammerdame anftellen wolle. 

Des unflugen Berfprechens blieb ‚Karl eingedent. Eines 
Tages nahm er die „Lady“, ihre gewöhnliche Bezeichnung, bei 
ber Hand, und ftellte fie inmitten einer glänzenden Cour vor. 
Katharina wußte für den Augenblid fi zu meiftern, und empfing 
die Nebenbuhlerin mit wohlwmollender Güte. Aber nach wenigen 
Minuten traten ihr Thränen in die Augen, Blut frömte ihr 
aus ber Nafe, fie warb ohnmächtig in ihr Gemach getragen. 


Der König nahm dieß als eine boshafte Beleidigung auf, und 
——— 2 werde er den Launen feiner Gemahlin ſich 
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fügen; da er die Schuld an dem der Qaftlemain gemachten 
Verdruſſe trage, forbere feine Ehre, ihr Genugthuung zu 
verfchaffen. Solche Feſtigkeit Iobten feine wüften Gefellen, 
Drmond und Elarendon beflagten die Unanflänbigfeit, die Härte 
feines Verfahrens, er bedrohte fie mit feiner Ungnade, gab ihnen 
auf, den Eigenfinn der Königin zu brechen. Elarendon unterzog 
ſich dem ſchimpflichen Auftrag, aber Katharina verfagte feinen 
Rathſchlägen das Gehör. Karl lieg es ſich angelegen fein, fie 
zu kränken; der portugiefifche Gefandte wurde inſultirt, bie 
Zrauen bes Gefolges der Königin ſchickte man in ihre Heimat 
zurüd, die Gaftlemain führte der König täglich ihren Gemächern 
ein, wo er mit ben Höflingen In Aufmerffamfeiten für bie 
Maitreffe weiteiferte, während die Königin einfam, unbeachtet und 
ſchweigend ſaß. Wochen. lang befand fie den ungleichen Kampf, 
Dann gab fie nach, ließ fich gefallen, bie Dienfte ihrer Neben- 
duplerin anzunehmen, fie öffentlid) und im PBrivateirfel mit freund» 
Sicher Güte zu behandeln. Aber das war zu fpät: Karl rühmte 
ſich ſeines Sieges über das, was er launiſches eigenfinniges 
Weſen nannte, und bie, welche anfangs Katharinens Fefigfeit 
bewunderten, fanden jegt. ihr Benehmen ſchwach und veränderlid. 
Der Caſtlemain Herrichaft war begründet. Zwar verrichtete 
fie noch, weil es der König fo wollte, die ihr zufommenden Hof- 
dienfte bei der Königin, begleitete fie fogar, allen Srommen zum 
Aergernig, in dem Gang nad ber Meffe, aber bie Maitreffe 
blieb der Mittelpunkt der Anziehung ; der König beebrte ihre 
Soupers und Gefellfchaften ſtets mit feiner Gegenwart, auf 
ihre Empfehlung wurden Stellen vergeben, Officiere ernannt, 
ein Wort von ihr Fonnte Andere in Ungnade bringen; am 
3. Aug. 1670 wurde fie zur Herzogin von Eleveland, Gräfin von 
« Southampton nad Barenin von Nonſuch creirt, Titel, welche fi 
aufihre und des Königs Söhne Karl, Herzog von Kleveland und 
Southampton, Heinrich, Herzog von Grafton, und Georg, Herzog. 
von Northumberland, vererben follten. Indeflen entging fie, trotz 
ihrer wohlbegsündeten Herrſchaft, nicht ganz und gar ben Leiden, 
deren fo viele fie der Königin bereitet hat. Häufig war Karl 
im Begriffe ihr zu enifchlüpfen, daß fie ihn feſtzuhalten zu 
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Gefälligfeiten fi) bequemen mußte, die Maitreffe oder Frau glei 
fchmerzlih empfinden werden. Als er für die ſchoͤne Franzisca 
Tereſa Stuart, die Tochter Walters, eines Sohnes des Lord 
Blantyre, glühte, wohl gar ſie zu heurathen gedachte, »le roi 
menaca la dame (Castlemain), oü il soupe tous les soirs, de ne 
mettre jamais le pied chez elle, si Ja demoiselle n’y &tait.« Der 
neuen Gefahr entging fie durch Clarendons Bermittlung, welcher 
dem König eine Thorheit zu erfparen, den Gegenfland der füngſten 
Neigung in Eile an den Herzog von Lenor verheurathete, ohnt 
dag er doch damit die ihm feindliche Geflnnung ber Maitreffe 
hätte beſchwichtigen fönnen, 

Clarendons Sturz war großentheils ihr Werf. Der König 
glaubte auf feine freiwillige Abdanfung rechnen zu fönnen. Er 
wartete am 26. Aug. 1663 dem König auf, erklärte feinen Ent⸗ 
Schluß, nicht abzudanfen, beſchwor den Monarchen, den Anfein« 
dungen der Gaftlemain, des erzürnten rachgierigen Weibes, feinen 
Glauben zu ſchenken. Nach einer zweiftündigen Conferenz verließ 
er den König, dem feine Hartnädigfeit unerwartet, der fi durch 
die Anfpielung auf die Caſtlemain verlegt fühlte. Ihr wurde 
um die Mittagszeit gemeldet, die Befprechung fei zu Ende, fie 
fprang aus dem Bette und rannte nach der Bolire, um im 
Borbeigehen den gefallenen Minifter zu ſehen, feine Geberden 
zu beobachten. Der einen Gefahr entronnen, verfiel bie Maitreffe 
MWiderwärtigfeiten anderer Art, Tiebfchaften ohne Zahl beſchäf⸗ 
tigten den König, den jedoch die lange Gewohnheit flets zur 
Gaftlemain zurüdführte. Sie behauptete fi) in ihrer Herrfchaft, 
indem fie feden Schein von Eiferfuht mied, zugleich aber für 
des Liebhabers Untreue Entfehädigung fand, indem fie ibrerfeits 
der Freiheit, die fie ihm vergönnte, ſich gebraudte. Einſtens, 
gelegentlich der Bill über die Verwendung der Öffentlichen Gelder, 
drohte die Oppofition, die Gräfin von Caſtlemain in Anflages 
fiand zu verfegen, und der König, in dem Bemühen, fie gegen 
eine Verfolgung fo ernfler Art zu fohügen, ſah fich genöthigt, 
feinen Einfluß zu Gunften der Bill vom 24. Jan, 1667 wirken 
zu laſſen. Bingegen wurde der Graf von Caſtlemain von Dates 
angeflagt, daß er, nachdem er fih yon feinem Weihe wegen 
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Ehebruchs mit dem König habe feheiden Yaffen, nun Jeſuit und 
Hriefter fei und, wie Dates gehört, der papiſtiſchen Verſchwoͤrung 
Belingen gewünfcht habe, um feine Rache befriedigen zu können. 
Caſtlemain wurde nach dem Tower gefchidt, verhört, freigeſprochen. 
R. Jacob IL beſchloß, ihn als feinen Botfchafter nad Rom zu 
ſchicken, dort konnte das Leiden, durch Dates ihm bereitet, als 
befondere Empfehlung gelten. Es Sag indeffen etwas Rächerlicheg 
in der Wahl des Gemahls der Herzogin von Cleveland zu einer 
Befandtichaft an den Papft, und Gaftlemain nahm das Amt mit 
unverholenem Widerwillen an. Der Pomp feines Einzugs, ber 
Enthuſiasmus, mit weldem er von den Römern begrüßt wurde, 
mochte ber Eitelfeit des Monarchen fchmeicheln, allein der Erfolg 
entfprach keineswegs den von der Sendung gehegten Erwartungen, 
Eaftlemain beflagte in bittern Ausdrũcken die wenige, von Seiten 
des apoſtoliſchen Stuhls ihm bezeigte Geneigtheit, und erflärte 
trogig, er werde, fo nicht ein verändertes Benehmen zu erwarten, 
unverweilt den päpftlichen Hof verlaffen. »Lei & padrone,« 
entgegnete Innocentius XL, beauftragte jedoch den Nunriug, für 
die von dem Botfchafter ihm angethane Beleidigung Genugs 
tbuung. von bem König zu verlangen, Jacob entſchuldigte die 
Seftigfeit bes Befandten, als durch das Uebermaas von Eifer 
veranlaßt, und rief ihn ab, um feine Dienfte mit einer Stelle 
im geheimen Rath zu belohnen. Seine Wittwe (feit Juni 1705), 
ber in den Tagen ihrer Herrlicpfeit der berühmte Marlborough 
die erfte Beförderung verbanfte, fonnte dem Lieben, den. Gewohn; 
heiten eines halben Jahrhunderts nicht. entfagen, ‚fie wurde am 
25. Nov. 1705 dem Ritter Robert Fielding angetraut, »a man 
of desperate fortune, known by the appellation of handsome 
Fielding ‚« gelangte’aber fehr bald zu der Entdeckung, baß ber 
Lüderlihe 16 Tage vorher, den 9. Nov., ein junges Mädchen, 
die Marla Wadsworth geheurathet habe, in ber Meinung, ex 
deurathe, wie das gine ihn bedienende Kupplerin ihm beigebracht, 
die veihe Madame de Leau. Höchlich verlegt durch ſolche Ent⸗ 
dedung, Flagte Die Herzogin von Cleveland den Bigame ber 
Felonie an. „Er kam in Arreſt, erhielt aber von der: Königin 
Pardon, und warb den 23. Mai An. 1707 völlig von der Her⸗ 
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sogin geſchieden, welche bierauf den 20. Det. An. 1709 in bem 
72. Jahre ihres Alters geſtorben.“ Die Herzoge von Grafton, des 
Namens Figroy, entflammen ihrer Berbindung mit K. Karl IL; 
dem Grafen von Caſtlemain hat fie fein Kind geboren. 
Unglüdliher beinahe, als der erfie Herzog von Budingham, 

endigte ein anderer Anbeter der Königin Auna, der Herzog 
Heinrich IL von Montmorency. Dit ihm if feine Linie abge 
ſtorben, in den heutigen Repräfentanten der drei noch beflchen« 
den Linien wird abfterben das berühmte Haus, welchem gelten 
Ronſards Strophen : 

Cette race est surtout 1a plug belle, 

Race herolique et antique, laquelle, 


De pere en fils guerrier victorieux, 
A port& son renom jusqu’aux Cieux. 


Diefer Umftand beflimmt mich, der Liebes⸗ und Leidens 
geihichte des Opfers von Richelieus Eiferfucht eine gebrängte 
Ueberſicht der Geſchichte des Haufes vorauszuſchicken, fei ed aud 
nur, um einige Irrthümer und Auslaffungen in des Meifters 
Meifterwerf zu verbeffern. Als ein ſolches erkenne ich des And. 
du Ehesne Histoire gensalogique de la maison de Montmorency 
et de Laval, Paris, 1624, fol. ©. 696 und 419. Ueber bag Her, 
kommen der Montmorency find verfchiedene Hypotheſen aufgeſtellt 
worden. Richt nur in Frankreich hat man geglaubt, ihre Abs 
ſtammung von jenem fränfifhen Heerführer, der unmittelbar nad 
Klodwig die h. Taufe empfing, herleiten zu können, und als 
ein Argument für diefe Anſicht, ihren Schlachtenruf, Dieu ayde 
av premier Chrestien, und dag Zeugniß eines Herolds — Desor⸗ 
meaur in feiner Histoire de la maison de Montmorenci, Paris, 
1764, 8° 5 Bde., verwandelt den heraut, Herold, in einen 
heros tres-verse dans la connoissance des antiquites fran- 
coises — »Montmorency premier Chrestien que Roy en Franee, 
Premier Baron de France, Premier Seigneur de Montmorency 
que Boy en France,« angerufen. orcatel, in feinem Mont 
wnorency Gaulois, holt noch weiter aus, und will den Stamm- 
vater in dem vornehmſten und mächtigſten der Gallier in dem 
Lande zwifhen Seine und Dife finden, in einem Lisbius, weicher 
durch den Heidenbefehrer S. Dionyfius gewonnen, zugleich mit ihm 
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die Marterfrone empfing. Das zu widerlegen, reichen die Namen 
hin, mit welden der Stammbaum anhebt, famt und fonberg 
deutfchen Urfprungs, wie Theobald, Alberih, Burkard. 

Wegen der Namensverwandtfchaft wird von mehren Karls 
bes Großen connetable Burfard, als der erſte befannte Ahnherr 
der Montmorency betrachtet. Eine uralte Tradition berichtet, 
daß er den Leichnam des h. Märtyrers Felix von Gerona nad 
Montmoreney übertragen ließ, um damit die bafige Stiftskirche 
zu bereichern; gewiß ift, daß er mehrmalen die Flotte im Mittel» 
meer befehligte, ‘807 an den Küften von Corfica 13 faras 
senifche Raubſchiffe nahm, und der Heiden nicht wenig erlegte. 
Ein anderer Burfard, des Herzogs Alberich Sohn (fo heißt 
er in K. Lothars Urkunde vom 22. Nov. 958), fliftete im ges 
dachten Jahre zu Braysfur-Seine ein Benedictinerflofter, wohin 
er die Leiber des h. Paternus, Märtyrer, und des h. Pavatius, 
Beichtiger, ſchenkte. Die Reliquien des h. Pavatius befaß er 
Durch die Freigebigfeit Ethelreds, des Könige der Angelfachfen, 
»avunculus eius.« Sein Bruder, Theobald, dommus de. Cen- 
tumliis, hatte wenigftens durd feine Rathſchläge die Stiftung 
befördert; außer dem Drte Bray werden auch zwei Mühlen 
zu Montmorency als Stiftungsgüter genannt. Bon Burfards 
jüngerm Sohne Theobald entflammen die Herren von Bray und 
Montihery,. die Grafen von Rocefortsen-Sveline, der ältere, 
Burkard IL im Bart, gerteth zu Streit mit der Abtei St. Denys, 
von wegen Chäteau-Baffet, fo er mit bes Hugo Baſſet Wittme - 
erheurathet hatte. »Le roi Robert voult que l’eglise de saint 
Denys füt absolue de tous les griefs voisins, et m&emement 
de Bouchard & la barbe, qui lars tenoit un chastel ou fief de 
Yeglise en une isle de Seine de par. sa femme. Moult grevoit 
cils Bouchard et l’eglise et ses hommes, Au roi se complaint 
Yabb6 Vivien, qui l’Eglise gouvernoit au temps de lors. Ad- 
monest& fut, qu'il chassät hors de lui telles choses, et quil 
cessät de ses grief. Et pour ce que cesser ne se voult, la 
roi par le conseil de ses palatins commanda que le chastel fut 
abattu. Et pource que le roi savoit bien, que celui Bouchard 
&toit &mu’ contre l’öglise, il ordonna pour le bien de la paix, 
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par la volont& de l’abb& et du convent, et souffrit qu'il fermät 
une forteresse & trois lieues de S. Denys, que l’on appelle 
Montmorency, de lez la fontaine S. Valery: par telle con- 
dition qu’icelui Bouchard, et tous ceux qui apre&s lui seroient 
seigneurs de celle forteresse, feroient hommage & V’Eglise du 
fief qu’il tenoit à cause de sa femme en la devant dite isle, 
et au chastel de l’eglise, et &8 autres lieux. Et avec ce fut 
ordonne et adjouste, que tous les fieffes qui demeuroient & 
Montmorency se mettroient en ötages en la Cour l’Abbe deux 
fois en l’an, à Päques et à la fête S. Denys: ne en nulle 
maniere ils ne requerroient conge d’issir hors de léans, jusques 
à tant qu’ils eussent r&pondu raison des choses de J’eglise, 
qui auroient éêté ou soustraites, ou amenuisiees, ou prises par 
Bouchard ou par ses hommes, et qu’ils auroient faite pleine 
satisfaction selon droit au Martyr saint Denys de toutes ces 
choses, & la volont6 de lAbbé et du convent &c.« 

Ein jüngerer Sohn Burfarde IL, Alberich, wurde der Vater 
Gottfrieds, der von wegen der vielen mit Richilden erheuratheten 
Güter den Beinamen der Reiche empfing. Sein Sohn Theobald 
paganus veranlaßte, als Befiger der Feſte Giſors, durch feinen 
Unbeftand in der Wahl des Lehensherren den langen und blutigen 
Krieg zwiſchen K. Ludwig VL von Franfreih und Heinrid L 
son England. Unter feinen Nahfommen, den Caflellanen von 
Giſors, tft befonders auffallend Johann von Giſors durch ein 
um das 3. 1200 zu Handen K. Philipp Auguſts ausgeftelltes 
Rehensdenombrement von außerordentlichem Umfang. Der ältefe 
Sohn Burfards IL, Theobald, Konndtable von Franfreich, ſtarb 
kinderlos 1090, fein Bruder und Erbe, Herbert, Herve, im 
3. 1094. Diefer, Herr von Montmorency, Marly, Ecouen, 
war zugleich in England veich begütert. Dort befaß er Bury, 
in Suffolf, wonach ex in Urfunden gewöhnlich Herveus Bituri- 
consis heißt, Thorney, Petehaga, Affefeld, Deneford, Wikeham, 
Suton, Benetlei, Rodan, Stanwintoen, Stow, die Burg zu Nors 
wich, Bereu und Turvert in Lincolnfhire. Bon Herberts Söhnen 
kommen lediglich Burfard IV. und. Gottfried in Betracht, Gott 
frieb Tieß fih in England nieder, wo er Thorney, Marisco in 
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Eiy u. ſ. w. beſaß, auch mit der Tochter und Erbin Walters, 
des Caſtellans von Douay, Huntfpil und Bridgewaten in Somer⸗ 
fetfpire erheurathete. Sein Sohn Robert, Baron von Montes 
marisco, Huntipil, Thorney, Stow⸗Morres, Elp, Wenningten, 
gewann die Söhne Stephan, Jordan, Herbert, Gottfried. Diefer, 
Baron von Kell, Senefhalf von Jrland, war in erfter Ehe 
mit Eva von Bermingham, Frau auf Offally , in anderer Ehe 
mit Bafilia von Clare, des Strongbow Schwefter und des Rai- 
mund Fitzgerald Wittwe, verheuratbet. Herbert, Connetable von 
Irland 1172, Herr auf Forth und Bargy, Lateragh, Ogarthy, 
Stifter der Giftereienferabtei Dunbrody, Portus S. Mariae, in 
ber irländifchen Grafſchaft Werford, um 1175, farb als Mönd 
in ber Dreifaftigfeitsabtei zu Santerbury 1205. Stephan, Con⸗ 
ſtable von Cardigan, fiel in einem Gefecht mit den Wallifen 
1137, aus feiner Ehe mit Nefta, der wallifiihen Fürftentochter, 
den Sohn Robert hinterlaffend, 

Robert Fitzſtephen, »capitaine vigilant, brave et exp6ri- 
mente, avoit obtenu des habitans des Galles le gouvernement 
de Cardigan, mais Rice Fitzgriflith, prince du Sud-Wales, ne 
le trouvant pas dispose & seconder ses vues rebelles, le fit 
arreter, et le tint pendant trois ans en prison. Cependant 
comme il connoissoit ses talents militaires, il lui offrit de lui 
rendre la liberte, s’il vouloit se liguer avec lui contre Henri I, 
Fitz-Stephen, quoiqu’alli& de pres & son chef du côté de sa 
mere,, refusa absolument de prendre part & son entreprise,. 
Cependant il repr6senta & Fitzgriffith, que la probit& lui de- 
fendant de prendre les armes eontre son souverain, il desiroit 
n’entrer pour rien dans ce projet; que si le prince irlandois, 
Dermod, imploroit son secours, il hasarderoit volontiers sa 
vie et.sa fortune dans une terre 6trangere, mais que ne pouvant 
le seconder, il promettoit du moins de ne point s’opposer à 
ses vues. Ces instances furent appuy6es par l’&v&que, et par Mau” 
rice Fitzgerald, fröre maternel de Fitzstephen, seigneur distingu6 
par son courage et par son mérite, qui, conjointement avec 
quelques autres gentilsiommes aventuriers de la province de 
Galles, consentit & prendre part & l’expedition d’Irlande. Robert 
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ayant obtenu sa liberte, convint de s’engager avec ses partisah$ 
au service de Dermod, lequel promit de son cöt& de donner aux 
deux chefs principaux, Fitzstephen et Fitzgerald , la souve- 
rainet& de la ville de Wexford et du territoire qui en depend; 
sitöt qu’il seroit retabli dans ses &tats. Tel fut le premier 
projet de l’invasion qui eut des suites si considerables. Un 
fugitif odieux, chass& de son pays par la faction et la vengeance,; 
s’attache dans les Galles quelques aventuriers, que leur valeur 
et le mauvais etat de leur fortune conduisent en Irlande pour 
y chercher un 6tablissement.« 

An der Spite von 30 Rittern, 60 Reifigen und 300 Bogen- 
fhüsen ging Robert Kigftephen gegen Anfang des Maimonats 
1170 zu Schiffe. Ihn begleitete Herbert von Montmorency, 
son dem Grafen von Ehepflow, von Strongbow, beauftragt, bie 
Beichaffenheit des Landes zu erforſchen, damit diefer auf Grund 
bes zu erwartenden Berichtes in Betreff ber ihm vorgefchlagenen 
Expedition fich entfcheiden Tönne. Die Landung wurde in ber. 
Bucht von Bann bewerfftelligt, ohne Verweilen die Stadt Wer- 
ford angegriffen und mit Capitulation eingenommen. Vertrags⸗ 
mäßig erhielten davon Fißftephen und Fitzgerald das unbefchränfte 
Eigenthbum, Fisftephens Dheim, Herbert von Montmorency wurde 
mit 200 Dörfern zwifchen Werford und Waterford abgefunden. 
»Dermod voulut, en agissant ainsi, recompenser le comte de 
Chepstow, son neveu, et le convaincre de Y’avantage qu'il y 
avoit & s’attacher au service du prince de: Leinster. Cette 
colonie de Bretons fut la premiere que ces seigneurs fonderent 
dans l’Irlande. . Is se distinguerent pendant plusieurs anndes 
des naturels du pays par leurs moeurs et leur langue, et 
aujourd’hui même, malgr6 les r&volutions qui sont arrivees, 
il ne sont point entiörement confondus avec les habitants 
originels.« Robert Fisftephen hat aber feine Herrſchaft zw 
begründen, manchen ſchweren Strauß befanden, eine Tang« 
wierige Gefangenſchaft erbuldet, und mußte, ale er fein Tages. 
wert vollbracht glaubte, feine mühfame Erwerbung der miß⸗ 
trauiſchen Politik K. Heinrichs IL aufopfern, um dafür, in 
Gemeinschaft mit Milo von Eogan, eine Anmweifung auf das 
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Königreich Cork, von dem Fluß von Lismore bis zum Meer, 
vorbehaltlich doch der Stadt Eork, zu empfangen, und follten fie 
in Betracht biefer Dotation zu Kriegszeiten 60 Ritter fielen; 
Das Schwierigfte blieb. aber die Eroberung bes Königreichs, 
welche vorzunehmen ben beiden"Lehensträgern bie Kräfte durchaus 
verfagt. Sie bequemten fi darum, mit den eingebornen Fürften 
von Desmond, mit den Macarthy zu unterhandeln, und ließen 
fih von ihnen die: der Stadt Eorf benachbarten Cantreds (ä 100 
Dörfer) abtreten, wogegen.bie übrigen 24 Cantreds ben Racarthy 
verblieben. 

»]l y avoit déjà cinq ans en 1182, que Cogan et Fitz- 
stephen jouissoient de leurs  6&tablissements dans Desmond. 
Le dernier, quoique vivement touche de la mort de son fils 
cheri (Amaury), paroissoit se promettre des jours heureux 
dans sa vieillesse. Le commerce avoit r&concili6 en apparence 
les naturels du pays avec les nouvesux colons; ils vivoient 
dans la plus parfaite intelligence, et ne se mefioient point de 
la me&chancete qui &toit cachée sous ces beaux dehors d’amitie; 
Müo. de Cogan, apres quelques conförences avec les habitans 
de Waterford, serendit & Lismore, oü se devoit faire l’entrevue 
avec Raoul, autre fils de Fitzstephen, qui avoit &pouse sa 
fille. Is furent coucher .dans la maison d’un Irlandois appele 
Mactire, avec lequel ils 6toient tres-li6s, et qui les aveit in- 
vites & loger chez lui; mais cet höte perfide, abusant de leur 
s&curite, les attaqua & l’improviste, assassina Cogan, son gendre 
et cing personnes de leur suite, alla rendre compte de cet 
exploit & ses compatriotes, et les engagea & se r&volter contre 
les ötrangers. Macarthy .prit & V’instant les armes; et oubliant. 
le serment qu’il avoit fait au roi d’Angleterre, il marcha & 
Cork, oü Fitzstephen fut oblige, malgre le chagrin et la con- 
sternation dans laquelle il &toit: plong6, de se defendre contre 
un ennemi süperieur en nombre, et obstine à le perdre.« 
Er wurde Dusch feinen Neffen, Raimund le Gres entfegt, »mais 
il fut insensible & ce service. Le chagrin, la vexation et la 
fatigue agirent si fort sur son temperament, que ce malheureur 
vrétéran perdit Pusage de la raison.« Ä 
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Jordans, bed Bruders von Fitzſtephen Sohn, Gottfried IL, 
Baron von Montemarisco, Herr der Inſel Ely, erbte: auch nod 
feines Dheims, des Connetable Herbert ausgedehntes Beſitzthum, 
baute bie, Zelten Lateragh, Knodagh, Nenagh, Tibrad, Thorny⸗ 
Bridge, Caſtle⸗Island, Baltimord, Modriny, Emile, ſtiftete bie 
Giftercienferabtei Killagh, au zwei Comthureien bes Johan 
niterordeng, .Any und Adair, und regterte Irland von 1215 an ale 
Vicefönig, wurde aber von K. Heinrih IIL verbannt, und ſtarb 
1245 auf feiner Väter Burg, zu Montmorency. Sein Ente 
Wilhelm, auf Lateragh, Knockagh, Forth und Bargy, Moenagh, 
Nenagh, Emile, Thorny-Bridge, Modriny, Huntfpil, wurde ber 
Bater der einzigen Tochter Johanna, die an Theobald Butler 
Baron von Arklow verheuratbet, diefem eine unermeßliche Erb» 
fhaft zubrachte, wiewohl fie die weite Landfchaft Desmond der 
Schwefter ihres Baters, der an Moriz Fitzgerald verheuratheten 
Eleonore überlafien müſſen. Es iſt das die Beranlaffung der 
langwierigen und blutigen Yeindfchaft der großen Häufer Or⸗ 
mond und Desmond geworben. 

Burkard IV. erneuerte die: verfährten Streitigfeiten mit ber 
. Abtei.S. Denys, bie letzlich zu offener Fehde ausſchlugen. Man 
fhädigte fih von beiden Seiten, bis dahin bie Zänfer vor des 
Königs Gericht geladen wurden 1101. Gewahrend, baß ein 
ihm nachtheiliger Sprudy zu erwarten, ritt Burkard heim, ein 
Trog, welchen zu beftrafen, der Kronprinz, nachmalen Lubwig VI 





übernahm. Die Feſte Montmorency wurde belagert, der Stum 


geboten, »Aucuns seigneurs de l'armée royale, qui favorisoient 
!’obstination des assieges, reculerent, et par une frayeur dis- 
simul6e emurent leurs compägnons à prendre la fuite. D'ou 
vint que plusieurs d’entre eux y furent tu6s par ceux de 
dedans.« Bon ‚der andern. Seite verzweifelte Burkard, auf die 
Dauer der Macht des Königreichs widerfiehen zu fönnen, und 
es erfolgte eine Verfändigung. Burkards Sohn, Matthäus L, 
empfing 1138 die Würde eines Connetable; er war in erfer 
Ehe mit Aline, natürlihe Tochter K. Heinrihe J. von England, 
in anderer Ehe mit der Wittwe K. Ludwigs VL von Franfreid, 
Alix von Savoyen verhenrathet. Zu ſothaner Verbindung hatten 
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die Großen bes Reichs gerathen, bamit der minderjährige 
König auf. die Unterflügung der Montmorency rechnen könne. 
Der erfien Ehe gehören an Burfard V. und Matthäus, Herr 
von Marly und Verneuil. Matthäus, des K. Philipp Auguft 
Begleiter in feinem Kreuzzuge, beftritt in dem Gefechte‘ bei 
Arques 1194 den englifchen Achilles. »Jean de Leicester, tr&s- 
renomm& dans le monde par de beaux exploits, rassemblant 
toutes ses forces, frappa Matthieu de Marle et lui transperca 
les deux cuisses de sa lance; et Matthieu, le frappant & 
son tour dans la peitrine, de la pointe ferree de son &pieu 
(quoique le sang coulät en abondance de ses deux cuisses) 
le forca & marquer sur la terre l’empreinte de son corps 
enorme, et a subir la captivite, en se confessant vaincu.« 
Dagegen wurde Matthäus in dem Treffen bei Giſors 1198 
ber Gefangene Richards, des Königs von England, nachdem 
biefer ihn eigenhändig vom Gaul geworfen. Nach Berlauf von 
zwei Jahren der Gefangenfchaft entlaffen,, gedachte Matthäus 
1202 dem Turnier, fo zwifchen Bray⸗ſur⸗Somme und Corbie 
flattfinden follte, beizumohnen. Fulco von Neuilly ſprach zu 
der Berfammlung, und viele, Darunter Matthäus, Villehar⸗ 
‚ bsutn, Simon von Montfort nahmen das Kreuz, und bildeten 
gleichfam die Cadres des Heeres, welches mit ber Einnahme von 
Conſtantinopel 1204 das abenteuerlichfte Unternehmen bes ge- 
ſamten Mittelalters Frönte, Eines Sieges, der. großentheils fein 
Werk, follte Matthäus nicht lange fich erfreuen : die Beſchwerden 
und. Mühfeligfeiten bes Zuges nad) dem Bosporus wurden ihm 
töbtlih. »Lors avint. une moult mesaventure dans l’ost que 
Mahius de Montmorenei qui ere un des meillors chevaliers 
del royaume de France et des plus prisies et des plus amés 
fat mort, et ce fut grand deuil et grand dommages, un des 
greignors qui avint en l’ost d’un sol homme,« klagt Villehar⸗ 
bouin. Matthäus wurde der Stammvater aller folgenden Herren 
von Marly, die außer der nachmaligen Königsburg Marly und 
Berneuil, Montreuil⸗Bonin, Mondeville, Picauville, Lay, Seflar, 
S. Martin und Valmondois befaßen, und bis zu ihrem Ausgang, 
26. März 1356, das Stammwappen der Montmorency, das rothe 
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Kreuz im goldenen Felde, in jeder Ede des Kreuzes ein blaue 
Alerion (Aiglette)., unverändert beibebielten. 

Matthäus IL, »Dei gratia dictus dominus,« wird als einer 
ber Helden der Belagerung, ber Doppelſchlacht von Chäteans 
Gaillard ausgezeuhnet. Es Schreibt Wilhelm fe Breton, Gefang 7 
der Philippide: »Sur le pont sont des guerriers decores de 
J’ordre de la chevalerie, et parmi eux se trouvent le chevalier 
des Barres, Simon, Gui, les freres Malvoisin, le seigneur de 
Morens (Montmorency) et d’autres, dont la valeur rendit les 
noms recommandables à perp6tuite, qui ne redoutoient en com- 
battant ni la mort, ni la prise de leur corps, et desquels la seule 
vertu avoit tellement dedie les coeurs & sa demeure, qu’ils 
n’en detournoient jamais leurs pensdes.« Die Eroberung ber 
Normandie war der Preis der mühfeligen Kämpfe vor Chäteaus 
Gaillard, 1204, und gewann Matthäus einige Muße, fi mit 
feinen häuslichen Angelegenheiten zu befchäftigen, Die Urfunde 
vom Dec. 1205, worin er feinen eigenen Leuten von Montmorency 
und Grolde, gegen einen mäßigen Zins alle Leiftungen, Frohnden, 
Bülten erläßt, gibt für ihn ehrendes Zeugniß. Ein Ehrentag 
anderer. Art warb für Matthäus die Schlacht von Bouvines 
4214. »Qui lors eüt vu ces vaillants chevaliers entremeler 
Pun & l’autre, et les Flamands aller & la fuite, bien lui eät 
pu remembrer de gentile baronnie. Matthieu de Montmo- 
. rency tenoit un faussart en sa main, et en derompoit les 
presses, et 6toit sur un grand destrier, et qui lors le vist, 
bien l’eüt pu remembrer gentil vassal.« Er allein fol in biefer 
Schlacht 12 Faiferlihe Fahnen erobert haben, als wovon ein 
Denkmal die 16 Adler in feinem und aller feiner Nachkommen 
Wappen, nachdem beren bisher, bis zum 9, 1215, nur vier 
gewefen. Rad weniger Monate Berfauf folgte Matthäus dem 
Prinzen Ludwig in den Zug gegen bie Albigenfer, und im 3. 1218 
wurde er mit dem Amte eines. Connetable befleivet. Es war 
bafielbe bisher unter den Hofämtern bem Range nad das britte 
geweien, in den Händen bes neuen Inhaber wurbe es bad 
vornehmfte des Reichs, der Eonnetable erfter Deinifter und Groß⸗ 
feldberr zugleich. Hiernach find großentheils auf feine Rechnung 
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gu bringen die Erfolge des 1223 zu Ausbruch gefommenen Kriegs 
mit ben Engländern, abfonderlich die Einnahme der hartnädigi 
vertheidigten Stadt Rochelle. »Cette grande conquâête fut: 
 executse par la sage et brave conduite de Mattbieu. Et peut 
bien &tre que pour marque d’une si heureuse r&duetion, ia 
ville prit l’effigie d’icelui en soü scel: etant une tradition 
ancienne que le chevalier repr&sente au cachet; dont ceux de la 
Rochelle scellent encore maintenant leurs lettres, et autres: 
aetes publics, est Yimage d’un seigneur de Montmoreney.« 
Ludwigs VIIL Begleiter in dem Zuge gegen die Albigenfer 
hat Matthäus die Belagerung von Avignon geleitet, deren 
glũcklicher Ausgang (1226) die Unterwerfung von beinahe 
gang Ranguedor bedingte. . Der König führte das entbehrlich 
gewordene Heer nah dem Norden zurück, erfranfte jedoch über 
dem Marfch und flarb auf Dontpenfier, 8. Nov. 1226. Seine 
letzten Gedanken galten dem Erfigebornen, 
Puis appela ses compagnons 
Et son clergier et ses barons 
Si lors fit esranment jurer 
De s’aine fils assurer, 
Et de couronner & quinzaine 
Pour öter d’ennui et de peine 
Et la contrée et le pays. 
Et Mahiu de Montmorency 
Priat-il, que par sa merci 
Presist en garde son enfant, 
Et il V’octroya en pleurant. 
Getreulich hat Matthäus das Verfprechen erfüllt, und ver- 
danfte ihm vorzüglich, dann feiner Mutter, der großen Blanca 
von Gaftilien, Ludwig IX., der Heilige, in den Stürmen feiner 
. Minvderjährigfeit, bie Erhaltung der Krone. Eben hatte ber 
Eonndtable den Testen der rebellifchen Bafallen, den Grafen von 
Bretagne, außer Stand gefegt, ferner den Frieden des Reiche 
zu flören, und er farb, 24. Nov. 1230, 
Et Mahius de Montmorencin 
Fut trais & cel tempore & fin. 
Cil fut preux et de bon conseil, 
. Qwil n’eut en France son pareil. 
Beinahe 53 Jahre alt, Vater von drei Söhnen und Wittwer 
‘von Gertrude von Nesle, ging ev 1221 die zweite Ehe ein mit 
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Emma von Laval, des Grafen Robert von Alençon Wittwe, und 
hat dieſe ihm noch den vierten Sohn Guido, dann zwei Töchter 
geſchenkt. Ihres großen Hauſes Erbin, wendete Emma daſſelbe dem 
Sohne zu, welcher den Namen von Laval annehmend, das väter⸗ 
liche Wappen beibehielt, nur daß er, von ſeinen ältern Brüdern 
ſich zu unterſcheiden, auf das Kreuz fünf ſilberne Muſcheln als 
brisure ſetzte. Guido VII von Laval, wie er ſeitdem heißt, 
erhielt daneben, aus des Vaters Erbſchaft, Acquigny in der Nor⸗ 
mandie, Espineuil⸗ſur⸗Seine, erwarb auch, durch ſeine Heurath 
mit Philippine von Bitre, Bitre, Chaͤtillon⸗en⸗Vendelais, Marcille, 
Aubigne und andere Güter in Bretagne. Karls von Anfou Rehenss 
mann, folgte er demfelben zur Eroberung des Königreichs beider 
Gicilien. Er ſtarb 1266 oder 1267. Sein Sohn, Guido VIIL 
von Laval erheurathete mit Ifabella von Beaumont die Herr- 
fchaft Paey⸗ſur⸗-Marne, Billemonble, und vornehmlich bie GBrafs 
haft Caſerta in der Umgebung von Neapel, in der zweiten Ehe 
aber mit Johanna von Brienne-Beaumont, der Enfelin Johann 
von  Brienne, die Herrfhaft Loué. Der älteſte Sohn zweiter 
Ehe, Andreas von Laval, Herr von Chätillonsen-Bendelaig, 
Gourbeveille, Montfeur, Mellay, Dlivet, Aubigne, Loub, 
Boyere, hinterließ die Söhne Johann und Guido, Johann 
hielt in dem Kriege um Bretagne flandhaft zu Karl von Blois, 
gerietb aber in der Entfcheidungsfhladht bei Auray, 1364, 
in Gefangenfhaft und mußte ein Löfegeld von 40,000 Schil⸗ 
den entrichten, eine Ausgabe, die ihn doch nicht von beden⸗ 


tenden Erwerbungen abhielt. In feiner Ehe mit Sfabella von - 


Zinteniac, der Erbin ber Herrfihaften Tinteniac, Becherel und 
Romillé, gewann er die einzige Tochter Johanna, des Connetable 
Dertrand Dugueselin andere Frau, Hoffentlih wird man als ein 
Zeichen meiner Diseretion aufnehmen, daß von Duguesclin zu 
fprechen, ih mich enthalte, wahrlich ein ſchweres Opfer, nachdem 
ih fo vieles von Duguesclind großem Gegner, von Johann 
Chandos beigebracht. Wittwe den 13. Jul. 1380, und als Leib⸗ 
gedinge die Grafichaft Tongueville befigend, nahm Frau Johanna 
den andern Mann, ihren Better, Guido XI. von Laval. Sie 
‚Rarb den 27. Det. 1433. Ihres Vaters Bruder, Guido von 
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Laval anf Loué und Benays, erheurathete Bröe.und wurde ber 
Vater Theobalds, in deſſen Söhnen Guido IL, Theobald und 
Johann, dieſer Zweig in drei Linien ſich vertheilte. Johanns 
Nachkommenſchaft, die Linie in Bree, iſt ohne Bedeutung. Theo⸗ 
bald, auf S. Aubin-ded-Coudrais, erheuratbete mit Anna von 
Maimbier das unweit SablE belegene Boisdauphin und Aulnay, 
zufammen 1000 — 1200 Livres ertragend. Seines Urenkels 
Renat U. Sohn Urban diente zuerſt unter Bellegarde bei ber 
Belagerung von Livron, 1575, an der Spige der ihm verliehenen 
Compagnie Gendarmen, und focht bei Montargis und Auneau 
gegen die beutfchen Reiter. Er verdiente fir) damit Die Achtung und 
Zuneigung des Herzogs von Guife, der nach Paris gerufen durch 
die Häupter der Rigiften, mehre feiner Bertrauten, darunter Urban, 
vporausſchickte, das Terrain zu unterfuchen, 1588. Das Eintreffen 
des entſchloſſenen Mannes beunruhigte den Hof, es wurden des 
Emiſſars Gläubiger, und hatte er deren viele, bearbeitet und 
veranlagt, fich feiner Perfon zu verfihern. Schon befand er fih 
auf dem Wege nad dem Gefängniffe, ale Ia Chapelle-Marteau, 
Bürgſchaft Leiftend, bie Häfcher nöthigte, ihre Beute freizugeben. 
Nach den Mordfcenen in Blois erhielt Urban Hausarreſt, deffen 
er jedoch gegen das Berfprechen, insfünftige aller Umtriebe ſich 
zu enthalten, erledigt wurde. »Mais soit qu’il pretendit avoir 
&t& violente, soit par zele pour la religion, qui étoit alors le 
pretexte. de tous les rebelles, il &toit passe aussi-töt apres 
dans le parti de la Ligue.« Er flellte fih an die Spige der 
Mepgerzunft, welche am 12. März 1589 Mans dem König entriß, 
vertheibigte auch die Stadt gegen Heinrich IV., bis er genöthigt, 
die Gapitulation vom 2. Der. 1589 einzugehen. In der Schlacht 
bei Jvry, 1590, gerieth er in Gefangenfdhaft. Im Febr. 1592 
fand er bei dem Heere, jo Alexander Farneſe zum Entſatz von 
Rouen führte, am 24. Main. J. errang er bei Ehäteau-Gontier 
einen ſehr bedeutenden. Boriheil über den Prinzen von Conty, 
und bald darauf braste er den snglifchen Hülfstruppen des 
Könige bei Ambriöres eine fehwere Niederlage bei, ein Erfolg, 
welchem er feine Ernennung zum Marſchall der Ligue verbanfte, 
1593, augleih mit Rosne, la Ehätre und Saint-Pol: »Mon- 
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sieur, vous avez fait des bätards qui seront legitimés & vos 
depens,« fagte bei dieſer Gelegenheit Chanvallon dem Herzog 
von Mayenne. In der That bat Boisdauphin, unter dieſer 
Benennung fommt Urban gemeiniglich vor, bie allgemeine Pa- 
cifieation nicht abgewartet, fondern bereits im Sept. 1595 feinen 
Frieden mit dem König gemacht. Es wurde ihm die Summe 
von 678,800 Livres bewilligt, außerdem erhielt er den h. Geiſt⸗ 
prden, und im Oct, 1597 zu Pas wurde er zum Marſchall yon 
Frankreich ereirt. Er verrichtete auch eine Gefandifhaft an den 
Jaiferlihen Hof zu Wien, wurde Gouverneur und Lieutenant 
general von Anjou. Im J. 1615 befehligte er ald des Könige 
Generalskieutenant die den Malcontenten entgegengefellte- Armee, 
und befiegte er am 21. Det. n. J. das von dem Herzog von 
Luremburg befehligte Corps. Sable hatte er 1593 von dem 
Herzog von Mayenne um 90,000 Liores erfauft, und wurde 
bie bedeutende Herrfchaft um feinetwillen zu einem Marquiſat, 
fo wie Brefteau zur Grafichaft erhoben, Der Marſchall farb zu 
Sable, 27. März 1629, — 

Sein Sohn, Philipp Emanuel, + 4. Juni 1640, iſt nur bekanm 
Durch feine Heurath mit Magdalena von Soupre. »Elle avoit et& 
trös-galante. M. de Montmorency (Heinrich IL), dont par vanits 
elle voulut être servie, Ja me£prisoit et la faisojt enrager; elle 
dissimuloit tout cela par ambition, Elle &toit fort jeune quand 
il la vint voir la premiere fois; e’6toit. dans une salle basse, 
dont une des fenötres ôtoit ouverte Au lieu .d’entrer par 
la porte, il entra en voltigeant, par:la fenetre; cette disposition 
et un certain air agreable qu'il avoit la charmerent d’abord, 
et elle se sentit prise. Jl y eut plusieurs absences durant 
fe cours .de cette galanterie.e Une fois qu'il revenoit de 
Languedoc, elle 6toit & Sable, "et elle envoya un gentilhomme 
au-devant de lui & une demi-journee, pour lui t&moigner lim 
patience quelle. ayoit de le reyoir: il Jui aveit promis de 
passer chez elle, quoique ce füt un grand detour. Ce gentil 
homme le trouva et vint rapporter & la marquise qu'il bräloit 
de. la revoir. >»Mais encore, lui dit-elle, que faisoit-il? Ma 
dame, le lieu oü il a dine. n’a pas de tzop bons cabarets; il 
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a et contraint d’envoyer & des chasseurs du voisinage chercher 
deux perdrix; il les a fait accommoder en sa presence, les a: 
vues rötir, et les a mangees de grand appetit.«« Cela ne: 
parut pas & la marquise une grande marque d’impatience; 
elle en fut piqu&e; et quand il arriva, elle ne le voulut pas: 
voir. Il ne ge tourmenta pas trop de l’apaiser, et la laissa la, 
»Elle devint fort jalouse de M. de Montmorency, et elle 
ui reprocha fort d’avoir danse & un bal, au Louvre, plusieurs: 
fois avec les plus belles de la cour. »»He&! que vouliez-vous‘ 
que je fisse? — Que vous ne dansassiez qu’avec les laiden.««. 
Mais ce fut bien pis lorsqu’il se mit & faire le galant de la: 
reine. Elle ne le lui put pardonner, et elle a avoue qu’elle 
n’avoit point &t& fächde de sa mort. Sa dernitre galanterie 
fut avec Armentidres, petit-fils de la vicomtesse d’Auchy, 
garcon qui avoit l’esprit vif, et qui disoit plaisamment les 
«hoses. alloit presque tous les soirs deguise en femme chez 
elle. Elle en eut une fille qui est à Port-Royal; mais cette 
fille vint durant la vie du mari, apr&s la mort duquel elle la 
montra, sans en avoir rien dit auparayant. Voici.la raison 
qu’elle en rendoit: »»Je ne voulois pas, disoit-elle, apres le 
grand mépris que je temoignois ayoir pour mon mari, qu’on 
me päüt dire que je couchois encore avec lui.«« Ce mari &teit 
un fort pauvre homme. La pauyre enfant, lasse d’etre dans 
un grenier, s’est mise en religion. Armentieres fut tu& en duei 
par Lavardin; mais on. disoit qu'il Yavoit tué & terre. 
»Depuis cette perte Ja margquise.ne fit plus l’amour; elle 
trouva qu’il &toit temps de faire la d&vote ; mais quelle devote, 
bon Dieui I n’y a point eu d’intrigue & la cour dont ee 
ne se soit melee, et elle n’avoit garde de manguer & ätre 
janseniste, quand ce ne seroit que cette secte a grand besoin 
de cabale pour se maintenir, et c’est à quoi la marquise se 
delecte sur toutes choses depuis qu’elle ost au monde. Cela 
se voit par le Journal du cardinal de Richelieu: elle a tou_ 
jours et& de quelque affaire, et P’amour ne l’occupoit point 
tellement, que les negociations ne consumassent une partie de 
son temps. Ajoutez que depuis qu’elle est deyote, c'est ia 
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plus grande friande qui soit au monde; elle pretend qu'il n'y 
a personne qui ait le goüt si fin qu’elle, et ne fait nul cas 
des gens qui ne gofittent point les bonnes choses. Elle invente 
toujours quelque nouvelle friponnerie (friandise). Je vous laisse 
ä penser si une personne comme je vous la viens de reprö- 
senter peut avoir bien gouverne sa maison, Tout est tomb6 
en une telle decadence, que ses enfants n’ont rien eu; il n’y 
a que l’abbe & son aise, parce Qu’on a trouv& moyen de lui 
faire avoir le doyenn& de Tours, !’6v&ch& de Leon et enfin celui 
de la Rochelle.« Die Mutter ftarb den 16. Januar 1678. Bourgon 
war ihr 1649 von wegen ihrer Heurathsgelder zugefprocen 
worden, Sable wurde 1648 Taut richterlicher Erfenntnig verkauft, 
des Baterd und Großvaterd Schulden zu bezahlen, Breſteau, 
Fontenailles, Aulnay und Montaudie hatte diefer, der Marfchall 
ſelbſt noch veräußert. Dem älteften feiner Enfel, Urban IL 
Marquis von Boisdauphin und Sable, blieb nur wenig. Von 
deſſen Enfeln wurde der ältere, Karl von Laval, Hauptmann 
bei Picarbie, in der Belagerung von Woerben, Oct. 1672 getötet, 
fiel der jüngere, Jacob vor Candia, die Türfen beftreitend, beide 
waren unverheurathet, 
Guido IL, Theobalds äftefter Sohn, auf Lone, Benayg, 
Montſabert, des Königs Renat Oberjägermeifter durch Anjou, 
Lothringen und Bar, Senefhalf von Anjou, erheuratbete Ta Faigne 
mit Charlotte von Sainte-Maure. Sein vierter Sohn, Renat, 
wurde mit Ia Faigne abgefunden, und Stammvater einer Linie, 
welcher entiproffen Guido Claudius Roland, Graf von Monts 
moreneyslaval, Herr von Balon, Marfhall von Franfreid und 
des Könige Stanislaus Oberfammerherr, „Bon feinen Kriege 
thaten ift nichts befannt. Den 1. Febr. 1719 ward er Maréchal 
de camp, und ben 14, Aug. 1734 Generafs-Pieutenant, in mwelder 
- Qualität er in diefem und folgenden Jahre den Feldzügen in 
Deutfhland beigewohnt. Den 17. Sept, 1747- erhielt er ben 
Marfhallsftabz er ftarb zu Lundoille 1751.” Bon feinen Töchtern 
beurathete die ‚ältere, Louiſe Henriette den Grafen Blocard 
Marimilian Auguftin von Helmftatt, war die jüngere, Henriette 
Charlotte, geb, 1723, Abtiffin zu Montmartre, »On nous avoit 
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amené M”° de Montmartre, et quoiqu'on eût pu la soupconner 
de n’ötre pas assez defavorable au jansenisme, c’&tait néan- 
moins une fille du premier m£rite et de la plus haute vertu. 
Quand on la fit comparaitre au tribunal r&volutionnaire avant 
de l’envoyer à l’echafaud, elle &tait assistee de sa porte-croix, 
appelde M® de Surbeck. Citoyens, disoit cette religieuse & tous 
leg tigres de cette caverne, comment voudriez-vous que Ma- 
dame Notre Mere put r&pondre & ce que vous lui dites; elle 
est restee sept mois dans un cachot à Saint-Lazare, elle en 
est devenue sourde. »»Ecrivez, citoyen greffier, dit le repr6- 
sentant Barrere, chef des jures et surnomme& l’Anaereon de la 
guillotine, &crivez que la ci-rdevant abbesse de Montmartre a con- 
spir6. sourdement.«« M de Surbeck accompagna son abhessa 
et suivit la charrette & pied jusque sur la place de Louis XV,, 
elle se mit à genoux au bas de l’&chafaud pour lui demander 
sa benediction, que-M”° de Montmartre lui donna tout aussi 
paisiblement et ‚solennellement que’si la chose avait encore 
eu lieu dans le sanctuaire de son abbaye royale.. »»Va-t’en 
done te cacher, beguine, lui dit le bourreau, va-t’en done! Si 
ce n’etait pas moi qui suis de Montmartre et qui suis de 
service aujourd’hui sur la place de la Revolution, tu n’irais 
pas coucher chez ‚toil«« Son chez-elle &tait notre.prison, 1a 
malheureuse! et c’est lä qu’elle revint trouver son lit et son 
breviaire apr&s l’ex&cution de sa sup6rieure.« Die ganze Linie 
ift abgeflorben, März 1828, in der Perfon des General⸗Lieute⸗ 
nants Ludwig Adelaide Anna Joſeph von Laval⸗Tartigny. 
Renate IL von Laval in la Faigne ‚anderer Sohn Hugo, 
auf Tartigny, Aveluis und Frenay⸗le⸗Samſon, geb. 1524, hinters 
ließ eine zahlreiche Nachfommenfhafa Der ältefte Sohn, Gabriel, 
feßte die Linie fort. Der dritte Sohn, Hugo, begründete die 
Nebenlinie in Montigny, deren eigentliche Zier fein vierter Sohn, 
Franz von Laval, der Abbe von Montigny. Domberr und Erz« 
‚blason zu Evreur wurde Sranz 1659 als Bifhof von Petra 
geweiher, und 1673 zum Biſchof des neu errichteten Bisthums 
Quebec beſtellt. Er gab feinen Diöceſanen das Beilpiel der 
hoͤchſten Tugend und Frömmigfeit, vefignirte jedoch 1688, ohne 
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darum von feiner Kirche ſich loszuſagen. Bon der Theilnahme 
bei den Öfficien des Charfreitags 1708 ließ er ſich durch die 
grimmige Kälte im geringften nicht abhalten, und er gewahrte 
nicht, daß der eine feiner Füße erfroren. Dem Uebel fuchte man 
burch Einſchnitte abzuhelfen, es trat ein Fieber hinzu und der 
eremplarifche Prälat ftarb im Geruche der Heiligfeit den 6. Mat 
1708, ſchmerzlich von Allen beflagt. Freudig grünt fein Andenfen 
his auf diefen Tag in dem weiten Canada. Sein Grabmonument, 
in Mitten der Domkirche von Quebec errichtet, tragt neben der 
Sufhrift das Wappen von Montmorency-taval. Das daſige 
Seminarium, des frommen Biſchofs Stiftung, befigt, Taut feines 


festen Willens die für ihn errichtete Grafſchaft Montmorency 


in Canada, ein ausgebehntes Gebiet. 


Guidos HL. von Lavalstoud brüter Sohn, Peter wurde der 


Stammbalter, legte auch auf Ableben der Gräfin Anna von 
Laval 1464, ala nunmehriger Aeltefter des ganzen Haufes Mont» 
morencyslaval, das volle. Wappen fich bei, nachdem er bis dahin, 
zum Abzeichen ber jüngern Linie, im erfien Quartier einen 
goldenen Löwen im blauen mit goldenen Lilien befäcten Felde 


geführt hatte. Peter farb den 18. Det. 1528. Mit Philippine 


son Beaumont bat er Breſſuire erheurathet. Sein zweiter 
Sohn, Guido, begründete die Linie in Lezay, von der hernach, 
ber aͤlteſte, Aegidius L, auf Loué, Benais, Brefluire, erwarb 
durch feine Heurath mit Franzisca von Mail die Baronien 
Maille, Rochecorben, la Haye, la Motte⸗Ste.⸗Heraye, Pont 
chaͤteau, die Vicomte Broffe, gleichwie deſſen Sohn, Aegibius IL 
dem großen Beſitzthum noch bedeutenden Zufag verfchaffte, indem 
er fih Tonife von Sainte⸗Maure freite.. Als deren Erbe gelangte 
fein Sohn Johann zum Beſitz des Marquifats Nesle, dem Rang 
und dem Einfommen nach das erfte in Frankreich, der Grafſchaft 
Joigny und vieler andern Güter. Des unfägliden Reichthums 
genoß Johanns Sohn, Guido von Laval, Marquis von Nesle, 
Graf von Joigny und Maillé, Bicomte von Broſſe, nicht lange; er 
Rarb an der Wunde, fo-er in der Schlacht bei Jvry empfing, 1590, 
kinderlos in feiner Ehe mit Anna Huraut, Das Gut nicht, wohl 
aber das solle Wappen von Layal ging. an die Linie in Lezay über, 
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. Deren Ahnherr, Guido, auf Lezay, Brehabert, Ta Mache⸗ 
ferriere, wurde. der Großvater Peters IL, der mit Ifabella von ' 
Rochechouart bare 120,000 Livres erheurathete, aud der erfle 
das solle Wappen führte, + 25. Mai 1623. Sein Sohn, Guide 
Urban, Marquis von Lavalsfezay, durch Diplom von 1643, 
wurde ber Vater Peters IIL, der in ber Ehe mit Marla Tereſa 
Kranzisca von Salignac den Sohn Guido Andreas gewann. 
Diefer, Marquis von Lezay, und in bem Rechte feiner Mutter, 
son Magnac, Graf von Ia Bigeotitre und von Fontaine-Chas 
lendray, Herr von la Plefle, erfier Baron der Provinz la Marche, 
gefl. 7. März 1745, wurde in der Ehe mit Marianne von 
Turmenie ein Bater von vier Kindern. Die jüngere Tochter, 
Marianne heurathete den Herzog Hyacinth Franz von Looz⸗ 
Gorswarem, der jüngere Sohn, Ludwig Joſeph, geb. 11. Des; 
1724, erwählte fi) den geifllichen Stand, wurde bes am 14. Mat 
1756 verfiorbenen Bifchofs von Orléans, Nicolaus Joſeph de 
Haris Nachfolger, erhielt im Det. 1757 das Bisthum Condom, 
und im Aug. 1760 jenes von Mes, Man bereihnete damals 
ben Ertrag diefer Pfründe zu wenigftens 120,000 Liores, andere 
16,000 bezog der FZürfibifchof als Abb&-commendataire der ihm 
verliehenen Abtei St. Arnould zu Meg. Er wurde auch des 
Cardinals von Rohan Nachfolger in der Würde eines Grand» 
aumönier, erhielt am 30. März 1789 den Garbinalshut, mußte 
jedoch im 5%. 1791 emigriven. Sein Empfang in Eoblenz ifl 
Abth. L Bd. 1. ©. 13 beſprochen. Er farb zu Altona 1808, 
Sein älterer Bruder, Guido Andreas Peter diente mit Auge 
zeihnung in dem öſterreichiſchen Exbfolges und in dem fieben« 
jährigen Krieg, zuletzt old General⸗Lieutenant, und brachte bie 
berzogliche Würde auf fein Haus 1758. Diefes ältefler Sohn, 
Guido Andreas Maria Joſeph, Graf von Laval, geb. 27. Sept, 
1744, „war Aidesdescamp bei feinem Bater, und farb bei der 
Armee in Weſtphalen an ben Boden, 13. Nov. 1761. Er hatte 
fih den 14. April 1760 mit der Tochter des Generals Vieux⸗ 
Maifons vermählt, die aber den 2. Jun. darauf für. Kummer 
über feiner Abreife zur Armee im 145en Jahre ihres Alters 
geſtorben if.” Des britte Sohn, Matthäus Paul Ludwig, 
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Marquis von Montmorency, wurde ber Bater des Bicomte 
Matthäus Johann Felicitad, der geboren 10. Zul, 1760. Officier 
bei Auvergne, war er einer der edlen Jünglinge, welche für bie 
Befreiung von America flritten. Amtmann zu Montfort-l’Amaury, 
wurde er von den Wählern biefes Amtes in die Berfammlung 
der Generalſtaaten gefchidt, und hat er bort, ein Schüler von 
Sieyes, in revolutionairer Berrüdibeit den Lehrer noch über« 
boten. Er war der Ordnung nach der fünfte, den im Ballhaufe 
beliebten Eid auszuſchwören; er war auch einer der 47 Edel⸗ 
feute, welche fich der Kammer des dritten Standes anſchloſſen. 
Als in der Sigung vom 4. Aug. 1789 die Nationalverfammlung 
beſchloß, dag der Konftitution die Erklärung der Rechte des 
Menfchen und des Bürgers vorherzugeben babe, äußerte Monts 
morency: »En produisant cette declaration, donnons un grand 
exemple & l’univers; presentons-lu un modele digne d’ötre 
admire,« ein Ausfprud, welchem ſelbſt Gregoires Antrag, daß 
die Erklärung der Pflichten jener der Rechte beizufügen, weichen 
mußte. In der nächtlichen Sitzung defelben Tags veranlafte 
Montmoreney eine allgemeine Trunfenheit durch den Borfchlag, 
neben der Abichaffung der lehensherrlichen Rechte und der Patris 
monialgeridhtsbarfeit auch alle Privilegien, Freiheiten und Im⸗ 
munitäten der Provinzen, Stände, Städte, Gemeinden und 
Zndividuen.. aufzuheben. 

In der Sigung vom 10. Sept. unterflügte er bag Derret, 
faut deſſen der gefeugebende Körper nur eine einzige Kammer 
ausmachen follte, »Si on adopte,« dies feine Worte, »Ie projet 
d’un Senat, il &tablira l’aristocratie et conduira à l’asservisse- 
ment du peuple, surtout si les senateurs sont inamovibles, ou 
qu’il soient au choix du roi, comme on l’a. propose.« Am 
19. Zun. 1790 verlangt er, »que toutes les armes et armoiries 
soient abolies, que. tous les Francais portent desormais les 
memes enseignes, celles de la liberte.« Dem folgerecht hatte 
der König fortan Capet zu heißen, war auch der Namen Monte 
morency ungefeglich geworden. Das ſcheint Doch ſelbſt der Vicomte 
fshmerzlich empfunden zu haben. Einſtens wurde er im Caffé 
Balois von Rivarol ale Monsieur Mathieu Bouchard begrüßt. 
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»Vous avez beau faire,« belehrte er den Spötter, »et insister 
sur Tegalite, vous n’empöcherez pas que je ne vaille infiniment 
mieux, par ma naissance, qu’un bourgeois de la rue Saint- 
Denis; que mon nom, connu du monde entier, ne soit distingue 
entre tous les autres; que les roturiers ne lui portent con- 
sideration et respeet, et que ma naissance ne soit un titre 
positif, car enfin je descends d’Anne de Montmorency, qui 
fut connetable ; je descends d’Anne de Montmorency, qui fut 
maréchal de France; je descends d’Anne de Montmorency, qui 
&pousa la veuve de Louis-le-Gros; je descends...« — »Eh; 
mon cher Mathieu,« fiel Rivarol ein, »pourquoi &tes-vous done 
tant descendu.« Der Witzling hat auch in dem Petit almanack 
des 'grands hommes de la revolution des Bicomte gedacht. »Le 
plus jeune talent de l’Assemblee, il begaie encore son patrio- 
tisme, mais il le sait déjà comprendre, et la république voit 
en lui tout ce quelle veut y voir. I fallait qu’un Montmo- 
reney parüt populaire, pour que la r&volution füt complete, . 
et un enfant .seul pouvait donner ce grand exemple. Le petit 
Montmorency s’est donc dé voué à l’estime du moment, et il a 
combattu Taristocratie sous la ferule de l’abb& Sieyds.« 

Als .v’Epremenil die Berfammlung aufforderte, ihr Werf 
zu vernichten, die Gegenrevolution zu becretiren, wollte Monts 
morency ihn verrüdt erflären laffen, Dagegen befand er fih am 
412. Zul. 1791 in der Deputation, welche die Webertragung 
von Boltaires Reften beauffichtigte, und am 27. Aug. unterftügte 
er die Motion, welche für 3. 3. Rouffeau die Ehren des Vans 
theons forderte. Nach beendigter Seffion ließ er fih für einige 
Monate zum Aide⸗-de⸗Camp des Marſchalls Luckner beftellen, dann 
fab er fich genöthigt auszuwandern, damit er dem Schidfal feines 
Bruders, des Abbe de Laval entgehe. Diefer wurde guillotinirt. 
Der Bicomte wendete fih nach Eoppet, wo Frau von Stael 
ihn aufnahm ; dort wurde dad Freundſchaftsbündniß gefchloffen, 
weiches allem Wechfel der Situation und der politiihen Gefin- 
nung überlebte. Im J. 1795 ging Matthieu wieder nad) Paris: 
voll ſtändig zurüdgefommen von den Aberrationen ber frühern 
Zeit, befchäftigte. er fih nur mehr mit Andachtsähungen und 
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Werten der Wohlthätigkeit. In feiner religiöfen und politiſchen 
Belehrung mußten ihm des Baters Ehefcheidung und zweite 
Heurath, deſſen Beziehungen zu der kaiſerlichen Polizei und bie 
son ihm mit der Hauptmannfchaft des Schloffes Valençay übers 
nommene Hut K. Ferdinands VIL von Spanien ein Greuel fein, 
Banzer vier Jahre hatte er den Bater nicht gefehen, ba farb 
dieſer, und der Sohn verfehlte nicht, die Leiche einzufegnen, 
brachte auch vier Stunden im Gebet, Iniend, vor bem Sarge zu. 

Seine Berbindungen mit Frau von Stael bereiteten ihm 
gleiches Schidfal mit ihr; exilirt 1811, durfte er jedoch nad 


einiger Zeit wieberfommen, um unter Polizeiaufficht in Paris 
zu leben. Des Grafen von Artois Erfceinung in Nancy beflimmte | 


ihn, die gänzliche Umſtimmung feiner politifchen Gefinnung an 


Tag zu legen; er eilte, dem Prinzen feine Huldigung , feine ° 


Dienſte zu bieten, und wurde dafür zu deffen Aide-de-camp, 
zum Mar£chal-de-camp, und 1815 zum Chevalier d’honneur bes 
Herzogin von Angsuldme ernannt. Die Deärzereignifle deffelben 


Jahrs vertrieben ihn nad Gent, bie zweite Reftauration verlieh : 


ihm bie Pairswürde. Gegen die beantragte Veräußerung der 
Domanialwaldungen ſprach der Bicomte am 21. März 1817, 
ohne dabei der Irrthümer feiner Jugend zu verfchonen. »Il ya 
vingt-sept ans, qu’entrains par les syst&mes qui avaient seduit 
ma jeunesse, j’ai pris part a ce que j’ai reconnu depuis &tre 





une grande injustice; j’ai vot€ pour une ali&nation semblable, _ 


disons. mieux, pour d’immenses spoliations, qui devaient &tre 
si profitables et qui ont si peu profit&.« Sn dem gleichen 
Sinne bat er bei mehren Gelegenheiten, auch als Minifter, bie 
Sünden einer frühern Zeit beklagt; leider find fie Damit in ihren 
Folgen nit ausgemerzt.. Am 24. Dec. 1821 mit dem Mini⸗ 
flerium der auswärtigen Angelegenheiten befleidet ,. beſuchte ber 
Vicomte den Congreß von Verona, wo er, im Einverfländniß 
mit Chäteaubriand, die Intervention zu Gunften Ferdinands VIE 
durchfeßte, ein Erfolg, wofür der Herzogstitel ihm Lohnte (30. Nov, 


4821). In dem Minifterium wurde Shäteaubriand fein Nade | 
folger. Staatsminifter und Mitglien des geheimen Raths fand | 


feboch der Herzog eine fernere Entſchäädigung in feiner Ernennung 


4, 
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mim Gouverneur des Herzogs von Bordeaux. Die Alademie 
nahm in ihren Schoos ihn auf, wenig befümmert, nad aller 
Sollegien Art, um den Regen von Spöttereien, ber dafür fie 
araf; davon hier eine Probe: 
Je chante ce héros qui, par droit de naissance, 

S’assit dans un fauteuil & P’Institut de France, 

Oü Y&quitable Auger lui livra de sa main 

Le brevet de savant sur un vieux parchemin. 

Der Herzog, einer der Mitarbeiter an dem Memorial Car 
tholique, ‚hatte am 24. März 1826 in feiner Pfarrkirche zu 
Saint-Thomas-d’Aquin fi) eingefunden, den Andachten des Char⸗ 
freitags beizuwohnen, und betend, nicht. unvorbereitet, wurde ex 
vom Tode betroffen, Augenblidiidh war das Gedädtnig. all feiner 
Schwachheiten und Irrthümer erlofhen, die Organe ber Preffe 
jeglicher Zarbe vereinigten fih in der Anerfennung der Tugens 
den des Berewigten, feiner Dffenherzigfeit, Geradheit, Wohls 
thätigfeit. Er war kinderlos in feiner Ehe. mit Hortenſe de 
Lupnes. Anna Alerander Sulpitius Zofeph, Marquis von Laval 
endlich wurde ber Vater des Herzogs Anna Adrian Peter, der 
durch eine ganze Reihe von Gefanbtichaften befannt genug 
geworden ifl. Geb. 29. Det. 1768, ge. 8. Juni 1837, hatte er 
den einzigen Sohn verloren, daher ber yon K. Ferdinand VIL 
son Spanien ihm verliehene Titel eines Herzogs von Fernando 
Luis ſich auf feine ältere Torhter, die Herzogin von Mirepoix 
vererbte. In dem Titel eines Herzogs von Lapal fuccedirte ihm 
fein Bruder Eugen Alerander, geb. 20. Jul. 1773. Es lebte 
derſelbe in finderlofer Ehe mit der Gräfin Anna Nicoletta Con⸗ 
fanze de Maiftre, und fcheint mit feinem Abgang, 2. April 1851, 
das geſamte Haus Montmorencystayal erlofchen- zu fein. 
Beinahe vier Jahrhunderte früher hatte dieſes Schidjal 
ben Hauptzweig betroffen. Guidos VIIL älteſter Sohn, Guido IX., 
Herr von Yaval, Bitre, Acquigny, Graf son Caferta, folgte dem 
K. Philipp dem Schönen in alfen feinen Kriegszügen, namentlich 
in die Schladt bei Mons⸗en⸗Puelle. Er hatte um fo mehr 
Grund, die Flamänder zu befireiten, da fie ihm feiner Hausfrauen _ 
Beatrix yon Gavre Erbe, die Hersihaft Gavre an der Schelde 
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vorenthielten. Drei feiner Söhne, Guido X., Johann und Fulco 
Dinterliegen Nachkommenſchaft. Johannes, auf Pacy-furs Marne, 
einziger Sohn Guido ftarb 1387, lediglich zwei Töchter hinter 
Yaffend. Fulco, auf Chalopau, wurde der Ahnherr der Linie in 
Retz; feines Urenkels, des Marfchalls von Res Greuel und 
Thorheiten find Abth. IL Bd. 2. S. 730 — 737 befproden. 
Guido X. nahm in dem Erbfolgeftreit, gleichwie alle feine Beitern, 
Partei für Karl von Blois, und ftarb für ihn bei la Roche⸗de⸗Rien 
in der Schlacht, 1347, während fein älterer Sohn, Guido XL 
in Gefangenſchaft gerieth. Mit ſchwerem Gelde hatte biefen 
feine Mutter, Beatrir von Bretagne, gelöfet, und er flarb ben 


22. Sept. 1348, daß demnach die Herrfchaft feinem Bruder | 


Guido XIL zufiel, Fünfzehn Jahre fpäter fam der Tangwierige 
Erbfolgefrieg zur Entfcheidung. Karl von Blois fiel in der 
Schlacht bei Auray 1363, Johann von Montfort, der Sohn, 
wurde als Herzog der Bretagne anerfannt. Dagegen hatte aber 
K. Karl V. von Frankreich viel zu erinnern, er gewann mehre 
ber mädhtigften Baronen, und Johann wurde durch den allge- 
meinen Aufftand feiner Unterthanen genöthigt, in England 
Zuflucht zu fuchen. Guido von Laval blieb ihm treu, und 
verwendete fi fo eifrig für den Lehensherren, daß diefen König 


Karl V. kurz vor feinem Ende begnadigte. Unter den Bürgen 
bes Friedensvertrags vom 15. Januar 1380 wird auch Guido 
genannt. Wittwer den 27. Nov. 1383 von Louife von Chäteaus 


briand, ging er die zweite Ehe ein mit der Wittwe Bertrands 


Dugueselin, Johanna von Laval, Frau auf Ehätillonsen-VBendes 


lais, Aubigne, Montfeur, Dlivet, Mellay, Tinteniac, Becherel 
und RomillE (der Ehevertrag ift vom 28. Mai 1384). Die erfte 
Che war Finderlos geblieben, in der zweiten wurden ein Sohn 
und eine Tochter geboren. Der Sohn, Guido von Laval, Herr 


von Gavre, war verlobt mit Katharina, des Grafen Peter von 
Alencon Tochter, die nachmalen den Grafen von Mortaing, Peter 


von Navarra, und als deſſen Wittwe den Herzog Ludwig von 
Bayern, Bruder der Königin Iſabella von Frankreich, heurathete. 


Mit dem Ballſpiel ih beluftigend, flürzie er in einen ungededten | 


Brunnen, und ſo arg bat in dem Salle er fi beſchaͤdigt, daß 
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er acht Tage darauf, den 25. März 1403, des Todes. Für bie 
Tochter, Anna von Laval, bie überteihe Erbin, fand jehr. bald 
fih ein angemeffener Freier, Johann von Montfort. Die Ehe- 

berebung ift vom 22: Januar 1404. 
| Guido von Laval, »considerant la tr&s-noble et ancienne 
ligne des barons bannerets seigneurs de Laval, qui avoit dure 
en succ&dant les uns aux autres directement en ligne mäle 
de temps si ancien qu'il n'étoit d’homme vivant memoire du 
contraire; rem&morant souventes fois .et tristement en son 
coeur et pensee recensant la privation ou veufvet& de son 
tr&s-cher et tres-aime fils Guy de Laval seigneur de Gavre, 
par le deces duquel, et.pour les longs jours dudit sire de 
Laval, il n’avoit aucune esperance de jamais avoir autre lignee 
de sa ohair, qui pfit ladite ligne perpetuer, ni la banni£re, . 
nom, cri et armes des seigneurs de Laval, qui de tout äge 
avoient vecu chacun en son temps bien et loyaument, en la 
feaute, amour, obeissance et recommendation de leurs seigneurs 
. et princes souverains, et & la louange et bonne recordation 
du peuple et sujets de leurs pays, subsister ni continuer., Non 
voulant sa ligne, ni la bonne m&moire, vaillance de lui et de 
ses predecesseurs, qui prerogativement ds pays d’Anjou, du 
Maine et de Bretagne avoient eu honneur ès temps pass&s, 
etre &teinte ni mise en oubli. Par l’advis du roi de Hieru- 
salem- et de Sicile, du duc de Bretagne, et avec les seigneurs 
de Chäteaubriant, de Quintin, de Combour, et de plusieurs 
autres seigneurs, attendu m&me que ledit Jean de Montfort 
&toit venu et descendu de la ligne et maison.de Laval, et 
Yavoit requis-dudit mariage, considsrant ledit de Montfort la 
noble ligne dudit seigneur de Laval, et le grand honneur 
qu’il lui faisoit de lui bailler sa fille par mariage. Il accorda 
audit Jean de Montfort sadite fille Anne de Laval, à la charge 
que ledit de Montfort seroit tenu de laisser son nom, cri et 
armes, et celles de son pere, les bailler et assigner à Charles 
de Montfort, son frere puine, et porter et prendre & l’avenir le 
nom, cri et armes de Laval, c’est à savoir Guy sire de Laval, et 
le cri et pleines armes de Laval, et le timbre, ainsi que les portoit 
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le sire de Laval, sans rien y adjouter ni diminuer, tant en 
bannerets, pennons, &cussons, tunique, heaume, sceaux, signets, 
lettres, &critures, contrats, procès, actes judiciaux, couvertures 
de chevaux armoye6es desdites armes, qu’en autres choses. Et les 
seroit tenu et promit porter en bataille, convois, en tous faits 
d’armes, et en tous. autres lieux et eas, oü noble pouvoit et 
devoit &tre pare, ou devoit user de ses armes. Et en ses 
lettres, ou en autres quelconques lettres qu’il feroit ou con- 
sentiroit faire pour quelcongue chose que ce füt, diroit et 
feroit mettre Guy sire de Laval et de Vitre. Item pareille- 
ment seroient. tenus les porter les enfans qui issiroient dudit 
mariage, et autres descendants perpetuellement d’eux en ligne 
mäle, c’est & savoir celui qui reprendroit l’ainesse, les pleines 
armes, et les puines & difference, selon qu’il-&toit accoutume. 
Et seroient tenus lesdits enfans de le jurer et promettre in- 
continent et sitöt qu'ils seroient äges de quatorze ans, et le 
jurer devant le juge ordinaire du Maine, pr&sens deux tabellions 
ou trois agrees des amis du lignage de Laval Item et en 
cas que d’iceux maries n’y auroit enfans mäles, parquoi leur 
succession &chüt & fille, icelle fille marieroient et promettroient 
marier & homme qui portät le nom, cri et armes de Laval, 
sous telles et semblables manieres et peines contenues audit 
traite, et non autrement.« _ 

In Folge befien »Jean de Montfort, futur &poux, jura sur 
les saintes Evangiles et benoist corps de Notre Seigneur pre 
sent et consacre, de tenir et garder le contenu ci-dessus, 
voulant que s’il faisoit le contraire en quelque maniere que 


_ ce-füt, il füt tenu pour parjure et, infame, prive et degrade 


pour ce même fait de tout honneur et noblesse, et qu'il füt 
tel publi& en tous lieux et. places.a la requäte de chacun de 
la ligne de Laval jusques au septieme degre, ou autres pro- 
chains du lignage de ladite damoiselle Anne de Laval, qui 
ce voudroient requerir ou poursuivre. En tel cas que si ledit 
futur &poux, ou les enfans qui descendroient dudit mariage, 
ou autrös descendans in infinitum d’eux en ligne mäle, s’ef- 
forgoient d’enfreindre lesdites promesses, et de laisser le nom 
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eri et armes de Laval, que celui qui feroit ledit defaut, en- 
courüt en cent mille livreg parisis de peine & appliquer moiti6 
au Toi, et moitié & messire Guy de Laval seigneur de Mont- 
jean, s’il &toit en vie, ou à ses heritiers mälef, ou autres du 
lignage de Laval jusques au -septiöme degre, qui voudroit 
poursuivre, et prendre le nom, cri et armes de Laval. Et outre 
perdroit la tierce partie de son bien, qui appartiendroit & 
celui qui en feroit ladite poursuite. Et & faute d’en faire pour- 
suite, donnoit ledit tiers au roi de Sicile duc d’Anjou, et au duc 
de Bretagne, qui etoient ou seroient lors. Item que lors qu’ils 
faisoient hommage aux ducs de Bretagne, d’Anjou et du Maine, 
‚ils seroient tenus le jurer et promettre: et tant qu’ils seroient 
refusans, ne seroient tenus lesdits ducs de Bretagne, d’Anjou 
et du Maine les y recevoir, ni les laisser jouir du revenu de 
leursdites terres jusques & ce qu’ils eussent fait ledit serment.« 

Wunderbar if ed, daß ber Sire de Laval, der doch fo 
ernſtlich bedacht für die Erhaltung. des Familienglanzes, feine 
Tochter nicht Tieber einem andern Laval gab, und auffallen muß 
es nicht minder, nady den Begriffen jener Zeit, dag Johann von 
Montfort fo willig Namen und Wappen feiner Väter opferte. 
Denn diefe Montfort⸗la⸗Cane, Bretagner, nicht zu verwechleln 
mit den MontfortsfursKilfe, in der Normandie, oder den Monts 
fort-l’Amaury, find ebenfalls eines gar vornehmen Geſchlechtes, 
ein jüngerer Zweig der mächtigen Guader, mit denen einft 
Wilhelm der Eroberer zu kämpfen gehabt. Guido XIL von Laval 
farb den 24. April 1412, und gibt ihm Pierre fe Baud das 
Zeugniß, »d’avoir &t& moult prud’homme vers Dieu et les 
hommes. Car il &toit merveilleusement devot aux &glises et 
aumönier aux pauvres Il disoit chacun jour ses heures 
canoniales, et aima les bons chantres et musiciens, "dont il 
entretenoit plusieurs & ses d&pens, qui chacun jour disoient 
le service devant lui en sa chapelle. Aussi aimat-il le bien 
du commun peuple, lequel il garda et defendit & son pouvoir 
d’oppression tant qu'il vecut.« Seine Tochter wurde zeitig 
Wittwe, fintemal ihre Herr 1415 in der NRüdreife von einer 
Pilgerfahrt nach Zerufalem auf Rhodus geftorben ifl. Frau Annq 
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überlebte ihm um 50 Jahre; fie ſtarb den 25. Januar 1465. 
Ihre Söhne Guido XIV., Andreas und Ludwig führten alfe Brei 
von Laval den Namen; Nachkommenſchaft hinterließ aber einzig 
Guido XIV., "Graf von Laval dur fönigliches Patent vom 
17. Zul. 1429. Sein Enfel, Ouido XVL, erheurathete mit 
‚feiner erſten Gemahlin, Charlotte von Aragon, des depoſſedirten 
Könige Friedrih von Neapel Tochter, den Anſpruch zu jenem 
Königreich, welchen noch in ber neueften Zeit zur Geltung zu 
bringen, das Haus la Tremouille verfuchte, - 
Des Conneétable Matthäus IL von Montmorency äftefter 
Sohn, Burfard VL, gewann in der Ehe mit Iſabella von Laval, 
ber jüngern Schwefter feiner Stiefmutter, Die Söhne Matthäus IIE, 
Burkard und Theobald, diefer geiftlichen Standes. Burfard, abs 
gefunden mit Deuil und mit S. Leu, wovon in ber neueften Zeit 
ein König und eine Königin von Holland den Namen führten, 
freite fih des Johann Britaut, des Conndtable von Sieilien 
und Groß-Panatier von Frankreich Tochter Philippine, welche 
ihm das bedeutende Nangis, in Brie, und nody ungleich bedeu⸗ 
fendere Güter in Apulien zubrachte. Diefe, Oria, Nardo, Ugento, 
Gravina, Altamura, erbte fein Sohn Matthäus, von dem zwar 
Duchesne nichts weiß, binterließ fie aud feinem Sohne Burfarb, 
und einem ebenfalls Burkard genannten Enkel, während Nangis, 
©. Leu, Deuil das Erbtheil von des Matthäus Bruder Burkard 
geworden find. Diefes Burfard Nachkommenſchaft erlofh im 
3. 1402. Matthäus IIL wurde der Vater von Matthäus IV. 
und von Erard, Eberhard, diefer Groß⸗Mundſchenk von Frank⸗ 
reich und auf Conflans-SaintesÖonorine gefeffen. Seine Nach⸗ 
fommenfhaft, die Linie von Breteuil und Beauſault, erloſch 
nicht Tange nach dem J. 1426, Matthäus IV., dem man ben 


Beinamen des Großen gegeben, -befleivete das Amt eines Groß⸗ 


fämmererg, befebligte, in Gemeinfchaft mit Johann von Harcourt, 
bie gegen bie Engländer ausgefendete Flotte, deren Berrichtungen 
fih jedoch auf die Einäfcherung von Dover befchränften. Bon 


feinen Enkeln, Johanns L Söhne, wurde der jüngfte, Matthäus 


Stammvater der 1461 zu Örabe getragenen Linie in Bouqueval 
und Gouſſainville, während der ältefle, Karl, dur eine Reihe 
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tapferer Thaten ſich das Marichall- und Kämmereramt, auc dag 
Gouvernement der Picardie verdiente, + 1381. Sein Sohn 
Jacob wurde der Vater Johanns IL und Philipps, diefer, als 
der jüngere Sohn, mit Croifilles, Courrieres und der Gavene von 
Douay abgefunden. Mit Margareiba von Bours erheurathete 


er Bours, Houplineds, Molimont, Amongies, Ruffignies. Phi⸗ 


lipps jüngerer Sohn, Hugo, begründete die Linie in Bours, bie 
gleich den Vettern von Eroifilles, vermöge der Lage ihrer Güter, 
ganz und gar von ben Beherrfchern der Niederlande abhängig. 
Hugos jüngfler Sohn, Kranz, war bes Kaifers Karl V. Groß⸗ 
Almoſenier, ein anderer, Johann, auf Courrieres, Durges, 
Menil-fursRielle und Quesnoy, Schloghauptmann zu In Mottes 
au-bois, des Raifers Haushofmeifter und Hauptmann der Arcieren 
von der Garde, Oberamtmann der Grafſchaft Aloſt, Staaterath 
und Kammerherr, Ritter des goldenen Vließes 1555, wurde mit 
den Grafen von Egmond und Talaing nach England verfchigrt, um 
die Vermählung der Königin Maria mit dem Prinzen Philipp 
abzufchließen, und erhielt eudlid) von K. Philipp IL dag Gou⸗ 
vernement von Tille, Douay und Orchies. Er überlebte dem ein- 
jigen Sohn feiner Ehe mit Ppilippive von Lannopy, teflirte den 
31. Zul, 1563 und wurde zu Gourrieres, zwifchen Douay und 
Lille, in der von ihm erbauten Capelle bei der Pfarrfire zum 
h. Piatus beigefegt. Ein Funftreiches Monument, aus Marmor 
gefertigt, bezeichnet feine Grabflätte. .Betend, mit gefalteten 
Händen, angethan mit bein goldenen Vließ, über dein Harniſch 
der Waffenrod, worauf bie 16 Adler nicht vergefien, ruhet er 
auf dem Sareophag, ein Hund zu feinen Füßen. Das Ganze ift 
ein Meifterwerf nieberländifcher Kunſt. Johanns älteſter Bruber, 
Nicolaus, auf Bours und Guedart, hat die Linie fortgefest, bie 
indeffen ohne weitere Bedeutung. Sie erlofh um die Mitte des 
vorigen Jahrhunderts in der Perfon von Joſeph Alerander von 
Montmoreney, der 1733 Furfächfifcher Generalstieutenant von der 
Bavalerie und Commandant ber Chevolier-Garde, dann Föniglich 
franzöſiſcher Mar&chal-de-camp, im gemeinen Leben le comte 
Montmorency le Polonois hieß, weil er des Grafen Pociei, des 
polnifhen Kron⸗Großfeldherren Witwe, geheurathet hatte, . 
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Philipps Älterer Sohn Marcus, auf Eroifilles, Wancoutt, 
Molimont, Guemape, Amongies und Ruffignied, wurde ber 
Urgroßvater Balduins, unter deffen 11 Kindern Georg und Karl 
zu bemerfen, Georg, Baron von Croiſilles und Ehaument, 
Herr von Slafon, Oberamtmann von Brügge, ObersJäger- und 
Horftmeifter von Flandern, hinterließ zwei Kinder, Philipp, der 
unverehlicht zu Barcelona geftorben ift, und Johanna, diefe an 
Philipp von Merode Graf von- Middelburg verheurathet. In 
Betracht des großen von ihr in die Ehe gebraten Güterbefſitzes, 
fügten die Merode dem angeflammten Namen jenen von Mont 
morency bei, und fo thaten ihre Erben, die Jfenghien. 

Karl von Montmorency auf Neuvillie-Wiftace und Mercatel, 
beide im Amt Arras, unweit Wanconrt, auf Amongies, Rufs 
fignies ꝛc., wurbe.der Bater Wilhelms, der mit Maria von 
Montoye die Bicomte Roulers in Flandern, auch Logny und 
Bandegies erheurathete. Bon feinen fünf Söhnen blieb Georg 
in der Belagerung von Arras 1640, wurde in demfelben Jahr 
Johann Baptift, auf Launair-, im Duell getödtet, Wilhelm 
Sranz hingegen, Bicomte von Roulers, Herr von Neuville⸗Wiſtace, 
gewann in der Ehe mit Clara Eugenia von Hoorn⸗Haverskerk 
ſechs Kinder, darunter Marcus, Chevalier de Montmorency, fön. 
frangöfifcher GeneralsLieutenant , und der Stammberr Philipp 
Franz Prinz von Montmorency, Vicomte von Roulers, Obriſt 
des Regiments von Condé, geft. 1704 in dem Alter von 35 
Jahren. Ihm überlebten zwei Söhne feiner Ehe mit Charlotte 
Louife von. Saveufe, der Erbin von Coiſy, Ludwig Franz und 
Philipp Franz, diefer Marquis von Nanere und Garency, duch 
Schenfung von feiner Batersfchwefter, der verwittweten Gräfin von 
Nanerd, auch Herr von Coiſp, Cardonnet, Poulainville, kön. fran« 
zöſiſcher Generalstieutenant und erfter Brigadier der Carabiniers. 
Sein älterer Bruder, Ludwig Franz Prinz von Montmorency, 
Graf von Logny, Bicomte yon Roulers, Herr von Neuville⸗ 
Wiftace, vermählte fih 27. Aug. 1729 mit Marianne Terefa 
Rym, der Erbin von Bellem, Schuervelde, Eelenbeke, gef. 
16. Aug. 1738, und farb zu Gent 25. Zul. 1736, Vater von 
fünf Kindern. Die ältefte Tochter, Marianne Philippine Terefa, 


— 
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Palaſtdame der Königin von Franfreih, warb den 23. April 
1747 dem Herzog Karl Zofeph Marta von Boufflers angetraut, 
aber fhon am 13. Sept. 1751 Wittwe. Karoline Philippine 
Louife Franzisca heurathete den Grafen von Souaſtre, Adrian 
Lubwig de Buines de Bonnieres de Melun, Philippine Augufte 
den Grafen Karl Franz von Broglio. Der jüngere Sohn, Lud⸗ 
wig Franz Joſeph von Montmorency, als posthumus geboren 
21. März 1737, führte den Titel eines Grafen von Logny, bis 
er nad des Bruders Ableben jenen eines Prinzen von Monts 
morency annahm. Mestre de camp reform& bei dem deutſchen 
Regiment Naſſau⸗Uſingen, Cavalerie, wurde er am 15. Febr. 
1761 Obrift eines Infanterieregiments feines Namens, im Juni 
n. 3. Obrift des Regiments Touraine, 25. Zul. 1762 Brigadier 
yon der Infanterie, und 3. Jan. 1770. Mar£chal de camp. Seine 
Ehe mit Louiſe Franzisca Pauline von Montmorency-Tingry, 
bes Herzogs Anna Franz von Montmorencysturembourg Wittwe, 
Scheint kinderlos geblieben zu fein. Ludwig Ernſt Gabriel, Prinz von 
Montmorency, Graf von Logny, Bicomte von Roulers, Baron von 
Bellem und Reuvilfe-Wiftace, war zu Gent 22. Dec. 1735 geboren, 
Obriſt im FE. k. Dienſt 1755, General-Major 1759, farb er 26. 
März 1768 Zu Amfterdam, Aug. 1761, hatte er fih mit Margas 
setha Elifabeth Barbara von WaffenaarsAlfemade, einzige Tochter 
yon Gerhard Anton Baron von Waffenaar, Herr auf Kaag, Altes 
made u. |. w. verheurathet. Die junge Wittwe nahm am 29. Oct. 
1775 den zweiten Mann, den Grafen von Affon, flarb aber ſchon 
am 12, Dec. 1776. Ihre einzige Tochter erſter Ehe, Louiſe 
Auguſte Eliſabeth Maria Eoletta von Montmorency, geb. 31. Mai 
1762, wurde am 30. Mai 1778 dem Prinzen Marta Joſeph Lud⸗ 
wig von Lothringen, dem füngern Sohne des Prinzen Ludwig Karl 
son Lambesc angetrant. Geb. 23. Juni 1759, Domicellar zu 
Straßburg, bat diefer in der Ehe den Titel eines Prinzen von 
Baudemont angenommen. Er emigrirte gleichwie fein Bruder, ber 
Prinz von Lambese, und flarb ale k. k. General von der Cavalerie 
im Penſionsſtand zu Szegedin, 29. März 1812. Seine Wittwe, 
bie geraume Zeit, feit 1799 in Hamburg fi aufhielt, überlebte 
ihm volle 20 Jahre; der 31. Dec. 1832 wurde ihr Todestag. 
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»M. de Vaudemont £tait bien assur&ment le garcon le 
plus dissimule, le plus indiscret et le plus disparate, le fron- 
deur le plus guisard, le mari le plus tracassier, enfin, le plas 
insupportable prince que la maison de Lorraine ait jamais 
fourni & la France! 11 &tait si volontaire et si peu judicieux 
qu’il aurait aim& tout autant recevoir cent coups d’etrivieres 
que cent mille &cus par force; mais il etait si faible de 
caract?re et d’entendement, que nous disions teujours qu’il 
suivrait le sonseil de se tuer pourvu qu’on y.mit de la suite, 
Quand il m’avait fait quelque tracasserie avec sa femme, qui 
venait me trouver pour s’en expliquer et quelquefois pour me 
le reprocher, je lui repondais toujours uniform&ment : — Votre 
mari a deux principaux inconvenieng qui devraient s’exclure: 
il dit tout ce quil sait et il ne sait ce quil dit. Is ont 
toujours fait mauvais menage, et je me souviens que le mari 


voulait absolument inviter à diner la belle M= Päter, tandis 


que sa femme voulait décidément prier à souper un jeune et 
joli M. d’Oraison. Le prince ne voulait pas entendre parler. 
de M. d’Oraison, et la princesse ne voulait pas recevoir 
M: Päter, d’oü venait qu’ils se contrariaient toute la journee. 
Comme ils étaient &galement et parfaitement deraisonnables, 
M"° de Gu&menee disait toujours qu’ils ne pouvaient rien faire 
de plus raisonnable que de se disputer. Il est vrai qu’ils avaient 
toujours tort & raison de ce qu’ils voulaient, et qu’ils avaient 
habituellement raison sur les choses qu'ils ne voulaient pas. 

>M”° de Vaudemont e6tait la riche heritiere des Mont- 
morency de Flandre et de la maison de Wassenaar, dont elle 
a recueilli des tresors qu’elle a gaspilles le plus methodique- 
ment, le plus serieusement et le plus tristement, on pourrait 
dire. On a su, par exemple, qu’elle avait fait faire à grands 
frais, pendant son @migration, une expertise avee des plans, 
des devis, des lavis, des arpentages et des estimations à n’en 
pas finir, avec les relev6s des produits des baux, r&serves et 
redevances depuis plus de cent cinquante ans; pour une cer- 
taine terre du Waterland dont elle venait d’heriter; et quand 
elle fut bien au courant de la valeur de ce beau domaine, 
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qui pouvait rapporter cent quarante mille livres de rente, elle 
S’empressa de le donner pour quatre cent mille francs, une- 
fois pay6s, par ia raison, disait-elle, que les digues du Zuider- 
zee et du lac Swallue, qui sont & soixante lieues de là, lui 
avaient paru d’une construetion defectueuse, et parce que la 
Hollande allait &tre infailliblement engloutie sous les eaux de 
la mer. Voil& comme elle a toujourds administr& sa fortune, 
et voila ce qui fait que nous la voyons reduite & vivre au- 
jourd’hui du reste de ses capitaux qu’elle a mis en viager, 
apres avoir herit& de cing à six cent mille livres de rente en 
biens superbes.. | 

»Elle avait &galement herits du chef de sa mere, qui 
&tait une comtesse de Wassenaar; elle avait herit& d’une si 
grande quantite de vaisselle d’argent qu’on n’a jamais rien vu 
de pareil, & moins que ce ne seit chez des souverains, ou si 
ce n’est en Hollande, ou‘ la dignite des familles de l’ordre 
equestre les emp&che de ne jamais rien vendre et de ne rien 
&changer de leur mobilier, auquel on peut ajouter, mais voilä 
tout. Elle avait en outre une admirable collection de tableaux 
flamands, avee un si grand nombre de chinoiseries précieuses 
et d’une telle rarete que le China-Kaufmann, & qui M”- de 
Vaudemont les vendit, en fit charger un bätiment pour les 
reporter à la Chine, oü ces sortes de curiosites nationales ont 
eonserv& cent fois plus de valeur qu’elles n’en ont acquis en 
Europe. La pauvre princesse n’a su conserver de tout cela 
qw’environ 80,000 livres de rentes viageres, ävec un collier 
de perles dont on aurait bien de la peine à trouver plus de 
60,000 francs. Je n’ai jamais connu de malheureuse femme 
qui se soit si follement abimee, tout en faisant la personne 
rangee, la femme d’ordre, et la bonne ménagère, s’il vous plait, 

»Ce qu’on apergoit de prime»abord en elle est une &etrange 
affection pour toutes sortes de bätes, et c’est depuis les pois- 
sons rouges et les cochons d’Inde, les hiboux, les fouines, les 
tortues et les marmottes, jusqu’aux mouches à miel et aux 
vers & soie. Vous la trouvez toujours entourde de kakadous 
eriards, de guenons vertes et de singes violets, de matons 


768 Anderneh, 


sournois, de chiens hargneux et de louveteaux goulus qui lui 
dövorent les mains. On dirait qu’elle ne les en aime que 
mieux. Vous arrivez chez elle & la campagne, oü vous &tes 
assailli par un escadron de chiens daneis, l&vriers, griffons, 
boule-dogues, &pagneuls et bassets, qui sont coifles avec des 
emplätres de toile cir6e en forme de casquettes, et qui sont 
couverts avec des espöces de chabraques en poix de Bour- 
gogne: on dirait des monstres mythologiques. Enfin vous 
entrez & grand’peine; on s’assied, et vous entendez qu’on va 
donner l’&metique & des pintades. On a mis un sinapisme & 


Brunet, qui est un chevreuil valetudinaire;; il est question de | 


. faire prendre aux lapins du clapier de T’elixir suédois; enfin 
Fon entre en consultation pour administrer des clysteres aux 
singes de la princesse, et c’est une des operations les plus 
laborieuses et les plus &pineuses de l’art veterinaire, & ce 
qu'il paraft. C’est la princesse qui tient les singes, et les 
morsures ne lui sont de rien, pourvu qu’elle espere entretenir 
en sant& ces charmans animaux. C'est M. de Caraman qui 
profite de cela pour administrer les remödes, et voilä de ces 
lächetes qui font mal au coeur. 

»Si vous jugiez M“ de Vaudemont d’apres l’apparence 
de telle ou telle action de sa vie, vous la supposeriez avare, 
£goiste, impie, jacobine, ingrate et desordonnde; mais si vous 
"la regardez d’un autre cöte, vous la trouverez devote jusqu'à 
la superstition, amie devouede jusqu'à l’imprudence, et suscep- 


tible de proc&des tellement genereux qu’on n’y saurait penser Ä 


sans admiration! Voyez plutöt sa conduite envers cet indigne 
Saint A..... et sa maitresse M" d’A..... qui lui ont filouts 
ses diamans pendant l’&migration, et contre lesquels elle a eu 
la noble delicatesse, la fermet& courageuse et la force d’arret 
de ne jamais proferer un seul mot de reproche, une seule 
parole de bläme, et ceci parce qu’elle avait eu de l’attache- 
ment pour eux, parce qu’ils avaient éâté de sa soeiete, disait- 
elle froidement et simplement. 

»M"° de Vaudemont n’a jamais mérité les indignit&s qu’on 
& repandues contre elle; mais elle n’a pas mérité non plus 
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Fimportance et l’autorit€ qu’on aurait voulu donner & son 
salon, oü, soit dit sans d&sobliger personne, il ne s’est jamais 
r&uni, d’habitude et familierement, que des gens d’une consid6- 
ration plus ou moins douteuse, C’est un faux air d’importance 
avec un relief ambitieux qu’auraient voulu se donner certains 
habitues de sa coterie. Parmi les femmes qui ont vécu dans 
ges relations intimes, on n’a jamais apercu que la P.(rincesse) 
C.(harlotte) de R.(ohan) qui fut ce qui s’appelle une honndte 
personne ; et du reste, il existe entre ces deux princesses, si 
differentes à certains &gards, une relation d’habitudes & raison 
de la proche parente, plutöt qu’une sympathie de caractere 
et d’affection r&ciproque. Si l’on a débité .des infamies sur la 
_ princesse de Vaudemont, c’est uniquement parce qu’elle voyait 
la plus mauvaise compagnie du monde, et c’ötait toujours de 
quelques familiers expulses et me&contens, que provenaient 
originairement toutes ces indignites qui finissaient par se 
repandre dans Je public. J’ai remarque que, tel innocent qu’on 
soit ou si coupable que l'on puisse ötre, on est toujours ca- 
lomni& quand on vit en mauvaise compagnie, Les mauvaises 
gens concoivent toujours de vilaines pensees et tiennent tou- 
jours de mechans propos. On.n’est sali que par la boue, dit 
le proverbe; j’irai plus loin que le proverbe, en-disant qu’une 
personne de la naissance et de la consistance de M de 
Vaudemont n’aurait jamais 6t& salie par la boue, si elle n’en 
avait pas recueillie chez elle, N’&tant pas d’humeur à se tenir 
tout-&-fait en bas, il avait fallu qu’elle en eät fait monter à 
sa port£e pour en recevoir les maculaturs. 
»Il est vrai qu’elle se trouve toujours naturellement in- 
elinee du cöte de la mauvaise societe, comme aussi du mauvais 
cötE politique, ce qui provient d’une mauvaise gloriole de 
patronage et de protection mal appliquee, et ce qui tient & 
la fausset& naturelle de son esprit, & l’infirmit6 de sa judiciaire, 
& sa mat6rialit&, pourrait-on dire, I] est impogsible quelle 
ne tourne pas et ne verse pas toujours & gauche; mais elle 
a beau manquer de jugement, le coeur lui reste. Il y a tou- 
jours de la noblesse et de l'héritière des Montmorency dans 
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ses procédés; il y aura toujours de la princesse de Lorraine 
et de la dignite dans töus ses rapports sociaux. Elle a mau- 
vaise töte, elle est egoiste, inegale et raneuniere ; mais eHe 


ne fera jamais une trahison ni une noirceur, encore moins 


des lächetes ou des bassesses. Je ne l’aime guere et je ne 
l’estime point, mais j’ai toujours éêté r&evolt&e de ees calomnies 


à l’egard d’une pauvre femme dont les principaux torts ne 


sont jamais provenus que de sa passion pour l’ind&pendance 
et d’une fiert@ mal entendue. 

»M”° de Vaudemont est une cr&ature toute negative; elle 
n’a jamais éêtéè bossue, mais on n’a jamais pu dire qu’elle füt 
bien faite. Elle n’aura jamais d’esprit, et l’on est oblig& de 
eonvenir qu’elle n’en manque pas. Elle n’est point mechante 
et n’est pas bonne, elle n’est ni superieure ni commune, ni 
grossiere ni delicate, ni sage ni folle, ni grande ni petite, ni 
belle ni laide; et je defierais qu’on püt lui dire avec la 
- moindre apparence de justice et de raison: Vous &tes quoi 
que ce seit, si ce n’est inconsequente & l’excös; et encore ne 
l’est-elle pas toujours &galement. 


»Je me souviens qu’en la voyant faire (avec son air- 


severe et pr&occupe) une foule de choses les plus baroques 
et les plus ridicules, je lui disais souvent dans sa jeunesse: 
Est-elle &trange et bizarre! est-elle Flamande! — ID ferait 
beau voir que je ne fusse pas Flamande! repondait-elle en 
me regardant fixement avec ses deux gros yenx cataleptiques: 
le plus beau de mon visage en est fait, de mes grands-peres 
de Flandre, et je m’embarrasse pas mal de vos coutumes et 
vos manieres de Paris, moi! 

»Elle a toujours la pretention d’ötre le’ chef de la maison 
de Montmorency, ce. qui n’est pas sans raison, puisqu’elle est 
issue (was indeffen nicht der Kal) de ce fameux Jean de Nivelle 
que le seigneur de Montmorency, son pere, avait desherite 
et trait€ de chien, pour avoi suivi le parti du duc de Bourgogne, 
et pour s’ötre enfui quand on lappelait pour le service du 
roi; aussi le chevalier de Boufflers expliquait-il la passion de 
M”‘ de Vaudemont pour les roquets par sa descendance de 
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ee Jean de Nivelle, lequel 6tait ce qu’on pourrait appeler un 
thauvais chien, suivant la tradition. Contre l’ordinaire de sa 
famille, elle ne songe aucunement & tirer vanit& du nom de 
Montmorency ; la naissance de son mari lui parait, avec raison, 
bien autrement ‚sup6rieure, et tous ses effets ne sont armories 
ou marques qu’avec des croix de Lorraine. Seulement, quand 
ces cousins de Paris lui contestent son droit d’ainesse, elle 
en vient jusqu’& leur dire qu’ils ne sont peut-ötre pas de la 
veritable maison de Montmorency, ce qui les met dans des 
coleres abominables, et ce qui, du reste, n’a pas le sens 
commun. 
»On pourrait supposer que M” de Vaudemont ne croit 
& rien; mais quand elle est mordue par un de ses chiens qui 
creve de la rage deux jours aprös, savez-vous ce qu’elle fait? 
Elle met une robe verte, elle monte dans une voiture verte, ilfaut 
absolument que la voiture soit verte; elle emprunte une verte 
siles siennes sont jaunes, Ensuite elle s’en va tranquillement en 
pelerinage & Saint-Hubert-en-Ardennes. En passant & Sainte- 
Ménéhould, elle &prouve un accès d’hydrophobie avec des 
convulsions à faire crever un taureau; mais ce n’est pas là 
ce qui linquiete, et tout son embarras, c’est que ‘le vent.ne 
se tourne & l’ouest, & cause de l'humidité qui lui donnerait 
une. fluxion sur les dents. Elle arrive à Saint-Hubert; elle y 
boit un verre d’eau de la Source-noire; on lui met la täte. 
sous une 6tole verte, en récitant P&vangile selon saint Jean, 
et la voilä repartie, confiante et pimpante! On ne saurait 
douter que deux autres personnes (dont un enfant de 4 ans) 
ne soient mortes de la rage & la suite des morsures du maudit 
chien, que sa maitresse n’en a pas moins fait empailler pour 
‚ adoucir l’amertume et la sensibilite de ses regrets. On en 
dira tout ce qu’on voudra, mais elle est encore vivante et 
- bien portante au bout de 14 ans. Les physiciens ou les meta- 
physiciens expliqueront cela s’ils le peuvent, et comme ils le 
voudront ; mais toujours est-il que cette princesse est. bien 
payée pour avoir confiance dans les pelerinages. On n’a jamais 
eu Poccasion de remarquer qu’elle eüt croyance dans Putilite 
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d’aucune autre pratique religieuse que celle des voyages à 
Saint-Hubert, et ceci t&moigne assez quelle est la süret& de 
sa judicisire et la portee de son esprit. 

»La princesse de Vaudemont avait &t& très malade, et 
d’une singuliere maladie, car elle restait quelquefois quarante- 
huit heures sans donner aucun signe de vie, et puis elle se 
reveillait et se relevait subitement pour aller se casser la töte 
contre les murs, ce qui determina sa belle-mere & faire mate- 
lasser tous les parois de son appartement, où personne ne put 
la voir pendant cing ou six mois. Les medecins l’envoyerent 
ensuite aux eaux de Bourbon-Lancy; ol j’etais allde de mon 
cöte, et où M”° de Brionne m’avait fait supplier de la sur- 
veiller pour son régime et de la chapitrer pour le surplus. J’y 
perdis mon temps, mes päroles et ma patience, car elle ne 
mangea que des raves, et ne voulut jamais boire autre chose 
que du lait de beurre: voilà pour le r&gime; et quant au 
surplus, elie ne voulut jamais aller faire une visite qu’elle 
aurait dü rendre à la presidente Mole, parce qu’elle avait 
la peau trop jaune et qu’elle lui faisait mal & voir, me disait- 
elle, en faisant des bäillemens deserdonnes. Les bäillemens sont 
toujours epidemiques, et surtout auprès de M”° de Vaudemont.« 

Auch die Herzogin von Abrantes fpricht in ihren gebehnten 
Memoiren yon jener Prinzeffin, gelegentlich ihrer Theilnahme 
bei Lavalettes Rettung. Die Erzählung fann dem, fo Abth. IL 
Bd. 2. S. 685—696 berichtet, zur Erläuterung dienen. „Der 
Proceß Lavalettes war kurz; er wurde verurtheilt! Man er 
innert fih noch an die Beftürzung, welche diefe Nachricht vers 


breitete. Das Urtheil wurde allgemein ungerecht gefunden, fogar 


durch den König ſelbſt, und doch machte er feinen Gebraud 
von dem ſchönſten Borrechte der Krone, dem Rechte der Begnas 
Digung! — Zum Glück befaß Lavalette eine Freundin, wie die 
neueren Zeiten deren wenige ſehen, einen Engel in Frauens 
geftalt, die dem Berurtheilten mehr als feine Mutter das 
Leben gab. Diefe fo gute, fo treue Freundin war die Prin⸗ 
zeffin von Vaudemont. Die vertraute Freundin Lavalettes, wurde 
fie durch die Nachricht feiner Berurtheilung furchtbar erfchüttert, 
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Als fie aber ihren Blick in dieſe Nacht der Greuel geworfen 
hatte, befchloß fie, nur an Gott fih zu wenden, und ſelbſt das 
Werkzeug feiner Güte zu werden. Gie traf in der Stille die 
Anftalten zu Lavalettes Flucht, Tieß fobann die Gräfin wiffen, 
daß ihr Beiftand unumgänglich erfordert werde. Mit Grund 
fonnte fie wohl erwarten, rau von Lavalette, welche bei dieſer 
Sache nad den Geſetzen für fich felbft Feine Gefahr lief, werde 
the mit Inbrunſt für die Gelegenheit danken, fi in einem fo 
fhönen Lichte zeigen zu können. Aber dem war nicht fo. Bei 
den erſten Worten von Flucht weigerte fih Frau von Lavalette, 
die krank und leidend, fih nad dem Gefängniffe zu begeben, 
um bei der Befreiung ihres Gatten mitzuwirfen. Frau von 
Baudemont beurtheilte im Augenblid die Stellung Beider. Die 
Freundin wurde hundertmal größer, als die Frau; aber bie 
Frau von Lavalette erfannte dies nit. Die Prinzeffin von 
Baudemont benugte die Herrfchaft, die ihr bochherziges Beneh⸗ 
men ihr über die Unthätigfeit gegeben hatte, welche handeln 
follte, und befahl ihr, wenn ich mich diefes Ausdrudes bedienen 
darf, ihren Mann zu reiten. Durch Bitten und Dringen 
bewogen, that Frau von Lavalette endlich, was man in allen 
Zeitungen gelefen hat, und was Herr von Lapaleite wahrfcheintich 
fälter erzählt haben würde, hätte er die Sache nach ihrem eigent⸗ 
lichen Zufammenhang gefannt. 

„Ih fpreche hier nicht von den näheren Umſtänden ber 
befannten Flucht, fondern erwähne nur der Angft der Prinzeffin 
von DBaudemont, während die Flucht vollbracht wurde. Man 
hatte verabredet, daß ber glüdlihe Ausgang ihr durch Ueber⸗ 
fendung von Hut, Schleier und Mantel angefündigt werden 
follte. Nichts kam; die Prinzeffin befragte alle Uhren ihrer Zim⸗ 
mer, und es ſchien ihr, ale wären die Pendel von Blei. Endlich 
hörte fie Geräufh, es war der Träger bes erfehnten Päckchens. 
Sie hatte in diefem Augenblide einen zweiten Engel in weiblicher 
Geftalt bei ſich, ebenfo befcheiden, als gut; ich nenne den Namen 
nicht, weil er ebenfo fehr ſcheut genannt zu werden, als Andere 
fürchten, daß ihrer nicht gedacht werde. „Camilla,““ fagte die 
Prinzeſſin zu der Breundin, „„wir müflen das Zeug verbrennen.” 
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Sie verbrannten mit zitternden Händen, in dem Zimmer der 
Prinzeffin ſelbſt, die Wildfchur, den Hut und den Schleier. Rur 
des Muffs wurde verfchont, weil die Federn des Innern im 
Zimmer umbergeflogen wären, und bie Aufmerffamfeit der Frauen 
der Prinzeffin erwedt hätten. Diefer Duff befindet fich gegen: 
wärtig im Beſitz des Engels, von welchem ich ſpreche, und bie 
berrlihe Frau bewahrt ihn als das doppelte Erinnerungszeichen 
an ein edles Herz und eine unvergleichliche Freundin ! 

„In den Zimmern der Prinzeffin von Vaudemont herrſchte 
ftets ein flarfer Geruh von Mofchus und Ambra, und die duft⸗ 
reichften Blumen fanden überall; der fonderbare Geruch von 
verbranntem Zeug war daher wohl geeignet, Aufmerffamfeit zu 
erregen, Die Prinzeffin und Frau von L.... fahen Dies ein, 
und räucherten mit dem flärfften, was unter den zahlreichen 
Parfüms der Prinzeffin zu finden. In dem Augenblid, we 
man damit befchäftigt, die legte verrätheriſche Spur zu tilgen, 
wurden der Herzog von Wellington und Baron Pasquier ges 
ineldet. Jener war Gefandter Englands, der Andere Giegel: 
bewahrer. Die Prinzeffin wurde fat ohnmächtig, und ihre Hand 
hätte beinahe den Dreifuß fallen gelaffen. Pasquier gehörte 
zu ihren: täglichen Freunden, und der Herzog von Wellington 
ebenfalls. Sie wußten Beide, daß die VBerurtheilung Lavalettes 
ihr einen tiefen Schmerz vernrfadhen mußte, und Herr von 
Pasquier, welcher hätte einfehen follen, dag fein Anblid gerade 
ber Prinzeffin jest ypeinliher war, als irgend ein anderer, 
glaubte ein großes Zartgefühl zu zeigen, indem er am andern 
Ende des Zimmers von der Hinrichtung leife mit dem Herzog 
von Wellington fprach, welcher. ebenfo hart, als er, ihn von ber | 
Execution unterhielt, als hätten Beide perſönlich an der Boll 
ſtreckung Theil. „„Und wann folk es vor fih gehen?““ fragte ber 
eble Lord, „„um welde Stunde wird bie Hinrichtung ftattfinden 2“ 
— „„Um ſechs Uhr,““ erwiederte der Siegelbewahrer, „„um das 
Gedränge zu vermeiden. Das Schaffot ift ſchon errichtet.” Wäh⸗ 
rend deflen war die Prinzeffin am andern Ende des Zimmers 
fheinbar mit dem Theetifche befchäftigt ; aber fie warf mit ihren 
sitternden todtbleichen Händen Alles um, als fie die fürchterlichen 
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Worte hörte, welche das Oberhaupt ber Zuftiz feldft ausfprach. 
Es kamen noch wenige unbedeutende Befuche, man redete von 
gleichgültigen Dingen; denn der Tod ſelbſt würde in unfern Salon 
unbemerft vorübergehen. Nur zwei Frauenherzen Hopften ſchneller 
und ſchmerzlich über den Gedanfen an die Gefahr des Freundes, 
welcher jeden Augenblid durch die zahlreichen Spürhunde dem 
Beile wieder überliefert werden fonnte. Denn wiewohl Decazes 
ihm alles Gute und Liebe wünſchte, konnte er ihn doch nicht 
offenbar reiten, und noch weniger feine Berfolgung unterfagen: 

„Am nähften Morgen um neun Uhr trat der Herzog von 
Wellington in dad Zimmer der Prinzeffin. Sie bebte bei feinem 
Anblid. „„Sie wußten von der Flucht Lavalettes geftern Abend 3” 
fagte er, feft ind Auge fie faſſend. „„Nein, erwiderte die Prinzeffin; 
ih erfuhr fie fo eben durch meine Leute, denen es die Milchfrau 
gefagt hat; was 'mich daran glauben läßt, find die gefchloffenen 
Barrieren,” . Wellington ging, Im Laufe des Monats noch 
fellte die Polizei Hausſuchung bei der. Prinzeffin’an, doch fand 
ſie nichts, Wie fehr wünſchten ſich die beiden Freundinen Olück 
bazu, Alles verbrannt zu haben! Später, als Frau von Vaudemout 
die Regierung noch immer befchäftigt fah, des Gefangenen wieder 
babhaft zu werden, dachte fie daran, ihn and) aus feinem zweiten 
Gefängniffe fortzufhaflen. Sie warf ihre Augen auf den jungen 
Bruce. Eined Mittags, daß fie in befreundetem Haufe mit ihm zus 
fanmengetroffen, ‚beichloß fie, ihm das Geheimniß anzuvertrauen, 
Sie machte ihn den Borfchlag, fie zu begleiten. In ihrem Wagen 
fiher, von Niemand gehört zu. werden, theilte fie ihm das 
Borhaben mit, fragte, ob er einen Unfchuldigen retten, über 
die Grenze fhaffen wolle. Bruce, der junge edle Mann, nahm 
mit Freuden die ſchöne Sendung an, hat nur um die Erlaubniß, 
fih mit dem General Wilfon und Hutchinſon, feinen vertranteften 
Freunden, verbünden zu dürfen. Alles wurde angeordnet und 
ausgeführt, wie es in den Memoiren Lavalettes zu finden. Was 
ich hier vorbringe, hat er ausgelaffen, wie ich glaube, aus Achtung 
für die Frau; vielleicht wollte er auch nicht von der Prinzeffin 
von Baudemont forechen, welche. damals noch lebte. Während 
des Procefies befchränfte Frau von Baudemont fich. nicht darauf, 
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nuͤtzliche Rathichläge zu geben, die geeigneten Schritte zu thun, 
fie ſchikte auch den Engel, von dem ich gefprochen babe, zu dem 
armen’ Gefangenen, un feine zuweilen niedergefehlagene und 
franfe Seele aufzurichten. Sie hatte auch noch treue Freunde an 
ihrer Seite, wie St.Rofe Taſcher, der, obgleich Frank, täglich 
mit dem Gefangenen Schach fpielte. Das war feine Erhofung; 
den übrigen Theil feiner Zeit las und zeichnete er. Er lag mit 
Borliebe Humes Gefchichtiswerf, Man weiß, daß Lavalette in 
der Uniform eines englifihen Officiers endlich feinem Baterlande 
als Berbannter entflob. 

„Sobald Decazes von der Entweichung hörte, ging er nad 
ben Tuilerien, den König davon zu unterridten. Es wurde ihm 
fhwer, Ludwig XVIIL zu fagen, daß Lavalette, der feiner Obhut 
anvertraut gewefen, entfommen fei. Er flattete jedoch feinen 
Bericht in guter Haltung ab, und. wurde dabei von dem König 
getreulich unterftägt; denn biefer rief fogleich ans: „„Mein Gott! 
Sie follen fehen, dag man dort Cim Papillon Marfan) fagen 
wird, wir hätten ihn laufen laſſen,““ eine Aeußerung vol Fein- 
heit und Geift. Die Prinzeffin von Baudemont war eine aus⸗ 
gezeichnete Krau, Ihr Herz und ihr Geift, beide gefchaffen zu 
lieben und zu gefallen, machten ihren Umgang Gleichgültigen 
um jo angenehmer und Freunden um fo werthvoller, da fie 
ſichtlich glücklich fchien, den Aufenthalt in ihrem Haufe an- 
ziebend zu machen. Sie wollte, daß man fi bei ihr gefafle, 
‚und dies Verlangen zeigte fi) ungeachtet einer gewiſſen barfchen 
Driginalität. Ihre Sonderbarfeit mußte auffallen, machte fie 
aber um fo verführifcher. Ein fihöner Artifel im Journal des 
Debats gab ihren Nekrolog acht Tage nach ihrem Tode. Er ift 
von einem Danne, deſſen herrliche Seele, deſſen ebenfo gutes 
. ala edles Herz Eigenfchaften, wie die der Prinzefiin von Vaude⸗ 
mont, zu würdigen verſtand; einer ihrer vertrauteften Freunde, 
der Marquis von Euftine zollte ihrem Andenfen diefen Tribut. 
Die Prinzeffin von LothringensBaudemont, bie legte der Mont⸗ 
morency der ältern Linie, die in Flandern heimiſch, farb in 
Paris an den Folgen eines Schlagfluffes, deffen Wirfungen ale 
Anfrengungen der Kunft nicht hindern fonnten.” 
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ZJohanu U. von Montmorency, kaum der Bormundfchaft feiner 
Mutter entwachſen, ftritt, gleich. allen feinen Bettern, mannhaft 
für des Dauphins oder Karls VIL Erbrecht, und empfing von 
diefem, als Belohnung feiner Treue, das Amt eines Kämmerers 
von Frankreich, das.er doch bald an des Königs Günftling la 
Trémouille abgeben mußte, und gleichzeitig, 10. Sept, 1429, vers 
lieh Heinrich V., König von Franfreih und England, an Johann 
yon Zuremburg, den Baftard von Saint-Pol »les ville, chastel 
et seigneurie de Montmorency, ensemble toutes les autres 
villes, chasteaux, forteresses, villages, ınaisons, seigneuries, 
justices, possessions quelconques qui dernierement appar- 
tenoient à Jehan naguere seigneur de Montmorency, tant en 
France, Brie et Normandie, comme autre part en notre royaume 
de France, lesquelles sont à nous forfaites, &chues, confisquses 
et appartenantes: parce que ledit Jehan de Montmorency en 
rompant la foi et loyaut& qu’il nous devoit, et en commettant 
crime de l&se-majeste à l’encontre de nous, s’est rendu et 
copstitué & nous rebelle et desobeissant, et de fait demeure 
et converse avec nos ennemis et adversaires, et les favorise, 
aide et conforte de son pouvoir & l’encontre de nous.« Dod 
fhon im April des f. 3. wurde Montmorency in das Eigenthum 
feiner Bäter wieder eingefegt, gleichwie er ſich bei der Einnahme: 
des Bollwerk vor dem Thor ©. Honore zu Paris die Ritters 
würde verdiente. Seine Freude Darum wurde aber bald in Trauer 
verwandelt. Es ſtarb den 2. Sept. 1431 feine Hausfrau Johanna 
von Foſſeux, welche ihm die Söhne Johann und Ludwig geboren. 
Ueber 20 Jahre blieb der Bater Wittwer, dann legte ex fich 
die zweite Frau bei, Margaretha von Orgemont, feit 1453 
Wilhelms von Broullart Wittwe. Sie bradte daB herrliche 
Chantilly, Montjay, Liſy⸗ſur⸗Ourque in die Ehe, zugleich auch 
Hader und Zwietradt. Den erwachſenen Söhnen wurbe bie 
Stiefmutter ein Stein des Anftoßes, und dafür fie zu betrafen, 
entzog fie ihnen des Vaters Herz. Ä 

Dem häuslihen Zwift gefellten ſich politifche Beziehungen, 
Unverbrüclich K. Qudwig XL zugethan, blieb dad ber alte Herr, 
ſelbſt nachdem der Monarch, nicht zufrieden mit der Hinrichtung 
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feines Schwiegerfohnd, Karl von Melun, ihm das nad ben 
Anfichten und Gefühlen des Mittelalters fchmerzlichfte Herzeleid 
angethban. »Environ l’an 1470 Louis XL fit un edit, par lequel il 
defendit sur peine de confiscation de biens et de corps à toutes 
personnes de son royaume, de quelque &tat ou condition qu’ils 
fussent, et nommement aux prelats des églises, de chasser en 
aucuns lieux aux b£tes sauvages. Parquoi &tant en la maison 
du seigneur de Montmorency pres de Saint-Denys qui le 
traitoit, il fit apporter devant soi tous les cordages, lacs et 
rets que ce seigneur avoit, pour la chasse de ses bois et 
forets, et commanda qu’ils fussent brül&s en sa pr&sence.« 
Die Söhne hingegen waren durch der Mutter Erbfchaft burgun- 
diſche Lehenmänner geworden. Sie befaßen Foffeur und Autes 
sille in dem Amt Arras, Nevele, Wismes, Barly ıc. Um 
die Lage von Nevele bat man lange nicht fih zu einigen 
vermocht. Noch im 17. Zahrhundert wußten die Damen von 
Nivelles den Marihall von Luremburg zu überreden, daß ihr 
Klofter darunter gemeint fei, und verdanften fie dem Wahn bes 
Marfchalls, der bier eine Stiftung der Montmorency ſich dachte, 
bedeutende Erleichterung. Es ift aber Nevele eine Baronie ber 
Burggrafſchaft von Gent, zu welcher, außer dem Martifleden 
gleiches Namens, 12 Dörfer gehören. In dem Kriege für das 
gemeine Wohl fochten die beiden Junker von Montmorency für 
Burgund. Mit dem Frieden famen fie nach dem Vaterhaus zuräd, 
wo alsbald der häusliche Zwift fih erneuerte, und einen reich⸗ 
lichen Zufag erhielt durh die Frage um die DBertheilung des 
mütterlihen Nachlaſſes. Johann und Ludwig forderten einander 
zum Zweifampf, und faum eniging der eine dem Tode in ber 
Rencontre bei Ecouen. Der Wiederausbruch des Kriegs rief bie 
Söhne abermals nach den Niederlanden, der alte Herr forderte 
fie unter Trompetenſchall zurüd: fie gehorchten nicht, daher 
das Sprihwort, »il ressemble au chien de Jean de Nivelle, 
il s’enfuit quand on l’appelle,« und der Bater enterbte bie 
Ungehorfamen, um die, Baronie Montmorency dem Sohne ber 
Orgemont- zu geben, 1472. Er farb den 6. Zul. 1477. In 
feinen Söhnen theilte das Haus ſich abermals in drei Rinien. 
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| Johann, der Erfigeborne, befaß Nevele, Wimes, Hachicourt, 
Wimy und Saint-teu, erheurathete auch mit Gudula Bilain 
Liedeferfe,, in dem Lande Aelſt, Burcht und Swyndrecht bei 
Antwerpen, Huyſſe in der Caftellanei von Oudenarde. Er flarb 
11 Tage vor feinem Bater, 26. Juni 1477, die Söhne Johann, 
Sacob und Philipp hinterlaffend. Jacob farb in- dem Laufe 
einer Pilgerfahrt nad Jeruſalem. Johann ſah fih von wegen 
einer Gewaltthat genöthigt, in der Abtei Laval-lesroi eine Freis 
fätte zu fuchen. Bolle drei Jahre durft er es nicht wagen, fie 
gu verlaffen, bis er 1479 einen Begnadigungsbrief von König 
Ludwig XL erlangte. Schon vorher hatte er gegen feinen Oheim 
Wilhelm in Betreff der Baronie Montmorency Proceß erhoben, 
und wurde ihm nach langem Rechten der vierte Theil von 
Montmoreney, Ecouen, Conflaus⸗Saint-Honorine, Vitry⸗en⸗ 
Brie von wegen des Witthums feiner Mutter zugeſprochen, gleich“ 
wie er außerdem Saint-Reuslez-Taverny und le Pleſſis⸗Bouchard 
befaß. Kinderlog in der Ehe mit Margaretha von Hoorn wurde 
er von feinem Bruder Philipp beerbt. Mit Maria von Hoorn 
hat diefer die bedeutende Herrfhaft Montigny in Oftrevant, neben 
vielen andern Gütern erheurathet, und bei feinem Ableben, 1526, 
außer fechs Töchtern die Söhne Joſeph, Robert und Philipp 
hinterlaffen. Philipp, auf Hadicourt, Wimy, Farbus, le Bos⸗ 
quet, Escarpel, Auberlieu, Sauchy⸗le⸗Cauchier, Tour⸗de⸗Souaſtre 
wurde von K. Philipp IL mit dem Vliesorden begnadigt, und 
sum Chef des finances und des Staatsrathes für die Niederlande 
ernannt. Bon feinem Bruder Robert hatte er Wimes und Lieus 
court geerbt, dafür verfchaffte er deffen natürlichen Töchtern durch 
fein Teftament vom J. 1566 Escarpel, Auberlieu, Sauchy⸗le⸗ 
Cauchier und Tour⸗de⸗Souaſtre. 
Joſeph, der ältefle Sohn, erwägend die durch die anhaltenden 
- Kriege veranlaßte Unficherheit feines Befiges in Frankreich, welchen 
K. Franz LI im Dec. 1526 an Anna von Montmprency vergeben 
batte, verkaufte biefem fein Biertel der Baronie Montmorency, . 
Saintsteu, le Pleffis-Boudhard am 13. Oct. 1527, um bie 
Summe von 26,870 Livres. Im J. 1530 begab er fih, der 
KRaiferfrönung beizumohnen, nach Brlogna, und dort wurde er 
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von ber Krankheit befallen, die nach kurzen Tagen feinem jungen 
Leben ein Ende madıte. "Seine Wittwe, Anna von Egmond, 
eine Mutter von vier Kindern, ging die zweite Ehe ein mit dem 
Grafen Johann von Hoorn. Bon ihren Töchtern heurathete 
bie ältere, Mariq, den Grafen Karl IL von Lalaing, und ale 
beiten Wittwe den Grafen Peter -Ernfi von Mansfeld,, den 
Erbauer des prächtigen Palaftes zu Ruremburg und der Demfelben 
angebauten Fontaine de Marie, wie der zärtliche Ehemann feiner 
Hausehre zu ‚Ehren diefes Werf genannt wiffen wollte. Maria 
ſtarb zu Coblenz, an der Peſt, 5, Aug, 1570. Der Cardinal 
yon Granvelle hatte fie zur Schwägerin fih gewünſcht, und 
ſoll ein abfchlägiger Befcheid die erſte Veranlaffung feiner Miß⸗ 
fimmung gegen Hoorn geworben fein. Ihre jüngere Schwefter 
Eleonore nahm ebenfalls zwei Männer, beide bes Namens 
von Lalaing. Der ältere Bruder Philipp wurde, zufamt feinen 
Geſchwiſtern, von dem Stiefoater Johann yon Hoorn aboptirt, 
und ihm zunächſt die Nachfolge in der Graffhaft Hoorn, in 
ber bolländifchen Herrfchaft Altena u. ſ. w. zugefichert. Diele 
Donation wurde durch Graf Hermann von Nenenar angefochten, 
indem deffen Großmutter Sohanna von Hoorn die Zante jenes 
Grafen von Hoorn gewefen, der Streit wurde aber durd die 
Bermählung Philipps mit des Grafen von Neuenar Schweſter 
Walpurgis gefchlichtet, und, nachdem auch die Lehenhöfe die 
Adoption gebilligt, der Graf von Hoorn 1544 dieſe Zeitlichkeit 
gefegnet, folgte Philipp demfelben in dem Befige der Grafſchaft 
und aller davon abhängenden Güter. Es war Philipp Truchſeß 
K. Karls V., dann Hauptmann der Arcierengarde des Prinzen 
Philipp, den auf feinen verfchiedenen Reifen zu begleiten, er 
demnach angemwiefen, Bei feiner Rückkehr aus England wurde 
er in den Orden des goldenen Bließes aufgenommen 1555, auf 
zum Statihalter in Geldern, und von K. Philipp II zum Ads 
miral und General-Capitgin der niederländifchen Deere, zum 
. Hauptmann einer Drdonnanzeompagnie und zum Kammerherren 
ernannt. Sein Berhalten in der Schlacht bei S. Quentin, bei 
ber Vertheidigung von Quremburg, der Belagerung von Doullens 
wird gerühmt, und fcheint nicht ohne Einfluß geweſen zu fein 
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auf feine Ernennung zum Staatsrath und zum Chef des finances, 
in welchem Amte er zwar, nad dem allgemeinen Brauche der 
Surintendants, Contröleurs &c. des finances, für den Dienft des 
Staates aus feinem Vermögen mehr denn 300,000 Goldthaler 
geopfert haben will. Gleich im Beginn der niederländifchen 
Unruhen verflärfte er, zufamt feinem Bruder Montigny, durch feinen 
Beitritt die gegen den Cardinal von Granvelle gerichtete Ver⸗ 
bindung. Er war .einer der Säfte bei dem berüchtigten Banquet, 
welches die gueux leben ließ, und bei welchem ſelbſt Dranien 
und Egmond zu erfcheinen Anftand genommen haben, mißrieth 
die Anwendung von Gemwaltmansregeln, welche allein geeignet, 
die Ruhe herzuftellen, und war dagegen bei allen directen ober 
indireeten Angriffen auf Die Regierung der vorderſte. Nach 
Zournay verſchickt 1566, um den Bilderflürmern, wie zu allen 
Zeiten und aller Orten. eine wenig zahlreiche Rotte von Nichts⸗ 
würdigen, zu wehren, wollte er das unmöglich finden, indem in 
beſagter Stadt auf einen Katholifen vier Keger zu rechnen, 
amd bat er vielmehr die aufrührifchen Prediger in ihrem Treiben 
beftärft. Im Det. 1566 traten die Naffauifchen Prinzen, Hoorn, 
Egmond, Hoogfiraaten in Dendermonde zufammen, und wurden 
hier alles Ernſtes die Mittel befprochen, den Föniglichen Völkern 
der Eintritt des Landes zu verwehren. Wie günftig auch für 
ein folches Borbaben die Verſammlung geftimmt, fonnte fie den« 
noch zu feinem Schluffe gelangen, und Hoorn, an dem big 
dahin fo erfolgreichen Beginnen verzweifelnd, verließ. die Nieder- 
lande, um zu Werth, in feiner Graffhaft Hoorn, für befiere 
Zeiten fih aufzufparen, oder, wie er nachmalen vorgab, um 
bie Opfer, fo er dem Staate gebracht, durch eine Befchränfung 
feines Haushalts auszugleichen. 

Er verließ jedoch das fichere Werth, um den Herzog von 
Alba bei deffen Ankunft in Röwen zu begrüßen: »hy wiert min- 
nelyk in schyn, en met schoone weorden, selfs met anbieding 
yan syn dienst, ontfangen, seggende de Hertog onder anderen, 
dat by brieven van de Conink aen hem had, en daer benevens 
versoekende, dat hy hem nae Brussel wilde volgen, daer hy 
hem de brieven, die in syn koffers waeren, soude overgeven, 
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Dat bedrog mislukte te dier tyd, om dat de Graef tyding 


kreeg, dat syn Suster, de Graevin van Nuenaer, was overleden, 
waerom hy van den Hertog oorlof nam, om den Graef, syn 
schoonbroeder, te gaen vertroosten, ’t welk de Hertog als doen 
niet en durfde weigeren, en als nog geen gewelt wilde ge; 
bruyken, ter oorsaek de Graef van Egmond niet tegenwoordig 
was, die hy te gelyk wilde vatten, en die hem andersints soude 
ontsnappen. Om de Graef van Hoorn ondertussen nog des 
te beter te misleiden, en hem alle achterdenken te benemen, 
schreef de Hertog an de Graef van Nuenaer, om hem over 
syn verlies te vertroosten, ende te gelyk te versoeken, dat hy 
de Graef van Hoorn, syn schoonbroeder, dog haest wilde laeten 
vertrecken en wederkeeren, dewyle de Conink bevolen had hem 
dingen te seggen, die tot desselfs gerustheit en voordeel dien- 
den, betuygende, dat hy de saeken van de Graef altyd seer 
by den Conink had behartigt, en, soo veel in hem was, had 
getracht te bevorderen, ten einde syn Majesteit hem eenige 
goede vergelding wilde doen, met diergelyke betuygingen van 
gunst en genegentheit meer. 

»Als de Graef vervolgens tot Brussel quam, wiert hy 
wederom met alle uyterlyke teekenen van eer en achting door 
den Hertog ontfangen, en de twee Brieven van de Conink 
wierden hem ook overhandigt, de eene, raekende syn Bende 
van Ordonnantie, en de andere, houdende een beleeft versoek, 
van met den Hertog een goed verstant en vriendschap te 
willen onderhouden. Ten selven daege, als de twee Graeven 


‘ wierden gevangen genomen, had de Graef van Hoorn des 


morgens een schoon paerd aen den Hertog vereert, ’t welk 
hy ook aennam, en opstaende voet deed .haelen, 

»De twee. Graeven gevangen genomen zynde, deed de 
Hertog niet alleen alle haer brieven en geschriften in ver 
seekering nemen, maer ook te gelyk alle haere goederen, 
Landen en Heerlykheden aenslaen, en voor verbeurt houden, 
sulks die Heeren niets ter weereld overig hadden, waer uyt 


‘sy, geduerende de. gevankenis en rechtspleging, onderhouden 


konden werden, en men liet haer ook als de allerverachtste 
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menschen op een erbarmelyke wyse zitten, selfs heeft de 
Vrouw Moeder van de Graef van Hoorn genootsaekt gewest, 
om syn montkosten in de gevankenis uyt haer eige beurs te 
betaelen, op dat haer Soon aldaer niet van gebrek mogt ver- 
gaen: De Huysvrouw van de Graf van Hoorn was te dier tyd 
buyten 's Lants, en- van hartseer krank leggende tot Meurs, 
op het Huys van de Graef, haer Broeder.« 

Am 9, Sept, 1567 wurden Egmond und Hoorn eingeladen, 
einer Berathung in dem Quartier des Herzogs von Alba beis 
zumwohnen. Sie galt verfchiedenen Feftungsbauten, und wurde - 
bis gegen 6 Uhr Abends fortgefegt, wo dann ber Herzog in fein 
Cabinet ging, während Hoorn ſich noch mit der Beſichtigung 
der Bauriſſe befchäftigte. Darüber betraf ihn ein Commando 
fpanifcher Soldaten, von einem Hauptmann geführt, und ber 
erffärte ihn für feinen Gefangenen, wie das auch dem Grafen 
von Egmond gefchah, als diefer eben das Haus verlaffen wollen. 
Beide Unglüdögefährten wurden darin 14 Tage lang verwahrt, 
dann jeder von ihnen in einen Wagen, und unter flarfer 
Bedeckung nah dem Caſtell von Gent gebracht (22. Sept. 1567): 
Zwei Monate hatten fie dort gefeffen, und es nahm ihren Anfang 
eine Procedur, gegen welche der Beklagten weſentlichſte Eins 
wendung, daß fie als des goldenen Vließes Ritter nur. von dem 

Drdenscapitel zu richten. Unlängſt, 1566, hatte Hoorn im 
Begriff geftanden, den Orden abzulegen. Um fo leichter fonnte - 
dag Consejo de las altercaciones den Einwurf zurüdweifen. 
Durch Sprudh vom A. Juni 1568 wurde der Graf von Hoorn 
des Lafters der beleidigten Majeftät ſchuldig erflärt, »dat de 
. voorscreven Grave heeft beghaen de misdaet van gequetster 
Majesteit ende rebellien, ende voor sulcs sal gheexecuteert 
worden metten sweerde, ende zyn hooft gestelt int openbaer 
om hooghe, om van eleken ghesien te worden, al waer tselve 
so langhe sal biyven, tot dat by zyn Exc. anders sal worden 
geordonneert, ende dat tot een exemplaire straffe van. den 
misdaden by den selven Grave van Hoorne voorts gestelt, be- 
velen dat niemant hem en vervoordere tselve.af te nemen op 
ten hals, vercleerende alle end elckerlyke zyne goeden rue» 
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rende ende onruerende, rechten ende actien, leenen ende erven, 
van wat natuere, qualiteit oft waer die gelegen zyn oft be- 
vonden sullen moegen worden, tot behoef zynre Maj. gecon- | 
fisqueert.« Hoorn und Egmond litten zu Brüffel, 5. Juni 1568. | 
»De Graef van Egmond was meer vermaert door syn dapper- 
heit en krygskunde, en de Graef van Hoorn door syn ver- 
stand en staetkunde,«e Deg Grafen von Hoorn einziges Rind, | 
Philipp, war in der Wiege geflorben, feine Wittwe, Walpurgis 
von Neuenar, welcher nach ihres Bruders. Ableben die Graficaft 
Mörs beimgefallen, überlebte auch ihrem zweiten Gemahl, bem 
in den Kriegen jener Zeit berühmt und. berüchtigt gewordenen 
Grafen Adolf von Neuenar (+ zu Arnhem, 5. Det. 1589) unb 


Rarb im Mai 1600. Mörs hatte fie, mit Widerfprud zwar 
des Lehenshersen, des Herzogs von Clepe, an den Prinzen von 
Dranien perfchenft, 

Des Srafen von Hoorn Bruder, Florenz von Montmorengy, 
geb. 1528, erhielt in des Brudertheilung Montigny, Hubermont, 
Wimy, erfaufte auch fpäterkin die reiche Herrfchaft Leufe in Henne 
gau, K. Philipps IL Kammerherr, Gouverneur von Tournay 
und Tournaifis, wurde er 1559 mit dem Vliesorden befleibdet, 
und 1561 von der Generalgouvernante nad) Leipzig entfenbet, 
um die Neuvermählten, Wilhelm von Dranien und bie fähfifche 
Prinzeſſin zu begrüßen, »en uyt haer naem geluk te wenschen: 

- mitsgaeders om een halscieraet van juweelen tot en vereering 
aen de Princes over te brengen.« Des Cardinals von Granvelle 
entſchiedener Widerfocher, ging Montigny 1566 im Auftrage des 
Staatsraths nach Spanien, um von dem König jene Coneeffioun 
zu erhalten, welche nad dem Borgeben der Demagogen geeignet, 
den Trieben im Lande berzuftellen. Auf der Rüdreife feierte er 
in Ecouen mit feinem Better, dem Connetable Anna, bei dem er 
einft als Page geftanden, das Oſterfeſt. Nochmals, in verwandten 
Aufträgen, nad Spanien entjendet, wurde er dort, im Sept. 
1567, gleichzeitig beinahe mit feinem Bruder, verhaftet, und nad 
bem Alcazar von Segovia gebracht. Er faß daſelbſt dritthalb Jahr, 
auch eine furze Zeit in Simancas. Der Ergherzogin Anna Ber 
mählung mit K. Philipp IL fol fein Ende beſchleunigt haben, 
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»Ön croit que le passage de cette reine en Espagne häta la 
mort de Floris de Montmorency baron de Montigny, qui 6toit 
en prison depuis trös-long-temps, et qui y avoit été trait6 

A’une maniere tres-indigne. La reine, en passant en Flandre; 
ayoit promis au pere (der war 1530 geftorben) de ce seigneur, 
ds prier le roi de Jui rendre Ja liberte. Philippe, qui avoit 
resolu sa mort, voyant que la reine alloit arriver, se häta de 

faire couper la tete à Montigny dans cette prison oü il g% 

missoit depujs pres de cinq ans, et oü il avoit &prouve tant 

de traitements divers, comme on peut le voir dans Je Miroir 
tragique de Diekenson. Philippe en usa ainsi, afin qu’a une 
premiere entrevue, ordinairement accompagnee de joie, la reine 
n’efit pas le chagrin d’essuyer un refus.« Nach des Rügenvaters 
van Meteren Erzählung wurde Montigny durch den zur Aufwartung 
ihm beigegebenen Pagen in einem Tranke vergiftet, es fol au 

Alba die Hinrichtung angeratben, gefordert haben, Montigny 
ſtarb, wie es heißt, im Det. 1570, und mit ihm erlofch die Linie 
in Nevele, denn zwei Knaben, in der Ehe mit Helena von Melun 
(verm, 1565) geboren, waren in zarter Kindheit geftorben, 

Der Linie in Foſſeur Ahnherr, Ludwig von Montmorency, 
hatte in der brüderlichen Theilung Foffeur, Barlp, Auteville, 
famt den Holzungen von Caisnes erhalten, erheurathete auch mit 
Margaretha yon Waſtines bedeutende Güter, Waftines ſelbſt, 
Roupp, Nomaing. Durch den Bater enterbt, verhtete er mit 
“dem Stiefbruder, der ihm doch endlih in dem Vergleich vom 
27, Det, 1483 la ZoursausBegue überließ. Ludwig flarb auf 
der Heimfehr von einer Wallfahrt nach Compoſtella. Bon feinem 
zweiten Sphn, von Dger ſtammt die Linie in Robecque, von der an 
feinem Ort, Der ältefte Sohn, Roland, wurde der Bater von Claus 
bius, des 8, Franz L Rath, maitre d’hötel ordinaire, lieutenant 
general in der Marine und Hauptmann zu Pontoifez mit Anna 
von Aumpnt erheurathete er Agnicourt, Bonllines, Andeville, Lars 
dieres, Sorbeifslescerf, [a Neupillesd’Aunpnt, Amblainville, fe Baus 
de⸗Mole, Angleterre, die Baronie Thury in der Normandie, Befu, 
Brevecveur, er farb 1546. Bon feinem zweiten Sohn, Franz, 
entſtammt die Linie in Hallot, Boutteville, Luxembourg, von bey 
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unten. Der äftefle, Peter J. Marquis von Thury, Graf von 
Chäteauvilain, Baron von Koffeur, erheurathete mit Jacobine 
von Avaugour die Herrichaft Courtalain und den vierten The 
der Grafſchaft Chätenuvilain, verfaufte um 56,000 Gulden Foffeur 
und Lenval, 4577, Tieß jedoch den Titel von Foffeur auf feine 
Caſtellanei Baillet:fur-Efche übertragen, und Thury zu einem 
Marquifat erheben, Sept. 1578. Sein fpäter Enfel Leo, Marquis 
von Foffeur, geb. 1664," wurde der Bater von Anna Leo L 
»chef du nom et armes de Montmorency, premier baron de 
France, premier chrötien du royaume, chevalier des ordres 
du roi, chevalier d’honneur de Madame, lieutenaut-gen6ral 
des arındes du roi, commandant en chef du pays d’Aunis, le 
21. oct. 1771.« Geb. 1705, hatte er fih zwei Srauen beigelegt. 
Die erfle, Maria Barbara de Ville, verm. 11. Dec. 1730, ftarb 
im Wochenbett, 13. Aug. 1731. Sie war bie einzige Tochter 
und Erbin von Arnold von Bille, Baron von Modave in 
Condbdroz, »gouverneur et directeur de la machine de Marly, 
dont il etoit Tinventeur,« und von Anna Barbara von Courcelles 
auf Brou in Perche. 

Die zweite Frau, Maria Magdalena Gabriele von Charette⸗ 
Montebert, Wittwe von Ludwig von Serrent, Marquis von 
Rerfily, und nochmals von Heinrih Franz von Avaugour, Graf 
von Vertus, wurde ihm den 23. Oct. 1752 angetraut. »Cette 
raisonnable et charitable baronne 6tait janseniste, convulsion- 
naire, et l’amie intime du fameux diacre Päris, quelle assistait 
dans ses oeuvres pies, et près duquel elle allait travailler 
continuellement à tisser de la grosse toile, et garnir des sabots 
avec de la peau de mouton; tellement qu’elle en avait la peau 
des mains racornie, rougeätre et durillonnee comme celle d’un 
manouvrier. — Voici quels &taient les prineipaux disciples 
de l’abb& Päris en Jansenius. Au premier rang et de toute 
_ maniöre, on y voyait figurer la.baronne de Montmorency. Elle 
allait ouvrer chez le saint diacre, comme ils disaient, c’est-&- 
dire, ajuster des brides sur des sabots, et travailler & faire 
de si vilaines chemises en toile si grossiöre que les plus pauvres 
gens ne s’en voulaient pas servir crainte de s’&corcher le dos. 
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D en 6tait ainsi, pour leur gosier, de la soupe aux poix chiches 
qui se fabriquait chez le saint diacre, oü tous ses disciples 
allaient &cumer la marmite & tour de röle. Si les mendians 
n’en mangeaient pas, c’est qu’ils n’en voulaient point, I n’y 
avait jamais que des. aveugles qui s’arrötassent à la porte de 
l’abb& de Päris et c’&tait sürement parce que leurs conducteurs 
y mettaient de l’obstination. Ceci faisait dire a M. l'archevêque 
que 1a doctrine des Jansenistes &tait fort exclusive en ce que 
‚leur charit& n’aboutissait qu’& nourrir les chiens des aveugles. 
M=° de Montmorency n’a pas manqué de tester et d’etablir 
. fid6i-commis sur fid$i-commis en faveur de la Boite-A-Perrette; 
elle a légué toute'sa fortune aux Appellans contre la. bulle 
Unigenitus, qui s’en sont fait le partage; lV’archeväque schis- 
matique d’Utrecht et sa petite eglise en.ont recueilli trente- 
deux mille livres de rente, et l’abb& Gregoire en touchait 
mille &cus de pension quand il &tait à l’assemblee constituante. 

On n’a supprime cette allocation que lorsqu’il a été designe 
pour ev&que constitutionnel de Loir-et-Cher. 

»Cette folle baronne &tait l’unique heritiere de la branche 
alnee des Charette, qui .n’avait pas moins de quarante mille 
&cus de rente en belles terres nobles. D.en resulta que MM. 
de Charette de Bois-Foucault, de Monthebert et de la Contrie, 
qui devaient naturellement hériter d’elle, à defaut de .M de 
Clisson qu’elle avait exheredee, ne manguöärent pas d’attaquer 
et de poursuivre judiciairement le premier l&gataire apparent 
de leur cousine; ce qui de cascade en Ecluse, et de fidei-" 
eommissaires en präte-noms, finit par aboutir &'la dite Boite- 
A-Perrette, oü tous les biens de M”° de Montmorency furent 
engloutis,. faute de preuves, & ce. que disaient-Messieurs des 
Enquötes, et faute de justice à esperer, disaient nos francs- 
Bretons, quand il y avait à juger des appelans du formulaire 
au Parlement de Paris. Il est certain qu’il y avait tout & 
risquer quand on plaidait contre un non-conformiste devant 
la premiere et la deuxitme chambre des Enquätes; et si le 
Grand-Conseil n’avait pas pris le parti d’evoquer & lui l'in- 
struction des miracles de saint Päris, et de s’attribuer la police 
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du cimetiere de Saint-Medard, je suis persuadee que les Jan- 
senistes y feraient encore aujourd’hui leurs sauts perillenx, 
accompagn6s de contorsions, de convulsions, d’epouvantables 
hoquets, de processions & quatre pattes et autres miracles« 

Dem Baron von Montmorency wurde .in ber erfien Ehe 
ber einzige Sohn Anna Leo IL. geboren, 11. Auguft 1731. Mars 
quis von Fofleur, Baron von Brou, Menin des Dauppin, 
Mar£chal-de-camp, gewann diefer in der zweiten Ehe mit Charlotte 
Anna Franzisca von Montmorencysturembourg, die ihm das 
Herzogthum Beaufort-Montnovency zubrachte, mehre Söhne, yon 


denen ich doch nur den Herzog Anna Karl Franz, geb. 12. Jul. 


1768, geft. 25. Mai 1846, und den füngern, Anna Ludwig 
Ghriftian, geb. 7, Mai 1769, + 25. Dec. 1844, angeben fann. Des 
Herzogs Anna Sohn, Anna Ludwig Raoul Victor, Herzog von 
Montmorency, Grande von Spanien, Obrift von der Cavalerie, 
vermählte fih im März 1821 mit feines Oheims Theobald von 
Montmorency Wittwe, Euphemia von Hardies, von ber jedoch 
feine Rinder, dag demnach das Erlöſchen der Linie Foſſeur vor 
sufeben. Bon wegen bed. Namens Raoul halte ich den Herzog 
für den Erben von Tancred Adrian Raoul Maria de Erequp, 
Prinz von Montlaur, Marquis du Muy und von Sevigne, Graf 
von Srignan, Baron von Chantal, weldem die Souvenirs de 
la marquise de Créquy zugeeignet, wiewohl ich mit diefer meiner 
Anfiht eine Stelle jener Souvenirs nicht in Einklang zu bringen 
weiß. Da heißt ed: »Vous ne sauriez ignorer que le baron 
“de Breteuil, ministre de la maison du roi, a marie sa fille 
unique au comte de Goyon-Matignon, ce dont il n’est provenn 
qu’une fille qui vient d’&pouser le fils amé du duc de Mont- 
morency. Sinous avions le malheur de vous perdre, ce serait 
M- de Montmorency qui deviendräit ma principale heritiere.« 
Der Fall ift im 3. 1833 eingetreten. 

- Die Linie von Bontteville oder Lurembourg, von 
Franz, dem zweiten Sohn des-Barons Claudius von Foffeus uud 
der Anna von Aument abflammend. Franz, auf Boutteville, 
Auteville, la Roche⸗Milet, Hallot, Ereverveursen-Auge, Lucarto, 
Monteille, Corbeil⸗le⸗cerf, wurde ein Vater von drei Söhnen, 
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Der ältefte, Kranz, wie der Vater genannt, Hauptmann über 
50 Langen, Amtmann und Gouverneur von Rouen und Giſors, 
Lieutenant-general für die Normandie, wurde von Chriſtoph 
von Alegre treulofer Weife den 22. Sept. 1592 ermordet. Er 
hinterließ nur Töchter, Sein füngfier Bruder Ludwig, auf 
Bouttesille und Precy, Amtmann und Gouverneur von Senlis, 
Biceabmiral und berühmter Kriegsmann, erheurathete die ſou⸗ 
veraine Grafſchaft Luxe in Navarra, und wurde, neben mehren 
andern Rindern, ein Bater des berufenen Franz von Monte 
morency Graf von Bouttevifle, ber, ein Held vor dem Zeind, 
feinen Landsleuten beinahe noch furchterlicher durch die unge⸗ 
zügeltefte Duellwuth. 

»Il se battit en. 1624 contre le comte de Pontgibaut, de 
la maison du Lude; il avoit pour second le baron de Chantal,« 
Bater der Stvigne, »un des plus accomplis cavaliers de France, 
soit pour le corps, -soit pour V’esprit, soit pour le courage. 
N etoit extfömement enjoue; il y avoit un tour dans tout ce 
qu'il disoit qui r&jonisscit les gens; mais ce n’&toit pas seule- 
ment par-lä qu’il plaisoit, c’&toit encore par Yair dont il disoit 
les choses: tout jouoit en lui. Chantal ayant fait ses d&votions - 
le jour de Päques 1624, ä sd paroisse, avec toute la famille 
de sa femme, un laquais de Bentteville lui vint dire dans 
Peglise, ob il &teit "encore, que son maitre Yattendoit & Ia 
porte Saint-Antoine JH y alla en petits souliers & mules de 
velours. noir, comme on portoit alors, et vint aux mains avec 
le comte des Salles; leurs amis communs les s6parerent. Le 
Parlement & qui le roi avoit donne les ordres les plus s&veres, 
. pour faire respecter ses édits, fit le procòs A ces quatre 
Beigneurs: le comte de Boutteville qui se vit poursuivi sortit de 
Paris dans un carrosse à six chevaux, escort& par deux cents 
hommes, armes pour repousser les oflieiers de la justice. 
L’action de Ohantal, d’une té méritéè plus aveugle encore que 
sacrilöge,  exeita le zèle des predicateurs. Le coupable fut 
 oblige de se eacher en Bourgogne, dans la. terre d'Alonne, 
thez le comte de Toulongeon, son beau-frere. Quelque temps 
aprös, le cardinal de Richelieu le laissa reparoftre & la cour. 
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»Six mois plus tard, Boutteville fut encore sur le point 
d’entrainer Chantal dans une semblable querelle. Boutteville 
ayant prie Chantäl d’appeler de sa part le duc d’Elbeuf, et 
cela etant difficile & faire sans ötre decouvert, & cause que 
cette querelle avoit fort &clate, Chantal prit son temps pour 
faire sa commission, que le duc d’Elbeuf &toit à un bal; et, 
lui ayant fait la guerre sur une galanterie qu’il avoit, ce 
prince & qui cela donnoit de l’inqguietude, le pressa si fort de 
lui dire tout bas ce qu’il en savoit, qu’il: lui fit son appel, 
puis il reprit tout haut: — Eh bien, Monsieur, suis-je bien 
averti? — On ne peut pas mieux. — Les domestiques eurent 
quelques soupcons, ils avertirent la duchesse qui en parla au 
roi, et l’affaire fut arrangee. 

»En 1626 Boutteville eut avec le comte de Thorigny de 
la maison de Matignon, une querelle qui fut videe derriere 
les Chartreux; ils avoient pour seconds leurs &cuyers: Thorigny 
fut tu& sur la place; c’est le seul homme & qui les armer 
de Boutteville ayent jamais été funestes: depuis cet accident, 
Boutteyille parut beaucoup plus modere. Cependant le mar- 
quis de la Fröte avec qui il avoit éêté uni jusqu’alors d’une 
amitie 6troite, lui fit un crime de ne lui avoir pas foumi 
Poccasion d’acquerir de la gloire en l’admettant & ce fameux 
duel, il voulut-se battre contre lui. Boutteville &luda quelque- 
temps ses defis; mais enfin il fut eblig& de se rendre & ses 
instances et de le combattre entire S. Germain-en-Laye et 
Poissy: la Fröte fut blesse, et Boutteville chercha un asyle 
dans ‚les Pays-Bas avec Frangois de Rosmadec comte des 
Chapelles, son cousin-germain, qui lui ayoit servi de second 
dans quelques-unes de ses 'querelles: Vinfante archiduchesse 
combla les deux comtes d’honneurs et de bontés. 

»Boutteville etoit à peine & Bruxelles, que le marquis de 
Beuvron, qui avoit jur6 de venger la mort de Thorigny, arrive 
dans la möme ville en habit deguise avec sen écuyer. Malgrö 


cette precaution, il fut reconnu et arrêté dans une auberge 


oü on lui donna des gardes: l’archiduchesse, & qui le roi avoit 
ecrit pour l’engager & reconcilier ces deux seigneurs, parla 
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@’abord au comte de Boutteville; elle lui declara que rien 
n’egaleroit son inquietude et son afflietion, si elle apprenoit 
qu’il se füt battu dans ses états. »»Madame, ui r&pondit le 
comte, apres les bontes, dont Votre Altesse m’a honor6, 
j’aimerois mieux mourir mille fois que de vous causer le plus 
leger chagrin; je vous engage ma parole d’honneur de n’en 
jamais venir aux mains avec qui que ce soit sur les terres 
de votre obeissance.«« 

»L’archiduchesse extrömement satisfaite de Boutteville, 
ordonna à Ambroise Spinola de menager un accommodement 
entreluiet son ennemi. Spinola invite Boutteville, des Chapelles, 
Beuvron, l’ambassadeur de France et un grand nombre de 
seigneurs francois, espagnols, italiens et flamands & diner chez 
lui. Ce fut en presence de cette grande assemblee que Boutte- 
‘ ville et Beuvron s’embrasserent, en promettant l’un et l’autre 
sur leur honneur d’oublier le passe et de ne jamais se de- 
mander rien. Boutteville, homme vrai, agissoit de bonne foi; 
il n’en &toit pas de mè me de Beuvron, qui un instant apres 
s’approcha du comte des Chapelles, auquel il dit qu’il ne 
mourroit jamais content qu’il n’eüt vu Boutteville l’Epee & la 
main: il alla ensuite faire le m&me compliment & Boutteville; 
mais apres la parole que celui-ci avoit donnee à l’archiduchesse 
de ne poipt se battre dans ses 6tats, il fallut convenir d’un 
autre champ de bataille; ils choisirent la Lorraine. Bientöt 
Boutteville passa à Nanci avec des Chapelles; mais Beuvron 
qui etoit rentrè en France, ne put se rendre dans la même 
ville, tant il &toit observe de pres: il écrivit jusqu’& huit lettres 
au comte de Boutteville, pour le conjurer de s’approcher de 
Paris. Celui-ci, qui avoit lieu de craindre d’ötre arrät& dans 
le royaume, regarda les excuses de Beuvron comme une de£faite; 
il retourna & Bruxelles. 

»Le desir de se signaler dans des combats plus legitimes, 
et sur-tout d’avoir part au siege de la Rochelle qu’on preparoit, 
“ Pengagea & prier l’archiduchesse de demander au roi -une 
abolition en sa faveur. L’archiduchesse qui l’estimoit beaucoup, 
“ #interessa pour lui auprös du roi, avec toute la chaleur-imagi- 
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nable ; mais Louis XIIL lui r&pondit que tout ce qu’il pouvoit 
faire, &toit de ne point poursuivre le comte, & condition qu’il 
ne paroitroit ni & la Cour ni & Paris, Boutteville outr& de 
ce refus, ne put s’empöcher de dire: »»Buisque le roi me 
refuse une abolition, j’irai me battre a Paris, dans la place 
Royale.«« I partit, en effet, avec le comte des Chapelles, et 
arriva secr&tement dans la capitale ; il donna aussi-töt rendez- 
vous & Beuvron dans la place Royale à neuf heures du soir, 
pour convenir du temps, du lieu et des armes. Beuvron pressa 
Boutteville de vider surle champ leur querelle: »»Non, Monsieur, 
‚repondit le comte, je pr&tends que le soleil &claire toutes mes 
actions; d’ailleurs, j’ai deux amis qui veulent &tre de la partie; 
si je manquois de leur donner cette satisfaction, il faudroit 
‚encore que je m’6gorgeasse avec eux; demain & deux heures, 
ne manquez pas de vous trouver ici, avec deux seconds.«« 
»Le-12. mai 1627, les champions qui &toient d’une part 
les comtes de Boutteville, des Chapelles et la Berthe, et de 
l’autre les marquis de Beuvron, de Bussi-d’Amboise, et l’&cuyer 
de Beuvron, se battirent en chemise avec l’Epee et le poignard. 
Boutteville et Beuvron, apres s’ötre portes quelgues coups sans 
se blesser, jetent leur &p&e, se saisissent au collet, et levent en 
m&me-temps le poignard sans se frapper. On pr&etend que Boutte- 
ville dit & Beuvron: »»Notre combat est gaillard; allgns separer 
n08 amis;<«« et quils se demanderent mutuellement la vie. 
»Mais le comte des Chapelles avoit déjà tu& Bussi-d’Am- 
boise: la malheureuse destinee de ce gentilhomme prouve 
bien la fureur qu’on avoit alors pour les duels. Lorsque le 
marquis de Beuvron avoit &t& la veille linviter & ce combat, 
ille trouva päle, defait, tel en un mot qu’un homme qui sortoit 
d'un long accès de fiövre; il voulut lui rendre la parole qu'il 
lui avoit donnee, de lui servir de second: »»Non, non, Monsieur, 
repondit Bussi-d’Amboise, je veux me battre, quand j’aurois 
la mort entre les dents.«« Mais son malbeur entraina celui de 
son vainqueur et du comte de Boutteville. 
»Apres le combat, les deux comtes étoient montes & cheval, 
dans le dessein de se r&fugier en Lorraine: avant que de 
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sortir de Päris, ils perdirent un temps précieux & voir panser 
la Berthe, qui avoit recu une blessure dangereuse des mains 
de lécuyer de Beuvron; ils gagnerent ensuite d’une seule 
traite la ville de Meaux, oü ils prirent la poste; mais la 
fatigue dont ils &toient accables les forca de s’arräter à Vitry- 
le-brüle pour y passer la nuit. Ce retard leur fut funeste; 
il arriva, par une fatalit6 qu’iis ne pouvoient prevoir, que la 
presidente de Mesme, mère de Bussi d’Amboise, avoit envoy6 
deux gentilshommes en Champagne, pour empächer que la 
eomtesse de Vignori, sa belle-soeur, ne s’emparät des chäteaux 
qui appartenoient & Bussi-d’Amboise: les deux gentilshommes 
apprennent d’un postillon que le comte de Boutteville et son 


-ami 6toient dans une auberge & Vitry-le-brüle, aussi-töt !’un 


d’eux va avertir le prevöt de la marschaussee de Vitry-le- 
Francois de sa decouverte. Gelui-ci marche toute la nuit, et 
arrive le lendemain & la pointe du jour, accompagn& de plu- 
sieurs gentilshommes et vassaux de Bussy-d’Amboise, & Vitry- 
le-brüle; il monte & la chambre des deux comtes, se saisit 
de leurs armes, et leur declare qu’il les arr&te de la part du 
ro. »»Vous nous prenez pour d’autres, lui dit le eomte des 
Chapelles, nous sommes des gens de qualit& qui passons notre 
chemin««; mais Boutteville, Finterrompant, lui dit: »»Il ne 
faut pas tant faire le doucet ; nous en serons quittes pour. un 
seul coup.«« Gie wurden beide nad) der Stadt Bitry gebracht, 
und dafelbft bis zum 30. Mai bewacht; von bannen nad) Paris in 
die Baftille übertragen, famen fie ſchon am 1. Juni zum Bethör, 
es wurde in ungewöhnlicher Xebhaftigfeit der Proceß betrieben: 
war es doch Bouttevilles 22te8 Duell. Bon Bielen ift darum 
diefe Duellfucht für eine Art von Kranfheit gehalten worden. 
Aeußerte fogar einftens der Marquid von Hamilton: »Si cet 
homme m’envoyoit un billet, je ne le recevrois pas, #’il n'étoit 
accompagn6 d’un autre de son me&decin, qui m’assurät que 
cette enyie qu’il a de se battre ne procöde pas d’une maladie.« 
Bedeutende Berwendung fand ftatt, fie blieb ungehört, und bag 
Urtheil, auf Todesfirafe für die beiden Grafen lautend, wurde 
am 22. Juni 1627 auf. dem Greveplatz vollfiredi. »Jamais on 


50 * 


788 | Andernach. | 


ne vit plus de constance, moins d’6tonnement, plus de force 
d'esprit, plus de coeur en ces deux gentilshommes; ils parurent 
et repondirent au Parlement sans se troubler. Le comte des 
Chapelles lui parla avec &loquence, et dechargeant son cousin 
autant qu’il lui fut possible en se chargeant lui-möme. On 
ne remarqua rien de foible en leurs discours, rien de bas en 
leurs actions. Ils recurent la nouvelle de la mort avec möme 
visage qu’ils eussent fait celle de la gräce. Trois jours au- 
paravant leur condamnation ils s’etoient prepares & bien 
mourir, et ils finirent leurs jours en tel éêtat que l’&vöque de 


Nantes et ceux qui les assisterent & la mort souhaitoient d’ötre 
en möme état lors qu'ils seroient preis & comparoitre devant 


Dieu.« Boutteville war kaum 26 Jahre alt geworden; feine Wittwe, | 


Eliſabeth Angelica von Vienne, Tochter eines President de la 
chambre des comptes, überlebte ihm ganzer 69 Jahre. Sie wird 
als ein Mufter von Tugend gepriefen, und flarb zu Dangu, in dem 
Alter von 89 Jahren, den 6. Aug. 1696. »Elle avait passe 
toute sa vie retirde & la campagne, d’oü elle avait vu de loin 
la brillante fortune de son fils et des siens, avec qui elle n’avait 
jamais eu grand commerce, fohreibt Saint-Eimon. 

Sie war eine Mutter von drei Kindern geworben. Die 
ältere Tochter heurathete den Marquis von Valencay, die jüngere, 
Eliſabeth Angelica, im 3. 1645, den Herzog von Chätillen, 


a 


Kaspar IV. von Coligny. Wittwe 9. Febr. 1649, machte fie 
die Eroberung des Herzogs Chriftian Ludwig von Medienburge 


Schwerin, der um ihrentwillen Fatholifch wurde 29. Det. 1663, 
und am 2. Nov. n. J. die Geliebte fih antrauen ließ. Diefe 
zweite Ehe des Herzogs fiel aber nicht glüfliher aus, denn die 


erſte, »saepiusque irae inter eos intercesserunt, quae non una 
vice aperte eruperunt; nuncque adeo exarserunt, ut sese mutuo 


litibus coram summis Galliae Germaniaeque tribunalibus differre, 
ac desertionis postulare coeperint.« Alfo Imhof. Die finder» 


fofe Herzogin farb wenige Tage nach ihrem Bruder, 24. Januar 


1695, »de la même maladie que lui, sans aucun secours 


sprituel, ni presque corporels, laissant tout ce qu’elle avait 
au comte de Luxembourg, deuxi&me fils de son frere.« 6Gie 
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befaß Das von den Eoligny herrährende Chätillon⸗ſur⸗-Loing, 
Merlou, Clain, Compons, S. Georges, Eubilac, Montereffon, 
Solterre, Mormant und Eortera. 

Der Sohn, Franz Heinrih von Montmoreney, Graf von 
Lure und Boutteville, zu Paris, 7. Januar 1628 geboren, brachte 
feine Kinderjahre auf Schloß Precy, an der Dife zu. »M. de. 
Luxembourg naquit posthume six mois apres la mort de son 
pere; il etait fils unique, cadet de deux soeurs; madame de 
Valencay, morte en 1684, n’a fait aucune figure par elle ni 
par les siens; la cadette, belle, spirituelle et fort galante, 
peut-etre encore plus intrigante, a toute sa vie fait beaucoup 
‚de bruit dans le monde dans ses trois &tats: de fille, de du- 
chesse de Chätillon, enfin de duchesse de Meckelbourg. Elle 
contribua fort & la fortune de son frere, avec qui elle fut 
toujours intimement unie. 

‚»Un grand nom qui, dans les commencements de la vie 
du jeune Boutteville brillait encore de la me&moire de cette 
branche illustre des derniers conn6tables et de Pamour que 
la princesse douairiere de Cond& portait & son nom, beaucoup ° 
de valeur, une ambition que rien ne contraignit, de Vesprit, 
mais un esprit d’intrigue, de debauche et du grand monde, 
lui fit surmonter le desagr&ment d’une figure d’abord fort 
rebutante; mais ce qui ne se peut comprendre de qui ne l'a 
pas vu, une figure’& laquelie on s’accoutumait, et qui, malgr& 
une bosse me&diocre par devant, mais tr&s-grosse et fort pointue 
par derritre, avee tout le reste de l’accompagnement ordinaire 
des bossus, avait un feu, une noblesse et des gräces naturelles 
qui brillaient dans ses plus simplies actions. I s’attacha, des 
en entrant dans le monde, & M. le Prince, et bientöt apres, 
M. le Prince s’attacha & sa soeur. Le fröre, aussi peu scru- 
puleux quelle, s’en fit un degr& de fortune pour tous les 
deux. M. le Prince se häta de procurer son mariage avec 
le fils du mar&chal de Chätillon, jeune homme de grande 
«sp6erance qui lui e&tait fort attaché , avant que cet amour 
fut bien decouvert, et lui procura un brevet de duc en 
1646. Ä Ä 


790 Andernach, 


»M. de Chätillon n’en jouit que trois ans, bon et paisible 
mari, et toutefois fort & la mode. I fut tue & l’attaque du 
pont de Charenton ; Pamant et l’amante s’en consolerent. La 
grandeur du service que M. le Prince avait rendu au cardinal 
Mazarin en le ramenant triomphant dans Paris pesa bientöt 
par trop & la fiert& et les pretentions absolues de l’autre, d’oA 
naquit la prison des princes, pendant laquelle la princesse 


douairiere de Conde& se retira à Chätillon-sur-Loing avec la 


fid2le amante de son fils, et y mourut. Le comte de Boutteville 
osa rester dans Paris pendant plusieurs jours, et y defier le duc 
de Beaufort, bravant ainsi l’autorit6 de la regente et la fureur 
populaire. Son cartel n’ayant point été accepte, il fut se 
jeter dans Bellegarde.« Dort hatte TZavannes das Commando 
übernommen, eigentlich nur, um zu capituliren, Boutteville aber 
: führte das Regiment Reiter, fo er in Burgund angemworben, 
dem Marfchall von Zurenne zu, und focht unter deffen Befehlen 
bei Rhetel, 15. Dec. 1650. Die Schlaht ging verloren, 
Bouttepille, verwundet, gerieth in Gefangenfhaft, wurde nach 
Vincennes gebracht und dort bewacht, bis Mazaring momentane 
Entfernung von den Gefchäften auch feine Bande brach, Febr. 
1651. Bon der Dankbarfeit des Prinzen von Gonde erhielt 
er dad Gouvernement von Bellegarde oder Seurre, damals 
bie wichtigfte Feſtung des Königreichs, und wurde es in kurzem 
feine Aufgabe, fie gegen den neuen Statthalter der Provinz, den 
Herzog von Epernon zu vertheidigen, Der Belagerung ging eine 
Blokade von 18 Monaten vorher ; in einer Reihe von Ausfällen 
entmuthigte Boutteville feinen Gegner bergeftalten,, daß biefer 
nur mehr von Verrath und Meuterei einen günftigen Ausgang 
bes Unternehmens zu hoffen wagte. ..Der. Plapmajor, durch bie 
Verheißung reihen Lohne gewonnen, wollte den Belagerern ein 
Thor überliefern, bag wurde vereitelt, Dagegen gelang es ihm, 
eine durch die Anftrengungen und Entbehrungen der langwierigen 
Bertheidigung erfchöpfte Beſatzung zu einem Aufruhr zu treiben, 
Der Gouverneur hatte die Mehrzahl der Dfficiere, barunter ber 
Major ſelbſt, zu einem Banket vereinigt, und mitten in ben 
Ausbrüchen der Bröhlichkeit trat St. Germain, ein Edelmann 


| 
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feines Gefolges, zu ihm heran und flüſterte ihm ins Ohr, daß 
ſeine Gegenwart draußen nöthig. Er ſtand in Eile auf, und 
vor der Thüre wartete ſeiner ein Sergeant mit der Meldung von 
dem Aufruhr und den Gewaltthätigkeiten der Mannſchaften. 
Ohne den Beiſtand dr Geſellſchaft, welche er fo eben verlaſſen, 
anzurufen, nur von St. Germain und dem Sergeant begleitet, 
eilt Boutteville der Place d'armes zu; dort hatten die Wüthenden 
ſich aufgeſtellt, und bei des Befehlshabers Anblick verdoppeln ſie 
ihr Geſchrei, ihre Verwünſchungen. Ohne ſolchen Empfanges 
zu achten, rennt der Graf dem Nächſten, der des Tumultes 
Gebieter zu fein ſcheint, den Degen in den Leib‘, einen andern, 
ber nicht viel weniger begeiflert fich erzeigt, faßt er am Kragen 
und übergibt ihn dem Sergeant, mit den Worten; »Pour toi, 
coquin, tu seras pendul« Das Erftaunen, das dumpfe Schweigen 
derer, die eben noch fo laut, benugend, richtet er an die Maffen 
fhneidende, ergreifende Worte, welche fie mit dem Ruf eriwidern: 
»Vive le comte de Boutteville, vive notre brave gouverneur, 
plutöt- mourir que de l’abandonner!« Gebändigt war der Aufs 
ruhr, ruhig geht Boutteville in fein Quartier zurüd, um der 
Gefellfehaft die erſte Nachricht von dem, was fid ereignet, zu 
bringen. Eine Gapitulation einzugehen, hatte er bis dahin, von 
wegen der unanftändigen ihm gemachten Bedingungen, fich ge— 
weigert, diefe Bedingungen fallen zu laffen, entfchloß fih Epernon, 
der in allen feinen Erwartungen getäufcht, und er überließ feinem 
Gegner die Abfaffung der am 8. Zul. 1653, genau zwei Monate 
nach dem Beginn der Belagerung, errichteten apitulation, worin 
ber Befagung freier Abzug flipulirt. Sie: marſchirte nad den 
Niederlanden, wo Boutteville unverweilt den Befehl über des 
Prinzen von Condé gefamte Reiterei, 25 Schwadronen, übernahm. 

Bielfältig, ftets mit hoher Auszeichnung, wird Boutteville 
in den friegerifchen Ereigniffen von 1654 an genannt: daß die 
Spanier feinen Werth erfannten, ergibt fich gelegentlich der 
Dünenfhlacht 1658. Er wurde gefangen, aber gegen den Mars 
Schall von- Aumont ausgewechfelt, wiewohl er nur als General« 
Lieutenant diente. Der pyrenäifche Frieden führte, zu Anfang 
bes J. 1660 den Prinzen von Gonde nach Franfreich zurüg, 
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»Boutteville le suivit partout. Sa valeur et se8 moeurs, son 
activite, tout en lui était fait pour plaire au prince, et toutes 
sortes de liaisons fortifiaient la leur. A’ ce retour en France, 
madame de Chätillon reprit son empire. Son fröre avait acquis 
de la r&putation & la guerre; il &tait derenu officier general, 
et avait auprös de M. le Prince le merite d’avoir suivi sa 
fortune jusqu’au bout, qu’il partageait avec fort peu de gens 
de sa vol&e. Ils chercherent donc une r&compense qui fit 
honneur & M. le Prince, et une fortune & Boutteville, et ils 
denicherent ce mariage du second lit de I’heritiere de Piney 
avec M. de Clermont.« Die letzte Tochter des Failerlichen 
Haufes von Yuremburg, Margaretha Charlotte, Herzogin von 
Piney, Gräfin von Ligny, war in den Zeiten der Gunſt bes 
Connetable von Luynes feinem Bruder Leon d'Albert, und als 
defien Wittwe dem Karl Heinrih von Clermont-Tonnerre ans 
getraut worden. Aus der eriten Ehe kam ein Sohn, Heinrid 
Leon d'Albert, der ſchwachſinnig, und eine Tochter, Maria 
Charlotte Louiſe Clara Antonia, die bei den Annunciaten in ber 
nachmaligen Abbaye-aux-bois zu Paris Profeff gethan hatte. Das 


einzige Kind der zweiten Ehe, Magdalena Charlotte Bona Terefa 


von Glermont, dite de Luxembourg, geb. 14. Aug. 1635, wurbe 
am 17. März 1661 des Grafen von Boutteville Gemaplin. 
»Elle etait laide affreusement et de taille et de visage; 
c’etait une grosse vilaine harangere dans son tonneau, mais 
elle &tait fort riche par le defaut des enfants du. premier lit, 
dont l’etat parut à M. le Prince un chausse-pied pour faire 
Boutteville duc et pair. D crut d’abord se devoir assurer de 
la religieuse. Elle avait souvent murmur6 contre ses voeux. 
ll craignit qu’un grand mariage de sa soeur du second lit ne 
la portät à un &clat embarrassant. Il la fut trouver & sa 
grille, et moyennant une dispense du pape dont il se chargea 
pour la defroquer, et un tabouret de gräce ensuite, elle con- 
sentit & tout, demeura dans ses voeux et signa tout ce qu’on 
voulut. Rien ne convenait mieux au projet que de la lier 
de nouveau & ses voeux, et ce tabouret de gräce devenait 
un €chelon pour la dignit€ en faveur du mariage de la soeur. 
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Le pape accorda la dispense de bonne gräce, et la cour le 
tabouret de gräce, sous le pretexte qu’stant fille du premier 
lit, elle aurait succede, au duch6& de Piney, à son frere sans 
alliance, si elle n’avait pas 6t& religieuse-professe. On la fit 
dame du palais de la reine, sous le nom de princesse de 
Tingry, avec une petite marque & sa coiffure du chapitre de 
Poussay, dont elle se defit bientöt. A Y’egard du frere, on 
joua la comedie de lever son interdiction, de le tirer de 
Saint-Lazare, et tout de suite de lui faire faire une donation à 
M. de Boutteville, par son contrat de mariage, de tous ses 
biens, et une cession de sa dignite, en consid6ration des grandes 
sommes qu’il avait recues pour cela de M"® de Boutteville, 
et qu’il lui avait payées. Aussitöt il assista au mariage de 
sa soeur, et des qu’il fut celebre, on le fit interdire de 
nouveau, et on le remit à Saint-Lazare, d’oü il n’est pas sorti 
depuis. Le mariage fait, M. de Boutteville mit l’&cu de 
Luxembourg sur le tout du sien, et signa Montmorency- 
Luxembourg, ce que tous ses enfants et les leurs ont toujours 
fait aussi.« | 

Der neue Herzog von Luxemburg begleitete den König ale 
Bolontaire in den niederländifchen Feldzug 1667, befehligte bei 
der Deeupation der Franchecomté im f. 3. ein unabhängiges 
Corps, an beffen Spige er Salind nahm, und wurde im Jahr 
1672 auserſehen, in dem Kriege gegen die Holländer des 
Kurfürften von Cöln und des Bischofs von Münfter Bölfer zu 
befehligen. »Pendant qu’il d&ployoit en Westphalie les talents 
d’un negociateur, et la pr&evoyance d’un general, sa soeur 
devenue duchesse de Meckelbourg-Schwerin, animee du mäme 
zele pour -la glöire du nom francois, faisoit de grandes levées 
de troupes dans les &tats de son &poux en faveur de Louis XIV.; 
mais ce prince ne voulut recevoir qu’un corps de cavalerie, 
plus considerable par la qualite, la valeur et la taille extra- 
ordinaire de. ceux qui le composoient que par le nombre. Le 
duc de Meckelbourg le conduisit lui-möme & travers toute 
YAHemagne jusqu’au camp. sous Charleroi.« Wie bie fran« 
zöfifche Hauptarmee begegnete Luxembourg ‚nirgends ernſtlichem 
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Widerſtand, faſt ohne Schweriſchlag wurde bie weite Provinz 
Overpſſel eingenommen, aber daß er Zutphen durch Die Franzoſen 
occupiren ließ, wurmte ben Biſchof von Münfter dergeſtalt, dag 
er ſich von Ludwig XIV. einen andern General erbat. 

Luxembourg erhielt die Beſtimmung, das proviſoriſche Gou⸗ 
vernement von Utrecht zu vertheidigen, wofür ihm 24,000 Manu 
gegeben. Statt vertheidigungsweife zu Werk zu gehen, ergriff er 
bie lebhafteſte Dffenfive, wie groß auch die Schwierigfeiten, durch 
bie Ueberſchwemmung ihm entgegengefegt. Er nahm bad dem 
nahen Amfterdam fo gefährlihde Woerden, weldes jedoch ihm 
zu entreißen, der Prinz von Dranien alle feine Kräfte aufbot. 
Der Entfag von Woerden, welden Lurembourg nad einem 
grimmigen nächtlihen Kampfe von ſechs Stunden bewerffielligte, 
ift eine unvergleichliche Waffenthat, und doch beinahe noch über» 
boten durch den verwegenen Marſch über die zu Eis erflarrte 
Ueberfhwemmung , beffen Abfiht, die Holländer aus ihren 
Pofitionen bei Zwammerdam. und Bodegraven zu delogiren. Sie 
wurde vollftändig erreicht, aber Lurembourgs Triumph durch bie 
an einer wehrlofen Bevölferung verübten Scheußlichfeiten gefchändet 
(27. Der. 1672). Nur 20 Mann fol er über einem Unter, 
nehmen verloren haben, das ohne das eingetretene Thauwetter 
ben Untergang von Holland herbeiführen konnte. 

Den ganzen Sommer hindurch behauptete er fih in dem 
Defige von Utrecht und der umliegenden Landfchaft, dann wurde 
er angewiefen, alle in Holland gemachten Eroberungen , bie 
auf Grave und Maafiricht, zu räumen, »Il sortit d’Utrecht 
le 15. nov. 1673, au son des cloches, des trompettes et des 
tambours. Les magistrats et les principaux citoyens le com 
duisirent jusqu’& une lieue d’Utrecht, eroyant ne pouvoir 
temoigner trop d’honneur & un général &tranger qui les avoit 
gouvernes avec autant d’integrite que de desinteressement.« 
Der Rüdzug bot der Schwierigfeiten nicht wenig; mit gleichviel 
Umfiht und Glück wußte Luxembourg fie zu befeitigen, ohne 
Berluft eines Mannes oder Wagens Charleroi zu erreichen, 
6. Der. Nur eben hatte er zu ber befinitiven Eroberung bet 
Brandhecomte gewirkt, und er wurde nad den Niederlanden 
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verſchickt, um in der Schlacht bei Senef, 11. Aug. 1674, ben 
rechten Flügel zu führen. Das Ereigniß des Tages ſchien den 
Sriedenshoffnungen günftig, ein Congreß trat in Cöln zufammen, 
und bat in Lurembourgs Auftrag fein Gardehauptmann denfelben 
befucht, um feines Principals Anfprüäche zu dem Herzogthum 
Luremburg in Erinnerung zu bringen, ein Berfuh, ber einige 
Sabre fpäter zu Nimmegen erneuert wurde, 

Marſchall yon Frankreich, zugleih mit fieben andern Genes 
ralen., in ©efolge von Turennes- Cataſtrophe, mußte er fid 
gefallen Iaffen, daß man diefe acht Herren als »la monnoie de 
M. de Turenne« bezeichne, mit dem Zuſatz, »que le roi avoit 
change un louisd’or en pieces de quatre sous.« Auf Luxem⸗ 
bourg wenigftens war biefer Wig nicht anwendbar. Noch in 
bemfelben 5%. 1675 befhüste er die Norbgrenze auf das nad 
drüdlihfte, und fein Feldzug am Rhein 1676. verdient alle 
Anerkennung, wenngleich er den Fall von Philippsburg nicht 
verhindern konnte. Das Jahr 1677 eröffnete er mit der 
Perennung von Balenciennes , das feinen vollen Monat widers 
fand, ihm allein gebürt die Ehre des Sieges bei MontsCaffel, 
ber Eroberung von Saint-Dmer, er nöthigte den Prinzen von 
Dranien, bie Belagerung von Charleroi aufzuheben. Des 
Krieges letzte Waffenthat war die Schlacht von Saint-Denig 
bei Mong, 14. Aug. 1678, Der Marſchall, in Kenntnig gefegt 
son dem am 10. erfolgten Abfchluffe des Friedens, wurde ganz 
eigentlih dur den Prinzen von Dranien -überrafcht, erfegte 
- aber die Nachtheife feiner Situation in Meifterfchaft, und befand‘ 
fich vollfommen im Bortheil, als nach verzweifelten achiflündigen 
Kampf die Nacht die beiden Deere ſchied. Unendlich viel hatte der 
Marſchall geleiſtet, aber darum verſchonten feiner bie Spötter nichts 


Luxembourg, dinant en paix 
Avec sa phalange, 
Trouva, dit-on, fort mauvais, 
Et le cas etrange, 

De voir & son entremets 
Le prince d’Orange, 


Außerdem hatte ex fih, gelegentlich des Entſatzes v von Charle⸗ 
roi, den giftigſten Haß des Kriegsminiſters zugezogen, und den 
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ihn empfinden zu Taffen, benugte Louvois bie erfie Gelegenheit. 
Sm 3. 1664 verfaufte Lurembourg den Holsfchlag feiner Herr⸗ 
haft Ligny um eine bedeutende Summe an eine Gefellfchaft, 
ohne die Bezahlung erhalten zu Tönnen, indem die Käufer für 
gut gefunden hatten, benjenigen ihrer Angehörigen, unter deſſen 
Namen der Handel abgeſchloſſen worden, den Te Moine, bei 
Seite zu ſchafſen, zufamt allen die Angelegenheit betreffenden 
fhriftlichen Verhandlungen. Es erhob fi in Gefolge deffen ein 
Nechtsftreit, für welchen fi) des. Herzogs Procurator, Te Prieur, 
des Dienftes eines gewiflen Bonard, der vordem fein Schreiber 
gewefen, gebraudte., Durch Bonards Thätigfeit wurde le Moine 
in feinem Berfted aufgefunden und verhaftet: es ergab fich jedoch, 
daß er die Papiere an bu Pin abgeliefert, und diefer ebenfalls 
das Weite 'gefucht hatte. Einzig du Pins Geliebte war in feiner 
Wohnung zurüdgeblieben, und biefe, von Mangel bedroht, vers 
ſprach, die Papiere gegen eine Belohnung von hundert Louisb’or 
berbeizufchaffen. Es verzog fih mit der Erfüllung bes Ver⸗ 
ſprechens über alle Gebür, endlich befannte das Mädchen gegen 
Bonard, der Wahrfager le Sage fei der Einzige, dem es gegeben, 
bie vermißten Schriften auszumitteln. Gläubig von Art, eilte 
Bonard, den Hugen Dann aufzufuchen: der legte ihm eine Reihe 
yon Andachtsuͤbungen auf, und Tieß ihn mehre Reverſe unters 
zeichnen, einen z. B. folgenden Inhalts: »Je demande au nom 
de M. le maröchal, de M": la mar&chale de Luxembourg, de 
M=® la princesse de Tingry que les actes passes entr’eux et 
la compagnie pour le marche des bois de Ligny soient remis & 
(der Namen ber Maitreffe von du Pin), & condition qu’elle ne 
pourra les remettre & d’autres qu’& moi, sous peine d’etre im- 
puissante. Bonard.« Die Reverſe hat aber der Wahrfager fofort 
an (’Huilier verkauft, als welcher, einer der Hauptintereffenten 
bei jenem Holzgefchäft, fi) ihrer zu bedienen gedachte, um ben 
Marfhall in den Augen der Richter verdächtig, oder wenigſtens 
lächerlich zu machen, 

Nachdem er 16 Jahre Tang fich hingefchleppt, war der Rechts⸗ 
fireit 1680 weit genug gebiehen, daß einem Urtheil enigegenzu- 
feben, aber die Urkunden fehlten noch immer. Bonard berichtete, 
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der Inhaber verlange dafür -2000, flatt der früher ihm zugefagten 
800 Thaler. Die ließ der Marfchall dem Proeurator hintragen, 
es meldete fi aber niemand, das Geld zu verdienen. Statt 
befien wurde ein der Familie befannter Gefhäftsmann, du Parc, 
bei bem Marfchall eingeführt: er fam, einem gütlichen Abfommen 
einzuleiten, rieth aber, um bie Bedingungen nicht viel Schwie- 
rigfeiten zu machen, denn, feßte er hinzu, Die Gegenpartei vers 
möge den Beweis zu erbringen, daß Bonarb in des Herzogs 
Namen mit dem Teufel contrahire. Zugleich legte er einen ber 
Reverſe vor. Es iſt nicht unmöglich, daß jegt zum erfienmal 
ber Marfchall von feinen Beziehungen zum böfen Feind hörte, 
ungezweifelt aber, daß er augenblidlich erfannte, wie fehr das 
bloſe Gerücht ihn gefährden müffe, in bem Laufe der Thätigfeit 
jener, durch die Verbrechen der: Botfin, der Bigoureur hervors 
gerufenen Chambre ardente. Er wendete fih an den Minifter 
Louvois, an den Generalprocurator der Chambre ardente, um 
einen Berhaftsbefehl gegen Bonard zu erhalten, es wurde ihm 
nicht willfahrt. 

Sndeffen war ber Wundermann Te Sage als ein Gefangner 
nad Bincennes gebracht worden, und beeilte er fich, an Ta. Reynie, 
einen ber Beifiger der Chambre ardente, bie ihm von Bonard 
- ausgeftellte Vollmacht zu überliefern. Urfprünglich galt fie nur 
ber Uebernahme der das Holzgefchäft betreffenden Papiere, und 
ben dafür zu entrichtenden 2000 Thalern, es war aber ein Zufag, 
fenntlich, trog der Kunſt des Fälfchers, eingeflidt worden, burch 
welchen der Herenmeifter zu allen der Angelegenheit förderlichen 
Evocationen und Beſchwörungen ermächtigt. Die folhergeflalten 
ampfifieirte Urkunde legte Louvois dem König vor, und zugleich 
wurde eine Maſſe von Berläumdungen und Befchuldigungen gegen 
den Marſchall in Umlauf gefegt. Louvois wollte ihn bereden, 
die Flucht zu ergreifen, er hatte auch mit dem König eine lange 
Unterredung, vernahm aus beffen Munde, weflen le Sage ihn 
befchuldige, worunter bie Stleinigfeit, daß er bes du Pin 
Maitreffe habe in Stüde fchneiden und in bie Seine werfen 
laſſen. Wie betroffen er aud über dergleichen Dinge, er wies 
fie auf das entjchiedenfte zuräd (9. Januar 1680). 
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»M. de Luxembourg,« ſchreibt die Sevigne, »étoit mercredi 
(24. Januar) & Saint-Germain, sans que le roi lui fit moins 
bonne mine qu’& l’ordinaire : on l’avertit qu'il y avoit contre 
lui un decret de prise de corps: il voulut parler au roi; vous 
pouvez penser ce qu’on dit. S. M. lui dit que, s’il étoit 
innocent, il n’avoit qu'à s’aller mettre en prison, et qu’il avoit 
donne de si bons juges pour examiner ces sortes d’affaires, 
qu’il leur en laissoit taute la conduite. M. de Luxembourg 
pria qu’on ne l’y menät point, et en effet il monta aussitöt 
en carrosse, et s’en vint chez le pere de la Chaise: après 
avoir 6t6 une heure aux jesuites, il fut & la Bastille, et remit 
à Bezemaux l’ordre qu’il avoit apport& de Saint-Germain. I 
entra d’abord dans une assez belle chambre. Madame de 
Mecklenbourg vint y voir, et pensa fondre en larmes; elle 
s’en alla, et une heure apres quelle fut sortie, il arriva un 
ordre de le mettre dans une des horribles chambres grill&es 
qui sont dans les tours, oü on voit & peine le ciel, et de&- 
fense de voir qui que ce füt. Voilä un grand sujet de 
reflexion: songez à la fortune brillante d’un tel homme, ä 
Y’honneur qu’il avoit eu de commander les armedes du roi, et 
repr&esentez-vous ce que ce fut pour lui d’entendre fermer 
ces gros verroux, et s’il a dormi par exces d’abattement, 
pensez au röveil. Personne ne croit qu’il y ait du poison & 
son affaire. M”° de Tingry est ajournee pour r&pondre devant 
les juges. | 

»M. de Luxembourg a été deux jours sans manger; il 
avoit demande plusieurs jesuites; on leg lui a refuses: il a 
demandé la Vie des Saints, on la lui a donnee: il ne sait, 
comme vous voyez, & quel Saint se vouer. I fut interrog6 
quatre heures vendredi ou samedi, je ne m’en souviens pas; 
il parut ensuite fort soulage, et soupa. On croit qu’il auroit 
mieux fait de mettre son innocence en pleine campagne, et 
‘de dire qu’il reviendroit quand ses juges naturels (das Parla» 
ment) le feroient revenir. I fait grand tort au duche, en re 
connoissant cette-chambre; mais il a voulu obeir aveugl&ment 
& Sa Majeste. — La Tingry fait imaginer quelgue chose de 
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-plus important, parce qu’elle a et6"maitresse des novices. 
Elle dit: »»J’admire le monde; on croit que j’ai eu des enfants 
de M. de Luxembourg.«« Helas! Dieu le sait. On dit que 
cette Voisin mettoit dans un four tous les petits enfants dont 
elle faisoit avorter; et madame de Coulanges ne manque pas 
de dire, en parlant de la Tingry, que c’etoit pour elle que 
le four chaufloit. 

»M. de Luxembourg est entierement deconfit; ce n "est 
pas un homme, ni un petit homme, ce n’est pas möme une 
femme, c’est une vrai femmelette. »»Fermez cette fen£tre; 
allumez du feu; donnez-moi du chocolat; donnez-moi ce livre; 
jai quittö Dieu, il m’a abandonne.«« Voil& ce qu’il a montré 
à Bezemaux et & ses commissaires avec une päleur mortelle. 
-Quand on n’a que cela & porter & la Bastille, il vaut bien 
mieux gagner päys, comme le roi, avec beaucoup de bonté, 
lui en avoit donne les moyens, jusqu’au moment qu’il s’est 
enferme, mais il faut en revenir malgr& soi & la Providence; 
il n’etoit. pas naturel de se conduire comme il a fait, étant 
aussi foible qu’il le paroit. Je me trompois, Madame -de 
Mecklenbourg ne l'a point vu; et la Tingry, qui revint avec 
lui de Saint-Germain, n’eut pas la pensee, non plus que lui, 
de donner le moindre avis à Madame de Mecklenbourg; il y 
avoit du temps de reste: mais la Tingry &loignoit tout le 
monde de lui, et l’obsedoit au point qu’il ne connoissoit plus 
qu’elle. J’ai vu cette Mecklenbourg aux filles du Saint- 
Sacrement, oü elle s’est retiree. Elle est tr&s affligee, et se 
plaint fort de la Tingry qu ’elle accuse de tous les malheurs 
de son fröre.« 

Sn dem Laufe der onfrontationen erflärte Bonard auf 
Befragen, daß er es gewefen, der von le Sage und Boitot 
überredet, der Vollmacht jene Zeilen, durch welche man bes 
Marſchalls Schuld zu bemweifen vermeinte, eingefchaltet habe, 
Es äußerte diefer, in Bezug auf feine angeblihen Verbindungen 
mit Te Sage, daß er einmal in feinem Leben den Menfchen 
gefehben babe. »Voici comme le hasard l’ofirit & mes yeux 
J’6tois all6 faire une visite & M=" la marquise de Fonteile, 
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avec MM. de la Valiöre et de Feuquiöres: je trouvai chez 

‚ xette dame plusieurs personnes de qualite. Dans le cours de 
la conversation, je m’avisai de lui demander des nouvelles de 
la santé d’une demoiselle de ses amies qui demeuroit chez 
elle: on me r&pondit qu’elle etoit dans un appartement plus _ 
haut oü elle s’ämusoit & se faire dire la bonne aventure; on 
l’avertit, elle descend suivie du charlatan. C'étoit le fameux 
le Sage (Adam Coeuvret mit feinem wahren Namen genannt). 
Je lui demandai si c’&toit lui qui se m&loit de dire la bonne 
aventure. Cette question le choqua; il me r&pondit d’un ton 
suffisant, que son art s’6tendoit & des objets plus importants, 
et qu’il feroit devant moi des choses qui m’etonneroient. En 
m&me temps, pour me convaincre de son pouvoir, il me pro- 
posa d’&crire sur du papier tout ce que j’aurois envie de 
savoir, en m’assurant qu’apres l’avoir brül& devant toute la 
compagnie, je trouverois le mê me papier avec les r&ponses, 
article par article, ou dans ma poche, ou dans ma cassette, 
& mon choix. Je le pris au mot, dans le dessein de me 
divertir de son impudence. M. de la Valiere &crivit sur du 
papier des questions plaisantes que je lui dietai; il cacheta 
le papier, et le donna à le Sage pour le brüler. Toute la 
science du maraut ne consistoit qu’& escamoter subtilement. 
Il n’eut pas plutöt recu le papier, qu’il entreprit de l’envelopper 
avec une ficelle imperceptible, et d’en brüler un autre en sa 
place; mais il ne s’y prit pas avec tant d’adresse, que M. de 
Feuquieres ne s’appergut de la supercherie; il ne voulut point 
perdre de vue le vrai papier, qu’il ne füt brül&: le Sage de- 
meura confondu, toute la compagnie se moqua de lui. Voil 
tout le commerce que j’ai jamais eu avec le Sage.« 

Dieſe Scene, die beleidigte Eitelkeit, mögen nicht wenig bei« 
getragen haben, den Zauberer in eine Stimmung zu verfegen, 
welche den Abfichten des Minifters Louvois entfprechend. In 
feiner Eonfrontation mit dem Marfchall, für welche ihn zu flärfen, 
ber Greffier ihn auf der Treppe, flehenden Fußes fünf oder 
ſechs Stläfer Wein verfhluden Tieß, war zuerfi Rede von einem 
Brief, welchen er an den Marfchall, damals noch bei ber Armee, 
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geſchrieben haben wollte, und worin biefem bie Anfertigung bes 
befiellten Horoscopg gemeldet: Der Brief befand fidh bei deu 
Acten, ermangelte aber der Ueberſchrift. Das zu erffären, ver- 
fiherte fe Sage, er babe, da die Adrefie des Marſchalls ihm 
unbelannt, den Brief der Bigonrenr anvertraut, damit fie Ihn 
fortſchicke, das Weib aber, welches, gleihwie die Bolfin, bei dem 
Marichall viel Geld verdiene, habe ihm das abgefchlagen, »car 
elle craignoit que convaincu de la sup6riorite de mon art, vous 
ne vous degoütiez d’elle, pour me donner toute votre con- 
fiance.« Dies Vorgeben zu entfräften, erinnerte.der Marſchall 
an den verfehlten Zafchenfpielerftreich des Betrüger, der wahr⸗ 
Lich nicht geeignet, Vertrauen zu feiner Kunſt zu erweden, 
»Messieurs,« fuhr er fort, an die Commiſſarien füch richtend, »j’en 
appelle au t&moignage de votre conscience. Vous avez juge et 
condamne la Voisin et la Vigoureux; vous sayez que dans 
leurs interrogatoires et leur testament de mort, elles ont accus6 
une infinit& de personnes considerableg d’avoir eu des liaisong 
avec elles, et que ni l’une ni l’autre n’a parl& de moi.« 
Ohne des Einwurfs zu adhten, befragte fa Reynie, ber eine 
der Gommiffarien, den le Sage um anderweitige Zumuthungen, 
fo etwa der Angeflagte ihm gemacht haben könnte, und es folgte 
ein Schwarm von Anfchuldigungen. Der Zauberer wollte ein 
Billet von dem Marfhall empfangen haben, worin biefer ihn 
dringend erſuchte, durch feine teuflifhe Kunft die Marfchallin 
vorderfamft, feinen vormaligen Intendanten Moreau, eine natürs 
liche Tochter feines Schwiegervaterd, Des Herzogs pon Luxem⸗ 
bourg, den Chepalier von Clermont, einen Nachbar yon Ligny, 
den du Pin und feine Maitreffe, den T’Huilier, den Gouverneur 
einer mit Lothringen grenzenden Landfchaft oder Feſtung hin⸗ 
zurichten. Ferner verficherte er, der Marſchall habe von ihm 
eine Conferenz mit dem Teufel begehrt, um durch deilen Ver⸗ 
mittlung die Zuneigung der Prinzeffin von Tingry, die Gunft 
des Königs, und für feinen Erfigebornen die Hand der Tochter 
bes Minifterd Louvois zu gewinnen. Le Sage gab ihm Schuld, 
daß er einem Prieſter Namend Davaur hunderttaufend Livres 
verheigen und auf diefe Summe ein Gottesgeld von hundert 
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Louisd'or bezahlt habe; dafür ſollte Davaux verſchiedene Gegen⸗ 
ſtaͤnde, deren er, Te Sage, für feine Beſchwörungen bedurfte, cons 
feeriren. Schließlich verficherie er, der Marſchall habe durch 
Bonard, Boitot, den Ecuyer der Prinzeffin von Tingry und einen 
Garde⸗du⸗Corps im Port S. Landry eine unbefchreibliche Maſſe 
falfhen Geldes erheben laſſen; befagtes Geld fei vorderfamft 
nah Iſſy, dann nad Flandern verführt worden, um die armen 
Soldaten damit zu betrügen. 

Indem ich genöthigt, um den Schluß der Berhandlung und 
der Gefchichte der Montmorency, wie der Rangau, auf die erften 
Bogen des folgenden Bandes zu verweifen, fann ich nicht ums 
bin, in Bezug auf die Teufelsbannerei, weldhe in den Augen 
der Richter des Marſchalls Hauptverbredhen gewefen fein wird, 
an den Ausfpruch eines Criminaliſten von Belang, des häufig von 
mir angezogenen Bürgerd Becker zu erinnern: „das Teufels⸗ 
befchwören gehört Feineswegs in Die Reihe peinlicher Verbrechen.” 
Sothanem Ausſpruch vertrauend, wollte ich denjenigen zu Gute, 
welche in dergleichen Beſchwörung ihr Glück zu verfuchen geneigt, 
ohne zwar zu dem gefährlichen Beginnen aufzumuntern, eine 
Entdedung von der höchſten Wichtigfeit mittheilen. Der Gegen 
ftand der Einladung leidet an einer namhaften Unart: gewährend 
oder verweigernd hinterläßt er feheidend einen Uebelgeruch, ges 
eignet, dem in feinem Dienfte eifrigften Seftdier die Ueberzeugung 
beizubringen, daß er in der fhlechteften Geſellſchaft fich befand. 
Diefe Unart, diefen Muthwillen, diefen Ausbruch des Webers 
muths, diefe unflätige Gemeinheit ihm zu unterfagen, befige ich 
einen Spruch, den ich, im Intereſſe beleidigter Nafen zu ver« 
öffentlichen, feit Jahren beabfichtige, ohne das verwirklichen zu 
tönnen, wie id es auch heute nicht vermag, weil der Schlüffel zu 
der Lade mit dem magifchen Inhalt verfhwunden. Einftweilen 
mag genügen die Verſicherung, daß die Beiprehung vorhanden. 
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